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PREFACE. 

I £ m'attendois à toute autre rhoie dans cett€ Préface qu'à 
me défendre contre un nombre de gens qui attaquent 
mon principe & ma méthode de combattre par Colon- 
nes inférées dans les lignes , & ma Colonne elle-même. 
Je croiois ce parti tellement ruiné , que je ne me fuflc 
jamais attendu de le voir reparoître en campagne'. Pour 
y être revenu , fes forces ne (ont pas pour cela plus grandes ni plus rc» 
doutablcs , ce font les mêmes idées , les mêmes railbnnemens que j'ai 
déjà pulvérifés. 11 iàuc pourtant y revenir , puiique la Cour en eft im- 
bue comme la Ville. 

Comment peut-on concevoir que mes adverfaires n'aient pas décou- 
vert par leurs lumières & par leur propre expérience, & par tant d'ac- 
tions dont ils ont été les témoins , l'évidence de ma méthode & le dé- 
faut de la nôtre , Se qu'ils ne l'aient pu par le fccours du bon fèns 
même , & par la force d'aucun exemple.^ Cela me feroit (bupçonner 
qu'ils n'ont pas lii avec aflèz d'attention un fyftême fi bien lié & fi aifij 
à comprendre, plutôt que de croire qu ils ne l'ont pas entendu -, ils ne 
font donc i>as équitables de prononcer un arrêt de condamnation fans 
avoir auparavant examine. 

QiiLlle eft donc la principale raifon dont ils font bouclier ? Il m'eft 
ficheux d'étaler ici leur mauvaifc difpofition d'cfprit , qui ne fait que 
trop voir combien ils font peu accoutumés à des vérités convaincantes, 

Kar les fautes de raifonnement où ils tombent à chaque pas qu'ils font, 
s prétendent que ma Colonne, inferée dans une ligne entre les briga- 
des qu'elle couvre, peut être aifément cnvelopée, pénétrée 6ç diflbute 
par les bataillons ennemis: vaine fubtilité qu'un homme qui n'auroit 
aucune connoiflânce de l'infàntcric pourroit à peine régarder comme 
foliJe-, je leur confoille , pour la faire briller & triompher, de ne s'a- 
drcflcr qu'à de telles gens : car ceux qui ne leur reflêmblent pas , qui 
font en grand nombre , Officiers Généraux & autres , s'étonneront 
qu'ils aient pu raifonner ainfi. En effet, il n'y a qui que ce foit qui ne 
s'apperçoive que bien loin de me réfuter , ils ne fervent au contraifc 
qu'à mieux faire connoître la vérité & le mérite de ma méthode. De 
grâce qu'cft-ce que nos bataillons minces fur quatre au plus de profon*' 
Tome IL * deur, 
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deur y car ceux de nos voiiins ne (ont que de trois? Rien de plus foi* 
ble , & rien de plus mépriiàMe contre un corps d'une extrême profon- 
deur , également redoutable à fà tète comme à fës flancs , ou à i^ 
feces : car fuppofànt la Colonne A. fur vingt-quatre files de tête à 
queue fur quarante de profondeur y & nos bacaiÛons tels qu'ils ibnt à 
peu près aujourd'hui^ nippoiànt donc cette Colonne d'une teuleieâiim 
oppofée au bataillon B , ou à deux fi l'on veut qui l'envelopent , & 
qui Tobligent à faire front de tous côtés , quel avantage ces deux ba- 
taillons peuvent-ils avoir contre un corps rai^é de la forte ? Eft-ce que 
les files de B , qui ne font que de quatre , fc promettront de pénétrer 
une telle maflè d'hommes , qui préfente ime tête impénétrable, & des 
flancs ou faces qui ne le font pas moins ? Car en faifànt front de tou- 
tes parts , ce qu'il y a de plus foible , en faifànt à droit & à gauche^ 
oppolcra à chaque race des files de douze contre d'autres de quatre oui 
l'attaquent. Un corps fiir quatre de hauteur , en cnfoncera-t-il un lur 
douze fi^ifë encore de pertuifannes que Tautre n'a pas ? Je demande fî 
cela efl bien poffible? Et je demande aux gens éclairés , fi ce n'efl pas^ 
perdre fon tems que de revenir fiir une difficulté fi peu digne de répon- 
te. J'y répons cependant par Teftime que je fais d*ailleurs de quelques- 
ims de ceux qui raifonnent de la forte. 

Si un fcul bataillon , difent-ils encore , n'efl pas foffifant pour enve- 
loper cette maflè d'hommes , un autre fe détachera de la ligne : en 
voici deux contre un. Mais je prie ces gens-là , de me dire s'ils comp- 
tent pour rien les bataillons C. d'entre les Colonnes ? Ne prendront- 
ils pas en flanc les bataillons envelopeurs B ? Mais , repliquent-ils, on' 
fera avancer d'autres bataillons dé la féconde ligne D. pour remplir le 
vuide qu'ils laifltnt. N'ai-je pas ma féconde ligne E. toute prête à 
faire mouvoir.^ Que répondent-ils à tout cela.^ Rien du tout: entêté? 
de leur feu ils l'oppofcnt contre des corps qui font toujours en aftion^ 




qji vont toujours en avant , & qm* ne leur donnent pas le tems d*cn 
venir à une féconde décharge par la célérité de leurs manœuvres : car 
mes bataillons font fiir huit de profondeur , le choc en efl: donc plus 
violent & le mouvement plus facile & fans flottement Si mes batail- 
lons combattent fur un front d'une moindre étendue , on ne s'en met 

point 
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point en peine; avant que les ailes du bataillon F, par exemple , fe 
K>ient repliées fur cdles de G, le corps F. fera pénétré en un inftant 
à ion centre par la peianteur du choc de G: car quant à ce beau feu 
qu'on attribue aux bataillons fur un ^rand front Se peu de hauteur, on 
$*en moque, puifqu'on va droit à lui pour le joindre. Quels intervalles 
ne laiflent-ils pas entr'eux ces bataillons fur un petit front, difent mes 
^ens, fî Ton veut oppofer bataillon à bataillon? Mauvaifè défaite : n'ai* 
je pas dit que je n'avois rien à craindre à mes flancs , par la hauteur 
fur laquelle je combats? Je me réfèrverai s'il me plait ae le faire , & 

rr là Je ferai plus en état de faire un bon efîbrt, & d'obliger Tennemi 
me faire lange bon gré mal gré. Mais , repliquera-t-on , le front de 
votre armée devient moindre d'un tiers , & par là vous ne pouvez évi* 
ter d'être débordé & doublé à vos ailes. Je Tai déjà dit & démontré 
dans mon Traité de la Colonnne , je ne m'embairafle nullement de 
Têtrcj je n'ai même que faire de rivière , de marais , de ravins , de 
chariots , d'arbres coupés , & d'autres Êiveurs de l'art ou de la nature 
pour les appuier , puisqu'une bonne Colonne à chaque aile (iiffit , & 
me tient heu de tout cela -, outre que l'ennemi n'a guéres le tems de 
profiter de ce feu , qu'on prétend fi redoutable , & qui efl très-méprir 
fable en effet, lorfqu'on va droit à l'ennemi dans l'intention d'en venir 
aux mains. 

Epaminondas à Leudres & à Mantinéc , étoit extrêmement fiirpaffé 
à fès ailes ; s'en embarraflà-t-il .^ Et peut-on s'en cmbarrafler lorfque 
l'on combat , non feulement en Colonnes j mais qu'on y joint encore 
la ligne oblique, qui cft: l'ordre le plus fin & le plus dangereux de toute 
la taftique. Ordre inconnu aux Modernes , & qui ne peut être prati- 
qué que par un Général habile & très-expert dans les manœuvres géné- 
rales , indépendamment de la Colonne qui doit être emploiée fiir l'aîlc 
contre laquelle Ton a ^flein , & les Anciens n'ont jamais fait autre- 
ment dans l'oblique. 

Lorfqu'on ferme les oreilles à la vérité, qu'on ne veut rien examiner, 
ni rien comprendre , ni méditer fur un principe -, qu'on ne fait même 
aucune attention aux raifbns que J'apporte contre les objeftions qu'on 
pourroit me faire, qu'on propofe même ces objections fans fe fbuvenir 
que j'en ai (ait voir le faux 5 que doit-on penfèr de ces cenfùres? N'au- 
roitH3n rien compris dans mon principe ? Cela efl incroiable d'une 
chofc fi fîmple & fi à portée de tout le monde. Seroit-ce que l'on y 
va de mauvaife foi , ou qu'on examine la tête remplie des préjugés de 
la coutume , & bien perfuadé que ce que l'on a vu & pratiqué toute fa 
vie vaut infiniment plus que la vérité qui nous frape.^ Pour difcemer 
le vrai du faux , dit je ne fài quel Auteur , il faut fc dépouiller de la 
pcnfëe que l'on tient la vérité : car fi l'on eft préoccupé de certai- 
nes opinions , la préoccupation où l'on efl empêchera de découvrir les 
bonnes preuves. 

♦ 2 On 
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On a attaqué l'ordre d'EpaminondasàMantinéc, quej'ai donné dans 
mon Traité de la Colonne. Il eft bon &c fort nifë , a dit un Général 
du premier ordre & de grande réputation , dont j'honore ïc mérite, la 
lagefle & Tintelligence dans l'infanterie, où il a toujours Icrvij mais je 
trouve beaucoup à blâmer dans ceux qui le firent battre , il falloit que 
fcs Généraux Athéniens & Lacédémoniens , leurs Officiers & leiu-s Ibl- 
dats flilïent des imbécilles & des hébétés. Epaminondas tourne fon 
armée, forme une tête de fon flanc, & vient donner de pointe contre 
k centre de l'armée des alliés , formant une Colonne de toute fon in- 
femterie. Rien n't toit pkis aifé à Tinfanterie ennemie que de replier fes 
ailes, & d embraiTcr cette longue Colonne. Cette paifëe s'eft prélcn- 
tée d'abord à une infinité de gens. 

On me permettra de répondre, qu'on n'a pas fait aflêz d'attention i 
cette difpofition d'Epaminondas. Pour embrafler & joindre. cette lon^- 

rie Colonne A , it ftiUoit faire un mouvement de converfion à droit 8c 
gauche: manœuvre qui ne fè Êiit pas en un inftanr, &c d'ailleurs très- 
dangereufe dans ce cas-là. 

Les Généraux alliés ne comprirent pas d'abord le mouvement du 
Général Thébain , qui fait une converfion de toute (à ligne , & lorA 
qu'ils comprirent à peu près ce que cela vouloit dire , il n'étoit plus 
tems d'y apporter du remède. Il fondit comme un trait fiir le centre 
de la phalange, & perça en B, &la fépara ainfi de fës ailes dans le 
moment que la cavalerie de fa droite battoit la gauche C. de celle des 
ennemis; fi celle-ci eût voulu fe replier fiir la longue c olonne A, dont la 
fcftian de la tête D. était plus forte de files, la gauche E. de l'infante- 




ne des alliés eût été attaquée à dos par la cavalerie viftorieufe, & rc- 
çûe de frcmt par la Colonne Thébaine. Je demande fi cette conver- 
fion étoit bien aifee, le centre de la phalange ouvert & pris en flanc des 
deux côtés ? 

Sachons maintenant fi la droite F. des alliés eût eu plus beau Jeu à 
tourner fur A. de fon côté en courant les ligties ponctuées G, elle eût 

trouvé 
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trouvé les mêmes înconvéniens & les mêmes dangers. La cavalerie de 
cette droke H. n'avoit pas encore combattu ,. elle avoit en face celle 
des Thébaîns K, qui la tenoit dans un relpcârd'autant {dus grand, que 
ù gauche étoit en fuite. Je laifïè à pcnfer û celui qui étoit à là tête 
eût fait un trait de grande prudence de ic mouvoir tant que cette cavar 
lerie la tiendroit en panne , fc trouvant portée fur un hauteur très-avan^ 
tageuiè. Pour "comble d'embarras cette droite voioit fa gauche de kr 
cavalerie battue & drflîpée, & le centre de la phalange B. coupé cir 
deux par la grande Colonne : fans doute que ce centre n'auroit pas eu 
parc au mouvement des ailes de la phalange. Je ne vois , ni ne puia 
comp-endre au'on veuille fbutenir que les Lacédémoniens & les Athé* 
niens fuflent ces bêtes. Cétoient de fort habiles gens , qui avoient ea 
tétQ un homme beaucoup plus habile , plus fin & plus rufé. 

Cet ordre de bataille célèbre d'Ëpaminondas , eft celui de tous, an^ 
ciens 6c modernes , le plus profond 8c le plus digne d'être admiré des 
connoifleurs. Il étoit impoflîble d'y rélHlcr , connue il eft de toute im-" 
poflibilité d*y trouver aucune objeilion à feire. 

J'aurois lieu de me plaindre du profond filence que Ton garde à Té* 
gard de Tordre de Leuftres du mêtnc Ëpaminonoas , & de cdui de 
Gufhive- Adolphe à Lutzen. D'où viendroit cela? La raifbn eft claire: 
c'eft qu'on n'a rien de bon & de fblide à alléguer contre ceux-ci no» 
plus que contre l'autre. Ne feroit-on pas mieux dédire franchement ^ 
je vois l'excellent, la vérité me prefle, je choifia le pire. 

yidfû tneliora prohoqne y 
détériora fequor. 

Mes adverfaircs me permettront , s'il leur plaît , la liberté que )C 
prens de leur dire franchement , qu'on ne difpute point fiir des vérités 
démontrées , & foutenuës de faits d'expérience anciens & modernes^ 
J'avoue que je ne comprens rien dans cette conduite. La prefcrip-» 
ricMi des ufagcs & tfune taftique foible & débile, reçue pourtant 
& pratiquée par tant de grands Capitaines modernes , ne prouve 
abfolument rien contre l'évidence. Ces grands hommes n'étoienc 
pas infaillibles , ils éroient fùjets à Terreur comme les autres \ ils ne 
s'en font pas apperçus , ou n'y ont pas vu de remède. J'ai été 
plus heureux , fî le me croiois plus habile & plus éclairé , j'aurois 
trcs grand tort. J'ai reconnu cette erreur, & Montécuculi lui-mê^ 
me avant moi , & j^ai trouvé le remède par l'étude de Tantiquité: 
Qiielqu'un viendra qui poufîcra peut-être plus loin , & verra le bout 
de la fciencc des armes , car je n'ai garde de me flater d'iavoir pé- 
nétré jufques-là. H ne faut pas , encore une fois , que le préjugé 
de la coutume ait tant de pouvoir & de force , que de nous empê- 
cher de donner notre fuftragc £c notre approbation à une ts\& 

* j tfaodc: 
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thodc de combattre, où la droite raiibn , comme je l'ai dit fi fou- 
vent , le bon fens , les régies de la guerre & Texpérience des feics 
nous conduifent, autrement ce feroit préférer le faux à Tévidence. 

Si je n'all^guois que des probabilités , fi les plus grands Fantaflîns 
n'applaudifïbient à mes principes , s'ils n'avouoient qu'aucun des mo- 
dernes avant moi n'avoit fait connoître plus démonftrativement la for- 
ce de TinÊuiteric , je penferois à ma confcience , je tiendrois la bride 
un peu haute à mon imagination, je les écouterois avec plaifir , je leur 
marquerois toute la docmté d'un honnête homme , Je profiterais de 
leurs lumières , je me rendrois à leurs décifions , lorfqu'ils m'auroient 
fait appercevoir par les principes de la raifon & les régies de la bcmne 
taâique que je me fiiis en effet trompé , que je n'ai débité que des er- 
reurs qui n'ont de vrai que l'apparence j mais s'ils ne me paient que dç 
raifons frivoles qui ne prouvent rien, & qui font voir au contraire que 
ceux qui les emploient , du moins la plupart , font aufÏÏ peu capables 
d'approuver que de condamner j être docile en pareil cas , ce feroit 
trahir la vérité. L'Auteur Ju Service journalier de l'Infanterie , cft 
I)eut-être l'unique au monde qui a avoué tout bonnement qu'il n'avoit 
lien compris dans ma méthode , bien que cette médiode (oit à portée 
de tout le monde, & que les Guerriers comme ceux qui ne le font pas 
la comprennent parfaitement. Cela me feroit croire qu'il ne l'a pas lue 
avec l'attention d'un homme qui entend & qui médite , ou qu'il penfè 
peut-être comme tant d'autres, qui n'ont du goût que pour les hagatel- 
les militaires, qui coûtent peu à apprendre & à enfeigner, & négligent 
ce qui nous porte au grand de la guerre. Semblables aux amans de Pé- 
nélope , qm ne pouvant atteindre à la maîtreffe , fe contentoient des 
fiiivantes. 

Parmi un fi grand nombre de contrediiàns , il s'en trouve d'un peu 
plus raifonnab^cs. Ils reçoivent ma Colonne -, mais ils la veulent per- 
fi^èionner, pour avoir du moins la gloire de la perfedion. Ils croient 
meilleur ck laifièr les bataillons fiu* le front & la hauteur ordinaire, 
& d'en doubler plufieurs enfemble à la queue les uns des autr^, àqi^I- 
que efpace pourtant , & conune une portion de phahnge. Qudques- 
uns de nos Officiers Généraux, refpeâables par leur mérite & par leur 
expérience , ont adopté cette opinion. Cela m'a un peu fiirpris; s'ils 
y font un peu plus d'attention , je prens la liberté de les en prier , iJs 
tiendront, jem'afTûre, cette méthode très-mauvaife&trèsHdange'reufe; 
elle n'ôtc rien des défauts de notre tadique , j'en ai fait voir le faux 
dans la page LXIV. de mon Traité de la Colonne, qui eft à la tête de 
mon premier Tome , où je renvoie mon Lefteur : car ce feroit un dé- 
faut ce le répéter, & l'on verra là s'ils font bien fondés, car je ne vois 
pas à quel ufàge peut être ce moicn de perfedion & de correction. On 
leur demande pourquoi cette maffe énorme de bataillons les uns à la 
queue des autres, & à vingt pas de diftance, qui réduifènt une arméeà 
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rien, Ds r^KWidcnt que mes Colonnes ne donnent aucun feu , fans 
prendre garcfe que cette belle Colonne en fournit beaucoup moins , & 
qu'avec cela il raut un grand nombre de bataillons pour former une 
mafle fi bijorre , car je ne (ai quel nom lui donner > mais s'ils veulent 
du feu , ce n'cft donc pas pour joindre Tennemi , & lui enlever cet a- 
irantagc qu'il a infiniment par deilîis nous. Ces bataillons minces , qui 
leur ^aitent tantV ^ont donc inutiles ^ & ne voient rien. Je laiflè à 
jugpr fi le canon feroit beau ménagp dans cette dangereufe façon de 
combine. S'ils cherchent à détruire mon principe, qui ne donne au- 
cunc i^ife, du moins qu'ils ne l'affeibliflent pas. Quel entêtement pour 
ce feu! Qu'il me foit permis de copier un long pafïage, cjui fervira de 
bonne batterie pour renverfer & rmner cette erreur , quoique les gens 
fenfés me difent fans cefTe qu'elle ne vaut pas la peine d'y^ ufèr ma pou- 
dre. C'eft Xénophon qui me fournit ce pafïàge , où us apprendront 
le ridicule & le peu de pouvoir des armes de jet , & le peu d'avantagç 
de les mettre en œuvre pour la viftoire dans ime aflfaire générale , ou 
dans toute autre , oii l'on fe trouve en pouvdr de joindre à vifàgp dé- 
couvert , & d'en venir aine armes blanches. Rien de plus admirable, 
de plus curieux , de plus divertifTant & de plus inflruétif que ce pafïàge. 
Ecoutons donc ce Maître célélM-e de l'antiquité. 

„ Peu après , dit THiftorien Grec dans Charpentier, Cyrus convia 
yy une compagnie entière , dont le Capitaine lui fit voir un Jeu fort a- 
„ gréaMe. Il avoir partagé fes fbldats en deux bandes de cinquante 
yy hommes chacune , & les avoit difpofées Tune contre l'autre. Cin- 
3, quante avoient de groflcs cannes à la main pour fraper leurs adver- 
„ fàires , & les cinquante autres dévoient les attaquer à coups de mot- 
,, tes de terre. Tous étoîent armés de cuirafles , & de leurs lK)udiers 
„ au bras gauche. Chacun étant orét , il leur donna le fîgnal dû com- 
,, bat , & à l'inflant les mottes oe terre commencèrent à voler fur les 
^ cuirafics , fur les bouchers , fur les jambes & fur les cuifles. Mais 
,, lorsqu'ils forent approchés y ceux qm tenoient les cannes curent leur 
,, revanche , & chargèrent les autres fur les bras , fur fes mains , fiar 
„ les jambes-, & quand ils penfbient fe baifler pour ramafler les mottes, 
^ ils (es frapoient fur le corps ^ fur le dos: tellement qu'à la fin ceux 
^ qui avoient les cannes les mirent en foire , & les pourfiuvirenr avec 
^ ae grands éclats de rifite. Après ils changèrent de batterie, & ceux 
qui avoient attaqué avec les mottes de terre dans le premier com- 
bat , prirent les cannes à leur tour , & curent aaflî le même avan- 
tage. 

^, Cyrus prit grand plaifir à ce pafic-tems , & ne put s'empêcher 
d'admirer l'invention du Capitaine, & l'obèiflancc des fbldats. Mais, 
il étoit aife , que la vidoire demeurât toujours du côté de ceux qui 
combattoient à la manière des Perfes. II les fit donc venîrfbuperavec 
lui| & comme il en voioit arriver quelques-uns le bras en ^harpe. 
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jj ou la jambe bandée , il s'cnquit de ce qu'ils avoient : fiir quoi ils lui 
„ répondirent , qu'ils avoient été bleflës des mottes de terre. Il leur 
^ demanda encore s'ils avoient été bielles après qu'ils s'étoient joints, 
„ ou bien lorfqu'ils étoient à quelques pas l'un de l'autre. Ils répon* 
„ dirent tous, que c'étoit lorfqu'ils étoient éloges, & qu'il n'y avoir 
3, eu que du plaUir fi-tôt qu'ils s'étoient joints. Mais ceux qui avoient 
„ été bleflës à coups de cannes, dirent qu'il n'y a^oit point eu de*plai« 
^ fir pour eux lorfqu'ils s'étoient joints , & mortroient les Uefliires 
,, qu'As avoient reçues aux mains, au cou, & quelques-unes au vifage, 
„ ce qui leur donna iiijet de railler agréablement. Le lendemain toute 
3, la campagne étoit couverte de gens qui failbient le même exercice j 
1,, & depuis , dès qu'ils avoient qidlque loifîr , ils ne nunquoient pas 
^, de prendre ce divertiflemcnt. 

S'il fe fût trouvé des Généraux & des Officiers particuliers en grand 
nombre dans l'armée de Cyrus , qui fortement prévenus en faveur des 
«armes de jet , euflent foutenu vigoureufement que c'étoit la itneilleure 
£içon de combattre, qu'ils euflent même, par la force de leur éloquen- 
ce, ébranlé fie entraîné dans leur opinion la plus grande partie de ceux 
qui les écoutoient, fie rendu l'autre flottante entre le vrai ôc le faux, ôc 
oti'en un mot le parti des armes de jet eût triomphé de l'autre plus 
tenfé fie plus raifonnable , quoiqu'en petit nombre , fie qu'en- 
iùite de ce conflit de pour fie de contre, le Capitaine ^ dontXénophon 
parle , eût dit aux premiers , vous foutenez merveillcuièment une opi- 
nion abfurde , vous êtes de ceux contre Leiquds il ne faut point diipu- 
ter, la vérité perdroit bientôt fà caufc s'il falloit recueillir les voix. Je 
ne vois point d'autre remède pour vous tirer de l'erreur où vous êtes 
^ue la belle expérience , fie qu'à Tinfhnt il leur eût donné le ipeâacle 
au combat des mottes de terre contre les cannes , cous ceux qui au- 
«oient été témoins de ce combat n'eufiènt-ils pas dit qu'ils avoient été 
&dm8 fie trompés.^ Ne iè fuficnt-ils pas moqués des partiians des ar- 
ènes de jct? Ne le fuflent-ils pas expofés le lendemain à la riiëe de 
«oute l'armée? N^eût-on pas alors foup^nné oue ceux qui foutenoienc 
les armes de ict étoient des gens de pkxtc intelligence ? 

Je.demandie à mes adver&rcs , s'ils en font paroitre beaucoup en 
<x^Dibattant de loin à coups de flifll , fie en (è paflànt réciproquement 
par les armes fans s'aborder? Quelle méthode infeniee! Montluc lui- 
même s'en moque , quoiqu'elle fut peu pratiquée de fon tems. N'cil- 
il pas vrai que tant que nous avons cherché d'en venir aux mains, nous 
avons eu toujours fie perpétuellement des fiiccès favorables , que nous 
avons toujours eu raifbn de nos ennemis par cette méthode, fie eux de 
nous dans la dernière guerre de jfoi. par l'avants^e qu'ils ont eu 
d'être plus exercés à tirer que nous ne le fommes ? Nos diîgraces n'euf- 
fènt-elles pas dû nous (cmr de leçons pour revenir à la gloire de l'an- 
cienne m^ode 9 fi redounble à nos ennemis ligués contre nous 3 fie 
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dcHit Iq^ Turennes^ les Gcmdés^ les Luxemboui^ ie font toujours fi 
bieo trouvés? Tout ce que je dis id ne git-il pas en faits d'expérience? 
Ceux qui Dénient & ^ ie conduifent autrement qu'eux, font-ils plus 
habiles? Connoiflent-ils mieux Tefprit & l'humeur de notre natioju que 
ces grands honjmcs? 

. L^mauvaifes & perpétuelles chicanes, dont mes adverfaires fe fer- 
vent à la Cour contre mon principe de la Colonne, & ma nouvelle 
caâique , m'ont jette de néceflité abfbluë dans un détail de raiibns & 
de preuves contre leurs objedions. J'ai vu combien il m'importoit de 
leur répondre, afin que mon Syflême produisît l'effet à quoi il étoit 
deftiné: car fi j'allois mon train fans re^der derrière moi, on s'ima- 
gîneroit peut-être que je fuis mes Critiques, & que je n'ofè tourner 
vifàge contre eux. 

Je ne fiiis guéres d'humeur à reculer dans mes opinions, lorfque la 
vérité milite pour moi contre le faux & l'infoutenable : je n'ai rien à 
craindre de l'un & de l'autre, & ceux qui n'ont que ces fortes d'armes 
à m'oppoier feroient fort bien & fort prudemment d'akmdonner la 
camps^ne^ c'efl, je penfe, le parti le plus prudent. Mais c'efî en 
prendre un très-mauvais, que de s'emporter contre la perfbnne, quand 
on n'a rien à dire contre les opmions. H s'en efl trouvé auelques-uns 
de cette efpéce, fi fort prévenus de leur mérite & fi peu ae celui des 
autres, qu'ils ne peuvent s'imaginer qu'on puifle penfer mieux qu'eux 
dans ks cho&s delà guerre. Je n*ai rien approuvé de fan principe^ 
dit un de ceux-là-, voilà qui efl décifif. £h bien fbit^ nous ne nous 
en mettons guéres en peine, ce n'eft pas à {on tribunal que nous avons 
à répondre, il ne nous efl jamais venu en penfëe d'y recourir. Le mal 
n'eft pas grand en ce cas-là^ mais il auroit été à fbuhaitcr qu'il eût 
marqué un peu plus de modération & de retenue dans une compagnie 
fdeine de perfbnnes illuflrcs, qui n'ont pas manqué de nous avertir : car 
outre que cda ne convient pas à ceux oont les paroles bonnes ou mau* 
vaifes font toujours remarquables, à caufè des emplois dont ils font 
iionorés, il ne convient pas non plus à ceux à çiui elles s'adreflent d'y 
être in&nfibles. Il nous efl permis de ne pas faire attention à certains 
Auteurs 3 mais ceux qui ont d'ailleurs du mérite, & qui font au deflus 
de nous par leur fortune, doivent par beaucoup de modeflie & de po- 
Utcile défîntérefler leurs inférieurs, qui font fbuvent plus di^es d'être 
élevés, faute dequoi la repréfàille ne fàuroit leur être interdite fans in** 
juflice, fi l'on voit qu'(xi s'émancipe au-delà des bornes permifes. L'é- 
ouité & l'honneur éxi^t de ne pas faire à un autre ce qu'on ne vou- ' 
oroit pas fbufirir de lui. On peut hvrer telles chaig^ que l'on voudra 
à mes principes, je les défendrai, parce que je me trouve en forces & 
bien fbutenu : car j'ai pour moi non feulement les hommes les [Jus 
éclairés dans la foence des armes, mais encore les Savans d'un ordre 
fout difi&ent. Les Géomètres eux-mêmes, qui œ s'attachent qu'aux 
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connoif&nces certaines & ^dentés , ont avoué que'j'àrois traité h 
gnerre d'une manière qui ne tient point l'eQ>rit fiifeendu entre le vrai 
éc le faux, & qu'ils tfauroient jamais cru que ce rut une fdence^ flè 
qu'elle pût prononcer abfolumcnt & déterminément. 

Mon adverfaire n'en eft pas demeuré là, mais il a cda de commun 
avec bien d'autres fur certains reproches. H ne m'appartient pas, jç 
l'avoue, de m'érigpr en Légiflateur & en Réformateur milîtarpc des 
ufàges communément reçus, & de donner des leçons & des pr éicpces 
aux hommes d^Etat & aux Généraux d'armées, je connois trop birin la 
petite portée de mon cfprit & de mon intelligence pour me donner fous 
ce titre, je me rcns jufliccj mais cette perlbnne, que j'honore fort, 
quelque injufte qu'elle foit à mon égard, ne fauroit ignorer qu'il y a unie 
infinité d'Auteurs anciens & modernes qui ont écrit de ht icience des 
armes, de la politique, & du gouvernement des Etats pour l'inflruftion 
des Rois, des Princes, & des autres qui font au timon des affaires 1 
ou à la tête des armées, fans être rien de tout cela. Je ne vois poin> 
tant pas que perfonne fe foit jamais avifé d'en faire un fujct de hlâme«. 
beaucoup moms un crime très-puniflable. 

Je. voudrois bien demander à celui-ci, comme à quelques autres, ^fe 
n'ont jamais ouï dire, s'ils n'en font pas convaincus par eux-m&nès;. 
que toures les Bibliothèques font remplies de ces fortes d'Auteurs, qra 
cnfeignent l'art de régner comme l'art de mentir & de fourber, QC^eft 
Iz politique,) comme l'art de vaincre? U n'en faut point douter,' oh 
a écrit fiir ces matières tant bien que mal j perfonne cependant que je 
fâche ne s'eft mis en tête d'y trouver à redire. Ces fortes d'Ecrivainis*, 
aufqudis le public eft fi obligé de leurs veilles, feront-ils plus privilé- 
giés que moi, & mériterai-jc d'être traité non pas feulement d'c§jrit 
vain & immodefte, car il fe pourroit bien que je me fentifle un peu du 
terroir où j'ai pris naiflâncc, mais à'honme oui mérite un châtiment 
exemplaire d^ofer enfeigner Jes Maîtres ? Comme fi j'étois en cehi 
coupable à leur égard, & comme fi les honneurs de la guerre influoietit 
dans les prérogatives du mérite* pfcrfonncl. Cela me lênble très-digflfc 
d'être relevé , je reconnois très-bien ces Maîtres , & je leur fais par 
tout honneur des préceptes qu'ils me fbumiflfent/je ne crois pis en 
j&voir plus qu'eux, mais je prétcns enfeigner aux autres qui l'i^oreitt 
ce que j'ai appris de ces grands hommes. Ils n'ont pas pourtant tout 
içû. As ont laiflS quelque chofe à faire aux autres 5 ce qu'ils nous ont 
. lailK de brute & d'imparfait, nous avons tâché de le pouffer plus loin, 
& nous nous flatons d'avoir réuflî & fouvcnt enchéri fur eux. Us nous 
ont mis fiir la voie-, allez, marchez, nous ont-ils dit, vous découvri- 
rez de nouveaux païs - nous avons marché avec leurs lumières , & nous 
avons fait quelques découvertes . à l'aide d'une longue expérience & 
d'une étude perpétuelle dans la fciencc des armes. Mes Ccnfeurs font 
ikmimes comme nous, & par conféquent ihjets à demander la lumière, 
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comnic.un Jofiié oa un Ajax pour cooibatcce, en. un mot à étie édairés^ 
dans leurs beibins, comme nous dans les nôtres beaucoup plus grands». 
Ces ibrtes de Livres étoienc en fi grande eftime chez les Anciens, oom^ 
me ils le ibnr encpre parmi nous, que Ton confëiUoit à Ptoknnée Bjoi) 
d'Egypte,! dq fournir abondamment (à Bibliothèque des Livres qui ro 
sarwucac la conduite des Etats comme celle des armées; afin qu'en les: 
u&nç,. lui difbit-on , vous trouviez ce qu'on n'oièroit vous dire^ & 
que vous auriez honte d'apprendre, tant il efl: hontemt aux Princes, h 
leurs Miniftres fie aux Généraux de les ^norer. De qud orbe ces nou- 
velles planettes nous ieroient*elles tombées, qui croient briller de leurs, 
propres lumières fims en emprunter d'aucune autre, & qui nous font 
un crime de notre travail : s'ils n'en ont pas beibin , ils feront fort biem 
de le laifièc là. Ils le feront bien (ans que je les en prie; mais à l'é-' 

r'd des autres, que l'envie n'agite point» qui rendait jufiice à tour 
monde, fie dont les lumières ne font pas imaginaires, qui penfènc 
plus équitabkment de nous , fie qui croient au contraire qu'on ne (àu« 
mit trop reeonnoître les travaux fie l'applicadon de ceux qui écrivent 
de leur métier d'une manière peu commune ^ ceux-là,. dis-je, me liront^ 
je m'ailÛK, avec quelque fàtisfa£tion,. parce qu'ik fimc très<apables 
de m'entendre. 

Une infinité de gens ne peuvent revenir de la fiirpriie où ils font, 
difènc cous les joiu^ mes amis, ni s'imaginer comment im homme td 
ope moi, qui a paffê toute fa vie dans les armes pendant le cours de 
deux grandes guerres, dont la fin de l'une touche prefque au commen- 
cement de l'autre, iâns nulle intemiption de fèrvice, fans nul repos, 
iàns nul relâche dans les travaux militaires, aiant commencé de porter 
k moufquet dès l'âg^ de feize ans; ils ne peuvent comprendre, me 
di&nt-ils fans ccfSc^ comment vous avez pu entreprendre fie finir un 
ouvrage fi immenfe, fi plein d'érudition, de recherches fie de décou- 
vertes- fi heureufës, fie comment enfin vous avez pu poufler fi loin une 
étude fi difficile, fi épineufe, fie y faire un fi grand progrès en fi peu 
de tems: oda leur fèmUe fort extraordinaire. Je ré|x>ns à cela qu'il 
o'y a nen là de fort fîuprenant, lorfqu'un défîr violent fie une ardente 
paufion de parvenir à une certaine fcience, qui dépend de plufieurs au- 
tres dont on ne s'apperçoit qu'à mefiire qu'on y avance, nous poufle à 
des ofiorts furprenan» pour en voir le Ixrât, ou du moins pour tâcher 
d'y atteindre. La pafiion de la guerre eft de toutes la plus capable de 
produire ' un effet lemUable > fie fi je fid quelque chofè , comme 
on le préteod, deA à elle que je dois une partie des fciences qui 
en dépendent, pour en parier fie pour en écrire avec quelque forte de 
connoiflance. 

La plupart des gens de guerre, qui ne font occupés que de leurs 
plaifirs ou de leur fortune, ou à ne rien faire, ne peuvent s'inu^er 
qu'on puifle avoît d'autres paf&ons que ces tiois^là, ou du moins Tune 
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de ces trois : car cdle des fciences néœflaires à Thomme de gn errev 
qui ne font pas en petit nombre, leur étoit tout-à-fàit inconnue. D ne* 
tout pas être fiirpris s'ils en ignorent les charmes & le pouvoir, & dc^' 
quoi elle peut-ètte capable dans im Officier qui en eft épris, foit pour 
te Éiti^feire lui-même , ou qu'il fè ftate de s'avancer par une voie fi 
honnête & fi noble, qui efl: pourtant celle qui, par le mépris qu'on esk 
£ût , nous mène moms grand train à ta fortune, que Tmtrigue & la 
feinéantife. Faût-il donc s'étonner , s*ils rœardent comme une chefe 
extraordinaire un homme qui profitant du loifir d'une longue paix, 
poufilë fi loin les connoiflânces nécefiàires qui entrent dans la foience 
de la guerre, qtfil étudie l'antiquité, qu'il fade des recherches infinies.^ 
Us n'en veulent pas convenir, foit que l'envie s'en mêle, (bit qu'ils 
doutent de mes talens & de ma capacité dans les armes ^ ils me refu- 
fcnt tous l'eforit & les connoiflânces qu'ils ne trouvent pas dans eux- 
mêmes.* Cela fait rire ceux qui ne leur reflèmblent pas : de fortt 
qu'ils font réduits, pour fatisfaire leur jaloufie , à m'ôter la doi- 
re de mes écrits & de mes découvertes, au lieu de m'en faite nofi-- 
neur. 

Encore un coup, ils ne peuvent s'imaginer qu'il puiflle y avoir d'ef^ 
prit, de fcience & d'expérience autre part que dans ceux qui ont paflÇ' 
toute leur vie dans la poudre d'un cabinet, comme fi cesgèns4àétoient 
bien propres à parler & à écrire d'un métier qu'ils n'ont jamais fait. K 
leur Ikudroit quarante amiées d'expérience, aufquelles j approche, pour^ 
iè metti-e en befogne; & quant aux autres connoiflânces, qui ne fem-^^ 
blcnt étrangères qu'en apparence à la fcience des armes, ou que j'ai étu- 
diées pour mon plaifir & pour m'omer l'eiprit comme celui des autres, 
ils ne peuvent fouffrir, & ne veulent pas même que j*y entende la 
moindre chofc. Ils prétendent que je leur reflèmble, & que je n'é- 
tudie qu'eux-mêmes. Semblables à la femme dont parle MoËére 
dans une Comédie, qui ne vouloir pas que fbn mari étudiât le moins 
du monde. 

n s'en eft trouvé d^afîez ïbts pour tfavoir pas honte de publier que 
quelqu'un me faifoit mes Livres. Que réponare à ime pareille extrava- 
gance.^ Cda me fait fouvenir de je ne ûi quel Auteur recommandable 
par fes écrits, auquel on faifoit un fèmblabie reproche. Se qui répondît 
que comme il n*avoit pas la complaifance de ceux qui permettent qu'on 
leur fàfle des enfàns, il ne pouvoit non plus fouffrir qu'on lui fit (es 
Livres. Je n'ai tiré aucun recours de pedbnne, Se c'efî: im malheur: 
car qui eift-ce qui n'en a pas befoin ? Ce qui eût que mon Livre ctt 
vaut beaucoup moins. J'ai, tout tiré de ma tête, ou de mes leéhue^ 
& de mon expérience. Voilà quant à l'égard du fond, je ne dis rietr 
de mon flile, il fiiffit qu'il foit fiipportaWe: car je n'ai pas fkit cet 
«nrrage pour acquérir k réputation d'écrire éxaâement & poliment 
tiaas ma langne> on.n'y a touàié qu'aux endroits où je péchois .contre 

cet- 



P R E' F A C R »i^ 

cette tangue. H fuffit de plaire par d'autres endrotts, les reprodies que 
l'on me bût, me (croient preique croire que i'écris pai&blemeiit. 

Mais que petaièroiit mes gens de x:e fécond Volume , puiique l'érudi- 
tion du premier les étonne fi fort , quoi qu'il n'y ait pas grand fujet^ 
C^ii<i eneft bien autrement r^mph. Je fuis perfiiaoé que bien dear 
&yan5, devant lefque}s je ne fuis qu'im Pigmée y n'en trouveront pas 
autant q^ j'en aurois pu mettre , tant la madère eft abondante iiu: 
l'antiquité nulitaire, iiir une infinité de fiijets différens, &a la politique^ 
fiu* le droit de paix Bc de guerre; & fur cette guerre même. 

J'ai touché quelque chote de la défènfive dans mes Obfervations fiir 
la iàvante guerre d'Èrice par Amilcar Barcas j père du nand Annibal, 
qui eft un chef-<i'ocuvrc de i'art , âc qui fait voir toute u grandeur du 
génie de cet excellent Chef d'armée. L'on verra dans les Volumes Ai^ 
vans, que je n'ai donné dans le premier qu'une iimple idée de cette fa* 
vante partie de l'art, que je me fiiis réiolu de poufler auffi loin que- 
mes forces le permettront: car c'eft de toutes celle que nous ignorons 
le i^us, & que l'on met, malgré les con&ib des intelligens , le plus 
ocxnmunément en pratique, toujours à la honte de ceux qui l'emhniP 
ient . qui conunencent leurs campagnes pav tout ce qui peut leur iàire 
perare l'eftime & la omfîance de leurs troupes^ par des manœuvres ir* 
régulières & toujours timides qui leur abbattent le cœur, & finiûènt air 
bout du compte par un combat qu'ils n'ont pik niXû éviter, toujours 
malheureux par cda ieul qu'ils l'ontiàns cef& & toujours refiifë;. 
- On peut acquérir le titre pompeux de grand homme , de Capitaine, 
excellent à fort bon marché dans ime offenfive ouverte ; mais c'eft aur. 
tre chofe dans une défenfîve, il en coûte ioSniment plus. Cette natu- 
re de guerre eft il difficile y û profonde âciî délicate , qu'il n'eft per-* 
mis quà des demi-dieux, ou à des génies extraordinaires , qui lèvent 
un peu la tète au deflus des natures mortelles de s'en bien démêler: 

Un pofte avantageux, qui défend Tentrée de tout un paiîs, ou cdut 
qui veut percer fc morfond toute ime campagne ^ n'eft pas ce qui car^ 
loâériie le grand Capitaine dans cetoe.iavante partie de Ea guerre. ILâuc 
plus qnie ceu. Il .£uit courir une ligne de commumodon d'une extré-; 
mité de fîontiére àPautre, par divers campemens iiir la même ligncy 
que l'ennemi longe iàns qu'il puiffe la percer, & fans pouvoir coiwxu> 
tre à la fantaifie^ c'eft là principalement où paroi t fur toutes chofeslc 
grand & le bcaii de la icience militaue; mais c'efl toujours quelque 
choie de l'arrêter dans un fèul pofte, dans un fèul paflàge: il y aians 
doute en ceb de l'habileté, car il eft rare qu'un pofbe ne loit pénétra-* 
ble par quelque endroit, & c^eft toujours ime marque de favoir êc de 
capacité, loifque tout .eft ^rmé par notre courage & par notce coor 
duite. 

n n'eft pas pofTible en parlant de cette forte de défonfiye^ qui n'eft 
pas de petite ronfiriéiarion, que la campagne de Sidc,. ou jtopc auprès^ 
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•uMa-«i' i;of. nefc ptéfenK d'abardîàfjeipr^tvun Géné^ *'céléhmlacoîi-* 
vai"^ duïfit avec beaucoup de fageflè & d'habileté; cette campagne le cqb^ 
blà de gloire. Rien de pluS' beau-fic de plus f»vaat, eUe impo(è (Hen- 
ce à Tenvie , & lui. acquiert le titre de Capitaine du pxemier ordre. Il 
y avoit longtcms qu'if ne s'éfloit rien va de pareil Ce qui rend cet* 
événement plus icmarquable, tk quien rdéve le plus l'éclat, c'e/l qu'il 
• Miiord eût un Antaganifte * en tête , que les Anglois ont chanté comme le 
Ki^ihc- glus grand homme qui eût paru depuis pluiieurs iîécles, & qu'ils ont 
xough. comparé à Céfar j je leur pafle cela comme je ferois un panégyrique^ 
(pDiqu'à parler franchement le parallèle ièmble un peu bien fort. Qud 
titre leur plaît-il donc donner au Maréchal de Vitlars , qui par iès ma* 
nœurres réduit à l'abfîirde ce nouveau Céûx^ &c l'oblige de fè retirer tout, 
doucement & uns rien faire? 

Cette guerre d'Erice, fiir laquelle je m'étens beaucoup , termine mon 
premier Volume, & le refte de mes Obfèrvations fiir cette guerre com-^ 
mence le fécond, ce n'eft pas le moins curieux. Ces ObfèrvatiQns ea 
ont produit d'autres fiir une matière qui n^eflpas moins rare £c moinsi 
neuve que les* autres que j'ai traitiées, puifqu'aucun de nos Auteurs dog^ 
manques n'en, avoit traité y on entend bien que je veux parier du coup 
d'œil militaire. C'efl une découverte, & par confë(^nt cette parûc 
de la guerre nous avoit été inconnue jufqu'aujourd'hm, que je ul ré- 
duis en principes 6c en méthode : on s'imagmera peut-être que cetcc 
partie de Tart eft bien féche &: bien ennuieiuè , je fuis garant qu'elle: 
n'ennutera pas. Le terrain efl: fi bon, fi favorable, qu'il produit com- 
me die lui-même tout ce que l'on peut defirer d'agréame & dutile. 

Philopoemen , Capitaine célèbre , la dernière produâîon & le der- 
nier fbupir de la vertu Gréque, eft le foil des Anciens qui trouva la 
méthode de fè former le coup d'œil pour la guerre ; mon Aittenr , qui 
fait reloge de ce grand homme , nous en apprend afiez pour m'aider 
ai poufler au but que je me iîiis propofë. J'ai donc traité cetce matière 
avec tout le foin poflible, mais je n'oferois afflirer que je l'aie abfolu- 
ment épuifëe. Si je m'étois fbuvenu que Tite-Live s'y ètxnt beaucoup! 
plus étendu, je l'eufle cité avec f4ai(ir. Cet endroit de ion Hiftoiic 
efl admirable, 8c fait voir qu'il n'ètoit pas fi fort prévenu en faveur de 
fz nation , qu'il ne trouvât quelquefois des vertus ailleum que chez 
die. 

Je ne dis rien de mes Obfërvations fur la politique de» Romains, je 
]f admire. Je me vois même forcé de la parer des plus grands éloges ^ 
poiut]uoi ne la louerois-je pas > Ne loue-t-on pas les Conquécans , 8c 
même une troupe de fcélérats qiii grofCt peu à peu, & forme enfin 
une puiflànce redoutable fîir les ruines & les débris de plufieurs 
vaincues & fbumifès : on pend lin forban qui n'a qu'un ou deux 
vaifleaux , 8c on roue ime compagnie de voleurs de vingt ou trente 
hommes qu'on prend 6c qu'on envdope dans une £3iét > mais, on 

cou- 
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te, fine & matoifë y enfin les brigans de toutes les terr^, Bii(çs,f$* 
nwÉs de toutes les mers. ■ -■' ' ^ 

Voilà tour le .compte que j'ai i rendre de mon Commentaire iiir le 
premier Livre idePolybc, qui occupe une partie de cefeéohd Volùihc. 
Mes Lcâxurs.jen Ji^cront comme il leur piàira-, qu'ils ne s'attendent 
p9S que je leur demande miiëticoixle, en vain m'^ réfbudrôis-je : je fiiis 
trop bien periuadé qu'ils n'en fbnt janiais à qui n'^cn dl pas' âjigne, 
qu'ik ac me ssi6iagent point à l'égard de mes fautes ; mais qù^ils s^ 
prennent d'une mamére polie & 'honnête , & de bonne fol, je les re- 
mercierai, bien loin de me courber pour prendrç' une pierre , comme 
fenf >tant d^autres, qui ne peuvent touffrir le moins du monde tju'on 
leur fefle voir leurs erreurs. Je ne m'en crois pas cxetht^j miis je prie 
mes Lefteurs, s?ik font cquitaWçs .& s'ils atment la ^^t^ ; de ne me 
feirc aucun reproche (ur le violent amour que je fois paraît» cti tour 
pour cette vérité. Je ne dis rien qui ■ puiflè Meflêrperibnnè dans les 
bits que je rapporte. Je fuis ttcs-bieri inftrtiit. Je rais voir les feutes 
des deux partis, comme les belles allions qui fc font fidtes. Je loue* 
fbuvent , & je blâme quelquefois les mêmes perfbnnes. S'ils aiment 
les ramons j&c la flatterie, & s'ils fbnt trc^ habiles pour être infhWts^ 
je ne leur confèille pas d'atheter mon Livre j ils me nuiront & me tfo^ 
fenriront tant qtfil leur plaira, ils renverferont s'ils ■ veulent: ma' fbrtunq^ 
ils n'auront pour cela beibin ni de canons , ni de baliflrs , ni de cata- 
pultes. ' Un mot bien appliqué , une calomnie lâchée à. propos leuf 
fiiliit, tant cette fortune eft petite. Je ne crains nullement* d'être écri^ 
12 de fes ruines 6c de fes débris, je n'^ aurai nulle honte, je la laiflfcs 
nti coûte zdx fappears qm y travaiUént , & Tinfamit quiJuit de b dé* 
route dïm homme de bien. ' ; . - / 

• Je ne dois pas attendre plus-d'indidgence & de mîférîcordçÏÏansmQn 
Traité de l'attaque £c de la dé(tmfe des places des Anciens, je l'ai ap- 
pellémon chef .d'ûcuvre, cela ne prouve pas qu'il le fbit, maïs il m'a 
pin <te Happeller ainfi. Chacun fait chcF-d'ocu^Te à ia maniià^. J*ai 
confidré pliis de trois cens Auteurs, non à grands coups de ^iBioii^ 
maire , comme dit te célèbre Mr. le Cterc en s'adreflânt à ccrtâijïs' bra- 
ves Auteurs de tous les mnis, qui en veulent à tous les autres dont îe 
mérite & la réputation leur font ombrage , mais après les avoir tous lus': 
on peut juger que l'ouvrage me coûte bon 5 qu'on ne coure donc pas 
(îxr moi cl'une manière m îlhonrléte , qu'on marque aM contraire qu'on 
m'en fait quelque gré pour deux raiibns. La première , parce que la ma- 
tière cfl toute neuve, & qu'aiicun a's^^nt moi ne s'ètoit chargé de cettfe 
bc(o[çnc ; & h féconde en faveur d'une foule de découvertes d'antiquité 
militairj dont j'ai parlé dans ma Préface de mon premier Volume , & 
des remarques critiques dont tout l'ouvrage efl afiaifbnné , qui n'ai- 
deront pas peu à rmtctiigence des -Auteurs Crées 8rl«atms^ te mê- 
me 
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inç àcVEcûOÊtt^ iVég;iS}d:<de là, milice des Hébreux te des peaptet 

àcÏAGe. .-....; . .../. -'i U^ . • ■ ' ' 

Xipfe, diront quelques-uns, dans fon Poliorccticon , & fis Copiftes; 
^ui n'ont guéres pouUë plus loin, orit traité fort amplement cette forte 
oc littérature. Y pcnfe-t-on quand on diÉ cela? A peine en ont-As don- 
fiié une idée. Encore un coup y c'eft un édifice nouveau dans les matié* 
les-, on en conviendra peut-être. Quelqu'un pourra faire mieux, je n'en 
Élis n\Â doute , & là-deflus je me rends juffice plus qu'on nepcnfè: 
<^'éxige-t-on d'un homme, dç guerre plus que du médiocre? Cek ne 
ièroit pas équitable, j'ai fait de mon mieux. £n attendant ^n'on avoue 
que j'ai été le premier qui ait tenté Tavanturej fî je ne l'ai pas mifc à 
jbn, j'y laiflê au moins peu à faire , Se moins de gloire à acquérir ;- Ôc 
aucune pçur ceux qui ne feront pas du métier. 
. J'ai aflèz parlé des machines de guerre des Anciens dans ma premiè- 
re Préface, il fcroit inutile de revenir enccwre fur ces fortes de décou- 
vertes} eues entreront dans ce fécond Volume. Il n'eft pas befoin d'a- 
vertir mesticfteurs , que je me mecs peu en peine des critiques que 
l'on pourroit me faire là-deffus ^puifque je démontre tout par les régjies 
les j»us fûrcs delà méchanique, & par l'expérience, qui cft le grand 
moien de b décifion. Je les crains encore moins dans le refte ^ ils 
perdroient leur tems ôç leurs peines à me cenfùrer. Je liiis trop fore 
dans mon pofte & trop bien foutenu pour nepas rire de leurs attaques; 
Celle qu'un des Auteurs des Mémoires de Trévoux me fit fiir ksap^ 

Î roches & les tranchées des Anciens dans l'extrait imaginaire de mon 
livre des Nouvelles découvertes fur la Guerre ^ m'a para fi peu fon«p 
dée ' ' ' ^ ' ' - - ^ ^ 




p9^me, 

Tt manufarite^ Voici ce que je lui répôndois à l'égard 

J'ai avancé., lui difois-je, & je ne rétrograde point , que nos tran- 
chées né font pas une invendon moderne , mais que nous les devons 
aux Anciens, qui en font les Auteurs & les inventeurs, & je puis fans 
m'attirer aucun reproche d'orjgueil & d'inunodeftie me glorifier un peu 
d'une découverte inconnue jufqu'à nos jours. Ne nous fiatons pas^ 
les diofes qui viennent naturellement à l'efprit, & qui n'ont éxé perfec- 
tionnées que depuis l'ii^vendon de la poudre , ne font pas un minp 
de de l'eiprit humain. Les Modernes ne font pas les ieuls qui pen- 
iènt , & les Anciens (qui font nos Makres,^ penfoient pour .k 
moins aufii bien que nous, & beaucoup mieux à l'é^uxi des choies de 
la guerre. H n*y a que ceux qui ne les ont jamais lus qui puifiènt con- 
tcfter cette vérité. Cependant, dit l'Auteur de l'Extrait até ci-deffîis, 
cette découverte tieft pas trop certaine ^ puifqiielle n^eft fondée que 
fur un mot équivoque traduit par des termes que M. Folard prétend 
équivalens. Que r Auteur me permette de lui dire au'il fo trompe, le 
mot ifiyiML fignifîe un foffi creûfé dans terre fans nulle équivoque: ce- 
lui 
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lui de tranchée %nific-t-il autre chofc qu'un foffé ? Ne répond-il pas 
précifémcnt & littéralement au mot Grec ? Nous l'entendons dans le 
même Icns propre à Tégard de la guerre, & hors de là c'eft encore un 
foffé: car ce mot de tranchée ^ que fignific-t-il autre chofe, fmon plu- 
(îeurs fofl?s tirés obliquement de Tun à Tautre comme en zigue-zague 
pour éviter l'enfilade, ou par lignes redoublées & parallèles Tune à l'au- 
tre, avec des communications obliques pouflecs à ces parallèles? Citons 
k paflage, pour épargner la peine à mes Le£teurs d'aller chercher Tar- 
ticle des approches des Anciens dans ce Volume, qu'ils trouveront dan« 
leur marche. Ecoutons Polybc. Et pour mettre à l'abri des traits 
des ajjîegés^ dit-il, tant ceux qui venaient de T armée ^ux travaux^ 
que ceux qui retournoient des travaux à F armée ^ on canduifii des 
tranchées blindées^ c'eft-à-dire des communications entre deux terres, 
& blindées par dcflus, depuis le camp jufqu*'aux tortues. L'Auteur 
va plus loin , car il dit clairement que ces foflës en guife de galeries 
aboutifibient à deux grandes parallèles ou places d'armes. Je demaiyle 
à mon Cenfeur, que je croiois fàvoir plus de Grec que je n'en fài, je 
lui demande, dis-je, fi ce paflâge eft bien équivoque? On ne critique 

Eas un fentiment, on ne le combat point (ans des preuves ihcontefta- 
les ; où font CCS preuves ? Où eft l'équivoque ? Cette méthode de 
cenfiirer eft -elle équitable ? Au refte, on ne doit pas s'étonner que 
le Joumahfte n'adrcflc pas. toujours jufte en tirant fiu- mes Nouvel- 
les ^Découvertes. Chacun doit parler de fon métier, & la guerre 
n'cft pas le fien. 

J'aurois fort fouhaité que le premier Livre de mon Auteur, & le 
Commentaire , euflent pu entrer dans le premier Volume de cet ou- 
vrage j mais la Préface, qui n'eft pas aufli étendue qu'elle auroit dû 
l'être, la Vie de Polybe que Dom Thuillier a inferéc dedans, qui eft 
un ouvrage tout neuf, & mon Traité de la Colonne, qui eft la bafe & 
le fondement de mon Syftême de taftiquc, ne m'ont pas permis de 
pouflèr jufqu'à la fin, qui eft pourtant la partie la plus intércflantc , la 
plus curieufe & la plus mftruÀive du premier Livre. Il eft arrive de 
fi que mon Traité de l'Attaque & de la Défenfe des Places, que j'ai 
divâë en deux parties , n'a pu entrer dans ce fécond Tome : la premiè- 
re partie; qui eft l'Attaque, y eft feulement entrée 5 & la feconde, qui 
eft la Défenfe, entrera dans le troifiéme, avec le commencement du 
fecond Livre de Polybe. La Défenfe ne fera pas moins curieufe & 
moins enrichie de découvertes & d'Eftampes pour un plus grand édaîr- 
ciflement, car il fcroit prcfque impoflîble de rien comprendre (ans ce 
iecours-là , & cependant mon ouvrage ne coûte guéres davantage qu'un 
autre oui feroit dénué de ces orncmens. On peut juger de la grandeur 
de la aépenfe par la beauté dçs gravures. 

Le droit de paix & de guerre n'entre pas pour peu dans ce fecond 

Volume, il entre même dw$ l'attaque & dans la défenfe des places: 

Tome IL ♦*♦ car 
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car il eft fort à Tétroit dans Grotius & dans Puffendorf , â Tégard de 
CCS deux parties de la guerre. La raifon de cela eft, qu'il y a une in- 
finité de cas ou de queftions de droit militaire que le défaut dcxpcrien* 
ce dans la fcience qu'on traite, empêche de découvrir, quoique ces 
cas puiflent arriver , & qu'ils foient en effet arrivés : fans cela ils n'euf- 
fcnt pas manqué de nous délivrer de nos doutes pour peu d*uÉige^'ils 
euflent fait de leur raifon: il fe trouve des cas où Ton auroitde la pei- 
ne à fe déterminer, comme lorfou'il n'y a pas de loix qui nous autori* 
fcnt à décider pour ou contre. Il s'en trouve auflî où la vérité ne ùur 
roit être cmbraffêe, fî elle n'eft fbutenuë d'exemples fans lefquels on ne- 
peut agir par fcs propres liuniéres, comme lorfqu'on peut alléguer que- 
le Souverain n*a pas décidé, quoique la chofc fbit de grande importan- 
ce j alors il eft toujours plus fàge & plus prudent de fe tourner du GÔt6 
qui hri eft le plus glorieux & le plus utile > c'eft ce que je fis aufE dans, 
laflaire de Modéne, où je me trouvai. 

Je rapporte cette afîàirc dans le dernier Article de la Défenfe des 
places des Anciens dans toutes fes circonflances. Pour entrer plus par- 
ticulièrement dans la queftion, fans qu'on puifle m'accufèr de faire un 
rédr qui pàroît abfblument hors de mon fiijet -, un Gouverneur veut (c 
tendre fans aucune raifon, & fans afïembler le ConfèU de guerre, mal- 

fré & contre le fentiment de tout îe monde: on demande fi Ton eft o- 
liçé de lui obéir, je prétens non feulement qu'on n'y eft pas obl^é, 
mais qu'un Confèil de guerre eft en pouvoir d'en nommer un autre en 
ùr place. Cette queftion m^a donc obligé d'entrer dans toutes les dr- 
conftancesdufait, rien de plus remarquable & déplus d^e d'être ki- 
feré dans cet ouvrage. Que ce fait ne fbit pas venu à la connoi^^ce 
des Hiftoriens qui ont écrit du régne de Louis le Grand,, cela ne doit 
pas fùrprendre , puifqueles Gazettes n'en ont fait aucune mention, fî 
ce n'eft l'Auteur du Mercure de ce tems-là, qui n'a débité <jue ce qu'il 
a frfû aux intéreffés de lui faire dire pour couvrir leur tintntude, que 
nous dévoilons pour l'honneur delà vÂiréj mais quel' AbbéCamiUeCbri- 
tarini , qui eft un Patrice de la République de Venifè, n'en ait pas dit 
un mot dans fès Annales de la guerre de 1701. lui qui étoit dans l'Ita- 
lie, & à deux pas de Modéne, où la chofc s'étoit paflSc, il fallait qu'if 
y^nnaK fôt l'homme du monde le plus mal infhuit 5 & en effet il écrit des évé- 
àéûc nemens de l'Italie comme auroit pu faire un Ecrivain qui aurait; dnjÂoié 
fH^' fbn encre dans le fond des terres auflrales. Rien ne l'empêchait drîmi- 
per k ter Polybe, fans aller fort loin, en fè tranfportant fur les lieux où le» 
chk^i- ^^^^ ^^'3 rapporte s'étoient pafISes. Pour peu de curiofîté qu'il eût 
k spa- fitit paroitre, on Têût informé à fond du fîége de la citadelle de cette 
^> ï? ville-, il en eût appris de refte. Ceux de qui il auroit rapporté les faits 
17^^^ les geftes, n'étoient pas d'un poids qui pût lui donner le moindre 
(crupule à les rapporter tout tels qu*il les auroit appris. Il n'en fKirlc 
tK>urtant non plus que d'un non avoiu, & comme £ ces gens nVoient 

jamais 
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jamais été au monde; & à Tégard des batailles & des autres entteprifès 
des deux partis, s'il n'eft pas auflî romanefquc que THiftoirc de Lou^ 
le Grand écrite fui des Lettres & des Mémoires envoies à la Cour, 
très-fujcts à caution,. il y a pourtant beaucoup à reprendre, quoique 
l'Auteur Italien foit mille fois plus vrai qu'aucun de ceux dont j*ai parlé 
plus haut, fans que ce mille fois (bit une preuve convaincante qu'il s'eft 
toinours conformé à la vérité. 

Cela efl: fort bien, diront qi^lqucs-uns^ mais vous-même oui trou- 
vez fi fort à reprendre aux autres, ne tombez-vous pas dans le même 
défaut que vous leur reprochez ? Avec quelle rapidité de plume paflcz- 
vous fur des faits céléores dont vous écartez fbuvent les circonftances 
les fdus capitales? Vous élevez jufqu'aux nues certains Officiers Géné- 
raux. Nous ne doutons point de leur mérite. Ton vous lait gré de 
vous plaindre de la malignité ou de l'i^orance des Hiftoriens qui ont 
laiflë dans les ténèbres oesaÂions, qui méritent d'en être tirées pourTin- 
Cérêt de la vertu militaire} mais on ne peut guéres s'empêcher de vous 
blâmer de ne faire aucune mention ae ceux qui font les premiers 
mobiles des fuccès des grands defleins, qui donnent le branle à tout 
de leur tête & de leur épée, & de vous être plutôt arrêté aux eau* 
Ç^ fécondes. 

La gloire d'une journée de g;rand éclat, ou ce qui fe fait de plus re- 
marquable dans un combat, difcnt-ils encore, doit être attribué au Gé- 
néral, puiique la honte d'une défaite ou d'une entreprife manquée re- 
tombe toute for lui , fouvent avec injuftice. Je ne conviens nullement 
de cette maxime à l'égard du premier chef, im homme qui aime la vé- 
rité ne s'en accommodera jamais, puifqu'elle efl contraire à l'équité & 
aux r^les inviolables de THiftoire. Sur ce pied-là il faudroit couvrir 
d'un voile étemel les favantes manœuvres & les actions des Officiers 
Généraux grands ou petits, qui ie foroient diftingués par-deflîis les au- 
tres par leur valeur & par leur conduite , & qui auroient contribué en tout 
ou en partie à la viftoire qui s'échapoit, ou qui s'eft feule déclarée au 

E^fte de quelqu'un d'eux, pour éclater enfoite aux endroits oùellefem- 
oit perdue. On ne (croit pas moins digne de blâme de taire telles ac- 
tions de quelques Officiers particuliers, d*un foldat même, ou de tout 
autre qui ne feroit rien de tout cela, qui auroit pourtant fait naître 
Quelque événement extraordinaire fondé mr une connoiflance du pais, 
Uir la fituadon des ennemis, ou donné quelque avis falutaire, ou four- 
ni des expédiens capables de fâuver une armée ou un Etat penchant à 
îx décadence, ou de le relever par une viftoire dont lui fèul feroit l'u- 
nique inftrumcnt par les ouvertures qu'il auroit données. On doit donc 
rapporter tout ce qui mérite de l'être, & faire honneur à tous fans ac- 
ception de perfonne: auflî le fàis-je lorfque j'entre dans la defcrîptbn 
entière de quelque bataille, mais cela ne m'efl pas encore arrivé. On efl 
donc injufle à mon égvd d'exiger ces fortes de détails de quelques faits, 

*** 2 que 
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que j*ai rapportés dans mon premier Tome , fur lefqucls je ne fais que 
gifler, & defquels je donne à peine une idée, ne m'attachant qtfà 
une ou deux circonftances uniquement par le rapport qu'elles ont au 
liqet que je traite. 

J'ai dit un mot de la journée d'Almanza, (ans parler du Général qui 
s'eft rendu fi célèbre par cette vidoire & par fon favoir dans la fcience 
des armes, mais feulement pour relever un Hiftorien, qui fous le titre 
de militaire fait le récit de cette bataille d'une manière, que ceux qui s'y 
font trouvés ne croient pas que c'eft celle-là dont l'Auteur veut parler. 
Ce qu'ils trouvent de plus furprenant , c'eft qu'il écarte , ou qu'il n'a 
•M.d'A- jamais fû la favante manœuvre de TOfficier Général * qui donnz le 
wcy. branle à la viftoire, qui fembloit nous abandonner. Je blâme cet Hiip- 
torien, & je ne crois pas que qui que ce foit y trouve matière de glofe, 
finon en ce que j'ai avancé par inadvertance que la viftoire commença 
par fe déclarer à la droite, où commandoit cet Officier habile & éclai- 
ré, la faute mérite une réprimande. Je l'ai d'abord réparé par un car- 
ton : ceux qui ne l'auront pas n'ont qu'à l'enyoier prendre , ou ils mer- 
tront la gauche au lieu de la droite, & tout ira bien. 

A Pégard de l'afïaire de Denain , n'ai-je pas prévenu mes Lefteurs 
dans ce que j'en avois à dire, que je n'entrerois dans aucun détail hors 
dans les circonftances qui feroient le plus à ce que j'avois en vue? L'é- 
loge du Général nfétoit néceflaire, je le fzis avec toute la dignité dont 
t-LcMa- je fois capable, & je loue en paflànt celui t qui ^ comporta dans cette 
^^^'^ afïaire avec tant de hardiefïè & de conduite fous les ordres de fon Gé- 
<p^. néral. Je dois cela à la vérité , quoique perfonne n'ignore qu'il ne 
m'aimoit pas,. & qu'il a nourri fon averfîon pour moi très-chèrement 
jufqu'à la mort, fans manquer aucune occafion de m'en donner des 
marques, ni rien négliger de ce qu'il croioit pouvoir contribuer à me 
nuire. Te garderai toujours la même équité à l'égard de {qs imita- 
teurs, lans me mettre autrement en peine de leur reficntiment. Que 
peutHDn faire à un homme qui foule tout aux pieds , ambition & 
fortune? 

Tout le reproche que j'ai à me faire, dans cette affaire de Denain, 
c'cft d'avoir négligé d'apprendre à mes Lefteurs le nom de celui qui fîit 
l'auteur de cette entreprife célèbre. Son nom ne m'étoit pas inconnu, 
non plus que fon mérite. Plufîeurs avoient penfë comme lui, celan'efl 
pas impoffible; d'autres fe font attribués cette aftion, ce qui n*efl pas 
un miracle: fî elle eût échoué, pas un feul ne fe fût préfenté pour être 
inferé dans cette Préface > je dis dans cette Préface, car aucun de ceux 
qui ont écrit de cet événement n'a fû le nom de celui qui fe mit dans 
Pefprît un dcffeîn d'un fi grand éclat. Je l'appris de M. Voifîn, Mi- 
niflrc & Secrétaire d'Etat pour la Guerre, dont je fiis fort étonné, 
puifque l'auteur de cette entreprife n'efl pas du métier. C'eft le Préfi- 
dàitlcFévre d'Orval, aloxs Confëiller au Parlement de Cambray^j il 

en- 
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envoîa (on plan à la Cour, où il fut gpûté. Qui que ce (bit ne rignp* 
re, hors nos Ecrivains, qui n'en ont eu aucune nouvdle. Le M^« 
chai de Villars, habile & éclairé comme il eft, en fentit toute Timpor^ 
tance. Semblable à ce fameux Romain ^ qui vainquit Perfée, il (iii * Pad 
profiter d'un projet fondé uniquement fiir la fituation du païs : car fans ^-"^^ 
le fècours de ceux qui en font , & qui en connoiflènt tous les détoura 
& les endroits qui peuvent fervir à la rufe & à Tartifice^difoit le grand 
Guftave, le plus grand Capitaine du monde n'éxécuteroit jamais rien 
de fort éclatant. Il ne peut voir ^ue par les yeux d'autruij mais les 
jem d*autrui, difoit-il encore , voient rarement , s'ils ne font du mé- 
tier, les avantages que peut fournir la connoifïance entière d'un païs, 
qu'im Général ne iàiuoit jamais connoître qu'en gros, & qu'il ne fàu- 
roit obferver par lui-même, à moins que d'y marcher en grofle compa-* 
gniej ce qui feroit découvrir ce qu'on a deflëin de faire, ou s'il y va 
peu accompagné il paflera pour très-imprudent, 

L'avanture de Marcellus en cfl une tonne preuve : car étant parti do 
fon camp pour aller reccMinoître un pofte qui étoit le fuiet d'ime grande 
cntreprife, // mena avec^ lui fon Collègue Crifpinus & fon fils Mar^ 
ceilus , qui étoit Tribun ; & quelques deux cens chevaux. Annibai 
lui tendit un piège, dans lequel il tomba avec toute fa troupe , il y fut 
tué: Crifpinus, percé de deux traits, fe fauva comme il put. Le jeune 
Marcellus fiit enlevé tout bleflë par quelques Frégellaniens, qui firent 
quelque tems ferme , & fc retirèrent bravement , la plus grande partie 
aiant pris la fiiite. Si Marcellus s'en fût tenu au rapport qu'on lui fit, 
il n'eût pas moins réufli fans avoir reconnu ce pofte , & il eût évité le 
malheur qui lui arriva. Le Maréchal de Villars n'eut garde d'aller re- 
connoître, il s'en tint à ce qu'on lui dit, & forma là-deflus l'exécution 
d'un fi beau dcflêin par fa grande habileté , par fon efprit & fa longue 
expérience dans les armes : car il ne faut pas moins que ces trois quali* 
t€s dans l'éxécurion d'un grand deflein , au lieu que lefprit militaire 
& le bon fèns fùfiîfent pour en fournir l'occafion , & fe mériter par là 
une louange écemcUe. Car il n'eft pas moins glorieux de former un 
grand projet, que d'avoir arrangé fcs pièces par les régies de la guerr^- 
& pris de juftes mefures pour le mettre au point den efpérer un fliccès 
infaillible. 

La gloire de l'inventair eft infiniment moins brillante, elle fait beau- 
coup moins de bruit & de fracas. On ne remonte pas jufqu'à lui , & 
c'eft pourtant ce que les chercheurs de caufès défirent le plus de favoir, 
car cela fait un très-grand plaifir. Si Téxécurion d'un projet de guerre 
tout-à-fait extraordinaire, illuftre un grand Capitaine par les diffiailtés 
& les épines quil y trouve en foule, & la profondeur de fa conduite,. 
& que le fiiccès le couronne & le couvre d'une gloire immortelle ; ce- 
hii qui en fait voir la poflîbilité par rintelligcnce des lieux , ne mérite- 
t-il pas quelque portion de cette gloire ? Qui pourroit la lui rcfufèr ? Il 
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s'en faut pGfurtant bien qu'il en ait toujours (a part. On élève des au- 
tds^on érige des fêtes au Général qui a mis fin à Tavanture^ qui pour^ 
roit le défapprouver fans injuftice? Mais que le nom de celui qui eft 
feul caufe de Tévénement demeure cnféveh dans les ténèbres les plus 




de fimples bergers & de païfàns, qui ont été Torigine & la caufe de 
plufieurs événemens & de viftoircs d'un éclat (iirprenant, & dont le 
nom, celui de kur païs, & du village même où us font nés, fe trou- 
vent confacrés dans THiftoire ancienne & moderne. Ce qu*il y a de 
plus merveilleux pour ceux qui la lifent, c'eft que la plupart n'ont rem- 
porté d'autre récompenfe de tels ferviccs, que celle d'être loués dans 
î'Hiftoire : vainc reconnoiflànce qui ne touche que pendant le cours 
d'une vie fouvent malheureufc, & le plus Ibuvent^perfecutée par Ten- 
vic & la jaloufie de ceux qui ne peuvent fbufFrir les vertus trop brillan- 
tes. Ce n'eft qu'après notre mort que nous (bmmes vengés de la ma- 
lice & de l'ingratitude du fiécle, & tous les iîédes font prefque tous 
jdétris & not^ de la même infamie , vengeance que nous (entons aufli 
peu que l'éloge de l'Ecrivain. 
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CHAPITRE XV. 

Origine de la guerre des étrangers contre les Carthaginois. Embar* 
ras que donne la conduite d'une armée compojée de différentes 
nations. It^olence des étrangers. Vains efforts pour les appaifer. 
La guerre je déclare. 

[E Traité de paix conclu & ratifié, Amilcar conduifit 
l'armée du camp d'Enrce à Lilybéc, & fc démit là du 
commandement. Gefcon Gouverneur de la ville , fc 
chargea du foin de rcnvoier ces troupes en Afrique: 
mais prévoiant ce qui pouvoit arriver , il s'avifa d'un 
expédient fort fage. Il les partagea ces troupes, & ne 
les laifla s'embarquer que partie à partie , & par intervalles , afin dç 
donner aux Carthaginois le tems de les paier à rnçiure qu'elles arrive- 
TV;/^. //. A roicnt. 





.Scàc la^^rq^voier cîicz elles avant que les autres arrivaflent. 
^^ \L;liKiîs3 cpir les dépenfcs de la guerre précédente, &: 

le fiitnni: qu en gai"d;-iL t».:^ mcrcénaircîs dans la ville, ils en obtien- 
<irc|pît qucUiujtf*iîrni:e fur la Iblde oui leur- étoit due, reçurent & rcn- 
ferJpércntdiJw^ tôusfceuxqui abordpient. Mais le }iéA 

ordre &; la I bientôt par tout, nuit' &î jour on en Iret- 

fi; nfk Icç rrîu ^ ^ r - V criaintê :où IW é :oit que cctfc multitudç de 

gci^ rani;i(r<?> ne p rc les choies plus loin, Oîij>ria leurs Oifi- 

cieiîs demies mcncç.tous à biccaVae leur faire accepter à cnacun une pjéce 
d'or po.ur.jlc* bc^OTis les plus priefÏÏms Sc*d^aitciKlre^U>4"'o" leur -eût 
dil^rd^tôîipl'ar^ croit. pon veau; db^leùr dprmt», & que le 

TcWp de leurs gdist les euflfent joii^cs. Ces Chgft conlêntirënt volontiers 
à cette retraièç: mi\s comme cdSiétrangcrs vcwlorcntilaiffèr à Carc^^^ 
tout cC' qui leur ajppartenbtt , C^p félon qu'il s'étoit pratiqué aupàra- 
v;uit, & par la raifort' "^'il s dcvoient y rcvcîiir bientôt pour recevoir le 
paiâmtipt de leur foldç^. cela jfl^uict^ C;udi?i^inois. Ils fcraigiwjcnt 
que^^céS^foldaw rejoint* ;''-^jJfe<*'^^ à 

lews femmes, nç, refulaflcnt abipUuncnt de Ibrtir de la ville, ou n'y re* 
vinfïamt pour fatjisfaire à leur tendrefïc, & que par-là on ne revîtles mê- 
mes défordres. Oans cette penfée jls les contraignirent, malgré qu'ils en 
cuflcnt, d'emmener avec eux à Srcca tout ce qu'ils avoicnt à Carthage. 
Là cette multitude vivant dans une inaftion & un repos où elle ne s'étoit 
vue depuis longtems, fît impunément tout ce qu'elle voulut-, etFet ordi- 
naire de l'oifiveté , la chofc du monde que l'on doit le moins IbufFrir 
dans des troupes étrangères, & qui efl: comme la première caulè des 
ieditions. Quelques-uns d'eux occupèrent leur loifir à fiipputcr l'ar- 
gent qui refloit à leur paier, & augmentant la fbmme de beaucoup, 

(a) di- 

(a) Mxis comme cts étrê^girs vouluretit ijpjfer à vcillculc pour les MinîHres d'EMt & les Gcné- 

Carthage tout ce qui leu^ apfzrtenoît.'] F.n ma- raux ci'aimécs, & l'on reconnoîtroit alors par 

ticre de tiahiibn, de pcrfiJ.ic , d'ini^;atiiiulc & la compaiaiibn du gouvernement 5c d-s gueires 

de mauvaifc toi en tout, la icputution des Car- de ces deux PuinTcinces , li fameulcs dans V\\\Çm 

tlugiiiois ëloit tout établie, mais je ne penlc pas toirc, combien Rome l'emportoit fur Carthage 

que qui que cc Ibit des Anciens ec des Moder- par tout ce qui peut rendre un peuple maître de 

nés mêmes les aient jamais accuics d'ctre fort i' autie. 

grands polît ic]u es , c'étoi^Tit les ^ens du monde qui Ge.con (c charge du foin de faii"e palTcr en 

s'y entcndoicnt le moins. Il; oo vjiit à ce oc- Afiiquc \c^ troupes qui avoicnt fcivi en Sicile, & 

ftiut leur ruine & leur dccaticnce. Un homme de les envoicr a Carthage p..i parri«;s &. p-r in- 

qui voudroit nous donner des leilcx oiis Tir les teivalles, s'imaginant qu'on ordonm- oit de leur 

divcis génies i\m% GntlLi';ijH>is dans les diveis pr^'emenr, & qu'on les fe:<>ir îo.îi .^^itlhAt em« 

tem'> ."ic leur i^cj l'iisiae, comme a Lit Suint- lviM|iier po.:. les envo-er dan-; la pais. Cet cx- 

Evicm' n* de ceux ics Romains, fcioir rn ou- jxi.lient cIvMi fans dourc celai u'un homme d'el^ 

vra c qui nojs amaicoit très ainciblcment : car p.it, 2c cjui vo oit de loin. La R.cpuî)iique n*é- 

dès qu'il icTo.t dc^'tndu aux guern-s «.c Kome toit pas fi epuilee, quVile ne \\\* c » ét.t de paier 

fc de Giithage , pour peu qu'il ^ -ic le gvinie du moins 1 m-jitie des Jonune^ ^jui eTo'ent ducs 

founc à la politique , & (ju^ii ajo-tlr à ce M- aux tioujx:s, fi l'on n'étoit p^s en et. • <îc atis- 

Icnt l'expciiencc des aunes pour entrer avec fatic aux autres qui arrivoient f.iLceil'iv nv.-nt. 

connoîll.\ncc dans l'iinalyTe de U con.îui'-e de ces Klles ic fuTenr nouvécs en li petit nom'vie, ijue 

deux peuples, depui.^ leur origine jakju'i leur la penice ne leur tAt ;.imais venue de ic ic;oi* 

^cadence; cet hfPiMe, dis-;c , fer oit un ou- ter, à duiê de leur foiUelle. 
Txage uè<-iméielu;ju & d'ime iniliuction mer- 
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(a) dirent qu'il falloît l'exiger des Carthaginois. 'Tous fc rappellant 
ks promeflcs qu'on leur avoit faites dans les occafions périUeufes, 

fon- 

une partie de leurs (bides pour retenir î'autre à 
leur profit. Cela étoit d'autant moins fupporUr 
Me, (jiic le liccmiement de ces troupes etoit ré- 
folQ. J'avoue avec Grotius que celui qui doii 
qutlque chof$, non par $$ne oùligaticn qiéi vimne d$ 
droit étroit, mnUfiuUnHnt far an frincift Jequel- 
que vertu, de lièêrMiité , de riccnnoijfmce , de Mtn- 
paffion , de charité » cette dette ne fe fouzênt fns 
fourfuïxre féur la voie de Uju/lice, elle nt peut pas 
non plus s'exiger par la voie des armes. J'en de- 
meure d'accord j mais il y a plus que tout cela. 
On prétend que cette armée , à qui il eft du plu- 
ficurs montics , en cède une partie , & qu'elle fc 
contenté de Tautrc. Cette proportion eft-eÛc 
bien équitable pour des malheureux que l'on con- 
gédie, & dont on n'a dIus befoin? Ont ils quel- 
que Tribunal auquel ils puilFcnt recourir, pour 
avoir ntion de cette iniufticç? Il leur eft donc 
permis de le feire droit à eux-mêmes par la force 
de leurs armes -, car dans ce procédé des Cartha- 
ginois le mépris , le manque de foi & VinjulHcc 
&*Y trouvent joints. La guerre feroit injuftc êc 
très-crimincîic, C\ cette armée, qu'on caOc, ou 
qu'on iicentîc , étoit compo(^ de foldats fujet» 
des Carthaginois} maison peut iroir que le cas efl 
tout diâfércnt : Je là je crois cette guerre fondée 
fur le droit de la nature, qui nous porte à de- 
mander ce qui nous e(l dû , 8c le pain qu'on nous 
ôtc. Le même Grotius ne dit -il pas formelle- 
ment qu'on n'agit nullement contre le droit di la 
nature , de re}0HJItr une injure par la force j quil 
y a certaines guerres privées que l'on peut, entre» 
prendre azec Jujiice , pour ce qui regarde le droit 
naturel. 

Il en eft tout de même de certaines guerres pu- 
bliques , qui deviennent juiles & folcmnclles , iorf^ 
qu elles fe trouvent de k lutture de celle des ibi* 
dars étrangers contre Carthaae. Car bien qu'ils 
ne la fîflént pas par l'autorité d'aucune puifbncc 
publique , ils n ctoient pas moins en droit de 
prendre les armes y encore un coup , à quel Tri* 
bunal auroicnt-ils recouru pour & laire taire iul- 
tice? Il Lut pourtant qu'elle leur. (bit fiiic, ifs la 
cherchent a la pointe de leurs' anngs. Quoi de 
plus judc que de recourir a, cette voie, puilqu'ils 
ne font pas fujcts cie îa puiflâiice qu'ils atMqucnt? 
Il faut concluie de là que cette guerre c(b iclon 
le droit des gens 8c de la naïuie, 6c qucr l'un j8c 
l'autre ne delàpprouvent pas aUblument toutes 
fortes de gucncs, C cil le it miment de Grotius. 



(z) ^uelques^ns oceupernU lettr loifr i fuppu- 
ter l'argent qui. r/fioit m leur faier, à* nugmtntant 
la fomme de àeaucup^ Les Piinccs ou les Ré- 
publiques qui fe fervent 'ce troupes étranL^cies, 
doivent non (culcmcnl avoir tous leurs tonus pié- 
parés pour quVUcs ibient paiccs avec toute l'ex-ic- 
titude poiTiMe, mais leur garder une foi inviola- 
Ue dan» leurs prometiês. Celles qui tendent à 
récompenfer les actions , ne nous obligent pas à 
k guerre à l'égard de nos propres fujets, mais 
peu s'en iaut qu'elles ne tiennent lieu d'obligation 
tTegard des ctranjgersj car quand me me «c refus 
des grâces promiics ne tireruit à aucune conic- 
quence fâcneuiè , il y a toujours à craindre que 
cette conduite ne diminue la bonne volonté des 
hommes de valeur, qui le croient toujours o^en- 
ies d'un manque de pitole. L'on remarque que 
duis les Etats qui iê iêrvcnt de troupes étrangè- 
res , une longue guerre ti\ toujours h caufe de 
leur dcftrudlion : Polybe n'ell pas le Icul qui nous 
i 'apprenne; car il une fois l'aigcnt vient à man- 
quer, !«:ur armée étant compolce de troupes & 
d'OiTlcieis ir.crcénairci, t< non de leurs propres 
Al jets, elle Ce débonde à Li fin lâute de paie. Si 
cela n'arrive pas, & que ces iortes de troupes vi- 
vent dans l'elpéiance de toucher tout d'un coup 
ce qui leur eft dû , la dctre aojjmcntant & grol- 
iiil,fcnt toujours, on ne fait pius où trouver des 
tunus l'ufiiiâns pour les iatistairei «Se lorfqu 'elles 
voient leur patience à bout , elles fe révoltent. 
Ceft ce que les Caithaginois éprouvèrent d^ns 
cette guerre d'Afrique, qui les jetta dans les plus 
afiicuics extrémités. 

On peut uiêr d'une politique moins compofcc 
dans une armée formée de troupes nationales j 
Qiâis cette conduite ne vaut pas mieux. Les 
grands courages veulent être excités par les ré- 
compenfcsi ûtez-ks , il ny a plus de vertu au 
monde. Si avec cela vous ne Ic^ p'jicz. point, 
vous n'auicz peut-être rien -À cnimiic de leur mé- 
contentement : tout aboutira u des plaintes & à 
des murmures i mais le foiii au armes en (buf- 
fiira, ils ncgli^ront le fcrviûc, ne le fcrom qu'à 
demi: 8c ce qu'il y a de plus à ciaindre, c'eft 
qu'ils iê battront de mémo. - I) eft très-iare que 
cea n'arrive pas. Toutes les nations ne font pas 
comme la Francoilc, que l'honneur 8t?jniourde 
fim Prince 8c de la patrie guident uniuuemeftt, 8c 
qui ne demamie, qu'un Général qui la mène bra- 
vement 8c bien ; du reftc eBc le contente de pain, 
s'il n'f a pas davantage. La guerre de 1701. en 
til une bonoe pseuve. hi bien glorieuiè à la ni- 
tion. 

Les demandes des ioIJats étrangers étoient ji:A 
tes 8c railbiinab'ier , 8c la conduite des Carth mi- 
nois A leur égard très-injuHe: puiique bien Ipia 
de là ti Maire aux promeflcs de leurs G«înéTaux , lU 
preteuJoiciu qu'ils Uciiaikitt ëc qu'iU ccdadent 



Je ne vois |»& même qu'on puifle les tiaitcf de 
rebelles, puiiqu'ils n'ctoient ^plus à k fblde^des 
Carrhaginois , 8c par confequcntunepuiranccîn- 
dependan-e: j'appelle puilfancc , non une tjoupe 
de bandits 8c de voleuis, fans chefs 8c (ans difci- 
phne, mais une armée compofée de troupes ac^er- 
ries , diiciplinees 8c obéillimtes , qui avoient à leur 
tcte des Oâicins 8c des Généraux trcs-l^aves, de 

.... d'une 
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fbndoîcnt là-deflîis de grandes efpéranccs , & en attendoient de grands^ 
avantages. Quand ils furent tous raflemblés, Hannon, qui commaa-^ 
doit pour les Carthaginois en Afrique , arrive à Sicca ; & loin de 
remplir Tattcnte des étrangers, il dit que la République ne pouvoit 
leur tenir parole -, qu'elle étoit accablée. d'impôts, qu'elle fouffroit une 
difcttc aflPreufè de toutes chofes, & qu'elle demandoit qu'ils lui remit- 
fènt une partie de ce qu'elle leur devoir. A peine avoit-il ceffè de par- 
ler, que cette foldatefque fc mutine & fè révolte j d'abord chaque na- 
tion s'attroupe en particulier, enfuite toutes les nations enfèrable: le 
trouble, le tumulte, la confufion étoit telle que Ton peut s'imaginer- 
parmi des troupes de païs &c de langage différent. 
Embar- Si Ics Carthaginois , en prenant des foldats de toute nation , n ont 
wsdWçn vue que de fe fiiire des armées plus fbuples & plus foumifes, cette 
comw>- coutume n'eft pas à mépriier : des troupes ainfî ramafles ne s'ameutent 
fée (k pas fitôt pour s'exciter mutuellement à la rébellion , & les Chefs ont. 
^ ^"' moins de peine à s'en rendre maîtres. Mais d'un autre côté , fi Ton' 
tions. conlîdére l'embarras où l'on eft, quand il s'agit d*inftruire, de calmer, 
de défabufcr ces fortes d'efprits, lorfque la colère, ou la haine, ou la- 
révolte les agite & les tranfporte, on conviendra que cette politique eft 
très-mal entendue. Ces troupes une fois emportées par quelques-unes 
de CCS pallions, paflènt toutes bornes: ce ne font plus des hommes, 
ce font des bêtes féroces , il n'efl: pas de violence qu*on n'en doive at- 
tendre. Les Carthaginois en firent dans cette occafion une trifte ex- 
périence. Cette multitude étoit compoféc d'Efpagnols, de Gaulois,, 
de Liguriens, de Baléares, de Grecs metifs, la plupart déferteurs Se 
valets, & fiir tout d'Afriquains, Les aflcmbler en un même lieu, 8c 
là les haranguer , cela n'étoit pas pofiîble j car comment leur faire en- 
tendre ce que l'on avoir à leur dire ? Il eft impoflîble qu'un Général 
fcache tant de langues : il l'cft encore plus de foire dire quatre & cinq 
fois la même choie par des truchemens. Refte donc de fe fervir pour 
cela de leurs Officiers, & c'cfl ce que fàifoit Hannon. Mais qu'arri- 
voit-il? Souvent ou ils n'cntendoient pas ce qu'il leur difoit ; ou con- 
venus de quelque chofc avec lui , ils rapportoient à leurs gens tout le 
contraire, les uns par ignorance, les autres par malice. Auflî ne voioit- 
on qu^incertitude, que défiance, que cabale par tout. D^ailleurs ces 
étrangers foupçonnojent que ce n'étoit pas fins deflein que les Cartha- 

{rlnois, au lieu de leur députer ces Ch^ qui avoient été témoins de 
êurs fervices en Sicile ^ & auteurs des promefies qui leur avoient été 
faites, leurs avoient envoie un homme qui ne s'étoit trouvé dans aucune 
des occafions où ils s'étoient fignalés. La conclufion fiit qu'ils rejetté- 

rent 

il*unc «rpcricficc confommce, qui faifbicnt b pagne, ni les villes dont îfe (c rcn-feicnt les rtiaN 

ffuerre, non en brigands, & contre les peuples fu- très, vivant dans une très-grande diicipline^ c'cft 

jets de Carthage , mais contre Carthage même , ce que je ^uve fort remarquable* 
fimi.ésccicer aucune violence» uns ruiner la cam- 
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rcnt Hannon , qu'ils n'ajoutèrent aucune foi à leurs Officiers partiknir 
liers, & qu'irrités contre les Carthaginois ils avancèrent vers Carthage 
au nombre de plus de vingt mille hommes , & prirent leurs quartiers à 
Tunis, à fix vingts ftades de la ville. 

Ce fut alors y mais trop tard , que les Carthaginois reconnurent les inTokii- 
&utes qu'ils avoient faites. C'en étoit déjà deux grandes de n'avoir ^ ^ «• 
point) en tems de guerre, emploie les troupes de la ville, & d'avoir ^^*°^'' 
rademblé en un même endroit une iî grande multitude de foldats mer- 
cenaires i mais ils avoient encore plus grand tort de s'être défaits des 
cnfans , des femmes & des effets de ces étrangers. Tout cela leur eût 
tenu lieu d'orages , & en les gardant ils auroient pu fans crainte pren* 
dre des mefures fur ce qu'ils avoient à faire y & amener plus facilement 
CCS troupes à ce qu'ils en auroient ibuhaité: au lieu que dans la fraieur^ 
où le voifînagc de cette armée les jetta, pour calmer fa fureur, il fallut 
en pafler par tout ce qu'elle voulut. On envoioit des vivres en quan- 
tité, tels qu'il lui plaifoit , & au prix qu'elle y mcttoit. Le Sénat dé* 
putoit continuellement quelques-uns de ion Corps , pour leur promet-* 
tre qu'ils n'avoient qu'à demander -, qu'on étoit prêt à tout faire pour 
eux, pourvu que ce qu'ils demanderoient fût poflîble. L'épouvante,, 
dont ils fentirent les Carthaginois frapés , accrut leur audace & leur 
infblence à un point , que chaque jour ils imaginoient quelque chofe 
de nouveau: perfùadés d ailleurs qu'après les exploits de guerre qu'ils. 
avoient faits en Sicile, ni les Carthaginois , ni aucun peuple du mon* 
de , n'olcroient fc préfenter en armes devant eux. Dans cette con* 
£ance , quand on leur eut accordé leur fblde , ils voulurent qu'on leur 
rembourut le prix àts chevaux qui avoient été tués -, après cela qu'o» 
leur paiât les vivres , qu'on leur devoit depuis longtems, fur le pied 
qu'ils (b vendoienr pendant la guerre, qui étoit un prix exorbitant: c'é* 
toit tous les jours nouvelles éxaftions de la part dts brouillons & des 
féditieux dont cette populace étoit remplie , & d^ éxaftions aufquelles 
la République ne pouvoit fatisfaire. Enfin les Carthaginois promettant 
de faire pour cela tout ce qui fèroit en leur pouvoir , on convint de s'en 
rapporter fur la contefbttion préfente à un des Officiers Généraux qui 
avoient été en Sicile. 

Amilcar étoit un de ceux fous qui ils avoient fcrvî dans cette Ifle 5 Vains 
mais il leur étoit fufpect, parce que n'étant pas venu les trouver com-^^^^>j^ 
me Député , & s'étant volontairement démis du commandement , il^J^cr. 
étoit en partie caufe qu'on avoit pour eux (î peu d'ég>rds. Gefcon 
étoit tout à fait à leur gré. Outre qu'il avoit commandé en Sicile , il 
avoit toujours pris leurs intérêts à cœur, mais fur tout lorfqu'il futquef^ 
non de les renvoier. Ce fut donc lui qu'ils prirent 'pour nrbitre du 
différend. Gefcon fc fournit d'arj^ent , fe met en mer & débarque à 
Tunis. D'abord il s'adrefle aux Chefs, enfirtc il fait des afIèmNées 
par nation j il reprend fur le paffé, il sertit lur le préfcnt , mais il m* 

A j fiftc:: 
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lîfte particulièrement fur Tavcnir, les exliortant de ne fè départir pas 
de Tamitié quils dévoient avoir pour les Carthaginois, à la Iblde def- 
quels ils portoient depuis longtems !?s armes. Enfin il fe difpofoit à 
aquitter les dettes , 6c à en faire le paiement par nations , lorsqu'un 
certain Campanicn , nommé Spendius , autrefois cfclave chez les Ro- 
mains 5 homme fort Se hardi jufqu*à la témérité , craignant que fon 
maître qui le cherchoit ne l'attrapât , & ne lui fît foufFrirles iùpplices 
& la mort qu'il méritoit félon les loix Romaines , dit & fit tout ce 
qu'il put pour empêcher raccommodement. Certain Mathos Africain 
s'étoit joint à lui , homme libre à la vérité , & qui avoit fervi dans l'ar- 
mée : mais comme il avoit été un des principaux auteurs des troubles 
pafles 5 de crainte d'être puni & de fon crime & de celui où il avoit 
engagé les autres , il étoit entré dans les vues de Spendius, & tirant à 
part les Africains , leur failbit entendre , qu'auflitôt que les autres na- 
tions auroient été paiées, & fe feroient retirées, les Carthaginois dé- 
voient éclater contre eux , & les punir de manière à épouvanter tous 
leurs compatriotes. Là-dcflus les efprits s'échauffent -& s'irritent. Com- 
me Gefcon ne paioit que la folde, Se remettoit à un autre tems le paie- 
ment des vivres & des chevaux , liir ce prétexte frivole ils courent à 
i'aflcmblée. Spendius & Mathos s y déchaînent contre Gefcon & les 
Carthaginois , & les Africains n'ont d'oreilles &c d'attention que pour 
eux : fi quelqu'autre fe préfente pour leur donner confeil , avant que 
d'entendre fi c'eft pour ou contre Spendius, fur le champ ils l'accablent 
de pierres. Quantité d'Officiers, & un grand nombre de particuliers 
perdirent la vie dans ces cohues, où il n'y avoit que le mot fraj>e que 
toutes ces nations entendifl!ènt , parce qu'elles y rrapoient fans celle: 
mais fiir tout lorfque pleines de vin elles s'aflcmbloient après le dîner. 
Car alors dès que quelqu'un avoit dit frape , cela s'éxécutoit de tous 
côtés fi bnifquement, que quiconque y étoit venu étoit tué, fans pou- 
voir échapcr. Ces violences éloignant d'eux tout le monde , ils mirent 
à leur tête Mathos &c Spencîkis. 
Laeucr- Gefcon , au milieu de ce tumulte, demeuroit inébranlable: plein de 
7]m.^' zélé pour les intérêts de fa patrie, & prévoiant que la ftireur de ces 
féditieux la menaçoit d'une ruine entière , il leur tenoit tète même au 
péril de (a vie. Tantôt il s'adrefibit aux Chefs , tantôt il aflembloit 
chaque nation en particulier, & tdchoit de l'appaifer. Mais les Afri- 
cains étant venus demander avec hauteur les vivres qu'ils -prétendoicnt 
leur être dûs, pour châtier leur infblence, il leur dit d'aller les deman- 
der à Mathos. Cette réponfe les piqua tellement, qu'à peine l'eurent- 
ils entendue qu*ils fe jettérent fiir l'argent qui avoit été apporté, liir 
Gefcon , & fur les Carthaginois qui l'accompagnoient. Mathos & 
Spendius, perfiiadés que la guerre ne manqucroit pas de s'allumer, s*il 
fe commettoit quelque attentat éclatant , irritoient encore cette popu- 
lace téméraire , l'équipage & l'aident des Carthaginois forent pilles, 

Gef- 
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Gcfcon & fes gens liés ignominieufement & jettes dans un cachot , la 
guerre hautement déclarée contre les Carthaginois , & le droit des • 
gens violé par la plus impie de toutes les confpirations. Tel fiit le 
commencement de la guerre contre les étrangers , & qu'on appelle auffi 
la guerre d'Afrique. 

OBSERVATIONS 

Sut V exercice des trouf es pendant la paix. 

CE que nous dit Polybc des défordres qui fc pafférent à Sicca , pendant que les 
étrangers y reftcrent, cft bien digne de remarque. Li, dit ce judicieux Hif* 
tonen , C€iît multiinde vivant ddns mne ituiQion (^ mn repos ok elle ne s*etoû vie de* 
fms Un^iems^ fa imfttnément tom ce am* elle voulut : effet crdindire de l'oi/iveté , U 
clnfi du monde qui Je doit le moins fouffrir dans des troupes étrangères ^ & tfui eji corn* 
me id première cdufi des /éditions. Que cette maxime eft fenf&l qu'elle eft impor- 
tante aux Princes, aux Républiques, aux Minières d'Etat, & aux Gé.iéraux a'ar* 
mées, qui négli^nt la difcipline & les exercices militaires , & qui laifTent les trou* 
pes dans une oihveté & une intâion honteufe pendant la paix f Ils devroient bien 

Îlutôc redoubler leurs foins & leur attention dms ces tems de repos. La guerre , dit 
'hucydidc, ajfire le repos ; mais le repos naffure pas contre U guerre. Dans celle-ci 
c'eft TafFairc des Généraux, dans l'autre celle du Prince ou de (es Miniftrcs. 

Dans h paix la pareiTe, la négligence & le relâchement des loix militaires font d^une 
toute autre conC^quence , & les fuites de ce relâchement bien plus fâcheufes & plus 
terrii>les pour un Ltat. Car la guerre furvenant on reconnoit tout auCIîtôt le mal , & 
ce mal eft abfoluoient fans remcde. Le Prince qui l'a négligé, ou les Généraux qu'il 
met à la tête de fes armées , s*en apperçoivent bien vite. Ce ne font plus les mêmes 
ibldats, ni les mêmes Officiers, ils les trouvent tous changés , tous différens de ce 

Su'ils Soient avant la paix. Les peines & les travaux leur deviennent infupportables, 
s ne voient rien qui ne leur paroifle nouveau, & ne connoiflTcnt rien des pratiques des^ 
camps & des armées. Ils ont tout oublié, hors le fou venir des douceurs & desplai- 
firs pafTés. Les foldats moins coupables que leurs Officiers , qui leur ont donné 
l'exemple, fe trouvent incapables de réfîfler aux peines & aux corvées militaires Quel 
reméie à cela? Trouve-t-on tous les jours des g.-ns capables de les rendre tout autres 
qu'ils ne font, & de leur infpirer Tamour des armes? Trouve-t-on tous les jours de 
CCS hommes rares, comme les Pyrrhus les Céfar^ ^: les Zifcas, qui forment & qui* 
^Ireflenc en peu de tcms de bonnes armées , & quiinétamo'p ofent par leur adrefle, par 
leur patience & par leur habileté de fimples paifans, ou des bour{?cois efféminés, en 
tour autres hommes, en foldats intrépides & obéi (ans? Ces fortes de prodiges ne font 
pas ordin'iresî en cft*il quclqu'im qui vve aujourd'hui qui en ait mi ? Si la paix n'a 
pas été aflez longue p^ur faire oublier tux vieux loldats qu'ïN vivoieiit autrefois félon 
ievloix d'une difcipîi" ré^'lée & éxade, on peut 1 ur en i*ap ellir le fouvenir par la 
pratique & le rétabliiT; nient de ces loix , par àis moiens doux & faciles. Mais fî la 

faix a parcouru un cfpace ic plufieu s années, ces vieux fol «ats, qui font l'ame Se 
efprit des corps où ils ont vieilli, feront morts ou renvoies comme inutiles , obli^'és 

de 
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de mandier leur pain, & dcteftant le jour où au lieu de prendre un métier, qui leur 
donneroit une honnête fubfiftance, ils en ont pris un dont le fruit eft la mendicité: 
à moins qu'ils n'entrent aux Invalides. Mais cette fcflburce ne fe trouve pas dans 
tops les ELoiaumes, & en France même elle n eft pas trop certaine. Souvent une infir- 
mité feinte, aidée de la faveur, y ufurpe une place qui n*a été deftinée qu'aux infir- 
mités réelles. Les autres, qui ne font venus que vers la fin d'une guerre, auront ou- 
blié dans la paix ce qu'ils auront acquis d'expérience dans les exercices militaires , & 
entreront en campagne très-corrompus & très-ignorans. Les vieux Officiers feront 
retirés, ou placés ; s'il en refte quelques-uns dans les corps , ilspaflcront (fi la cor- 
ruption ne les a pas gagnas) pour des radoteurs & des cenfeurs incommodes , parmi 
cette foule de jeunes débauchés & de fainéans , fans application & fans expérience. 
Ceux qui aimeront leur métier, fans Tavoir pratiqué, pour être yenus après la guerre, 
feront en fi petit nombre, qu'ils fe verront fans pouvoir , fans autorité , inconnus à 
la Cour ; & ce fera une efpéce de prodige s'ils peuvent échaper aux railleries & à - 
l'envie des autres , dont la conduite eft différente de la leur. Je ne donne pas ceci 
comme une chofe qui peut arriver , mais comme un fait d'expérience & journalier. 

Les deux tiers des Généraux expérimentés, affoiblis par Tâge, feront hors d'état de 
fcrvir: les autres, en très-grand nombre, aiant croupi dans les plaifirs, dans le luxe 8c 
dans Taife , avec une expérie.'.ce très-médiocre , fans application , & avec des talcns 
très-communs , entreront en campagne à la tête d'une armée compofée de tels foldats 
& de tels Officiers, pour combattre contre des troupes qu'on aura peut-être moins né- 
gligées , & qui fe trouveront par conféquent plus exercées. On peut juger ce qu'on 
peut efpércr d'une telle conduite. Ceci regarde tous les Etats de l'Europe qui jouif- 
fent aujourd'hui des douceurs d'une paix profonde , & dont les troupes répandues 
dans les gamifons , vivent & paifent leur tems tranquillement dans le repos , & (ans 
rien faire, plus ou moins félon le mérite de leurs Officiers. 

Tacite rapporte que Caius, Gouverneur de Syrie, étoit fi éxaft dans fes devoirs^ 
que bien que l'Empire Romain jouît d'une paix profonde, il ne laiflbit pas d'exercer 
fcs légions, & de rétablir Tanciçnne difcipline avec autant de foin que s'il eût été en 
pleine guerre. Il eft de la paix & de la guerre comme de la vie & de la mort: plus 
nous avançons dans la paix , plus nous approchons de la guerre. Celui-là fe trompe , 
qui s'amufant au picient, qui ne peut longtems durer, (ans regarder à l'avenir qui nous 
menace, néglige les devants qui peuvent nous mettre en état de n'être jamais furpris , 
& de ne rien craindre. 

lUais faut-il beaucoup de tems pour corrompre la difcipline militaire, & les moeurs 
des foldats & des Officiers? Bien d:s gens, fans aucune expérience du métier, feTi- 
maginent;. Ils fe trompent: un quartier d'hiver fuffit , & ea vient à bout: que fera-* 
ce donc, fi une puiflance , ou ceux qui font chargés des affiiires de la guerre, peu 
prévoians, fans attention, dornunt très profondément pendant le cours d'une paix de 
douze ou quinze ans , fe réveillent conLTie en furfaut au bruit d'une guerre à laquelle 
ils ne fe fuflent jamais attendus? Où en feront-ils? Il faut néceflairement que l'une 
des deux Puiffances, qui n'aura rien négligé pour former une bonne milice, foumct- 
te & opprime l'autre. 

Les délices de Capouë font célèbres dans THiftoire; ce ne fut pourtant qu'une afl&t- 
re de cinq mois d hiver, & ces cinq mois firent plus de tortaux Carthaginois, que la 
bataille de Cannes n'en avoit fait aux Romûns. Ils perdirent, dans l'oifi veté , & dans 
les débauches de toute efpéce, la fupériorité qu'ils avoient acquife dans l'éxerciire des 
armes & dans le travail. Céfar connoiffoit fi bien la néceffité& l'importance de i'éxer- 
cice des armes, Se des travaux militaires , qu'il éxer^oit lui-même fcs troupes , non 

feu- 
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feulement dans leurs quaniers^ mais encore dans le camp & en préfence de i'eiuiemû 
Hirtius, qui a écrit la guerre d'Afrique , dit que ce grand homme étant dans foa 
camp retranche de KufplDe, & l'ennemi fur les bras, ne laiflbit pas que d'exercer une 
partie de Ton armée , pendant que l'autre travailloit aux retranchemens. 

Les Ca thaginois, après la paix & Tabandon de la Sicile , furent aflez imprudens 
pour donner de bons quartiers aux troupes qui enl revenoient : bien loin de les occu- 
per, ils les laitTérent dans roifivcté 8c (ans rien faire; de forte que le repos & le bien 
être, qu'ils n'avoient pas encore connu, leur donnant une idée plus forte & plus gran- 
de du fouvenir de kurs peines paflées, par la comparaifon des douceurs préfen tes , ils 
s'imaginèrent que leurs lervices, leurs aaions & les périls qu'ils avoient courus , mé- 
titoient au-delà de ce qu'on faifoit pour eux , & que ce n'étoit là qu'un avant-goût 
des récompcnfes qu'ils dévoient attendre de leurs fervices, indépendamment de plu- 
lieurs montres qui leur étoient dues. Ils fe trompèrent dans leur calcul; car il fut fi 
peu queflion des récompenfes , ou même de l'entier paiement de leur folde , qu on 
voulut réduire à la moitié tout ce qui leur étoit dû; ce qui produiHt une infinité de 
plaintes & de murmures , qui peu à peu dégénérèrent en un foulévement général , 
d'où naquit une guerre qui réduiiit Carthage à l'extrémité: au lieu qu'on eut dû les 
féparer & les envoier dans leur païs à mefure qu'ils arrivoient. Ce défordre fut une 
fuite de Toifiveté de ces troupes, & de la négligence des Carthaginois. Je reviens à 
cette oifiveté fi dangereufe , qui eft la fource de la perte & de la corruption de la 
milice. 

D'où vient que nous négligeons fi fort la métliode des Anciens , je ne dis pas de 
camper toujours : ceux-ci ne pouvoient pas s'en difpenfer , parce qu'ils avoient peu de 
places fortes , pour contenir le peuple aans le devoir; mais rien n'empêcheroit au- 
jourd'hui de former plufieurs camps en été, où les Officiers Généraux éxerceroient 
eux-mêmes leurs troupes dans les grandes manœuvres de la guerre; c'eft-à- dire dans la 
taâique, que les foldats, non plus que les Officiers, ne peuvent apprendre, que par 
l'exercice. On formeroit par cette méthode des foldats expérimentés , dexcellens Of- 
ficiers, & des Généraux capables de commander les armées. En efiêt en changeant 
ibuvem de camp on s'inftruit dans la caftramctation & dans les mouvcmensgénérau ; 
enfin l'on va au grand & au beau de b fcience militaire , & l'on fe forme le coup 
d*œil: au lieu qu'au commencement d'une guerre ils ne favent la plupart où ils en font , 
ils fe croient comme tranfportés dans un nouveau monde; ilsreconnoilTentalors la vérité 
de cette nuxime , que le repos eft moins k partage de ceux qui commandent que de ceux 
qui obéiifent. Il n'eft pas moins pernicieux aux uns qu'aux autres. Les foldats &les 
Officiers « qui ont pauc tout leur tems très-joieufement dans les ^mifons , & (ans 
aucun foin des armes , fe trouvent tout auffi neufs que leurs Généraux en entrant en 
^^o^f^f^'^t; & comme ils n'ont été exercés que médiocrement, & qu'ils ont paATé 
tout le tems de la paix dans une honteufe oifiveté , leur nuuvaife volonté éclate ; ils 
n'obéiflènt qu'avec une extràne répugnance, tant le fervice leur déplaît & leur paroic 
rude, quoique dans la euerre précédente Thonneur & l'accoutumance leur enflent fait 
trouver ce fervice très-ooux & très-fupportable. Tout cela nous doit faire coi^prendre 
combien il ta important , non feulement d'exercer les troupes dans le maniment des 
armes te les petites évolutions, mais encore dans les grandes; ce qu'on ne peut exé- 
cuter qu'en pleine campagne, & en formant des camps dans les Provinces duRoiau- 
me pour l'inftruâion des Officiers & des foldats , & particulièrement pour les 
Généraux qui fe formeront dans la taâique. 

Sénèque nous apprend que la milice Romaine, dufant la paix, campe, marche th 
bftui]le,*fe retranche & & fatigue à des exercices dont eUepounoit fe pafler» pour/ 
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ccrc toute accoutumée quand il en fera bcfoin. Et que font les troupes dans ki Pro- 
vinces pendant une longue paix? Pourquoi permettre que languiflTant dans une lâche & 
molle oifiveté , elles s'énervent elles-mêmes & corrompit les villes où elles fe trou- 
vent? La plupart des grands chemins du Roiaume, pendant l'hiver, font impratica- 
bles} il nous manque des canaux pour la communication des grandes rivières; faute 
de ponts & de chauffées, on ne peut aborder tn certainslieux que par de longs détours; 
ce qui ralentit le commerce, augmente hs frais des voitures, é\: par une fuite ncceflTairc 
le prix des marchandifes. Qiie n'imitons-nous les Romains? Augufte, Trajan, Adrien 
gardoient pendant la paix plus de cent foixante & dix mille hommes; les laiflToient-ils 
oifift dans des gamifons ? Ils s'en gardoient bien. L'expérience leur avoir appris , que 
k caufe des foulévemens, qui avoient troublé le repos de 1 Empire, n^étoit autre q».e 
Foifiveté du foldat. Difiordia làiborutum efl ^ cum ajpterus expedithnibns miles otio taf- 
cîvirety dit quelque part Tacite, On avoit donc grand foin de l'occuper, &:c'eftà 
ce foin que nous devons ces erands chemins , dont Ton voit encore dans diffc-rcntes 
Provinces de magnifiques veuiges ; ces ponts, ces chauffées , ce'^ arcs de triomphe qui 
fubfîftent encore en tout ou en partie, & qui devroient bien exciter les Princes à tirer 
de leurs troupes, pendant la paix , les fervices qu'elles pourroient leur rendre, 

OBSERVATIONS 

Sur la révolte des Etrangers. 

BEs trmpes mnfi râmaffées , dit Polybe , ne s'ameutent fdsfitit^ pattr sUxciter 
mtttueUement k la rebelUom. Foible reiTource contre la révolte des armées. Af- 
z des troupes de tous les coins de Timivers, faites fî vous voulez qu'il n*y ait 
pas deux foldat^qui s'entendent, fi vous les traitez de manière que tousaient lieu d'ê- 
tre mécontcns, quelque diflférence de langage, de mœurs & d'ufagés que vous fuppo- 
fiez parmi eux , ils ne tarderont pas à fe révolter. Il ne faut pour cela qu'un ouplu- 
ficurs hommes d'efprit & de cœur : un fîmple fîgnal les mettra tous en mouvement. 
Cela étoit d'autant plus aifé à l'égard des troupes à la folde des Carthaginois , que ce 
peuple étoit en horreur à toute la terre. Et en effet rien n'approche de ce que les 
Hiftoriens rapportent de leur perfidie, deleurmauvaifefoi, de leur ingratitude envers 
leurs Généraux & leurs foldats, de leurs injuflices, de leurs cruautés. 

Les Républiques ont été de tout tems ingrates envers leurs foldats comme envers 
leurs G^eraux, mais l'on peut dire que celle de Carthage a furpa0*é toutes les autres 
fiir ce point. Ce qu*elle fit à Malée & aux foldats qui avoient dompté une partie de 
la Sicile ,< efl îndiene. Ils avoient perdu une grande bataille enSardaigne, ditjuflin, 
les troupes échapfe de la défaite , comme leur Général , furent laifTées conune en 
exil dans cette Ifle, fans qu'il leur fût permis de retourner dans leur patrie. Ils dépu- 
tèrent pour leur retour , on fe mocqua de tels Ambaffadcurs , qui turent renvoies à 
vuide.. Outrés d'un tel mépris , ils s'embarquent & cinglent droit à Carthage , & lut 
firent mie fî rude guerre, qu'ils la réJuifîrent à l'extrémité: les Carthaginois furent 
furpris d'une rébellion fi fubitc & fi prompte dans fes efièts, parce que nous notis dé- 
fions moins d'une armée compofée de nos propres fujets , que d'une armée d'étrangers 
i^ue nous avons à notre folde c l'exemple des premiers leur eût dû fervi^de leçon 
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«contre ces derniers , infiniment plus redoutables & plus dangereux : ils fe défièrent ' 
auflt peu de ceux-ci que des autres. 

Notre Auteur tombe dans une efpéce d'admiration & d'étonnement , lorfqu'il penfc 
que des troupes compofi^s de tant de nations , fi différentes de moeurs & de langue , fe 
confédérent Ôc compfotent enfemble la ruine d'une puifTance auffi redoutable que celle 
de Carthage. Il y a là fans doute un grand fujet de furprife; mais ce nVft pas là le 
plus merveilleux. Polybe nous le fait entre- voir, & nous laiffe là : cela fuffit pour 
cerriins Jedeurs, mais les autres n'ont pas b vue fi fine. Le voici: deux fimplesfol- 
dats font les auteurs de tout ce complot , & donnent le branle par leurs difcours & par 
feur adreffe à un foulcvement général. Ils font naître une guerre qu'on peut mettre au 
rang des plus cruelles & des plus obftinées , de celles qu'on admire par la conduite 8c 
le courage des Chefs, par la grandeur des événemcns , par les entreprifes les plus gran- 
des 8c les plui extraordinaires. 

Rien de plus furprenant aue cette guene, car il a fallu pour la foutenir toute Tin- 
«cUigence, le courage & la fermeté d'un des plus grands Capitaines dont l'Hiftoirefifle 
mention: &4'on peut dire qu'il trouva à qui parler , car il mit plus d'art à celle-ci 
tju'il n'en fit paroître en Sicile à fon fameux camp d'Eryce contre les Romains, & 
-par tout où il fit la guerre. Mais ce qui f ape le plus dans ces fameux Chefs des re* 
belles, qui oférenr heurter de front toute la puilTance de Carthage, c'eft qu'ils nous 
font voir parleur intrépidité, par leur hardielfe & par leur conduite, quecen'cftpas 
à une armée de brigands que cette République a affaire , mais à deux Chefs véritnb'e- 
jntnt grands & guerriers: tant il eft ver tîble que rien n'eft impofilble aux hommes 
d'un grand cœur & d une grande-conduite , qui favent vivre de ce qu'ils ont, & cher- 
cher ce qu'ils n'ont pas; c'étoit la maxime du Maréchal de Galfion, que j'ai citée 
ailleurs, & qui ft trouve ici au point où elle doit être. 

Que deux foldats d'une armée compofée de nations différentes d'efprit , de mœurs 8c 
de langage, toute pleine de méconteiis, de plaintes & de murmures, dont les foldats 
tjui la compofent font tous prêts à être con}icdiés& renvoies dons leur païs, fansaucu- 
ne révompenfe de leurs fervices , & aufquc's on retranche encore une partie de leur 
folde, fous le vain prétexte que la République eft épuiféc d'argent 8c ae reffources, 
comme fi ceux qui leur tiennent ce difcou-s parloient à des troupes levées dans Car- 
thage mcme; que deux foldats, dis- je, fe mettent en tête d'exciter une révolte dans 
une conjonâure fi favorable , pour faire ccnioître ce qu'ils vallent, & obtenir ce qu'ils 
efpcrent, je ne vois pas que ce fbit là une entreprife fi difficile & fi furprenanteque 
not^ Auteur le prétend: car des que les humeurs font en mouvement , un rien y don* 
ne le bran!?; mais que ces d;ux hommes (voici une confidération d'un plus çrand 

Ioids) après avoir ruflî fur ce point li, roulent encore un deflein plus profond dans 
?urtcte que celui d'exiger le paiement dt s foldes, qui font dues à leurs camarades, & 
quMIs ne penfent à rien moins qu'à attaquer Carthage, & à fe la foumectre , après avoir 
mis les chofes en tel état qu'ils n'avoient plus aucun quartier, ni aucune miféricorde à 
tfpérer, & nulmoien de s'en dédire, je ne penfe pas qu'on puifle rien imaginer de plus 
hardi : fur tout fi l'on confidére qu'ils ont entrepris cette guerre fans aucun des fe- 
cours néceflaires pour la foutenir, fans armes, fans alliés, au milieu des places ennemies 
qutles brident de toutes parts, fiins êtic maîtres d'aucune pourleurfervir d'entrepôt, 
ou de retraite, au cas que l'armée reçût quelque échec , deftitués de toutes les chofes 
néceflaires pour l'attaque des places , manquant de tout , fans nulle reflburce , en un 
mot miférables. Cela étonne. Quelle multitude d'obftacles à furmonter ! Et fi eft-ce 
pourtant qu'ils les furmontent. lis marchent résolument & droit à Carthage , b bloquent 
8c la réduifent l l'extrémité. Encore un cojp, quoi de plus grand & de plus mer veiK* 
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faura comment s'y prendre pour une retraite. Il faudra le conduire comme un cnfinr^ 
& celui qui fe chargent de cette afiice , & qui s'en tirent ivec honneur , échouera 
dans une bataille , ou lautre fera des merveilles. Tel mènera très-bien & très-fage- 
ment un corps de upupc^, 8c fera tout ce qu'oa peut attendre d'un habile homme y 
qui ne faura pfus où il en eft à la tcte d'une armée. Tel Général entendra parfàite*^ 
ment la cavalerie, qui fera très-ignorant dans l'infanterie; il vaincra avec Tune, &fe 
fera battre à la tête de Tautre. On ne le remarque que trop dans hi batailles , & tant 

3u'on s'en tiendra à la pernicieufe coutume de placer les Généraux fdon leur ancienneté 
e commiûloii, il arrivera, comme cela fe remarque tous ks jours , qise tel Général 
qui aura lêrvi toute fa vie dans 1^ cavalerie , fe trouvera conomander une aile d'infan^ 
terie , & cëlui qui aura pailî^ toute fa vie dans l'infanterie fe verra tranfporté dans la 
cavalerie* On peut juger fi ces deux hommes font bien en leur place. M. de Turenne 
n'en ufoit pas ainfi, it plaçoit les Généraux félon leur mérite &lelonkurstalens,aiant 
banni de fon armée toutes les difputes de rang & d'ancienneté. 

Il y en a qui échouent honteufement dans l'exécution desentreprifeslesphisaifées^ 
& qui réuffiflent dans celles qui paroiflent les plus difficiles.. Semblables à cet Avocat, 

3ui s'appercevant qu'il perdoit toutes les bonnes caufes, fe réfoUit de n'en plus pren- 
re que d'injuftes & de mauvaifes ; il s'en ttx)uva fi bien , qu'il eut toujours Tavan- 
Uge. Cette queftioa eft aifée à refoudre, c'eft que nous nous négligeons dans les c1k)« 
fes aifées , nous ne les faîfons & ae les méditons qu'à demi. On prend des mefures 
peu juftes , on i« fe donne pas la peine de penfer aux obftacles que l'ennemi peut 
oppofer, ou l'on fe preffe trop dans l'exécution. Nous faifons tout le' contraire dans 
celles qui font en eœt très-difficiles , nous y mettons tous no» foins 8c toute notre 
attention : outre que dans les chofes de cette nature l'ennemi ne peut pas s'imaginer 

Îju'on ©fe les entreprendre fans une très-grande témérité, & mém& fans foke;' ce qui 
ait qu'il eft beaucoup moins fur fes gardes , & dès-là fujet à étr^ furpris : ce qui 
fuffit pour le perdre. On fc trouve fouvent emporté par ce que l'on croioic lé plus 
fort & le plus impraticable : on ne l'eût jamais été par le plus aifé & le plus foible j 
où il eft ordinaire de porter toutes fes forces & tous les fccours de l'efprit , de l'art 
& de la prévoiance. Voilà comme on échoue au foible que l'on attaque , & où 1*00' 
eft préparé , & conune l'on peut réuûîr à l'impraticable où Ton n'eft pas attendu^ 
Cette n>éthode d'attaquer par le plus fort eft toujours heureufe contre les Généraux 
du commun , (ans expérience, & fort étourdis. 

Tel Général entendra parfaitement les marches , les crands mouvemens des armées, 
le détail, & tout ce qui regarde la conduite des grandes entreprifes , qui ne réaffin» 
pas dans l'exécution. D'où vient que l'on voit tant de Généraux qui excellent dans 
certaines parties de la guerre, & qui ne connoiflent rien dans les autres ?£ft-ce qu'on 
ne &uroit les réunir toutes enfemble dans une même perfonne i Gardons-nous bien de 
le croire; mais croions qu'on peut exceller dans toutes par l'étude & par l'application 5 
c'eft par cela feul, & non par l'expérience , qui ne fait que perfeâionner , que Toi» 
parvient fùrement à toutes ces conxioiirances.. 
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leux qu'une entrcprife de cette nature ! C'eft là k grtnd & le beau de la guerre, & 
cela fait voir bien clairement à quels niaux une République s'cxpofe,. lorfqu'cllc n'cft 
pas année & défendue par fes propres fujets. 

Cela démontre en même tems la faufleté de cette maxime , dont Quinte-Curce fô 
parc dans fon Hiftoire, que V argent efi U ntrf d^ U gnerre. Machiavel 9 élève con- 
tre avec beaucoup de force & de raifon. Cette aphtion , dit-il , ejt rebéUttùi ^ cw^ 
brdjfee par des Princes dont la fagejfe nefl pas excejjîvt ,* parce que fi Uifant conduk^^ 
par ce préjngé , ils s* imaginent que c*eft ajfez, pêur fi iien défendre qtse leters ceffres 
filent bien remplis , & Us ne font pas réflexion que fi V argent fufSfoit pour remporter des 
viSoires , Darius auroit défait Alexandre , les Grecs auroient battu Us Romains , cJ* 
Charles Dtsc de Milan auroit battu Us Suijfes. La défaite de cette opinion à l'égard 
d'Alexandre contre Darius, & des Romains contre les Grecs, ne feroit pas difficile : 
je pafle volontiers la viftoire des Suifles contre le Duc de Milan. Mais qui a dit à 
Machiavel que Tarmée du Roi de MacéJoine fût pauvre & dénuée de ce nerf de la 
guerre ? Il s'abufe étrangement : ne fait-on pas que le paflage du Granique lui ouvrît 
une partie des richelTes de TAfie, qui le mirent en état d'afliéger & de prendre Tyr,. 
& de marcher enfuite à Darius avec une armée très-opu'ente & très-nerveufe ? A Té^ 
gard des Grecs, leur puilTance étoit bien moins fondée fur leurs richeflcs, dont ils 
manquèrent toujours, que fur leur courage & leur difcipline mil.tairc. Lorfque les 
Romains pafférent dans la Grèce, on ne peut pas foutemrfansabrurditéqu*ilsru(Iêm 
pauvres. Il s'en falbit bien. Leurs conquêtes les avoient mis fi fort à leur aife , qu'ils 
fc trouvèrent en état non feulement d'attenter fur les Grecs, mais encore fur TAfie^ 
comme ils y entrèrent après la guerre contre Perfée. Vous verrez: que Machiavel tor 
tend parler de celui-ci, dont les tréfors étoient immenfes; mais commeles avares font 
toujours mifèrables , celui-ci ne fût pas fe fervir des fiens : les Romains en fûrenr 
très-bien profiter après fa défaite. L' Auteur politique ne prouve rien à l'égard de 
ces deux premiers exemples, miis il prouve beaucoup dans le dernier comme dans tour 
ce qu'il clit après : cet endroit eflr curieux y. &c d'une grande inftruâion : je^ n'en cor 
pierai que ce qu'il y a de plus inréreffant» 

£utre toutes Us chofes rares (jue Créfus^ Roi de LjdU^ fit voir a SoUn Aihénkm ^ U 
us y en eut point de plus Jttr prenante que Us tréfors de ce Prince: c^ comme Udemau^ 
doit à ce PhiUfiphe ce quil pe.ifoH de fa puijfance , Sol'tn ItU répondit (fuil ne U croiok 
pas plus ptùjfant , pour avoir tant de richejjes , parce que ce nefi pas avec Var , maie 
Mvec le fer qti'on fait la guerre^ dr qu il furviendrait peut-être quelqu'un qui aiaut pltis 
de fer que Zii, n* auroit pas de peine à lui enlsver fon or. Cela arriva comme il Tavoit 
prédit. Les Perfes , plus pauvres que ne le font aujourd'hui nos Suiffes , lui cnle* 
vérent tout fon or avec leur fer , le détrônèrent & s'emparèrent de fon Roiaume. Il 
f a quelques années , dit encore Machiavel , que Us Hfnitiens perdirent tout- Uur Etat 
de Terre^Ferme , aiant leurs tréfors remplis qui ne purent Us garantir. Cet événement 
arriva fous le régne de Louis XII. qui s croit ligué avec TEmpereur pour leur faire k 
guerre, ye fiutient donc encore^ dit cet Auteur ,. que ce n'efi pas for^ mais Us film 
djats difihlinés çjr fidèles qui fint le nerf de la guerre. Il efi vrai qu* après cela Us 



finances fins Jtun grand fecours , mais pourtant de bonnes troupes vous en font trouver 
aifément ; car il efi moins difficile k de bons fildats de trouver de tor ^ qu^kceuxquimu 
de Por de trouver de bons foldats^ 

L'Hiftoire fe trouve toute remplie de pareils exemples , où les grands Capitaines 
fôurniflent i la guerre par U guerre même. Alexandre, le Grand n'a voit plus un fol, 
Ibifqu'il paflTa le Granique* S'il eût échoue, fes troupes fe fuflent débandées ; il n'y 
a. plus de confiance, lorfqa'on nous l'aioche par la viâoirè qu'on remporte fur nousi: 
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p«u s'en fallut que la valeor de Mcmnon ne rendit tout ce fer inutile. La paie doit 
être (âcrëe , on n*y touche pas impunément ; ou tes troupes fe révoltent , ou elles 
s'enfuient à la première occasion. Beauvau rapporte dans fes Mémoires, qu'à la b»» 
Caille de IMarfee près de Sedan , qui fut donnée contre M. de Soiflbns en i6/^if. 
toute la cdvaJerie Fran^oife Je Voile droite frit la fuite ^ kU décharge de .queUfttes tro$^ 
fes emtetmks poftées derrière des buijfons. En voilà pour leurs cinquante écus , dijiiettt 
UsftJdatsen tetermam le dos: citoit un argent qu^on leur avoit retenu. Notre féconde 
ligne frit aujji la fuite. Tout cela ne prouve-t-il pas que l'armée du Koi voulut bien 
être battue?. 

De tous les (bldats du monde , les Efpa^ols ont été les plus enclins à la révolte 
fiiute de paie. Les François font moins fujets à ce défaut ; ils s'en vont à l'ennemr , 
oil ils attendent quelque grande aâion pour fe venger y comme ib firent à Marfés* 

Les retenues font ce qui les pique & les fiiche le phis; ib favent que leurfoldene 
fiiuroit leur manquer , quelque nombre qu'il leur en foit dur mab les retenues, les 
retranchemens de paies ou de penfions font odieux ; rien n'eft de plus fàcheufe confé- 
qaence. Ceux qui font chargés du gouvernement des af&ires publiques , ne voietrt 
pas à quels dangers ils expofent un Etat , & quel tri (le avenir iblui préparent lorfqu'ils 
diminuent ou* retranchent à Ëi piaix Ie$ grâces &' les bienfaits que les troupes ont mérité 
par leurs fervices pendant la guerre. Ils allèguent l'impuifiànce d*y Ûtisfaire, Ceft 
une très^grande raifon que cette impuiÛance , s'il n'y en avoit pas une plus grande, 

Jui eft de laiifer les chofes comme elles (ont , à cauledesconféquences très-dangereu* 
rs qui en réfukent». 
Les Princes & les Républiques ne manquent jamais de reflburces, firparconféquent 
emt impuiffance eft imaginaire. Les Carthaginois allèguent cette impuiflânce à ïeiu:s 
ibldats rebelles , bien plutôt parce qu'ils n'en ont plus befoin , que par faute de moiens : 
Fextrémité. de leurs aiuires leur fait voir des refifources qui leur étoient peut-être au- 
paravant inconnues. Ib trouvent tous les fonds néceifaires pour lés paier , & au-delà.» 
9t. brfqu*ib font prêts i leur donner (àtbfadion , ib s'apperçbivent qu'il n*eft plus 
flems; que la partie eft déjà lice^ te qu'ib ont peitda mille fois aurdelà de ce qu'ils 
-^imaginent avoir gagné. L'argent, difoient^-ib uns doute, eft le nerf de h guerres 
ces nmtins n'en ont pas feuldment pour vivre. Ces mutins les défabufent, ils leur ap^- 
prennent à leurs dépens & à leur honte , la faûffeté de cette opinion dans toute foa 
Rendue: nous n'avons que du fer, difent les hommes courageux &méprifés 3 &avec 
ce fer nous vous enlèverons votre or Se votre argent. 

Quel bonheur pour Carthage d'avoir, trouvé , fur h pofint de fa décadence, un A/^- 
mîlcar qui la tirât d'un (î grand péril! Sans lui, elle devenoit b proie de.çesfoldats 
intrépides, qu'elle traitoit auparavant avec tant de mépris, & qu'elle regardoit comme 
des brigands & des miférables. Les Etats Képubliquains font peut-être ceux qui font 
le moins de cas de leur^ troupes; ib ks appellent leurs valets, terme bas dcméprifant, 
dont le moindre artilàn de HoUande fe fert lorfqu il parle c!es troupes de fa R^épublique, 
te que j'ai entendu mille fois pendant ma prifon. Les Hollcnd:»is fe font bien corri- 
|és, depuis qu'ib commencent à fe fervir de leurs propres «ujets, qu'ib ne connoiP» 
ioient pas. Ib n'ont qu'à les bien difcipbncr, je leui réponds qu'ib en feront des fol- 
dars excellens. Les Vénitiens reftent encore dans ces termes ue mépris. Cela va inê- 
me plus loin ; car fî les premiers les traitent bien à TcRud de leur paie , & dans les 
récompenfes des belles aâions, ceux-ci n*en reconnoifl'ent aucure : on peut s'expofc-r à 
mille dangers tant qu'on voudra, faire mille avions d'éclat, on n'a rien à attendre de 
plus que la folde ordinaire : ces graves Sénateurs vous difent froidement. Sono fogatÀ 
fer quejlo. 

B 5 Cf 
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Ce qu'il y a de moins fupportable parmi ces gens-là, <:*eft que les moindres chati- 

mcns qu'ils exercent fur les Officiers , fouvent oourdes riens , c*eft celui de leurs 

«fclaves ; ils les mettent honteufement aux fers dans leurs galères à la vue de tout le 

.monde. Qu'une Republique traire les Officiers de fes troupes avec une telle mfamie, 

-& que cependant elle en trouve en lî grand nombre , cela me femble un prodige. U 

faut qu'un homme fnit tombé dans la pins grande de toutes les infortunes, ou qu'il fe 

fente bien peu, pour entrer dans un tel fervice, & fur tout fi inquifiteur; carTinqui* 

.fitibo d*Etat dans ce païVlà, bien qu'elle ne foit pasi beaucoup près fi terrible & K 

cruelle que celle qu'on exerce en Efpagne & en Portugal pour un tout autre fujet , ne 

biffe pas que d'être fort incommode aux étrangers, à qui la liberté de penfer, &mê<- 

tne de fe plaindre , eft entièrement interdite. On eft bien malheureux , lorfqu'Oû 

court de moins grands dangers à la guerre , qu'en parlant un peu librement. Au moins 

}ceu^ de la guerre font glorieux, & quelquefois «n- en échape: au lieu que les autres 

•font honteux , & que rien ne peut y fouftraire. 

Finiflbns ces remarqùbs par un fait qui auroit autant furpris Polybe, que la révolte 
-des étrangers, s'il fût arrive avant lui. Voici comme Hérodien le racoilte dans ion 
Hiftoire de Commode. 

„ Certain perfonnage , riomnié Materne, d*âbord foldat , & des plus diflfàmés pour 
^ un grand ilbtnbre de mauvaifes aâions, s'ctant avifé dedéferter, & aiantenpeude 
.,,^ tems fait jettcr bas les armes à un affez grand nombre de gens qui lui reifembloienr^ 
,, cette, troupe de dcferteurs commença par piller le$ villages & les bourgs. Quand 
„ leur Chet eut amaffé beaucoup d'or & d'argent, il augmenta tellement Ion monde & 
„ par fes promelTes & par fes lioéralités, quecen'étoit plus une bande de voleurs qu'il 
„ conduitoit, mais une armée ennemie. Il fe rendoit maître des plus grandes villes, 
,, enfonçoit les prifons , en tiroit par force les criminels , & les engageoit à Ion fervi»- 
,, ce par fes bienfaits, & en leur promettant l'impunité. Il parcourut ainfi toutes les 
^,, Gaules & toute l'Efpagne, entrant d'emblée dans les plus grandes villes, brûlant lès 
„ unes, & donnant les autres au pillage. Ces nouvelles portées à Rome, l'Empereur 
„ tranfporté de colère écrit des lettres menaçantes aux Préfets des 'Provinces ; il leur 
„ reproche leur mollelfe & leur lâcheté^ & leur ordonné de lever au plutôt une armée 
„ pour arrêter ces brigandages. Materne averti , fort des places dont il s'étoit emparé, 
„ partage fa troupe en plufieurs bandes, pafle^en Italie par leschemins les plus coures 
„ & les plus impraticables, & là délibère avec fes gens fur ce qu'ils pourroient faire de 
„ plus confidérable. Il ne fongeoit à rien moins qu'à fe faire Empereur, réfolu, apcès 
y, des fuccès qui avoient furpané toutes fes efpérances, ou à entreprendre quelque cho- 
„ fe de grand, ou, puifqu'il s'étoit jette dans lepéril, à mourir d'une mort illuftrc 
^, 8c glorieufe. Mais comme il ne fe fentoit pas aflfez de forces pour attaquer à force 
„ ouverte Commode, qu'il favoit être très^aimc du peuple Romain, & des foldats 
„ Prétoriens , il eut recours à la rufe. La Fête de la Mère de^ Dieux approchoit 
„ alors. Materne crut que la pompe facrée qui fe fait ce jour-là i Rome, étoit Toc- 
„ cafion la plus favorable pour 'exécuter fondeflTein, fans que perfonne en eût le moin- 
„ dre foupçon: que prenant & donnant à fes gens l'habit cics Prétoriens, &fe mêlant 
„ avec les Haftaires , comm: faifant partie de la pompe , il fe jetteroit fubitemcnt fur 
„ l'Empereur, & le maflacreroit d'autant plusaifément, queperfonnenefedouteroit 
„ de l'affaire. Mais quelques-uns des fiens ne pouvant , par envie , fe refondre à 
„ traiter un voleur de Maître & de Roi avant la fètç, ils entrèrent les premiers dans 
„ la ville , & découvrirent toute la conjuration. On fe faifit de Materne , on lui 
„ coupe la tête , & Ton fait fouf&ir à fes compagnons les fupplices qu'ils méri- 
„ toient. 

CHA- 
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CHAPITRE XVI 

Extrémité oh fe trouvent les Carthaginois , & dont ils font eux^ 
mêmes la canfe. i^iéges d'Utique à* d'Hippone-Zaryte. Ir^apor 
cité du Général Hannon. Amilcar efi mis en fa place. Bel ex- 
ploit de ce grand Capitaine. 

MAthos, après cet exploit, dépêcha de (es gens aux viDes d'Afri- 
que pour les porter à recouvrer leur liberté , à lui envoier des 
Iccours, & à le joindre à lui. Prclque tous les Africaiixs entrèrent dans 
cerre révolte. On envoia des vivres & des troupes, qui fè partageant, 
une partie mit le (îége devant Utique , & l'autre devant Hippone-Za- 
ry te , parce que ces deux villes n'avôient pas voulu prendre part à leur 
rébellion. Une guerre fi peu attendue , chagrina extrêmement les Car- 
thaginois. A la vérité ils n'avoient befoin que de leur territoire pour 
les néccflltés de la vie ^ mais les préparatire de guerre & les grandes 
provilîons ne fe faiioient que llir les revenus qu'ils tiroiâipt de l'Afrique: 
outre qu'ils étaient accoutumés à ne faire la guerre qu'avec des troupes 
étrangères. Tous ces fecours non Iculcment leur manqxioient alcww, 
mais te tournoient contre eux. La paix faite, ils fç flattoient de refpi- 
rcr un peu , & de fe délafler des travaux continuels que la guerre de 
Sicile leur âvoit feit efliiier , & ils en voioient une autre s'é&ver [^us 

Erande & plus formidable que la première. Dans celle-là ce ri'étoit que 
i Sicile qu'ils difputoient aux Romains j mais celle-ci étoit une guarc 
civile, où il ne s'agifibit de rien moins que de leur propre (àlut & de 
cdiH de la patrie. Outre cela point d'armes , point d'armée navale, 
point de vaiflèftux, poinf de munitions , point d'amis ou d'alliés dont 
fls pûflfent k moins du* monde efpércr du fecours. Ils fentirent alors 
combien ime guerre civile eft plus fâchcufe qu'une autre qui fe fait au 
foin 8c delà la mer. Et la caufe principale de tous ces maaheurs ^ c'é- 
toient eux-mêmes. Dans la guerre précédente ils avoient traité les 
Afriquains avec la dernière dureté : exigeant des ^ens de la campagne, 
fcr des prétextes prétendus raifonnables , la moitié de tous leurs reve- 
nus , ic des habicans des villes une rois plus d'impôts qu'ils n'en 
paioîent auparavant , iàns faire quartier ni grâce à aucun quelque pau* 
♦re Qu'il fût. Entre les Intendans des Provinces ce n'étoit pas de ceux 
qui (c conduifbient avec douceur & avec humanité , qu'ils fâifbient le 
plus de cas ; mais de ceux , mii leur amaflbient le plus de v||n^s & de 
munitions , 8c auprès de qui Ton trouvait le moins d'accès 8c d'indul- 
gence. Hannon^ par exemple^ étoit uz^honunc de leur go^dt. De$ 

peu- 
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peuples ainfi maltraités n'avoient pas bclbin qu'on les portât à la révol- 
te, c'étoit afiez qu'on leur en annonçât «ne pour s'y joindre. Les fem- 
mes mêmes, qui jufqu*alors avoient vu (ans émotion traîner leurs maris 
& leurs parens en prifbn pour le paiement des impôts , aiant fait fer- 
ment entr'elles dans chaque ville de ne rien cacher de leurs cflfets , fe 
firent un plaifir d'emploiçr à la fbldc des troupes tout ce qu'elles avoient 
de meubles & de parures, & par là fournirent à Mathos & à Spcndius 
des (bmmes fi abondantes , que non feulement ils paieront aux fbldats 
étrangers le refte de la fyde qu'ils leur avoient promife pour les 
engager dans leur révolte , mais qu'ils eurent dequoi fbutenir les 
frais de la guerre fans difcontinuation. Tant il ell vrai que pour 
bien gouverner , il ne faut pas tant fè borner au préfcnt , qiie l'on 
ne porte auffi fcs vues fiir l'avenir , & qu'on n'y faflè même plus 
d'attention. 
Sièges Malgré des conjonftures fi fâcheufes , les Carthaginois aiant choifi 



d'Uti- 



pour Chef Hannon , qui leur avoir déjà auparavant fournis cette partie 
d'Hip^ de l'Afrique qui eft vers Hecatontapyle , ils aficmblérent des étrangers, 
ponc- firent prendre les armes aux Citoiens qui avoient Tdge compétent, 
Zarytc. exercèrent la cavalerie de la ville , équipèrent ce qu'il leur refloit de 

Saléres à trois & à cinq rangs , & de plus grandes barques. Mathos 
e fon côté ai^t reçu des Afriquains foixante & dix nulle hommes, 
& en aiant fait deux corps , poufïbit paifiblement fès deux fiéges. Le 
camp qu'il avoit à Tunis étoit auffi en fureté, & par ces deux pofles il 
coupoit aux Carthaginois toute communication avec l'Afrique extérieu- 
re. Car la ville de Carthage s'avançant dans le golfe fait une efpécc 
de Péninfidc , environné^ prefque toute entière , partie par la mer & 
partie par un lac. L'Iflhme qui la joint à l'Afrique , efl large d'envi- 
ron vingt-cinq flades. Utique efl fituée vers le côté de la ville qui 
r^rde la mer 5 de l'autre côté fiir le lac efl Tunis. De ces deux por- 
tes les étrangers reflèrroient les Cârthagmois dans leurs murailles , 6c 
les y haroeloient fans cefle. Tantôt de jour , tantôt de nuit ils ve- 
noient jufqu'au pied des murs , & par là rép&ndoient la terreur parmi 
les habicans. 
iQcapa- Hannon pendant ce tems-là s'appliquoit fans relâche à amafler des 
cîte^ munitions. O étoit là tout fbn talent. A la tète d'une armée ce n'étoit 
Han- ri^n. Nulle préfènce d'efprit pour fàifir les occafions , nulle expérien- 
a>n. ce, nulle capacité pour les grandes afïaires. Quand il fut pour fecourir 
Utique , il avoit un fi grand nombre d'éléphans que les ennemis fc 
croioient perdus , il en avoit au moins cent. Les commencemens de 
cette expédition furent très-heureux j mais il en profita fi mal , qu'il 
penfà perdre ceux au fecours defquels il étoit venu. H avoit fait apr 
porter de Carthage des catapultes, des traits, en im mot tous les pré- 
pajratifs cfun fiége-, & s'étant cam}>é devant Utique, il entreprit d'atta- 
quer les letranchemens des ennemis. Les âéphans s'étanc jettes dans 

le 
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le camp avec impétuofîté, les aflîégeans, qui n'en purent ûmtcnia le 
dioc, forcirent tous, la plupart blenës à mort. Ce qui échapa, itf 
retira vers une colline efcarpcc & couverte d'arbres. Hannon , accou- 
tumé à Faire la guerre à des Numides &:à des Afriquains, qui au pre- 
mier échec prennent la fiiire & s éloignent de deux & trois journées, 
crut avoir pleine victoire , & que les ennemis ne s'en rdeveroient ja- 
mais. Sur cette penfcc il ne fongea plus ni à fcs Ibldats, ni à la dé^ 
fenfc de fon camp. 11 entra dans la ville, & ne penfa plus ou'â le 
bien traiter. Les étrangers réhigiés fur la colline étoient de ces ibldats 
formés par Amilcar aux entreprills hardies, & qui avoient appris dans 
la guerre de Sicile tantôt à reculer, tantôt faifant volte-face à retourner 
à la charge , & à faire cette manœuvre plufieurs fois en un même jour. 
Ces foldats voiant que le Général Carthaginois s*étoit retiré dans 1» 
ville , & que fcs troupes contentes de leur premier fuccès s ecartoient 
nonchalamment de leur camp , ils fondirent ferrés fur le retranche* 
ment, firent main baflè fur grand nombre de foldats, forcèrent les au* 
très à fuir hontcufcment fous les murs & les portes de la ville , & s'em- 
parèrent de tous les équipages, de tous les préparatifs, & de toute* 
CCS provifions que Hannon avoir fait venir de Carthage. Ce ne fut 
pas la (lulc aft'airc oii ce Gc.^cral lît.parojtre fon incapacité. Peu de 
jQurs après il étoir auprès d^ ' / )r/a : les ennemis vinrent fe campa:* 
proche de lui: l'occafion fc pi^iLii,; Je \ç$ défaire deux fois ca bataille 
rangée & deux fois par furprifc, li la laifla échaper fans que Ton pût 
dire pourquoi 

Les Carthaginois ie laflerent enfin de ce maladroit Officier^ & mi- ^^jj. 
rent Amilcar en fa place. Ils lui firent une armée compofëc de foixan-car cft 
te & dix éléphans, de tout ce que l'on ayoit amaflë d'étrangers, dcsj^"^^ 
déferteurs des ennemis, de la cavalerie & de Tinfànterie de la ville; ce 
qui montoit environ à dix mille hommes. Dès ùl première adtion il 
étourdit fi fort les ennemis, que les armes leur tombèrent des mains^ 
& qu'ils levèrent le fiége d'U tique. Aufli cette aétion étoit-eUe digne 
des premiers exploits de ce Capitaine, & de ce que là patrie attendoic 
de lui. En voici le détail. 

Sur le cou qui joint Carthage à TAfriquc, font répandues çà & là bcI cx- 
dcs collines fort difficiles à franchir, & entre lelquelles on a pratiqué pioitdc 
des chemins qui conduifent dans les terres. Quelque forts que fuflcnt^p^ 
déjà tous ces partages par la difpofition des collines, Mathos les fai-nc. 
foit encore garder éxaftementj outre que leMacar fleuve profond (a)^ 
qui n'eft guéable prefque nulle part, & fur lequel il n'y a qu'un (eu! 

pont, 

(t) Outre ifue le MacMrpJUuvi frêflmJ.] J'ai moindre nouvelle. Vauroîs pu me difpenfer de. 
cherché tnunicmcnt ce fleuve dius c5Llkrius, £c cette rochache, puiu|u*an ne ûuroit jamaii ib 
encore plus inutilement dans Battdrand , & par méprendre. Ceft le fleuve BagraJc » qui ie jcttef 
tout» bns que qui que ce foit m'ca tk appiis k dau» k mer cotie Carthage & Utiquc. Je n'ai 

qu'une^ 
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pont, ferme en certains endroits Tentrée de la campagne à ceux qui 
fortent de Carthage. Ce pont même étoit gardé , & on y avoit bâti 
une ville : de forte que non feulement une armée, mais même un hom* 
me feul, pouvoit à peine pafler dans les terres fans être vu des enne- 
nais. Amilcar après avoir eflaié tous les moiens de vaincre ces obfta- 
dcs, s*avifa enfin de cet expédient. Aiant pris garde que certains vents 
venant à s'élever, Temboucnure du Macar fe couvre ae fable, & qu'il 
s*y forme comme ime efpéce de banc , il difpofe tout pour le départ de Par- 
mée, fans rien dire de fon deflein à perfonne -, ces vents foufflent^ 
â part la nuit, & fc trouve au point du jour à raiitre côté du fleuve 
fins avoir été apperçû, au grand étonnement & des ennemis & des 
aflîégés. Il craverlè enfiiite la plaine, & marche droit à la garde du 
pont. Spendius vient au-devant de lui, & environ dix mille hommes 
de la ville bâtie auppès du pont s*étant joints aux quinze mille d*Uti- 
que, ces deux corps fe difpofent à fe foutenir Tun l'autre. Lorfqu'ils 
forent en préfence, les étrangers , croiant les Cardiaginois envelopés^ 
s'exhortent, s'encouraeent & en viennent aux mains. Amilcar s'avan- 
ce vers eux 5 aiant à la première ligne les éléphans, derrière eux la 
cavalerie avec les armés à ,1a légère, & à la troifiéme li^e les peJ&m- 
mcnt armés. Mais les ennemis fondant avec précipitation for lui , il 
change la difpoiition de fon armée, fait aller ceux de la tête à la 
queue •, & aiant fait venir des deux côtés ceux qui étoient à la troifié- 
me ligne, il les oppofe aux ennemis. Les Afriquains & les étrangers, 
s'imaginent que c'eft par crainte qu^ils reculent, ils quittent leur rang, 
courent fiir eux , & cnargent vivement. Mais dès que la cavalerie eût 
Eût volte-face, qu'elle fe fôt approchée des pefamment armés, & eût 
couvert tout le refte des trom)es-, alors les Afriquains, qui combat- 
toient épars & fans ordre, effraies de ce mouvement extraordinaire, 
quittent prife d'abord & prennent la fuite. Ils tombent for ceux qui 
les foivoient, ils y jettent la confufion, & les entraînent ainfî dans 
leur perte. On met à leurs trouflcs la cavalerie & les éléphans, qui en 
écrafent fous leur^ pieds la plus grande partie. Il périt dans ce combat 
environ fix mille hommes, tant Afriquains qu^étrangers , & on fît deux 
mille prifonniers. Le refle fe fàuva, partie dans la ville bârie au bout 
du poiit, partie au camp d^Udque. Amilcar, après cet heureux foc- 

cès, 

qn^iiie finife prrave» mais contre kuradlc il n'y H ? Car il ne s'avança de ce côté-là qu'après h 

a pas le mot a répliquer. Je la tire des mcKiTe- prifc d'Adis, 8c à 1 ouverture de la féconde cam- 

mens de Tarmëe d'Amilcar , qui avoit ce fleuve pa^. Un Auteur mû le j^ît à romani^ une 

i fà gauche dans la bataille de SépHyre , & les Hi(h)ire, félon le beloîn qull en a, devrait au 

febcUcs à fa droite. Cette obfcrvation me con- moins fâvoir quelque chcic de la fituation des 

duit à une autre qui regarde Tite- Live, 8c les lieux : s'il avoit tranfporté Tavanture &. le prodî- 

antres Auteurs qui ont adopté la fàUe ridicule ge fur le fleuve Cinyphus , qui tnvaHs deux 

èa Serpent de Réguhis, qoi met à peine pied à lacs, où fon Seipent pouvoit fe promener à ibo 

ferre 1 Afpis , qu'on le rranfporte fur le fleuve aifè , 8c <jui n étoit qu^à une ou deux nuudiei 

Bagr^, oi\ il emploie toute ion armée i corn- d' Afpis, nen ne l'empéchotc de le £ùre, 8c de 

kttrc k Sapent imaginaire ^ comment cehiè peut- nous diipeiiiicx de cette critique. « 
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CCS, pourfuit les ennemis. U prend d'emblée la ville où les ennemis 
s'écoient réfugiés^ & qu'ils avoient enfoite abandonnée pour iè retirer 
à Tunis. Battant enuiite le pais, il fe fournit les villes, les unes par 
compofition , les autres par force. Ces progrès difïîpérent la crainte 
des Carthaginois , qui commencèrent pour lors à avou: un peu moinf 
mauvaifc opinion de leurs affaires. 

OBSERVATIONS 

Sur les parties différentes que doit avoir un Général p9Hr 

bien commander. 

S'Eft un pitoiable Chef d'année qu'un homme tel que Hannon, dont le feul ta- 
lent ctoit , dit ici Polybe , d'amaffer des munitions. Il y a diverfes parties 
aires au Général d'armée, que Ton voit très*rarement dans une même perfônne. 
Il ne faut pas en être étonné. Quiconque voudra s'en convaincre, n'a qu'à lire IV 
brégé de la fcience de la guerre , ou pour mieux dire , l'idée de cette fcience dans Tex» 
cellent ouvrage de M. dv Montécuculi; il y trouvera que cette fcience eft immenfc» 
qu'on ne peut s'y rendre habile que par une étude longue & pénible des dilFércntCiî 
parties qui la compofent, & qu'il n'efl pas poffible, quelque expérience & quelque 
pratique que Ton en ait, qu'on parvienne jamais, ou prefque jamais à k connoiflance 
de toutes : car les Céfars ne fe rencontrent pas tous les jours. On ne peut pas exiger 
d'un homme, qu'il foit également habile & profond dans toutes ces parties. 

Les Anciens avoient de plus grandes re(fources que nous n'en avons aujourd'hui 
pour s'y rendre capables. JiC ne parle pas de ces fameufes Académies /établies dans tou- 
tes les villes d'Italie, que l'on appelloit le Champ de Mâts^ où tous les jeunes gens 
propres pour la guerre étoient reçus indifféremment, pour y être dreffés & exercés 
aux dépens du public, & où ils apprenoient à faire des armes, à monter à cheval, 
à tirer de l'arc, à nager, à courir, à fauter, à voltiger, à fe retrancher, & toutes 
les évolutions de cavalerie & d'infanterie. Il paroît que les Romains ne pouflféreiit 
pas plus loin dans ces écoles militaires. Les Grecs comme plus habiles, ne s'en 
tinrent pas U ; il établirent , outre ces Académies , des Ecoles ic des Profeffeurs 
militaires, quon appelloit taâiques , qui enfeignoient toutes les grandes parties de la 
guene, qui regardent le Général d'armée. Une infinité d'Auteurs anciens nousap* 
prennent cela, & quand nous n'aurions pour garans d'une inftitution (i admirable 

3ue Plutarque & Xénophon , cela fuffiroit pour le croire. Si THiftoire de Cyrus 
c ce dernier n*eft pas romanifée , ces Collèges militaires étoient connus des Perfes 
aflTcz longtems avant les Grecs. Ces Profedcurs taâiques étoient des gens d'une ex- 
périence & d'une application extrordinaire dans la fcience des armes, qui ne s'amu- 
foient pas & ne s'attachoient pas i une feule partie du métier , la plus miférable & 
la plus fuperficielle du Général d'armée, mais à toutes. Ils enfeignoient tout ce qu'ils 
avoient lu dans les écrits des grands hommes & des grands Capitaines , qui avoient 
travaillé fur la taâique, ou l'art de mettre les armées en bataille, & tout ce qui t 
npport aux grandes manœuvres: car ces grands & habiles guerriers avoient réduit 
cet art en principes & en fyficive. 
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On ne doit pas être furpris après cela, fi ces tems reculés nous fournîffent des 
hommes fi extraordinaires. Le moiend'en rencontrer de tek aujourd'hui , que tous 
ces écrits font perdus par les malheurs & la barbarie des tems , & que ceux qui fe 
font faits depuis ne valent rien? Nous voilà réduits à une étude de recherche très-pé^ 
Yitble^ il faut tout tirer des faits anciens & des aftions d'un nombre de grands Opitai- 
jics modernes, qui fe font rendus habiles par une étude afliduë. Ces grands hommes 
ont paffé, & nous ont laifles dans une affez grande ignorance. Que nous refïe-t-il 
que l'expérience imitatoire à laquelle nous avons recours , & qui n'eft autre chofe 
<ju' une mifér^ble routine i Nous nous croions fort habiles , ii nous pouvons alléguer 
une expérience de trente-fix à quarante ans de fervice. 

Si nous favions ce que c'eft que la guerre , nous ririons de nous-mêmes , & de no- 
tre prétendu flVoirl" Car il èft certain que deux fiécles d'expérience ne fuffiroient pas 
pour attraper la pratique de tous les. divers cas & de toutes les diverfes parties»qui com* 
pofent cette le iencc. Suppofànt même, car c'eft ici une fuppofition, que nous aions 
tout vu, & pouffé auffi loin nos années que celles des Patriarches, nous ne tien- 
drions rien , fi toutes ces pratiques ne font fondées fur aucuns principes. 

Les grands Capitaines modernes, fi dignes de notre admiration, avoient eux-mcmcs 
découvert des principes certains Se démontrés à l'égard \îe la tadique & des mouve- 
mens généraux. Ils font morts fans en écrire* L'Amiral de Coligny étoit-il bien 
.ignorant ? Il avoit formé Henri IV. un de nos Maîtres, & fe plus grand homme d'inp 
^^interiequi ait paru depuis les Anciens. Quepenfe-t-on de Guftave- Adolphe "< Quel 
homme étoit-ce? Quel homme encore que fe Prince Maurice! Et que penfc-t-on 
|d'un Alexandre Faméfe, d'un Henri de Rohair? Etoient-ce là des Capitaines du 
commun comme Hannon, & tous ceux qui ne favent que le détail comme lui, c'eft- 
à-dire rien? Weimarfiit- il moins célèbre parmi ces fameux Capitaines modernes, qui 
comme lui ont illuftré leur fiécle? Les Turennes, les Condés, les Montécuculis ne 
favoient-ils que le détail de Hannon ? Ne jouiffoient-ils que des talens d*un Commis? 
Ce font des hommes, ceux-là, qu'on ne voit que de loin à loin, & qui ne font ja- 
mais entrepris ni embarafïés dans l'éxecution des chofes -qu'ils n'avoient auparavant ni 
vues ni pratiquées. Avec un bon efprit , un grand fens , un génie tourné à la guerre ,, 
& une application infinie , ils ne fe trouvoient nouveaux nulle paît. Auflî peut-on 
avancer qu'un Capitaine qui embrafle toutes les parties de la guerre, eft un prodige. 
Hannon étoit un Général Commis , tel qu'on en voit à la porte de la Conférence , 
& par tout» Il n'y en a pas un qui ne fût capable de faire le détail d'une armée , ou 
d'un fiéçe, fi le General l'en chargcoit. Voilà les gens que Ton regarde comme 
fort habiles, ils entendent le détail, & à la tête d'une armée ce n*eft rien. 

On a blâmé feu M. de Vendôme de s être pou embaraffé du détail de fon armée : 
comme f\ c'étoit là l'eflèntiel du Général, & que le fuccès d'une campagne en dépen- 
dît abfolument. Je n'ai jamais lu , ni ouï dire que cette foite de connoiffance foit 
jamais entrée dans réloge Â'xm grand Capitaine, & qu'aucun Hiftorien ou Orateur 
Tait roife en ligne de compte. Notre Auteur nous fait compi-endre que Hannon bor* 
noit là fon favoir faire: c'était fim talem^ dit-il, à la tête d'me Armée ce n étoit rien^ 
Combien voit-on de. c:s fortes de riens <Ians ks armées? tirez-les de leur détail, les 
voilà déconcertés fan? favoir où ils en font.' On eft tout furpris de les voir tombera 
chaque pas qu'ils font, & d'une manière pitoiable; nous en avons vu, & nous en 
voions encore qui ne favent que cela. Tel eft propre à dreffcr & à difcipliner dt% 
troupes, qui n'entendra pas un mot dans Tart^de les ranger & de les faire combattre: 
Tun dépendant 4u coup d'oeil & de la taôique qu'il n'aura pas, & l'autre du fang 
froid & du courage dont il manquera* Tel donnera hardiment une bataille , qui ne 
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OBSERVATIONS 

Sur la défaite de Hannon devant Utique. 

CE paflage de moa Auteur , où il dit C|ue Hannon crut avoir pleine viâ:oire,& 
que les ennemis ne s'en rcleveroient jamais , contient une matière qui mérite 
quelque attention. J'en ai déjà touché quelque chofe dans mes Obfervations fur la 
guerre d'Eryce; mais cela ne fuflSt pas, la matière eft inépuifable. On y peut tou- 
jours ajouter , (bit que les cas ou les circonftances foient différentes , foit qu'on ait 
oublié certaines chofes qu'on auroit pu dire. Je dis donc qu'on n'eft jamais en fi 
gcand dâuiger qu'après une viftoire , lorfqu'on fe trouve avoir en tête un homme dé- 
terminé » habile , & qui ne peut digérer le fouvenir d'une défaite, s'il n'en a pas 
tout auffitôt raifon , au rifque de tout perdre. Cette maxime eft une des plus gi-andes 
vérités de la guerre: rien de plus commun dans l'Hiftoirc , que des gens qui après 
avoir remporté une viftoire complette, fe font vus fubitement attaqués & mis en fui- 
te par celui même qu'ils vehoienc de vaincre , & qu*ils s'imaginoient hors d'état de 
s'en relever jamais. C'eft par là qu'il arrive quelquefois aux grands hommes , déjà 
vîâorieux par le nombre &: par la valeur même , de fuccomber fous le vaincu affbi- 
blt par la perte d"upe bataille. On le voit reparoîtrc tout d'un coup , lorfqu'on y 
pcnfe le moins, & reprendre un nouveau courage & de nouvelles efpérances, tant fa 
aonte d'une défaite a de force & de pouvoir fur le vrai courte. Car cet homme 
de guerre qui a vu des viftoires & des défaites , peut avoir remarqué que pour per- 
dre une bataille, on ne perd pas pour ceb le tout : à peine perd-on le quart dans les 
plus grandes difgraces oe la guerre. 

On ne perd même rien^ h l'on peut rallier les débris de fon armée, & faire fentir 
à fcs foldats la néccflîté de réparer le deshonneur & la honte de leur défaite; que lui 
qui leur parle comme eux qui l'écoutent , feront indignes de porter l'ép^ , s'ils ne 
courent à la vengeance de la mort de leurs camarades , qui ont mieux aimé mourir 
fur le champ de bataille , que de l'abandonner , & vivre dans l'infamie ; qu'il les 
conjure de remarcher à l'ennemi , & de le fuivre ; qu'il eft réfolu de le furprendre 
èc de recommencer un nouveau combat , aflfûré de le vaincre ou de mourir avec 
gloire; qu'il eft d'autant plus afluré d'en avoir raifon , que l'ennemi ne fe doute de 
rien, ic ne s'attend à rien moins qu'à ce qu'il lui prépare; que les plus grands cou- 
rages font fans force & fans vigueur dans les furprifes : à plus forte raifon des gens 
qui ne font pas animés par la honte de réparer leur honneur perdu. C'eft là à peu 
prts fe difcouri qu'on doit faire à des foldats dont on connoît la valeur , & qui ont 
de la confiance en leur Général. Encore une fois , celui qui a vu & bien remarqué 
l'état & la fituation du vainqueur après la défaite de fon ennemi , ne doit jamais dé- 
fefpérer d'avoir tout aulTitôt fa revanche , s'il prend une réfolution généreufe après 
avoir rallié & ramené fous fes drapeaux tout ce qui a pu échaper de la déroute. Il 
fuflfit que le viftorieux ne fe défie de rien , cela eft prefque d'une certitude mathéma- 
tique. Je me fuis trouvé en tant d'adions heurcufes & malheureufcs , que peu s'en 
ftut que je n'efl&ce le prefjue de cette certitude. 

Eumenès, très-grand Capitaine, 6c un des fucceffeurs d'Alexandre , nous a fait 
voir à la vérité qu'on peut quelquefois ne pas réuifir dans ces fortes dedelTcins; mais 
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cVft parrt que ce Capitaine , après avoir défiât & abîmé Tannée de Nébptolémc, 
s'attendoit qu'il aurait encore les forces de Cratère à combattre, & qu'il lui vieit* 
droit infaillibltment au deva&t. 

£n effet Cratin marchs avec NiopioUme contre Emnenh , dit Phitarque, dans Vif- 
férance qu'il le fnrfrendroii , dr qmUl tombcrêU fier Ini fendant qm fes troupes firo'tent 
cm defin-drcy & qu'elles ne fsnger oient qu'à boire dr à faire la déiastche après la viHoire 
figualie éfu'elks vemient de remporter. Mais ils ne le furprircnt pas : car comme il 
('étoit attendu à cette vifite , il s*étoit préparé à les bien recevoir: il leur alla même 
.au-devant, & ks battit totakment. Néoptoléme prit encore une fois la fuite , & Cra- 
tère y laiflà la vie* 

On peut voir par cet éxempfe que le cas eft diflKrent , puifqa'^Eiimenès n'em pas 
a£ire à b même armée qu'il venoit de vaincre , nuis à des traupes qui n*avoient pas 
combattu: de forte que ces fortes d'entreprifes de revenir fur Vennemi viftorieux- 
après une défaite, font infaillibles ;puifque nous ne trouvons aucun exemple qui falle 
voir qu'elles font téméraires & imprudentes. Nous fommes donc perfuadé$ que le 
viôoricux dormira & fc repofera doucement entre les bras de la viftoire , & pailera 
ton tems joieufement dans la plus grande fécurité du monde ; tout comme fit Haa* 
non , qui la vit pourtant difparoîcre ^ (ans avoir penfé ni mcme prévu qu'il pût en 
être abandonné , comme (i la viAoire n*étoit pas ime femme. 

Or tout Général viftorieux vivant dans cette étrange fécurité , après le fuccès 
d'une bataille , court grand rifque d'être pris au dépourvu. Le vaincu qui cherche 
\ réparer fa honte , doit être en repos fur un article (î important. Il y en a un autre 

3ui ne peut être fur & infaillible fans beaucoup de fagcflc, de prévoiance ic de conn 
uite. Celui-ci regarde b marche à l'ennemi : il faut un grand fecret , & des pré- 
cautions infinies que nous avons expliquées dans ix)s Ob(ervations précédentes. Je 
ne recommanderai ici que la diligence , qui n'eft pas difficile. Un oénéral , qui aura 
été bien battu, a cet avantage, qu'il marche au viâorieux fans canon & fans bagage; 
Se quand il n'auroit perdu ni Tun ni Vautre, il faudroit qu'il s'en paflàt: car le pro« 
pre des furprifes d'armées eft de fe délivrer de tout embarras incommode , parce 
qu'elles gifent toutes en impétuofité. Si Ton force une marche, & qu'elle foît fecriet-^ 
te & bien concertée, je fe répète encore, on peut compter fur une vidteire alTûr^: 

Îiitand notre Auteur ne nous fournirait pas un exemple éclatant de cette vériré , il 
judroit pourtant la croire. Hannon^ dit-il, crttt avoir pleine viShire^ 0* que les eu* 
wemis ne s* en releveroient jamais. Sur cette penfée il ne fongea plus ni à fes foldats J 
ni \ la défenfe de fon camp ; il entra dans la ville , & ne penfa qu'à fe bien traiter^ 
à fc réjouir, & à pafler fon tems fans rien faire. 

On fe fouviendra des Bavarais de Rhinfek , on n'oubliera pas fkm plus ce que 
peuvent d.s foldats drelTés, difciplinés, & formes aux entreprifis hardies^ qui avoient 
appris dans la guerre de Sicile tantk à reculer, tantêt faifant volte-face , à revenir à U 
charge fjr a faire ces fortes de manoeuvres plufienrs fois dans un mhne jour. Contre de 
telles gens on doit moins penfer l s'ériger d'orgueilleux trophées, qu'àfe précaution* 
fier contre la hardiefTe & l'audace d'un ennemi, qui ne fe croit jamais vaincu, & qui 
eft perfuadé que rien se manque où il y a des armes pour battre , & du courage pouif 
attsquer. C'eft donc avec grande raifon que Xénophon dit , qu'après une vidoire 
un Général doit faire en forte qu'on foit perpétuellement fur les gardes , & charger 
ks Ofiiciers Généraux de battre eux-mêmes l'eftrade , de faire la ronde d'heure ta 
heure, chacun à fon tour, & d'envoier dts partis \ la guerre , fur la trace des vaior 
eus ; précautions rares , 8c que nous n'avons prefque jamais vu pratiquer. 

f^ir k% viâoires où nom nous fommcs trouvés , nous avons tifëoienc connu > que 
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(î nous avions eu afiàirc à des Généraux tels que les Weimars & les Rohans, & à des 
hommes auflî réfolus 8c détermines que les rebilles étrangers réf$4gits fur U collimc 
après leur défaite , nous aurions été furpris & battus ftns aucune reflburce : tant nous 
négligions les précautions dont on doit ufer après une victoire. Nos ennemis n'ont 
pas été plus circonfpeâs lorfqu'ils ont eu le deflus. Qii'on ne nous dife pas que les 
cas & les circonftances ne font pas toujours les mêmes , elles le font toujours pour de 
tels coups, lorfqu'il n'y a ni défilés ni rivières à traverfer pour revenir fur ks pas. 

Après la bataille d'Hochftett ce qui reftoit des débris de notre armée, (fi on peut 
appeller de ce nom toute une gaucl^ qui fe retire en entier,) eût pu tenter une telle . 
avanture ; nous favons dans quel état les ennemis fe trouvèrent la nuit & le lendemain. 
Nous favons de quoi pouvoient être capables les troupes qui furent abandonnées dans 
le village de Bleinheim , fi elles avoient été commandées par des Chefs expérimentés^ 
te d'une plus grande réfolution que ceux qui fe trouvèrent enfermes dans ce maudit 
l^illage: les OflSciers n'étoient pas feulement d'avis de fortir & de fe retirer par une 
retraite honorable , mais les foldats eux-mêmes le demandoient. Sans la peur qui leur 
troubloit le jugement , ils enflent vu que viiïgt-huit bataillons & douze efcadrons de 
dragons étoient capables de renverfer & de percer tout ce qui eûtofés'oppoferàleur 
partage, & de faire changer peut-être la face des affaires: tant les ennemis (c doutoiei^ 
feu d'une aftion fi hardie, & qui ne dépendoit que de la volonté des Chefs. 

N'étions-nous pas dans une fituation plus avantageufe après 'la difgracc c^ Malpla- 
quet ? On ne vit jamais de foldats plus difpofés à prendre un parti fi généreux. Ja- 
mais les ennemis ne furent plus voifins de leur perte & de leur ruine. Nous avions 
envoie le projet à la Cour , elle l'avoit accepté , comme nous l'avons dit ce me fem- 
ble ailleurs. On nous le pardonnera peut-être, fi nous aflurons que les ennemis s*é- 
toient fi peu précautionnes contre nos attaques , que c'eft une. chofe à peine conce- 
vable. En ferons-nous crûs? Faut-il des témoins irréprochables? Il y en a encore 
deux qui vivent, & peut-être vingt. Je ne nommerai que le Marquis deGoesbriand 
& M. de Puyfegur, & je produirois , s'il étoit néceffaire, les lettres & le projet 
même. 

Les Maréchaux de BouflBiers & de Montefquiou, ne purent guéres foutenir les 
inftances de la Cour; ils ouvrirent le projet, & pendant ces longueurs Mons fe ren- 
dit. Le Miniftre crut, ou affeda de croire qqe le peu de réiîftance de la place çi| 
étoit la caufe ; ce n*étoit point cela , mais les difpofitions du Maréchal de Montef- 

auiou , qui n'étoit pas de cet avis. La Cour avoit envoie mon projet au Maréchal 
e Boufflers, qui Tauroit infailliblement exécuté, fans les obftacles que le Maréchal 
de Montefquiou formoit tous les jours. Lorfque la ville eut capitulé , je ne pus 
çl'empêcher d*écrire au Miniftre, que nous méritions bien d'éprouver les difgraces& 
les pertes les plus chagrinantes , puifque nous négligions l'exécution des entrepri(ès 
les plus capables de nous tirer d'embarras , lavec des troupes & des. Officiers de la 
meilleîire volonté du monde^ dont on ne vouloit faire aucun ufagedans les plusgran* 
des e^^trémitcs. J'eus bientôt réponfe. Monfienr , me mandoit-il , je vois par votre 
lettre ^tt i6» de ce mois^ le contretems arrivé pendant qta M. le Maréchal de Bouffer s 
ixaminoit vos mémoires ; vot^ me ferez, toujours plaifir de me communiquer vos projgi$ 
^ vos vues ; mais cel4 ne doit pas vous empêcher d'en donner part en même tems à Ai. 
le M^échdl de Bouffer s ^ & aux autres Généraux qm commandent les armées ou vom 
fcrvirez,. 

On me demandera peut-être de quelles raifons on fe fervit pour combattre ce projet. 
Je déclare qu'on ne m'en allégua aucune. On fentoit trop bien la force de la vérité, 
«udi étpit-elle appuiée & fondée far une très-grande connoiiCuice du païs» fu% la 
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finiation où fe trouvoicnt les ennemis, & fur des faits inconteftabies , contre lefquels 
il a*y avoit pas le mot à dire. Comme je ne leur expliquois pas ces faits , me conten- 
tant de la raifon toute nue , on m'qbjeâa la nouveauté ; ce fut Tunique & feule dif^ 
ficulréque le Maréchal de Momefquiou m'oppofa. Il fallut venir aux exemples^ 
nous donnâmes celui de Rhinfelt; on y répondit par le proverbe , qvL*tinehirofukllefte . 
féit pas U frÙÊiims ; que cet-exemple, qu'ils croioient fur ma parole^ étoit unique ditif 
Ion cfpecc, & qu'il y avoit plus-tie témérité que de raifon dans ce fait. Je pris la li- 
berté de leur dire , que le parti qu'avoit pris le Duc de Weimar étoit conforme à h 
néccflîté préfente, & que celui que je propofois ne l'étoit pas moins; qu'il valoir 
mieux liazarder une bataille fur la fin d'une campagne qu'au commencement ^ après en 
avoir perdu une, & que je répondois fur ma tête de l'événement de celle que je pro- 
pofois ; & qu'à l'égard de la rareté du fait , il n'y avoit rien de moins rare , & que 
)e leur foumirois autant d'exemples qu'il leur plairoit fur de femblables (mreprifes. 
Comme le Maréchal de Boufflers avoit reçu mon projet de la Cour, & orcire de 
m'écouter & de l'exécuter , il eut cette bonté non feulement de m'entendre dans mes 
raifonnemens , nuis encore de me permettre de lui faire voir que je ne lui propofois 
rien qui ne fût appuie de faits inconteflables. Je me contenterai d'en rapporter deux 
dans ces remarques. 

L'Empereur Confiance nous fournira le premier dans la fameufe bataille de Singare. 
Quoique (on armée fût inférieure à celle de fon ennemr, en attendant que toutes ka 
forces fuifent adcmblées , il en envoia une partie par la Méiopotamie dioit aux cnne« 
mis, pendant qu'il fuivoit avec le refte à grandes journées: ce premier corps s'étant tm 

I'cu trop approché des Perfes avant la jonâionde l'autre, & craignant d'en ctre enve- 
opé, n'eut garde de fe porter fur le Ti^re Dour défendre le paf/age d|ç ce fleuve; il 
rdbrouffa mcme, tant l'épouvante étoit grande dans l'armée Romaine. Les Perfês aiant 
jette trois ponts fur cette rivière, la paffent fans aucun obflacle , 6c fe campent en deçà 
en un lieu nommé EUie, près deSingare; ils s'y fortifièrent par un grand retranche- 
ment & une paliflTade. Outre l'avantage du ppfte, ils avoient celui de l'eau, dans 
un païs où elle efl toujours rare pendant les ardeurs de la Canicule. 

Confiance aiant joint fon armée, prit la réfolution de marcher à l'ennemi, & de le 
combattre; fur ces nouvelles Sapor imagine une rufe : au lieu de marcher aux Romains ^ 
il range fur une ligne toute fa cavalerie pefamment armée , aiant le retranchement de fon 
camp à dos, qu'il borda de tout ce qu'il avoit de gens de traits, qui étoient en très* 

f:r3nd nombre; le reftcde fâ cavalerie s'avança vers l'armée Romaine, qui étoit à cinq 
ieuës de celle des Perfes, avec ordre d'attendre que les Ronuins les attaqiufTent , de 
cé.ier pes à pni, & de fe retirer enfuite jufqu*à leur camp par une fuite fimulée. 
ConAance fe doutant de Quelque piège , ne branla pas de fon camp. Sapor impatient, 
te ne fâchant que penfer 4e cette inaction des Romains, fe fait élever fur des bou- 
cliers pour voir l'armée ennemie; la peur le failit à cet afpeél, & il perd tout auflî- 
tôt 1 envie de combattre; il rcpaflTc le Tigre, s'enfuit, & laiffe à fon fîls le comman- 
dement de l'armée. L'exemple étoit trop admirable pour n'avoir pas des imitateurs. 
Toute cette cavalerie légère qui s'étoit avance jufqu'au camp des Romains , prend 
1 épouvante, & lâche le pied fans aucune feinte; les Romains ^qui s'en apperçoi vent, fe 
mettent à fes trouffes, & la pourfuivent fans aucun relâche jufqu'àfon camp, où ils 
trouvent cette ligne de cavalerie armée de toutes pièces. L'on peut juger quelle dût 
être la fati^^ue de ces foldats, parunecourfedecinqlieuësoendant la plus grande cha- 
jnir du jour , & par un païs aride & fans eau. Leur foit étoit extrême , ils connu* 
rent qu*ils s'étoient trop avancés, & qu'il n'y avoit pas d'autre parti à prendre pour 
fatisfaire leur foif, que d'attaquer le camp ennemi. Ils ne délibàvat pas un inftant, 
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ife fondent deffus, & en font tin carnage horrible. Cette affaire expédiée, il s'enpré^- 
fente une autre encore plos difficile: il falbit forcer le camp, & pafler fur le ventre 
aux archers qui. le bordoient de toutes parts. Ils l'attaquent d*infultc, & en viennent 
à bout. Le camp étant forcé, tout s'enfuit, àc ce qui put paffer le Tigre échapa 
\ la fureur du viâorieux. 

Les archers fe trouvant les derniers, comme les plus braves, n'eurent pas le tems de 
traverfcr le fleuve; ils gagnèrent une hauteur qui ctoithors du camp, & qu'il n'étoit 
pas aifé d'attaquer. D'ailleurs la nuit qui s'avançoit, ne permettoit pas de forcer des 
gens réfolus dans un pofte fi avantageux. Ajoutez la fttigue d'une marche forcée, fe 
d'un combat qui fut fortobftiné. Les Romains, en attendant le jour pour terminer 
cette affaire , paffcrcnt la nuit en vrais viftorieux : les uns à boire & à fe ré)ouir , fans 
aucun fouci , & les autres à dormir très-profondément. Mais au plus fort de leur 
fommeil & de leurs brindes , les archers décendent du haut de la montagne, & fondent 
dîins le camp, où Ton ne ftifoît aucune garde, furprennent les Romains dans cet état, 
les accablent 'd*une tempête de flèches, & leur arrachent des mains la viftoire, fans 
qu'ils pûffent fe défendre, à caufe de Tobfcurité d'une nuit fans Lune, & de lafur- 
prife , plus dangereufe encore que les ténèbres les plus épaifTes. Ces archers avoient 
trois grands avantages , un Général ne fauroit jamais en defirer de plus grands : la nnir, 
lifurprife, & une rufc d'autant plus efficace. Qu'elle eft peu commune, &par con- 
féquent toujours hetu:eufe. Taftt cette maxime eft vraie & folide, que les années qui 
viennent de vaincre , font fouvent auflî débandées, & dans un auffi grand défordre, 
que celles qui viennent d'ctre vaincues; & tant il eft certain auflî , que le vaincu eft 
toujours le maître, s'il fe rallie & revient fur le viftorieux. 

Dans la bataille qu'Aben Suleiman donna contre le Roi de Fez , ce dernier aiànt rem- 
porté un grand avantage fur l'autre, „ l'obligea de reculer jufqu'àfix milles du champ 
„ de bataille , pour fe rallier. Il comptoit de remettre le féconde bataille à fix jours 
„ de là, 2r de profiter de ce délai pour remettre fes troupes de la fatigue de la pre- 
„ miére journée. Maïs Abdalafis eroit trop habile pour lui en laiflcr le tems. Il fit 
„ marcher fon armée la nuit, & attaqua le Roi de Fez avant le jour, à la faveur 
„ d'un beau clair de Lune; il pouffa les ennemis fi vivement, qu'il remporta la vit- 
„ toire avant le lever du Soleil.- L'armée d'Aben Suleiman fut entièrement diffàite, 
„ & lui contraint de prendre la fuite, monté fur un cheval extrêmement vite. Se 
„ de fe retirer à Maroc , auprès d* Abenragel. 

OBSERVATIONS 

Sur le choix que les Carthaginois font d^Amikar pour commander 
leurs armées contre les rebelles. 

iEs fautes de Hannon obligent enfin les Carthaginois à lui ôter le commandement 
j de Tannée , pour le donner à Barcas. Ce feroit im bel exemple \ fuivrt : mais 
on ne remarque pas que les Princes ou leurs Miniftres en profitent beaucoup. Rare- 
mciit s'adrefl'ent-ils aux plus habiles pour les mettre à la tête des armées , ni même aux 
plus médiocres; je ne lai quelle fatalité eft attachée aux hommes de mérite, mais le 
choix des Princes tombe prelque toujours fur ceux qui font les plus incapables de com- 
mander. 
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ipandcN Qjielle peut êtit la raifon. d'une conduite fi injufte & fi contraire à leur^iti-* 
,téréc:>^ Il n'y en a pis pour ui^^: d*en venir à rénumération, cela nous méneroit o& 
Qous ne voulons pas aller, pour ce coup-ci: nous nous contenterons de^dire^ que 
leur prévention à l'égard des Courtîfans alTidus & flatteurs, ne leur permet pas de 
connoitre les bons fujecs, & d'eftiœcr qui que cefoit que ceux qui Jes obsèdent; 
. pour couper court, difons que rinlricue & la faveur,, plus que toute aut.e chofc,* 
donnent le branle 4^out dans les Cours des Princes, comme dans les Républiques. li 
faut beaucoup plus d'art dans celle-ci, & même beaucoup plus d'efprit que de mali- 
ce, pouri-emuet jBint d'humeurs & d'inclinations différentes; mais dans le fond les 
itflbrts ne diflérent en rien que par le gi-and nombre , & leurs opérations font les mê- 
mes. Dan^ les Monarchies, il iufiit de pbire & de s'emparer de refprit de deux ou 
trois têtes: nuis dans les Cours des Princes, comme dans ks Républiques, ce font 
par tout les mêmes débuts : par tout on fait plus de cas des paroles que des aftions. 
On juge du mérite des perfonnes plutôt fur des fanfaronades ^ que par la vérité. 

„ Par quel art, dit Bâltazar Gracien, tant de Monarques ont-ili gouverné avec 
„ fuccès? Par ^ ftience du choix. Ils ont été des Hâx>s, parce qu'ils ont fû ie 
y, cboifîr de grands hommes pour le cabinet & pour la guerre , & parce qu'eatre ks 
9, avis de leur Confeil ils ont fû s'arrêter à celui qui leur importoât davantage. Qur 
„ en matière de gouvernement, tme feuk fauffe démarche peut avoir les plusf&cheu- 
9, fcs fuites:, comme au ccmtraire, un feul deilêin bien pris 6c bien conduit, peut 
9, relever à jamais la gloire d'un Eut "• Cetfe-ci d^nd du bon choiz^ & k. dé*. 
cadence du mauvais. 

Rome n'a pas été éxemte du reproche d'avoir rnial choifi. Anfli ipprit^lk à fts 
dépens & à fa honte, que lorfqu'il s'agit du choix des Généraux dansitiie guerre im- 
portante i^ difficile, & contre des ennemis puifans en troupes & en guerriers habiles , 
il faut kuroppofer des hommes capables de leur tenir tête, & ne pas mettre en leur 
place des poltrons & des flatteurs (ajos aucune expérience , ou des gens dont k répu- 
tation fe trouve flétrie par leur mauvaife conduite & la perte de plulieurs con4>ats ; ou 
enfin par leur peu de hardiefife à entreprendre & à pronter des occafions. 

Le Cardinal de Richelieu , qui étoit fans doute un très-grand Miniftre , ne recom- 
flunde rien tant ciue le bon choix dans les Minières d'Etat, comme dans celui des 
Généraux dznntcs. „ En e£(èt le bonheur ou k malheur des Princes , dit-il , dépend 
y, del'éleâion qui en feraftite; ce qui obliee étroitement ks Souverains, ouàpren- 
y, dre eux-mêmes k foin dont le poids de kur Couronne les charge , ou à fi bien 
^ choifir celui fur lequel ils voudront s'en décharger, que leur opmionfoitapprou- 
I, vée du ckl dr de la terre* 

,,. Si k hytat n'a point de lieu aux ékâions, dit-il ailleurs, & que k mérite en 
,, Toit k feul fondement, outre que l'Etat fe trouvera bien fervi , les Princes éviteront 
„ beaucoup d'ingntitudes qui fe trouvent fouvent en beaucoup d'efprits , qui font 
99 d'autant moins recoonoiffaos des bienfaits qu'ik reçoivent > qu'ils les méritent k 
$» moitts: écnr certain que ks mêmes qualités qui rendent ks hommes dignes des 
,» biea^its, fimt celles qui ks rendent cap^ks & defireox de les reconnoître. 

Toutes CCS maximes, qui font les plus mndes vérités, font rarement impreflion 
fur l'efprit des Princes, ou de leurs Minimes. Il faut toute autre chofe que des 
maximes & des préceptes , que l'éxempk même de ceux qui fe font perdus , pour s'être 
livrés ï des Généraux (ans conduite & fans expérience; tout cek ne fert de rien' pour 
ks corriger, fi eux-mêmes ne fervent de k^on aux autres par les infortunes les plus 
accablantes. Il fallut que ks Romains perdiffent deux ou trois batailks, pour revenir 
dans kur bon fens à Yégud du choix de kurs Généraux. Ikcuscat lecoursàFibius* 
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c*ftoit un très-grand homme, fa conduite fut admirée. Ils s'en lafTerent, Se retom- 
bèrent dans les mêmes défauts dans un tems de crifc, & ob la fituatioii de leurs afl&i- 
res demandoit l'expérience la plus confommée: j'entens parler ici de la bataille <fc 
Cannes. 
Cts Romains tant vantés y préfèrent un fanfaron, la lie de Rome, le plus vil &îe 

Elus indigne de tous ceux du Sénat; ils le préfèrent, dis-je, à un Fabius, àmiEmi- 
us , & à- tout autre plus digne de commander* Ils jettent les yeux fur le fils d'un 
•boucher., qui avoir luî-mcme exercé le métier de fon père; ils le croient capable de 
féuffir, & de triompher d'une armée compofé de foldâts intrépides, = & commandée. 
par le grand Annibah Fabius prévit ce qui devoit arriver de cette conduite du-peu- 
•ple & du Sénat. Emilius, qui étoit un homme fage, prudent, & capable de con- 
duire une défenfive; difoit avec Fabius , qu'il falloit attendre du tems, & né rien 
.mettre au hazard contre une armée qui alloir fe ruiner, & à qui il ne reftoit d antre 
reflburcé pour, fe fiqver ,. que celle de fon dèfefpoir. L'on fait ce que peuvent en 
cejtte occadfion des troupes animées par: des avantages précédens contre le grand nombre 
^ui manqàe de Chef. Mais Varron, qu'on lui donna pour Collègue, fut d'un avis 
.tout contraire; Uiiii lui feul écouté & applaudi delà multitude, parce qu'il laflar- 
tà d'une pleine vifloire. Car les Varxons fe croient capables de tout, parce qu'ils n'ont 
l'expérience de rien; ih promettent hardiment la vidoire, & à deux pas de lilatêtç 
:kur tourne. La perte de celle de Cannes a rendu ce boucher fameux dansl'Hiftoirc. 
-Cette difgi*ce;uncî des, plus Ériftics & des pjùs terribles que les Romains aient jamais 
èprouv&s, les rendit plus fages & phis juftes dans le choix de. leurs Généraux : ih 
emplofèreat'jles pW habiles, & kiuérenc 1^ lès ignorans- • 

Les Gartnaginoi»5 réduits à l'extrémité, par l'ignoEance & fe bctife de Hannon^, 
.soient eu recours pctt de tems avant la guerre des étrangers à h capacité &à Texpé- 
riehce d'un fimple OflRcier Lacédémonien , qui fauva Carthage fur le point de fa d^ 
cadencé. Cette viftoire leur apprit que les fautes des mauvais Généraux peuvent être 
féparéîs par k choiîi &.la fage conduite des bons; n'auroit-on pas crû qu'ik ne ^è*- 
carteroient jamab de cette maxime l ïls loubliérent pou rtant, quoiqu'il n'y en tquf*tin 
efpace de cinq ou (îx ans entre h guerre de Régukis, & celle des fokjats rebelles 
d'Afrique-» Iknc feur.importoLc pas nrwins de choifir un Chef capable contre ceux^ 
ci, que contre les Romains» A qui s'adreflent-ik pour commander contre ces rçvoî- 
tés" intrépides ? A iia perfonnage tom à fait indigne. Notre Auteur nous le repré- 
fente fous cette parure. Pour ce qui eft d' Amilcar, ils le biffent li: fa longue ex pé^ 
«icnce dans les armcs^.fes talem,^ foo.génie. admirable pour la guerre, leibuvcnir de 
tant d'heureux fuccès, dé tant d'expéditions militaires, auroient éà les 'engager à 
choifir k même homme; ils n'y penfentipas: fonï-ils réduits i ne favoir pli« dk ft 
prendre ni que devenir, ils ont recours é\x% getis de bien» Ils reconnoiff»it-leur fot- 
cife; mais à peine k mal eft-il réparé, qu'ils y reviennent encore r Tenvie & li caba- 
le reprennent le deffus fur le mérite. Rien n'çft plus ordinaire dans un Etat Mon^i»- 
chique. Oa donne des d^outs à un homme doat on médite la ruine ,.^ottri'ôblir 
ger à quitter > ou l'on le,laiffe uns preA)ue aucunes troupes pour le mettre hors d'é* 
tat de rien faire, pendant que le Clie£j; qu'on cherche à fàvorifer, fe trouve lui-mê- 
me en pouvoir d'agir* Combien d'é«e<aple3 pourrois-je- rapporter de ce mauvais ma- 
nège! Notre Hiftoire feUe m'en fouwiroit une foule prefque à chaque campagne t 
mais quel eil le ledeur, ^^i. ak befoin qu'on les lui cit£i? 
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OBSERVATIONS 

Sar la batiUlle d^Amilcat contre Mathos & Spendius. 

£Ugt HAmtlcéir BdrcaSj fcn JtAinibal. 

CEttc bataille d'Amilcar Barcas, contre les troupes rebelles de Carthagc, ffiérifè 
par fon importance que je ramène tout pour Téclaircir & la dévelopcr. L« 
fcicnce paroît ici dans toute fon étendue. C'eft un erand homme, im excellent Chef 
de guerre qui açit & qui manœuvre ; en un mot e eft le maître & le pcre du grand 
Ànnibal , & celui qui tint les Romains fi fort en cervelle vers la fin de la première 
guerre Punique , qui fait dans ceHe-ci tout ce qu'on peut attendre du plus profond' 
& du plus rufé de tous les hommes. On diroit par toute la conduite de ce guerrier 
habile , qu'il étoit le maître des événemens ; qu'il en difpofoi« , q^'il les faifoit naî-î 
tre , & toujours par les moiens les mobs prévus^ 

L'on peut voir par ce qu'il fit dans cette guerre , qui eft digne de toute Kaften^" 
tîon des gens du métier , que ce n'eft pas le nombre que les grands hommes mettenr 
en confidération , ni la valeur même des troupes qu'ils ont à combattre , puifqud 
celui-ci avoit en oppofition des folJats drefles de même & formes de fa'main^âr'qnf 
donnèrent tant de pebe aux Romains 5 mais h bonne conduite, l'ordre & la direc- 
tion. lî ne doit rien au hazard ni à la fortune, mais tout à lui-mcme; les Therfite» 
devenoient des Achilles entre fes mains. Une armée , prefque toute compoféc de Ci- 
toiens de Carthage y toujours foible & toujours inférieure à l'ennemi aguerri & dif-^ 
cipliné de longue naain^ ofe affronter de tels foldats , & en avoir raifon, tant qu'ella 
a un tel homme à fa tête. De quoi Féducatlon n'eft elle pas capable? Et quelle cft 
la force d'une armée qui s'abandonne & qui met toute fa confiance eafon Générale 
Je ne fai fi un jufte eftimateur de h gloire militaire ne jugera pas en faveur du père 
tontrc le fils. Les viftoires du premier n'avoient pas le brillant de celles du fécond, 
quoique tous les deux fulfent également folides, & profonds dans leurs manœuvres,* 
Hans la juftcllc di leurs mefures , dans les defleins de leurs cntreprifes ^ & dans Fart 
de vaîncfc. 

Le fils fuivoit confiamraent les principes & la méthode du père , qui l'avait in- 
ftruir dans ce grand art. Tpus les deux ^a'cment fins ic rulés dans leurs ordres- de- 
bataille, it ny eut jamais deux hommes plus capables de drcffcr & de former dr 
bonnes armées , de les difcipltner , & de les contenir dans robfervarion éxaâe de^ 
foîx militaires. Les ehîtiifnens \ îoin de leur attrer Pavtrfion de leurs foldats, éroientr 
ffcfpcflés, parce qu'ils étoicTit toujours juftcs & conformes aux délits , comnae les 
fécompenfes aux belles aftions. 

Leur adrcffe à gagner le coeur & la confiance de leurs troupes , & à fe les confcr- 
▼cr fidèles & inviolables > fans quon ait ouï parler de trahifon, ni de révolte, ni de: 
transfuges, venoit bien moins d'induflrie & de fincffe , que de l'opinion où elles é- 
tDÎenL du mérite de leur Gé.icraL Le père & le fils avoient ces vertus militaires 
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communes cnfemblc, dans le plus haut point où elles pouvoient aller ; mais celui-ci 

31 avoit plus bcfoin aue le premier , qui ne manqua jamais de fecours de troupes & 
'argent. La guerre d'Amilcar éroit celle de la République j on auroic dit que celle 
d'Annibal ctoit la fienne propre , & que fa patrie n'y prenoit aucun intérêt, quoi- 
que foû élévation ou fa décadence dépendit çiu bon ou du mauvais fuccès de ce Chef 
célèbre. Malgré tout ce que je viens de diie à l'avantage de ces deux grands hom- 
mes, le fils n eft pas au-defius du père par rapport à leurs guerres. 

La défenfive fut toujours le partage de celui-ci. Il n*eut jamais que de petites ar* 
roécs à commander, & fi difproportionnées aux forces de fes ennemis en Sicile & en 
Afrique, qu'on eft furpris Se faifi d'admiration de voir qu'il s'en foit démêlé avec 
tant de gloire, d'adreffe & de prudence. Un fi grand homme pourtant, dont le mé- 
rite ne pouvoit être inconnu i fes Citoiens , fut tellement négligé , qu'il Teût été 
toujours, fi l'extrémité de leurs affaires ne les eût obligés d'y avoir recours ; ne fe- 
loic-ce pas Tenvie & la cabale , plutôt que l'ignorance de fes vertus militaires , qui le 
kiffércnt inutile pour la gloire de fon païs , 8c ne Temploiérent que lorfqu'il fallut 
coitibattre pour le falut ? C'cft dans ces cas d'extrémité que les envieux cèdent & fe 
démafquent. Ils fe réunifient tous , ils recourent aux hommes de bien. On verra qu*il 
ftit CâHcorAfécrA de fa patrie , cette ancre , que chez les Anciens l'on n'emploioit que 
dans les cas d'une extrême néceûité. Lorfqu*on jette cette ancre , ce n'eu pas pour 
6ire route, pour courir au large & afironter les flots, mais pour tenir ferme & leur 
réfifter. Barcas fut donc cette ancre facréc , qui réfifta fi longtems avec des forces 
fi mé-liocres contre la puiflance d.s Romains , pendant les trois dernières années de 
la première guerre Punique ; il ne fervit pas moins dans celle d'Afrique , où (a gran- 
4t capacité dans la défenfive le conduifit enfuite à combattre à vifaçe découvert, & 
à agir offenfivement avec des forces que tout autre Capitaine n*eût jamais ofé mener 
t& campagne. 

. Ce qui fait le grand & le beau d'une guerre , dans l'opinion des Savans militaires, 
eft fans diflSculté la défenfive ; il faut infiniment plus d'adreffe , plus d'efprit , d'in- 
telligence & de courage que dans l'autre : cependant on y attache moins de gloire , 
on s en forme une idée moins grande & moins brillante que de celle où nos forces 
•ous mettent en éwt de porter des coups , de donner des batailles , & de faire des 
concrètes. La guerre d' Annibal étoit de cette nature , il favoit vaincre; mais profi- 
fi-t-il jamais de teb avantages? Ce fut le défaut capital de ce grand Capitame , & le 
défaut qui le met au deUous de fon père. C*eft ce que nous ferons voir (kns k 
cours de ces obfervations. Arrêton^nous maintenant fur les aâions de celui-ci. Oo 
va voir qu'il nV eut jamais une guerre plus difficile, plus embaraffante, plus féroce, 
plus cruelle , a une conduite plus &vante & plus profonde , où il foit arrivé det 
chofes plus mémorables, & d'où l'on puiflê tirer de plus belles inftruftion; pour h 
conduite des armées. 

II y a trois chofes à obferver dans cette bataille d'Amilcar ; le paffage du fleuve l 
h marche aux ennemis , & l'aâion oui fut la fuite & le fujet de cette marche ; 
trois fiiits célèbres far lefquels nous ferons des remarques & des obfervations mé- 
thodiques I (ns obliger tout ce qui peut dépendre de nous pour plaire i ooi 
kâeurs. 
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P^pg^ du lilàcêT. 

L*Etat prcfque d^fefpér^ où Içs affaires des Carthagmois fc trouvoîent, deraan* 
doit des remèdes extrêmes. Amilcar ne vit que trop qu'il falloit les mettre en- 
ceuvre , chercher ou faire naître les occafîons plutôt que de les attendre du tems. Il 
fe voioit très-inférieur à fes ennemis , quoiqu il ne le fût pas dans la nature des ar- 




pomt , ou très-peu 
paroît point ici. Il s'étoit pourtant embarqué dans la plaine, dans la vue de s'oppo- 
fer au paflage du fleuve , & de défendre le pont qui étoit deiTus. C'étoient deux 
objets importans, il s'en tint à celui-ci, & négligea l'autre. Les Carthaginois réfo- 
lus de tout rifquer, puifqu'ils n'avoient plus «que cela à faire , fongent à traverfer le 
fleuve. Après cela nulle efpérance de retraite , ni de falut à attendre que dans la 
viâoire. Barcas ne Tignoroit point. Rien ne Tinquiétoit moins que cela, c'étoit 
déjà un pas pour la viaoire : dans certains cas il eft toujours bon de mettre le? fol- 
dats dans la nécedfté de vaincre. Quelles plus fortes armes que cette néceflité I On 
difpute le terrain, on le vend à petite mefure & bien chèrement, lorfque notre vie & 
notre falut en dépendent. 

La difficulté de l'entreprife & fefpérance de rcuffir étoient toutes dans le paflage. 
du fleuve. Cet obftacle levé, tout devenoit aifc au Général Carthaginois; il s'y porte 
juftement dans l'endroit qui paroifToit le plus difficile & le plus impraticable en ap- 
parence , & celui qui pouvoit le moins faire foupçonner qu'on fongeât à le traverfer, 
c'étoit à fon embouchure dans la mer. Ce paflage inquiétoit uniquement Barcas , tout 
h refte lui paroiflbit apphni. Il étoit déjà inftruit de la nature du païs. C'eft laprc-. 
iriiérc chofe dont les Généraux doivent prendre connoiflance par rapport à l'ennemi. 
Dans cet état de doute & d'inquiétude , il fe fouvient que lorfque certains vents 
foufflent , la mer & les flots comblent & affablent le Macar à fon embouchure , le 
rendent guéable & facile à traverfer. Il refte dans fon camp entrç la mer & les mon- 
tagnes , & attend l'opportunité du vent. Dès que le tems fut venu , il décampe di- 
ligemment , marche droit au fleuve, le traverfe Uns peine , & marche à Tcnnemi avant 
qu'il en ait la moindre nouvelle : tant il fe croioit aflïïré à couvert de cette barrière* 

Je m'affiîre que les gens du métier & les Savans qui n'en font pas , feront bien ai- 
iês que je donne la nurche conjeâurée de ce grand Capitaine : je dis la marche con- 
jeâurée; car on ne la dcvineroit jamais fur les paroles Gréques de l'Auteur, ni fur la 
verfion Françoife. Il faut avoir recours au premier ordre de bataille , aux mouvemens 
de cette armée en pn^fencc de Tennemi , à leur promptitude & à leur (implicite, tou- 
tes choies qui indiquent une marche méthodique , formée & réglée félon Tordre fur 




alors on change de méthode dans la diftribution de chaque arme , félon les variations 
du païs où Ton fe trouve* 
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Marche JC Amikar^ 

TT A fclencc des marches fait Teflentiel & le capital de celle des grandes manœuvres. 
\j 11 eft certain qu elles forment le jugement & le coup d'ceil , ou du moins elles 
le perfeftionnent, & nous accoutument à juger des avantages d'un pais, tant par rap- 
port à nous que par rapport à l'ennemi; c'eft à proprement parler la dialeftique mili- 
taire. Rien ne rafine davantage la raifon , & ne conduit plus loin dans les grandes 
évolutions, dans la connoiffance des campemens & de la taftique. On va à tout cela 
par degré, & fans qu*on s'en apperçoivc. C'eft pour cette raifon que j'écriiai de 
cette favante partie de la guerre , & que je ne négligerai aucune occafion d'en traiter 
& de l'approfondir par principes & par méthode , autant que j'en fuis capable. 

Amilcar avoit de grandes précautions à prendre dans fa marche , & bien des chofes 
3l confidérer; le lieu, le tems, le foupçpn & le deffein de l'ennemi. Les plaines lui 
étoient très-favorables. Le fleuve ne lui étoit pas moins avantageux pour couvrir fes 
bagages , & s'empêcher d'être débordé & envelopé à fa gauche. Aulfi le longea-t-il 
toujours en le remontant. Voilà les mefures de cet habile guerrier , quant aux lieux 
fiir lefquels il régla fa marche. Quant au tems, il s'apperçut bien qu'il prelfoit, & 
qu'il n'en avoit pas de refte pour faire fon coup. Il elpéroit par fa diligence d'atta- 
quer Spendius, avant la venu» de l'armée qui campoit près d'Utique, & qui accou- 
roit en hâte au fecours de l'autre. Il fe trompa à cet égard, mais non pas dans les me- 
fures qu'il prit pour finir promptement & décifivement cette affaire. Il dût beaucoup 
à fa marche; elle étoit fi biea ordonnée & fi nette pour les mouvcmens qu'il avoit à 
faire, qu'il pouvoit fe trouver en; bataille dans prefquc un inftant , & par des mouve- 
mens très-fimples à fes colonnes. 

Comme il ne s'imaginoit pas que le. corps , qui étoit fous Utîque , pût être à 
tems pour fe joindre à Spendius , il crut que n'aiant d'abord à combattre que contre 
cclui-çî^ il le battroit infaiUiblement , en lui oppofant une ligne d'éléphans, & fa ca- 
valerie en Icconde ligne , dont le Général rebelle minquoit abfolument , & \z% efca- 
drons cntrelaffés de fon infanterie légère , foutenus de fes troupes pefamment armées , 
en troifiéme ligne. Celle-ci , qui étoit tout ce qu'il avoit de meilleur, il la pofta de 
la forte , n'étant peut-être pas alfûré de n'avoir en tête que l'armée qui campoit fous 
la ville. Il mit fa phalange à dos de fa cavahrie à tout hazard, pour la tourner con- 
tre ceux qui viendroient du côté d'Utique, ne pouvant s'imaginer qu'ils fe joignif- 
ferit à Spendius , parce que le bon fens & les régies de la guerre éxigeoient qu'ils le 
piriflent en flanc & fur fes derrières , pendant que ceux de la ville l'artaqueroient de 
front. De cette manière il faifoit front des deux côtés. Cet ordre étoit admirable & 
très-fcnfé; fa première ligne d'éléphans, dont Spendius étoit auflî dénué que de ca- 
valerie, devoit rompre les troupes de ce rebelle , & fa cavalerie furvenant là-deflus, 
aidée de l'armure légère , le tirer bientôt d*cmbarras , pour n*avoir enfuire à faire 
qu'à fe délivrer du corps qui le prendroit à dos. 

Sur ces fages confiderations , il nurche à la ville droit aux ennemis , fur quatre co- 
lonnes, qu'il dût partager également en infanterie & en cavalerie. Les éléphans (i), 
à la tctc de'tout fur plufieui-s files. Les colonnes marchoient à certaine diftance Tune 
de l'autre, & égale au terrain qu'elles dévoient occuper pour fe ranger en bataille tout 
d'un tems, & d'un même mouvement. A Ja colonne de la droite, la cavalerie (5) en 
faifoit la dix)ite. Les efcadrons à la queue les uns des autres , à une diftance égale à 
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leur front, di:lancc qu'on ne raiiroit trop ccnferver lorsqu'on va i rcnncmî ou 
qu'on craint qu*il ne tombe fur b marciiC. C*cfl un pcnfix.-y bien à ceux qui fe 
mclent des marches. Les armes \ la lc'{;c're (4) durent fuivrc \ côté & fur les flancs 
des efcadrons , ou derrière les cicphans. L'infmteric (j) formoit une colonne fur 
une même ligne droite .\ la queue de la cavalerie. 

La colonne de la gauche {6) rangeoit le fleuve dans le mcme ordre que celle du 
centre (7;. Il y a apparence que les équipages (8 J prirent à gauche le long du Ala- 
car. C ela eft dans les régies. Les points (9) marquent les mouvemens ou les con- 
verfions des colonnes pour fe mettre en bataille, & marcher à rcnncmi. 

L'armcc de Spendius écoît campée (ous les murs de la ville, comme je l'ai dit plus 
haut, peu cloigiice du pont, qui n'ctoit pas le principal fujct delà marche deBarcas 
quoique ce paflage fût de grande importance; par ce qu'il ne doutoit point que la ja- 
loufic du pont n'obligeât Spendius cle décamper & de venir à fa rencontre, & que 
quittant par là Taxantage de fon porte, il ne lui donnât celui de le combattre dans la 
plaine favorable à fa cavilcrie. S'il ne prenoit ce parti, Barcas attaquoît le pont & 
%\t\ rendoit le maître, & par la prifc de ce paflagc les rebelles fe voioient prives du 
fcul endroit par où ils pouvoicnt tirer les fecours qui leur vpnoient d'Utiquc , & du 
pais en delà & en deçi du Macar. Spendius, pénétrant ce deffein, s'avance de ce 
c6té-Ii, & marche droit aux Carthaginois. Sur ces entrefaites le fecours arrive, A- 
milcar n'en parut pas dc-concertc , un habile Génc-ral ne l'eft jamais. La plaine favori- 
fbit les mouvemens qu'ilavoità faire pour agir félon rc'vcncment. Par tout ce que je 
viens de dire, on peut juger que le Carthaginois, qui avoit pouivû à tout, ne 
fe trouva point crobaraiTc. 

» Il craignoit, comme je l'ai déjà dit, que les quinze mille hommes qui venoient 
d'Utique ne vînflent tomber fur k% derrières ; mais s'étant apperçû , contre fon opi- 
nion , que bien loin de prendre ce parti , & de profiter d'un n grand avantage , ils s'c- 
toient joints aux dix mille de Spenclius, & qu'ils formoient une feconJe ligne derrière 
il fe trouva exirênKmcnt foulage de fes craintes par cette bcvûe; il fe régla fur cette 
difpofition. Il fallut donc changer fon ordre, & oppofer un bon front d'infanterie 
à celle de l'ennemi, & les élcphans à la tcte de tout, félon la coutume ordinaire. La 
vidoire en dtpendoit, car il lui fuffifoit que la première des rebelles fût rompue pour 
avoir raifon de l'autre : la défaite de la première devant amener infailliblement celle 
de la féconde. Cela rèfolu, il ne perd pas un moment: car c'eft dan« ces fortes d'oc- 
calions que le tems cft précieux. // change la dijpo/îrion de fon armée ^ fait aller ceux 
éU U iite à U ^ncni'; & aiant fait venir des denx côtés ceux qni éiêient a la troljiéme 
Ugne , A les eff^fi émx ennemis. 

$• IV. 

Ordre de toiaille. 

IL nous importe d'expliquer comment tous ces mouvemens fe firent , ce n'eft pas 
b coutume des Hidoricns de l'antiquité, nonph:s quecel!cdcsMoJevjics, d en* 
trer dans ces fortes de détails, quoiqu'ils dùflcnt le faire, lorfqu'ils irippo.tiiicut de 
grands cYcncrrcnS. Ce ne feront ici que des cor.jcelureN; niai- clle^ font plus que 
probables, puifqu'elks font fondées fur des régies que je tire des Anciens mêmes. 

La cavalerie, qui f rmoit d'abord b première ligne, après les éléphans (2), fe re- 
mit CD coloiiiic^ dans le même ordre qu'elle a voit ma ic hé: les deux de b droite firent 
un quait de coaverfion à gauche par les lignes ponâuées (3> Les deux du côté du 
rmÊ. II. £ fleuve 
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fltuvc firent lé mênie mouvement par leur droite , & coururent les lignes poftftufe^ 
(4). En même tems la phalange fe met en bataille par les converfions C?) de la 
figure précédente, & marche de front pour occuper le terrain de h cavalerie , & s'ap- 
procher des clcphan?; Cette cavalerie dut marcher par fon flanc , celle de la droite 
à droit , celle de. la gauche à gauche , paflTant par les ailes des pefamment armés , fuî- 
vie de Tarmure légère , où elle fe pofta en colonne (5)* Les efcadrons à la queue 
les uns des autrfes , fans qu'il fût pollibk aux ennemis de connoître fe véritable fujet 
de ce mouvement, 

Amilcar.fit ce remûment d'armes avec tant d'ordre ic de rapidité, qde Je ne voii 
rîen de plus fimple & de plus admirable. Qu'on ne me dife pas que je donne ici 
mes imaginations , il ne pouvoit fe mouvoir & changer fon ordre par d'autres man- 
œuvres que celles que je viens d'expliquer. ' 

Les rebelles, trompés par tant de fouplefles, & ne fâchant que penftr de cette ligne 
de cavalerie qui difparoifloit tout à coup , s'imaginèrent que l'ennemi étonné de leu!^ 
nombre fongcoit à fe retirer. Flattes de cette chimère, s^ils s'ébranlent à demi- formésj^ 
ils traverfent les éléphans, où il paroît, par le filence de l'Auteur fur ces animaux^ 
qu'ils ne firent pas grand mal, & fondent impétueufement & étourdiment fur les 
Carthaginois , lorfque là cavalerie cachée derrière les ailes de l'infanterie aux points (5), 
paroît tout à coup aux flancs de cette infanterie, & alignée avec elte par une conver* 
fion à droit & l'autre à gauche aux points (6). Voici le paflàge dé t^olybe, qui diC- 
penfera certains leèleurs de me croire vifionnaire. Mais des é]$fe la caVaMe , la con^ 
vcrfion faite ^ fe fut jointe aux fefamment armés \ (fr eut couvert toni U refte des troH^ 
fes; alors les jifriqHoins qui comtatt oient épars ^ fans ordre ^ effraîél ie ce mouvement 
extraordinaire ^^ quittent wrife iabard^ & prennent la fuite. C'eft que tette cavalerie 
& les armés à la légère aébordant au-delà dés ailes des deux phalanges f 9) des rebelle.^, 
les doublèrent & les envelopcrent , .ce qui fut la principale caufe dé leUr défaite. Paf- 
fons maintenant aux fautes des deux partis, fi tant eft qu'oa ^uiiïe trouver un fujet dé 
glofc & d€ rèprehenfioii fur la coaauite du viètorieux.. 

Fautes des deux partis. 

TOut ce difcours, diront quelques-uns, n'eft qu'un perçètucî éloge du Général 
Carthaginois darts cette bataillé. On y rémarque le gèriîe Africjuairi fin & ni* 
fé , une grande profondeur de raifonnemens , & beaucoup d'intelirgencedaiislei gfandeJ 
évolutions; on avoue tout cela: cependant fi on examine en rigueur cette entrcprife, 
on comprendra aifcment qu'elle eft téniéraire & impmdente, ou du moins qu'elle ap- 
proche fort de Tun & de Tautre défaut. Le paflagc du fleuve , qu'on ne difputoic 
point ci Barcas, n'a rien de fort extraordinaire 5" mais de s'être engagé entre deux ar- 
mées & les places ennemb.faijs aucune efpçrance de retraite, s'il avoit du pire, & en- 
core moins du côté de fcs vivres, fi li vifloire ne !ui en ouvroit les routes, on doit 
avouer, continueront-ils , qu'il y a de l'imprudence &: de la témérité dans cette con- 
duite , & que mes éloges ne font fondés que fur l'événement. 

Ce raifonnement iCi èbîouiffant & peu folide. Perfonne ne blâme plus haut que 
moi ceux qui font la fctti'e de juger d'une aftion par révéncment. On fait que l'évé- 
nement eft le docteur des fous , il n'y a rien de plus Vrai que cette maxime. Le mon- 
de eft tout rempli de gens, qui n'ont pas d'autre dofteur , au Keu qu'on n'en trouve 
que par-ci par-B qui fâchent diftbgucr un fait de conduite d'avec un faitdehazarc?; 

notre 



VOttt Aockftie n*en fouffrira pts^ qiMiul nous nous mcttroâs^dc çfi petit aonibre. 

La ccmdiike de Barca^dans cette grande enireprife, eft cxenu» de t.out reproche» 
Le pa0àgc du Macar croit une chofe neceflaire & inévitable. . Il n'y a rien à reprenn 
drc. contre la iiéccflitc; fur tout lorfque cette nçceflitc, ijui nous obli^çe à tout ofer, 
eft fuivie de tout ce que Tadrefle & Tintelligence ont déplus profond & de plus a- 
chevc dans Je métier. On conviendra que Tcxtrémité où le trouvoient alors les Car- 
thaginois, les cn^gcoit aux derniers eflforts, à tont ha^ardâr, & à mettre tout ea 
rifqne. Ils ne voioient pas d'autre parti i prendre. La prudence, en cette occafion; 
eue dégâier^ en imprudiencc. Us étoient comme affliges dai>s.kur Capitale, leurs 
places aux environs entre les mains de leurs ennemis, nulle communication avec. les 
autres. Un Etat qui touche aux derniers périls , mais dont le courage fubGfte encore, 
tfouve toujours les moiens de fe relever, dè$ qu*il ciefle de recourir à la difeniîve 
pour agir oflFenGvement, quoiqu'avec des f^fCfs très-médiocres. Mais peut-on ap» 
peller ces forces médiocres , lorfqu*elles font cooHMndees par le plus grand Capitai- 
ne que ce iiécle ait porté? Ces fortes de gens $'engagent-ils témérairement & impru- 
denamem contre un ennemi , qui bien que fupérieur en aombre & même par la valeur 
de fes troupes , leur eft inférieur en habileté l 

Les Carthaginois fe voioient dans Técat du monde le plus déplorable , & dans une 
telle néceOIté de toutes chofes , qu'il kt<r étoit également irepoOible de fake la paix 
& de foutenir plus longtems U gi^m. Il n'y «voit pour eqx aucune efpéranct 
' de falut , que aans Taudaçe & b témérité d'une entreprile oh il s'agit du tout. Car 
enfin lorfqu'on eft réduit à haaardec toutes ks forces d'un.I^tat, tout ce qu'il a 
de reÛburces , (ans aucune eCpénnce d'en revenir jamais fi Ton eft vaincu , je ne 
vois rien dç plus trijQe & de plus malheureux. Tel étoit cependant alors i'étn 
de Carthage» 

. Je veux que c^ttf retraite fût impofTible après le pa0age éxx MAcar , oomnie en efièc 
^Ue^rétoit , Barcasne s'écoit pas embarqué dans cettq eorveprife pour fe retirer. A h 
vérité fes troupes n étoient pas à beaucoup près fi bra\'es, Ângtierrirs, ni fi nombreu- 
ses que celles de fes ennemib. Mai^ cellcs*ci navoient pas, ce qu'avoient celles-là, 
un guerrier à leur ccte le plus habile & le plus renommé qui fûc alors dans b monde, 
un guerrier capable de les tirer des plus grands dangers & dei embarras les plus in- 
comnoodes; us guerrier enfin qui trouvoit des otrvertures &de$ reffources où tout 
autre n*auroit fù que faire ni q^e tenter. 

. Un Général moins habile & moins entrepreoûnt que lui, (ut reftédansunehonteu- 
le défcnfive contre des forces fi fiipérieareis. Le fleuve lui eut paru tout au fil redou- 
table qu une vaftQ:eiicr^ jt uereût jamais traverfé; & sliLTeut paffii,^il b feroit crû 
perdu. Il eût laiffc prendre les places les unes après les autres, & cédé peul peu ju(^ 
ques fous les murs de Carthagc. Ces fortes d'exemples font aflez communs, nous en 
avons un tout récent & de nos jours „" fans remonter fi haut que la guerre d* Afrique. 
Il n'appartient qu'aux grands hommes de foutenir une défenfive , & de rendre inutiles 
tous ks £flForts da rennew , ea UiOurnant au Q&nfive , d^ésçe.haidis iâns être témé- 
raires, &denepas.preQdi«pourconfcils de la prudeoi:alesvjûès tin^ides d'une circonf- 
peâion outrée. Combien y â-t-il de Généraux qui coriimettent des fautes énormes 
dans la défenfive, avec une pleine perfvafion q^'iU agiflcnt- iflon les régies de la pru- 
dence i! Ils continuent toujours de reculer tant qu il leur refte du terrain; ils font gloire 
de ces mouvemens rétrogrades. Si Tenocmi n'a pris que quatre bonnes places, lorfqu'il 
en pouvoit prendre fix, c'eft leur fageflè ^ui 1*9 reflerré dans ces bornes. Ils n'ont 
iamais penfc à fiuiver ks deux autres ; & i^,.if s refitpdrç ^ ç'eft à l-excelknce de leur 
^pcxiuite que rim eft redevable dç.j^ijf cj^rrvîo^. >.: . 

E X Bar- 



^ HISTOIRE DE POLYBji., 

Barras écoit en grande eftime parmi les rebelles. Ils avoîent tousfervî dans^li __ 
xnée en Sicile, Puifqirils coniioiflbient fa fa<;on de faire la guerre, ils dévoient s'ca 
défier, & fe prccaiitioa er phis qu'ils ne firent. Ilsfavoient qu'il ne pouvoir travcr- 
fcr le Mflcar qu'à fon cniboucluire : pourquoi n'y pas cnvoier un corps de troupes 
pour obferver les mouvemens de Tenn mi, & s'oppofer à fon paflige? Ils n'avoicnt 
rien à craindre de leur pont , tant qu'ils Tauroient à leurs derrières , à caufe des mon- 
tagnes qui ne pcrmcttoient pas d'en approcher du côté où Barcas s'éroit campé. Il 
falloit ncccffairement qu*il raverfat la rivière, pour s'en rendre le maître, parlapUine 
où étoient les ennemis. C'écoit la feule reflburce qui lui reftoit , puifquc les paflfages 
dei montagnes étoient encore plus difficiles à furmonter, & plus fàvorabks aux rebelles, 
dont toutes les forces confiftoient dans leur infanterie. Barcas ne pouvant pas prendre 
raifonnablement ce dernier parti, ik dévoient bien voir qu'il falloit uéceffaircment qu'il 
embrailat l'autre : rien ne leur étoit plus ^ifé que de réduire le Général Carthaginois 
ï ne favoir où fe prendre pour fauver fa patrie. 

• Cette première faute des rebelles pouvoit avoir des fuîtes moins fîcheufes, & tour- 
ner fur Barcas même, s'ils euflentété plus habiles & moins étourdie Dès que Spen- 
dius apprit qu'il étoit en deçà de la rivière, & qu'il marchoit droit à lui, ce n'etoît 
pas afiez que de joindre à fes forces celles qui étoient fous Utique , il lîilfoit en fiire 
ufâge. Amilcar n'avoit en tout que dix mille hommes , & Spendîus autant. Ce 
qu'il y avoit de plus à craindre étoient les éléphans, & il paroît que ces éléphans ne 
firent rien de remarquable, puifque Polybe les laiffelà, & n'en dit rien dans le détaH 
du combat. La cavalerie de Barcas étoit moins ^ craindre que les éléphans ; que pou- 
voit-clle efpcrer contre une phalange compofée de troupes aguerries, accoutumées aux 
occafîons , & capables de tout entreprendre ? Mais je fuppofe que ce ne fût pas affez 
contre un homme comme Barcas , Mathos n'arrivoit-il pas avec quinze mille hommes ? 
J'ai dit qu'il pouvoit tomber fur les derrières des Carthaginois. Cette faute efl inex- 
cufable, en voici une autre qui efl pire mille fois. Mathos fe joint à Spcndius,- & 
forme une féconde ligne qui ne fert de rien à la queue de l'autre; ik euflent dâ don- 
ner plus d'étendue à leur ordre, ajouter un peu à la profondeur, laiffcr desiffuësaux 
éléphans, comme il eft propable quils firent, & avec ce qui débordoit ) leur aile 
d.oite replier fur les fîancs de Barcas , & enveloper toute fa droite. Qui peut douter 

3u'ils neuftcnt réuffiî Au lieu que la première li:»ne de SpenJius étant ren^erfée , elle 
evoît ncccffairement jettcr la confufion & ledéfordre dans la féconde; cequineman* 
3ua pas d'arriver. C'efl par de telle fautes que les petites armées battent les gran* 
es. Elles ne font pas pardonnables. Audi font -elles bien rare^. On a vu poui^ 
tant un grand Capitaine y tomber très • lourdement : c'en Anoibal à Zama i qui le 
croiioic i 

§. VL 

Ordre de kdtMitUfmr U^mt on doit Cêmiattre en éUléUH m F ennemi. Marche dans nnfois 
de plaine , fermée & di/pofée dans tejfrie de cet ordre. 

If- y a plufîeurs obfervations \ faire \ l'épard des marches d'^armécs, pour aller I 
l'ennemi par un pais de plaines, & pour le combattre dans ces fortes de terrains 
avec le défavantage du moindre nombre, & celui encore de fe trouver entre deux an» 
mecs. C'eft le cas où nous avons va qu'était Amilcar. 

Il y a deux fortes de marches, an moins pour ce que j'ai S dire ici. Les unes 
Ibnt franches & ouvertes^ les autres fourdes & dérobées: mais le grand fccret eft de 

les 
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les concerter fiir de tels principes ^ qu'elles foient propres \ tout événement, & qu'on 
ne fc troivc pas plus embaraffé dans celles-ci, fi Tennemi en cft averti, que dans les 
autres, où Ion va à la franche guerre , ouvertement, & comme on dit, tambour 
battant. Mais les unes comme les autres doivent être également précautionnées & mé- 
thodiques; c'eft-à-^lire que les colonnes doivent être tellement difpofées, qu'on puiflè 
chmgtr & varier Tordre de la marche fdon la nature du païs où Ton pafle: car les 

E laines, quoique rafes , ne font pas toujours les mêmes. Mais ces changemens dans 
1$ colonnes d'infanterie & de cavalerie, que b nature du païs nous oblige de faire par 
rapport \ un ennemi vigilant , & que Ion peut avoir fur les bras lorfqu'on y penfe 
le moins, demandent beaucoup de méthode, de prevoiancc & de circonfpevSion. 

La promptitude des manceuvres des colonnes, pour fe ranger & fe mettre en batail-! 
le tout d'un tems & d*un même mouvement , n'eft pas difficile dans les plaines. Le 
Livre de Voltier nous fournit plufieurs exemples qui méritent d être lus ; mais Toq 
ne voit pas , & nous ne penfons pas avoir vu ni ouï dire qu'on ait jamais changé 
l'ordre de la marche, félon les variations confidcrables du païs, parce que l'ordinaire 
a toujours été , & l'eft encore , de fe régler dans la marche félon la commune façon 
de fc ranîîer; & fi le champ de bataille nous oblige à des changemens, félon l'avan- 
tage de chaque arme , on les fait fur les lieux après être arrivé ; ce qui eft très-déli- 
cat & très*dangereux en préfence de Tcnncmi , & fait perdre beaucoup de tems* 
C*eft bien pis , fi l'ennemi , nous épargne la peine d'aller à lui , & nous vient au-de- 
l'ant , pour nous attaquer & tomber fur la tête de notre marche ; il faut alors renver- 
fer tout l'ordre de nos colonnes, afin que chaque arme fe trouve en fa place j ce qui 
fait qu'elles fe coupent & fc confondent : & fi l'ennemi , qui a fon projet bien digéré 
dans la tête, donne fur ces entrefiiites, on doit juger ce qu'il en peut arriver. 

11 y a des régies générarles à obferver quand on marche à Tennerai , comme desré- 
jrles paiticuliéres qu'on applique au tems , aux lieux , aux occafions, au doute où 
l'on c(l de fes deflèins , ou de les craintes. On doit être dans une perpétuelle défian» 
<e dans la marche , de peur de tomber dans le même piège que l'on a deftiné contre 
i'ennemi. Outre b dtftribution des colonnes de cavalerie & d'infanterie, que l'on 
doit difp:>fer de telle manière quelles puilTent entrer les unes dans les autres, & paf- 
fcr dans les terrains qui peuvent être propres à chacune : il faut conferver les diftan* 
ces de Tune à l'atitre, félon k terrain qu'elles occupent en hauteur, pour faciliter les 
convcrfions , pour fe ranger & fe former en ligne : ce qui mérite d'être bien remar* 
que. On n" doit pas avoir moins d attention aux efpaces des efcadrons & des batail- 
lons dans leur marche ; mais comme on ne fauroit ks conferver dans toute l'éxaftitu- 
de d:s rt-gles, quoiqu'ils foient importans & néceffaines ,. on lemédie fans peine à ce 
défaut , en commençant \ fe ranger par le centre des lignes , en arrivant fur le champ 
de bataille. Certe méthode , que nous devons à M. dg Puyfegur , cft excellente , 8c 
capable de répircr tout le défaut de la marcKe. 

J'ai dit qu'il falloit régler b marche félon nos deffeins & félon nos craintes, ou fer 
Ion les deiïcins & les craûites de Tennemi. Notre objet principal eft de le combattre 
avant l'arrivée du fecours. On doit confidérer par où ce fecours peut venir, & {! 
nous ne l'avons pas fur nos flancs & fur nos derrières; je dis fur nos derrières^ car 1 
eft rare qu'une armée , que nous avons fur nos flancs , & qui vient par un païs de 
plaine , ne puifle égakmoit tomber fur nos derrières , pc ndant que nous ferons expo» 
tes à une atuque de front. Amilcar ne fe trouva-t-il pas dans ce cas \ Et s*il ne fut 
pas pris \ dos par ceux (TUtique, plus fores d'un tiers, ne pouvoit-il pas l'être en 
aiéme tems que Spendios Tauroit attaqué de fifoot \ Auffi ce grand Capitaities*étDit-îl 
prccautionné. La naoiàe donc nous nous rangeons aujourd'hui ^ oc nous pemet 

E 3 ' gué- 



jfr H I ST O I R E D E.^P Q-t YB E, 

guéres de faire fixant des deux côtés ; ce qui fifit que nous œ fious bazardons guéttf 
à des cntrcprifes aulïi hardies & aufli délicates que celle d'Amilcar, 

Ces fortes d'entreprifes peuvent être mifes au nombre de celles que Textrcme ne- 
ceffitc des affaires force de prendre , à moins que Toccafion ne foit fi favorable , de 
les meûires fi bien prifes & fi bien concertées , qu on foit comme aflurc de réuffir , 
& que l'armée qui fe trouve au voifinage de celui auquel l'on marche , ne puifle pas 
arriver affez à rems pour le fecourir avant ou pendant le combat. C'eft là le moment 
le plus dangereux pour celui qui attaque ; car lorfque le fecours furvient avant que 
TafiFaire foit terminée , on court rifque d*ètre battu , ou pour mieux dire , on doit 
s'attendre de l'être. Qu'on ne me dife pas que l'ennemi n'aiant aucune cavalerie à op- 
pôfer à l'autre , quoique plus fort de la moitié en nombre de troupes , ne fauroit ja- 
mais réfifter contre cette arme dans un païs de plaine , c'eft une très-grande erreur^ 
La cavalerie eft très-peu redoutable contre de l'infanterie bien menée & bien condui- 
te, & rangée par colonnes ou par gros bataillons fur dix ou douze de hauteur, & en 
grand nombre. Je ne penfe pas qu'on s'avife de me chicaner là-deffus. Il n'y a ni rai- 
tons ni exemples pour me prouver , ou que la cavalerie puifle rien attenter contre une 
infanterie rangée de la fone , ou qu'aiant ofé le faire , elle ne s'en foit pas repentie. 

Un Général d'armée , détermine à entreprendre ces fortes de deffeins , a befoin de 
toutes les forces de fon efprit & de fon courage pour ne pas manquer fon coup. Son 
ordre de bataille doit être concerté de façon qu'il foit propre à tout événement. Le 
icms pour fa marche, il le doit fi bien compalTer qu'en parunt dès l'entrée de la nuit , 
(car je le fuppofe à une bonne marche de l'ennemi , ) il puiiTe arriver fur lui & le 
combattre une heure avant le jour ; ces heures ont toujours été & feront toujours , 
tant qu'il y aura du bon fens dans le monde , les heures du bei^er pour la viâoire , 
I6rfqu*il s'agira de furprifes d'armées. De plus , comme je fuppofe que l'ennemi a 
une armée encore plus forte à deux pas de lui, qui peut venir à fon fecours , il faut 
fe réfoudre à attaquer & à charger de fi bonne grâce , que l'afiàire puiife être termi- 
fiée avant que l'arniée die fecours arrive , & qu'on puiife lui aller au-devant après l'af- 
Aioe finie, fi elle n'efl qu^à une demie marche, llfaut outre ce que j'ai dit, forcer 
une marche ; mais comme l.'s marches forcées font fujettes à fe rompre , & à défunir 
4es colonnes, il faut marcher fur 1» plus grand nombre qu'il efl poûible, & celan'eft 
" pas fort difficile dans les plaines. Ecoutons un de nos Maîtres en matière de mor^ 
ches, conune dans le refle. 

„ La marche eft bien ordonnée,'* dit-il, „ lorfqu'elk eft réglée fur l'ordre de 
'), bataille fur lequel l'on veut combattre, fur le chemin que l'on a à faire, fur le tems 
^ qu'on a pour le faire; que les troupes font bien diftinguées par bataillons, par efca* 
„ drons, artillerie & bagages, & qu'on a cxadement calculé, combien d'hommes, de 
„ chevaux , de chariots peuvent paffer de front. Un cavalier occupe cinq pieds de 
„ front, & huit de hauteur, un fantaffin trois de front, & cinq de hauteur. On 
), écead le Front de la marche plus ou moins , par colonnes, par brigades , ou par ef- 
,, cadrons ,- conformément à la longueur & .à la largeur des cnemins 

Avant que d'entrer dans le détail de laimarche, it nous, importe de préfenter d'à- 
!bord l'ordre de bataille fur lequel nous prétendrions combattre , fi nous nous rencon- 
trions dans une fituation fembhble à celle du grand Amilcar. Il n'y a pas de meil^ 
'kur moien pour bien juger de l'une, aue d'être bien au fait de l'autre. Je voudrois 
pouvoir mettre dans un plan plus étendu le nombre des bataillons & des efcadrons de 
.chaque brigade: mais il fuffira de s'imaginerque celles do la cavalerie font de douse 
efcadrons, & ceHes de l'infanterie de huff bataillons & c'tft le moins, félon moi , que 
:roii puiiTe donner à celles-ci s car fi elles ctoieot de liit, ceïook encore mieux» 

J'ai 
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J'ai donn^ dans mes obfcrvacions fur k bataille d'Adîs, dans Tarticle des furprifcj 
d'armccs , les pri^caiitions que l'on doit prendre pour couvrir une marche^ Tcnnenii : 
elles font ici les mêmes, & n'aiant rien de plus à dire , il feroit inutile de les répéter. 
Le ledcur peut y recourir , s'il n'en a pas une idce bien nette. 

Je fuppofc ici que l'ennemi n'a pas moins néglige fon avantage, que les Généraux 
rebelles contre Barcas , & que les deux armées fe (ont jointes pour combattre enfemblc 
& ne former qu'un fcul ordre de bataille. Je mets de la cavalerie dans cette armée ^ 
pour m'accommoder au tcms où nous vivons , qui ne permet pas d'avoir des armées 
qui en foicnt tout à fait dénuées. On trouvcroit ceh tort étrange, & avec raifon, à 
moins que la guerre ne fe fît dans des montagnes , corflme les Alpes & les Pirenées , 
où la cavalerie m'a paru toujours d'une très^grande inutilité. 

Nous divifons notre armée en trois corps. L'infanterie de celui du centre (i) cfl: 
nngéc par colonnes d'un bataillon chacune fur vingt-quatre files. Ces petites colon- 
nes font flanquées des deux groflfes (5). Cette première liqnc eft foutcnuc d'une fé- 
conde de cavalerie (4). Je place entre les diftances des cfcadrons , dzs pelotons de fu- 
filiers choifis & des plus ingambes. Le corps de la droite (5) c^ compofé d une par- 
tie de la cavalerie rangée fur deux lignes, couvert des deux colonî.cs (6) à fes flancs, 
à Ion centre les efcadrons entremêlés de pelotons de dragons à pied. Le corps de h 
gauche près de li rivière, cft range dans le même ordre. 

Comme l'ennemi s'étend iiir un grand front par h grand nombre de fes troupes,' 
que par confcquent il rcftc un intervalle confidcrablc cntr'eux , & que cette diftance 
de l'un à l'autre les empccheroit de difccrner ce qui fe paffc aux attaques , j'établis 
deux petites réfcrvcs (7; , chacune de trois efcadrons avec leurs pelotons entre leuri 
dilhnces, tirés des troupes de rartilleric. 

Les compagnies de grenadiers des colonnes ne feront point corps avec elles , nous 
les plaçons à la queue , pouvant être d'un très-grand ufagc, foit pour les lâcher aprc» 
les fuiards , foit pour les jetter dans les efpaces des bataillons ou des cfcadrons enne- 
mis pour les prendre en flanc, ou pour toute autre mmccuvrc. Ces pelotons, parti- 
culièrement à la cavalerie, doivent être regardes comme fon principal fupport. 

Le General , comme je l'ai dit plus haut, aiant mis Ton armce en bataille dans l'or- 
dre fur lequel il veut combattre, après l'avoir explique nu\ O.hcicrs Généraux , 8c 
fixé à chacun fon polîe, harangué fes foldits pour les animer 1 bien faire, & ordonné 
3UX Oftcicrs d'empêcher qu'aucun foK^at ne forte de fr^n r.::r'. ni n'abandonne fon 
drapeau pendant h marche ; aiant , dis-je , donné fes ordre ' , i armée fe rompra , & 
fe mettra fur on2e colonnes. 

Le corps de h cavalerie de la droite (5) marchera fur deux colonnes C'O» chaque 
aiic formera la fiennc : h féconde ligne fuivra à la queue des deux de la première. 
Le corps du centre (1) fe mettra fur quatre colonnes, l'infar.îcrie fera h tctc, la ca- 
v.-.kric qui h foutient marchera derrière cùUs de rinîantcric. Le corps de la gauche 
(X) fera les deux colonnes de la gnuchc , ferrant l:s bords de la rivière félon que le 
terrain le permettra: une brigade d'artillerie (lO <lcrrière la colonne de la gauche. 
Les deux rèfcrves (9) formeront deux colonnes , &r mp.rchcror.t entre les intervalles 
des deux corps de la droite & de la gauche & ccl':i du centre : l'artillerie (14) fera 
partagée à la queue des deux rèferve^. Les gro<; hallages C15) marcheront fur plu* 
lîîurs files derrière les colonnes , les menus équipages fuivront entre la rivière & Ie$ 
colnnncs d: h gauche. 

On commandera cent cinquante hommes avec des outils 1 la tête de chaque co- 
lonn: , divifés par détachemcns (16) de vingt ou trente hommes placés de diftance 
en diftance fur les chemins de h marche, pour ouvrir des routes par les travers après 

les 
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les avoir fait reconiioîtrc pour travailler en plufieurs endroits à la fois pour ne perdre- 
aucun tems^ 

Comme les marches de nuit font fujettes à mille accidcns qu'on j)€ut aifcment pré- 
voir, on doit avoir attention que les colonnes fe foutiennent à difrance égale & pa- 
rallèle les unes aux autres, avec leurs guidei à la tête; & comme on pourroit s'égarer 
dans une marche d'une nuit fans Lune , il vaut toujours mieux attendre un tems pro* 
pre pour marcher à la clarté de ce flambeau. 

Lorfqu on fera arrivé i l'ennemi, Tarméc fc remettra en bataille dans l'ordre (17), 
ce qui eft une aââire d'un inftant. Toutes chofes étant difpofées de cette manière , 
on donnera le (ignal du combat par un coup de canon tiré du corps de la droite, au- 
quel celui de la gauche répondra par un autre pour marcher à l'ennemi , & donner 
brufquement deflus la baionette au bout du fufil , fans tirer un feul coup qu'à bout 
portant ; car un feu trop éloigné fait perdre l'ardeur du fold ît , & ûoane vifée du 
côté où l'attaque n'eft pas engagée , & où l'on fouffre d'autant plus que les déchar- 
ges font obliques: au lieu qu'en confervant fon coup , & ne s*en lervant qu'après a- 
voir enfoncé un premier rang, l'ennemi ne fait où il tire; outre que ces attaques lbur« 
des doiment de la terreur & le tiennent dans une perjtétuelle inrertitude. 

Pendant ce tems-là , le canon (18) pofté entre les vuidcs des trois corps , tirera 
&ns ceife en s'avancjant toujours à l'aide de deux cordages attachés aux deux extré- 
mités de l'anneau de Taillieu des roues , où l'on pratiquera deux crochets à la ma- 
nière Suédoife ; on amène ces pièces où l'on veut , par le moien des foldats qui les 
tirent, comme on fait les batteaux fur les rivières. La figure (A) iuffit pour le fai- 
re comprendre, fans qu'il foit befoin d'autre explication. 

Le corps du centre C^) chargera peu après l'attaque des autres corps , fans s'cmba* 
rafler, non plus que ceux-ci, de ce qui outrepaffe à fes flancs : pourvu qu'il puiife 
percer tout ce qui s'oppofe à fon paflage, ceb lui fuffit pour la viâoire. Une atta- 
que fi inopinément & li brufquement engagée, eft d'autant plus dangereufe & plus 
- aflurée du fuccès , que l'ennemi ne voit ni ne connoît rien dans la di(po(ition de cet- 
te attaque , & que pendant que l'aggrelfeur a fon projet bien digéré dans la tête , il 
n'en a aucun pour fa défenfe. On prend fon parti de la choie même , dit-on , je 
l'avoue; mais qui eft le Général qui puiffe prendre fa réfolution fur ce qu'il ne voit 
pas? Sait-on ce que l'ennemi penfe dans les af&ires de cette naturel On ne peut s'i- 
maginer qu'il eût ofé entreprendre une aâion fi hardie , s'il n'étoit plus fort, & s'il 
n*avoit des reflburces qui nous font inconnues ; fur cette opinion , on ne fait aucune 
réfiftance, ou fort peu , le Général de l'aimée très-embarctlfé n'ofe fe dégarnir nulle 
part. Ceux, qui ne font pas attaqués, fe trouvent alors tout auiTi intrigues que ceux 
qui le font ef&âivement ; ils s'imaginent qu'ils auront bientôt leur tour. Outre le 
canon qui tire à tout moment , & fans ceflc du côté où l'aflàire n eft pas engagée, 
on craint également par tout, & Ion ne fe porte nulle part. 

Il n'eft pas d'ailleurs poflible qu'une armée, qui attaque dans Tordre que je propofe, 
puifle être jamais rompue par des bataillons minces, qui font la foibleue même, lor(^ 
qu'ils font oppofés à des corps dont on ne voit point le fond. Ces bataillons ne pou- 
vant réfiftcr , une armée fc voit tout d'un coup féparée à fon centre , percée à fes ailes, 
prifc en. flanc de tous les côtés, & envelopée à fa gauche par le corps de la droite. Ce 
qui n'a pas combattu, fe trouve hors d'état de fecourir ce qui eft attaqué. Trouve- 
t-on aifément un Général , quelque ferme & qu' Ique fécond qu il foit en fcffources, 
capable de fc tirer de tels embarras? Et que feroit-il? Il mettra fon armée en bataille^ 
il eu aura inême tout le tcms, voilà qui eft le plus beau du monde; mais s'il ne voil 
rien dans le delTein de fon ennemi , dans l'ordre & la diftribution de fes troupes , au 
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milieu d'une nuit obfcurc, qui lui en dérobe la connoiflance, il ne tient rien. Il- 
faut donner fes ordres , & les exécuter fur le champ ; où eft le tems pour cela ? Cour- 
ra-t-il à une aile déjà percée? Mais l'autre neft pas en meilleur état, & le centre eft 
encore pirt. Si Ton y veut courir, quels détours ne fera-t-on pas obligé de prendre ? 
puifqu il y a trois parts de fon armée qui font féparées du refte, & que toute commu- 
nication eft ôtée de ce qui peut refter en entier; outre que les corps qui ont péiétré 
Î).ir ces endroits, n'auront garde de négliger leurs avantages, ils tourneront fubitement 
ur les flancs, les uns à droit les autres à gauche, fans s'amufer à la pourfuite de ceux 
qui font déjà rompus. 

Cet ordre de bataille, diront quelques-uns, qui hors la routine ne reconnoiflent 
rien de vrai ni de folide , eft plus digne de défcfçcrés que de gens raifonnablcs. Un 
Général ne feroit-il pas mieux de tenir la défenlive en fc retranchant dans la plaine , dt 
de fe conferver le paffage de la rivière, que de hazardcr un combat contre des forces fi 
fupérieures? Voilà l'ordinaire raifonnement des efprits timides, & des courages com- 
muns, qui regardent les chofes nouvelles comme une hércfîe militaire, parce qu'ils ne 
ks ont ni vues ni pratiquées. Ils ne peuvent fouffrir aucune innovation dans la tafti- 
que , ni rien qui s'éloigne tant foit peu de la commune opinion. Mais favent-ils bien 
ce que ceft qu'innovation dans les arts & dans les fciences? Ce qu'ils appellent nou- 
veauté eft-il autre chofe qu'un retour des principes que b défaccoûtumance ou l'igno- 
rance & la corruption des tems ont mis hors d'ufage, & fait oublier, quoiqu'ils foient 
dans le fond les premières vérités ? Mais la coutume ne reconnoîtpas ces vérités, elle 
récufe jufqu'aux chofes de fait. Si jen'appuiois cet ordre de bataille que fur la raifon 
la plus faine, je ne gagnerois rien contre de telles gens : il faut donc les prendre par les 
faits , contre lefquels tout homme fage ne difputc point. Cela fuffira , je penfe , finoa 
pour les guérir , du moins pour affermir les autres dans mon fy ftême de tadiquc. 

Premièrement , ce n'eft pas une chofe fort nouvelle qu'une petite année en attaque 
une grande , & la batte : d'ailleurs la difproportion de forces n eft pas toujours dans le 
nombre, c'eft bien fouvent l'ignorance de l'un oppofée à la capacité & à l'audace de 
l'autre. Dix mille hommes finement rangés , & aufqucls on ne s'attend pas , peuvent 
fort bien terraflcr & mettre en fuite une armée de cinquante mille hommes d'une égale 
valeur. L'Hiftoire nous en fournit de bons éxemoles. Dans ces fortes d'attaques noc- 
turnes, il fuffit d'enfoncer un fcul endroit par un choc imprévu , au centre ou aux ai- 
les, pour être maître du tout & remporter la viftoire. La nuit & l'intelligence pro- 
fonde du métier, font h reflburce desfoibles. Sans recourir aux exemples des fiécles 
reculés , nous en avons un très-mémorable en ij^6z. 

Uladus , un des plus grands Capitaines de fon fiécle, & comparable à Scrtorius, en- 
treprit une aftion qui orneroit parfaitement un Roman , quoiqu'elle foit vraie. Il 
avoit affaire à Mahomet II. Celui-ci méprifoit fort le Vaivode, qui n*avoit qu'une 

K ignée de gens , pendant que lui fe voioit à la tête d'une armée formidable : ce qui 
.nÔoit d'autant plus, qu'ilajoûtoitàfes forces la réputation d'un excellent Chef d'ar- 
mée. Uladus n'avoit pour toute relTource contre une puiffance H terrible , eue neuf mil- 
le chevaux , & cependant ces neuf mille chevaux oférent bien attaquer deux cens cin- 
quante mille hommes, qu'on peut bien réduire à la moitié, fans que l'Hiftorien de 
Mahomet s'en phi^ne. Le Vaivode donc, profitant de la faveur des ténèbres ,& du 
mépris de fon ennemi, fe met en tcte d'entreprendre fur lui ; „ car aiant fait faire plu- 
9, fieurs mouvemens à fa cavalerie, en homme qui favoit parfaitement lepaïs, ilem- 
„ barafla les Turcs, qui ne pouvoient plus fe démêler dans ces diffêrens changemens 
„ de pofte. Enfuite ne fe voulant plus réduire à la chicane des petits combats & des légé- 
„ res efcarmouches , il vint fondre avec toutes fes troupes fur k camp de Mahomet pen- 
Tçm^ II. F M dant 
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„ dant robfCurité de la nuit» D'abord il y jctta la terreur, & fit conjeaurer à 
„ l'ennemi que les Hongrois étoient venus , & faifoient cet effort. Les Vak* 
,, ques aiant donc couvert de morts & de blcffés toute la tête du camp , pouffèrent 
^ jufquaux places d'armes, & pillèrent le Bàziftan, qui eft le marché où Ion vend 
^ aux foldats les fabres, les flcches, & tout l'appareil de guerre. Ils cherchèrent 
„ h tente du Sultan à la clarté des flambeaux , & voiant la n»gnificence de celle du 
„ Vizir Machmut & dlfouph-Pacha , ils crurent avoir trouvé le pavillon Impérial, 
„ & firent main baffe fur tout ce qu'ils rencontrèrent. Leur fureur s'étendit jufqu'aux 
3, chameaux, & aux bêtes de voiture, qu'ils taillèrent en pièces. L'obfcuritè de la 
„ nuit redoubk)it le dèfordre, qui auroit été plus grand, h les Officiers Généraux 
„ de l'armée Ottomane n'euffent couru de quartier, en quartier, & de rang en rang,, 
pour tenir les foldats dans leurs portes. Les troupes <k T Afie , qui voulurent en- 




fit fa retraite, & fut pourfuivi par Ali-Bcg, & par quantité d'Officiers Généraux^ 
,, qui lui tuèrent beaucoup de foldats , & ramenèrent environ mille prifonniers , dont 
^ le fupplice fervit de confolatioa aux Turcs^ 

Je juge par le deuil de l'Auteur, que le Valaque donna fur le centre de Tar- 
mèe Turque» Cet èxeo^le très^rcmarquable, & tel que je ne vois rien de mieux 
conduit & de plus hardi , nous démontre ce que peut le petit nombre contre le 
grand; car fi tJladus eût pu oppofer trois corps d'égale force à celui qu'il avoir,. 
& qu'il eût donné par trois endroits en n:ieme tems,. vingt-huit mille hommes de 
troupes ck cette trempe étoient capables de diffiper & de détruire cette prodigieu- 
fe armée, & de couvrir de honte le grand Mahomet. Finiflbos cette affaire -ci 
par un autre exemple qui fait beaucoup à notre difpofition ; nous le tirerons de 
Fiontin , qui a'eft pas trop conforme à Polybe. Ne. laifloos pas que de le rap^ 
porter, 

„ Livius Salinator & Claudius Néron , en là féconde guerre Puiiiqœ , voiant 
„ qu'Afdrubal pour éviter le combat, s'étoit rangé en bataille fur une éminence 
„ affez. inégale & rabotcufe , ils retirèrent toutes leurs troupes fur les ailes , & 
„ laiffant le milieu dégarni, attaquèrent l'ennemi des deux côtés, & le taillérentt 
„ en pièces. 
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CHAPITRE XVII. 

T^éfrfs que pemtent Mathos & Spendius. Naravafe quitte les révûl^ 
tés four fe Joindre à Amilcar. Bataille gagnée par ce Général^ 
ér jon indulgence envers les prifonniers. Les Carthaginois perdent 
la Sardaigne. Fraude & cruauté des Chefs des rebelles. Réflexions 
fur cet événement. 

POur Mathos, il continuoit toujours le fîégc] d'Hippone, confèil- 
lant à Autaritc Chef des Gaulois, & à Spendius, de ferrer tou- 
jours les ennemis, d'éviter les plaines à caufe ou nombre de leurs che* 
raux & de leurs éléphans, de cotoier le pied des montagnes, & de les 
attaquer toutes les kis qu'ils les verroient dans quddue embarras. 
Dans cette vue il envoia chez les Numides & chez les Africains, pouf 
les engager à (ccourir ces deux Chefe, & à ne pas manquer Toccahon de 
fccouër le joug aue les Carthaginois leur impofbicnt. Spendius de fort 
côté à la tête de fîx mille hommes tirés des différentes nations qui 
étoient à Tunis, & de deux mille Gaulois commandés par Autaritc, 
les fculs qui étoient reftés à ce Chef après la défertion de ceux qui s*é- 
toient rangés fous les enfcignes des Romains au camp d*Eryce: Spen- 
dius, dts-jc, felon le confeil de Mathos, cotoioït toujours de près les 
Carthaginois en fuivant le pied des montagnes. Un jour qu* Amilcar 
étoit campé dans une daine environnée de montagnes , le iecours 
qu'envokwent les Numiaes & les Afriquains vint jomdre Tarmée de 
Spendius j le Général de Carthage fc trouva fort embaraffô, aiant en 
tète les Afriquains, les Numides en queue , & en flanc l'armée dfe 
Spendius : car comment fc tirer de ce mauvais pas? 

n y avoit alors dans Parmée de Spendius un certain Numide nommé Naravafe 
Naravafe, homme des plus illuftres de (à nation, & plein d^ardeut f j^_ 
militaire, qui avoit hérité de fon père beaucoup d'inclination pour les car. 
Carthagin ois^ mais qui leur étoit encore beaucoup phis attaché, depuis 
qu'il avoit connu le mérite d' Amilcar. Croiant que Toccafion étoit 
odlc de fe gagner Tamitié de ce peuple, il vient au camp, aiant avec 
lui environ cent Numides. Il approche des retranchemens, & reftc là 
uns crainte, fktfant figne de la main. Amilcar (urpris lui envoie un 
eavalier. 11 dit qu*il donandoit une conférence avec ce Général. Com- 
me celui-ci héfitoit & avoit peine à fe fier à cet avanturier, Naravaic 
donne fon cheval & fes armes à ceux •qui l'accompagnent, & entre 
dans te camp tête levée & avec un air d*aflurancc à étonner tous ceux 
vpx le regardoient On le reçut néanmoins, & on le conduire à A- 

Fa nul- 
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milcar : il lui dit qu'il vouloit du bien à tous les Carthaginois en géné- 
ral, mais qu'il fbuhaitoit fur tout dëtre ami d'Amilcafi qu'il n'étoic 
venu que pour lier amitié avec lui, difpofé de fbn côté à entrer dans 
toutes fes vues, & à partager tous fès travaux. Ce difcours, joint à 
la confiance & à Tirigénuité avec laquelle ce jeune homme parloir, don- 
na tant de joie à Amilcar, que non feulement il voulut bien Taflocier à 
fes adlions , mais qu'il lui fit ferment de lui donner û fille en mariage, 
pourvu qu'il demeurât fidèle aux Carthaginois. 
Bataille L'aUiance faite, Naravafe vint, amenant avec lui environ deux mille 
8^^^^ Numides qu*il commandoit. Avec ce fccours Amilcar met fbn armée 
Général, cn bataille: Spendius s'étoit auflî joint aux Afriquains -pour combattre, 
& étoit defeendu dans la plaine, on en vient aux mains, le combat fut 
opiniâtre , mais Amilcar eut le deflus. Les éléphans fe fignalérent dans 
cette occafion, mais Naravafe s'y diftingua plus que perfbnne. Auta- 
rite & Spendius prirent la fuite. Dix mille des ennemis reftérent fur 
le champ de bataille , & on en fit quatre mille priibnniers. Après cette 
aftion ceux des prifonniers qui voulurent prendre parti dans l'armée 
des Carthaginois^ y furent bien reçus, & on les revêtit des armes qu'on 
avoir pris mr les ennemis. Pour ceux qui ne le voulurent pas, Amil- 
car les aiant aflemblés, leur dit, qu'il leur pardonnoit toutes les fautes 
pafTées, & que chacun d'eux pouvoit fe retirer où bon lui fembleroit ^ 
mais que fi dans la fiiite on en prenoit quelqu'un portant armes ofFen- 
fives contre les Carthaginois , il n'y auroit aucune grâce à efpérer 
pour lui. 
Les Car- Vets cc même tems, les étrangers qui gardoient Tlflc de Sardaigne^ 
^*" imitant Mathos & Spendius, fe révoltèrent contre les Carthaginois qui 
dent h y étoieni, & aiant enfermé dans la citadelle Boftar Chef des troupes 
1^^' auxiliaires, ils le tuèrent lui & tout ce qu'il avoit de fès Concitoiens. 
Les C?u:thaginois jettérent encore les yeux fur Hannon , & l'envoié- 
rent là avec une armée > mais fes propres troupes l'abandonnèrent pour 
fe tourner du coté des rebelles, qui fe faifirent enluite de fa perfbnne, 
& l'attachèrent à ime croix. On inventa auffi de nouveaux fiippHces 
contre tous les Carthaginois qui étoient dans Tlfle, il n'y en eut pas 
un d'épargné. Après cela on prit les villes, on envahit toute riflc, 
jufqu'^à ce qiu'une fëditiôn s'étant élevée, les naturels du pais chafKrent 
tous ces étrangiers, & les obligèrent de fe retirer en Italie (a). C'cft 

ainii 

(a)'!'/ nâtttfiîs du fâïs i^affîrent tHis ces efrân- aflcz étranges, maïs cdùi dé notre Auteur eft é- 

gtrjy e> Us obUgértnt di p ntirer t» ItalU.'] norme. De gwcc qu'on paflc , pour s'en convain- 

Nous se iàuiions nous empêcher de icmarquer cre , au Chapitre indiqué » 8c Ton va voir Tendroit 

une contradî£Hon de notre Auteur, qui eil à pei- contradiâoire oà il dit fo^eUement, que vers eê 

ne conccvafelc^ Comment Faccoixkr avec lui- tems-lk les étrangers dt Us Smrdaigni étoient venus 

même dans ce pa({âge? Dans le chanitrt iùi/ant d'eiex-mimes offrir cette Ifle smx Rêmains , qttê 

te n'cft pKis cela, c'eft vifiblcment le contraire, ceux-ci frirent le Jeffein d'y paÛer, après l'avoir re- 

Les Hiftorieitt tombent foutent dans des oubUt ftifée au commencement. C'eft-i-dire qu'ils pri- 
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ainfi que ks Carthaginois perdirent la Sardaigne , Ifle, de l'aveu de 
tout le monde , très-confidérable par fa grandeur , par la quantité 
d'hommes dont elle cft peuplée, & par là rcrcilité. Nous n'en dirons 
rien davantage , nous ne ferions que répéter ce que d'autres ont dit 
avant nous Çù^. 
Mathos, Spendius & Autarite voiant Thumanité dont Amilcar ufbir Fnudr 



f^^ 8c cruaa* 



fcnt cette rëiblution k>rfqu*ils s'apperçûrent que 
ks Carthaginois armoient une flotte pour la re- 
prcnc^ie fur les rebelles étrangers , qui s'en éroitnt 
ftndus les maîtres pendant qu'ils ctoicnt engagés 
contre ceux de TAttiquc , qu'ils vcnoieiit d'exter- 
miner: ceux de Sardaigne n'en avoicnc donc pas 



cule aiîle s*ils y recouroîent : ils n'ont autre cho- •, j_ 



fc à foire , fîiion -d'avouer tout franchement & de 



8c de 



bonne foi que la mémohre leur a failli. Il n'y a ^^ 
pas d'autre remède j mais cet aveu ne guérit point ***' 
le mal, h poflériic en fou fixe trop. 

(h) N$Hs n*tn élirons rien dâVMni»g€ , nous m 



été chaïïes fâr tes ntunrels du fats. Ils y étoient ferionj qut répéter ce qui d'autres ont dit avattf 



r 



ni>us. ] Cette révolution de ia Sardaigne de- 
voit ctrc confidérahle , puifquc tant d Auteurs 
fe fon: mêlés d'en écrice. J e ne fki fi Poly- 
be n'auroit pas mieux fait de nous en apprendre 
quelque choie. 11 ne pou voit écarter cet événe- 
xnciu iâus manquer dire^ment au fujet qu'il 
traite, 6c aux lôix même de l'Hiihïire: cette aé» 
■gligence n'cft pas pardonnable , nous la lui avons 
dcja reprochée dan« nos obfervations j c'eft un 
grand défaut dans un Hiflorien qui traite dt» 
guerres de fon tems, dans tous ies Etats du mon* 
de connu. J'ai encore un petit reproche à lui 
hÎTc: je voudrois bien fàvoir quel eft Hannonque 
les foldats rebelles de la Sardaigne firent mourir 
û cruellement ? S'il avoit un fumom , comme il 
e(l hors de doute que les fumoms étoient en uû- 
ge chet les Carthaginois , comme chez les Ro- 
mains 8c chet tous les peuples du m<Mide , n'eût- 
il 1^ mieux fait de l'ajouter à l'autre , pour le 



donc encore. Encore une fois , jr ne comprers 
rien à tout ceci. S'il cft vrai qu'ils en eu lient cré 
expulfés , il falloit que cet événement fut trc> 
remarquable , puifqu'il dit trois ou quatre lisnies 
plus bas , qu'il n'en dira neo davantage , qu'il ne 
fèroit que répéter ^cc que tant d'autres en ont dit. 
£h I que peut-il &t de plus pour nous convain- 
cre d'une contîadiftion épouvantable ? Et s'il vous 
plaît ces deux faits o^poles fe touchent pre(que 
l'un l'autre, 8c le denuer paré de toutes ks circon- 
fhmces qu'on (âuroit défirer pour détruire l'autre, 

Si'il appuie pourtant du témoigna^ de pluûeurs 
iftoriens qui en ont parlé. Je n^urai aucun é- 
-d à celui ci , puifque le dernier e/l le prérexte 
k guerre des Romains contre Cartfa:^. 
En lait d'Hiftoire 1^ contradiâions ne iè par- 
donnent jamais , 8c ceux qui y font fujets n ont 
qu'à pofler condamnation , 8c avouer tout douce- 
ment qu'ils ic font trompés. Il faut les lai (Ter . ^ , ^ 

en propre , 8c comme un privilège attaché aux diltinguer de celui qui débuta fi mal contre le» 
Poètes, aux Orateuis , aux Avocats , 8c aux Théo- troupes révoltées d'Afrique ? 



logiens Controvcrfiftes j c'eft II leur terrain , ils 
peuvent l'enjoliver , ou s"y retraiKhcr félon le be- 
kiin. Homère , comme roëtc , fe iervant de ce 
droit dans le fécond Livre de rodvûee , 8c dans 
le douzième de l'Iliade , t dit des cnofes touchant 
les Augures qui font tout i fait contraires a cel- 
les qu'il a dites ailleurs. Qceron , comme Ora- 
teur, ne fait nulle Êiçon de fè contredire, quand 
il lui plaiti 8c Bellaimin, comme Contioverfifte, 
8c &$ Antagon^fres , toiit comme hii , excellent 
dans ce grand art. A l'égard des Avocats , c'eft 
un droit qti leur eft acquis depuis que le mien 8c 
fe tien ont été en vogue j ils peuvent fe contre- 



Je m'apperçois encore de qudque chofe qui s 
tout l'air d'une contradidion. Des le comment 
cernent de cetre guerre , il nous dit que la rebel- 
h'ott des foldats é^ngers d€S Carthaginois fut gé- 
nérale , qu'il n'en relia qu'un très -petit nombre 
qui demeurèrent fidèles j 8c fi peu» dit notre Au- 
teur , qu' Amilcar fut obligé de former une ann^ 
de k jeunefie de Carthage , qu'il aguerrit 8c cÛf^ 
ciplina à ià manière. Voilà pourtant une année 
d'étrangers que les Carthaginois envoient en Sar- 
daigne contre ces nouveaux rebelles , qui s'en font 
rendus les maîtres -, 8c cetre armée eft à peine ar* 
rivée, qu'elle fe foulé ve 8c fe joint aux autres, 8c 
letir livre fon Général. Ces troupes n'étoieut doae 



dire autant que bon leur femblc , 8c fè réfuter 

eux-mêmes quand ils ont en tdre deux ibrtcs pas compofées de foldats fujets de Carthage? Ooft 

d'ennemis. Qui fe croiroit ! Ciceron a fait loir n^eft pas vrai-fcmUable. S'ils étoient étrangers^ 



apologie fur ce fujet. les Juiiiconfulres font 
glande Maîtres en matière de contracL^ion. On 
peut dire que Balde eft fe Prince , de comme fe 
Chef de toute la bande. Les excufes dont tous 
ces gem - 14 colorent leurs contradiâions « iônt 
très-iùLtiles : quand elfes fer oient ks plusfôlides 
du monde, elfes ne viudfoient rien, ù ne fervt- 
toittu de rien tiut Hiftoneiis j ce iiaoit ui^ xidir 



étrangers, 
d'où les a-t-on pu tirer? Que penfcr de tout ce- 
ci? Je fuppoÀ que la Rèpuoiique eût^encore^ 
ailêz de ces fbhes de gens pour former un corps 
d'armée : pouvoît-elle- , fans une extrême impru- 
dence, Içs envoler pour réduire feari camandes F 
Devoit-on dputer un icul moment qu'ils ne (ks 
foufevalfent à l'éxemik des autres ^ 

F 3 
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envers les prifonniers , craignirent que les Afriquains & les étranger» 
gagnés par cet attrait , ne couruflent chercher Timpunité qui leur étoit 
ofterte -, ils tinrent confeil pour chercher enfemblc par quel nouvel at- 
tentat ils pourroicnt mettre le comble à la rébellion : le réfultat fut, 
qu'on les convoqueroit tous , & que Pon feroit entrer dans Taflèmbléc 
un Meflàger comme apportant de Sardaigne une lettre de la part des 
gens de la même faftion qui étoient ckns cette Ifle. La chofë fut 
exécutée , & la lettre portoit , qu'ils obfervaflenit de près Gefcon &c 
tous ceux qu'il conunandoit , & contre qui ils s'étoient révoltés à Tu- 
nis ^ qu'il y avoit dans l'armée des pratiques fecretes en faveur des 
Carthaginois. Sur cette nouvelle prétendue , Spendius reconunande à 
^es nations de ne fè laifler pas éblouir à la douceur qu*Amilcar avoit 
eue pour les prifonniers : qu'en les renvoiant Ion but n'étoit pas de les 
ûuver, mais de fè rendre par-là maître de ceux qui rcfloient, & de 
les enveloper tous dans la même punition , dès qu'il les auroit en ià 
puiflànce^ qu'ils fè gardafïènt bien de renvoier Gefconj que ce fèroit 
ime honte pour eux de lâcher im homme de cette importance & de ce 
mérite 5 qu'en le laif&nt aller ils fe feroient un très-grand tort, puii^ 
qu'il né manqueroit pas de fe tourner contre eux, & de devenir leur 
plus grand ennemi. Il parloit encore, lorfqu'un autre Mefïâger com- 
me arrivant de Tunis, apporta ime lettre femblable à la première. Sur 
ouoi Autarite prenant la parole , dît qu'il n'y avoit pas d'autre moien 
ce rétablir les affaires qtie de ne jamais plus rien eipérer des Carthagi* 
nois: que quiconque attendroit quelque chofe de leur amitié, ne pou- 
voit avoir qu'une alliance feinte avec les étrangers -, qu'ainfi il les prioit 
de n'avoir d'oreilles , d'attention ni de confiance que pour ceux qui les 
porteroient aux dernières violences contre les Carthaginois , & de re- 
garder comme traîtres & comme ennemis tous ceux qui leur infpire- 
roient. àcs fèntimens contraires : que fbn avis étoit que l'on fît mourir 
dans les plus honteux fîipplices Gefcon, tous ceux qui avoient été pris, 
& tous ceux que l'on prcndroit dans la fiiite liir les Carthaginois. Cet 
Autarite avoit dans les confeils un très-grand avantage : parce qu'aiant 
appris par un long commerce avec ks fbldats à parier Phénicien , la 
propart de ces étrangers entendoient fes difcours. Car la longueur de 
cette guerre avoit rendu le Phénicien fî commun, que les fblcfcits pour 
^ordinaire, en fe fàtuant, ne fè fervoient pas d'autre langue. Il fut 
donc loué tout d'une voix , & il fè retira comUé d'^oges. Vinrent 
enfùite des particuliers de chaque nation , lefquels par recoraioiflance 
pour les bienfaits qu'ils avoient reçus de Gefcon demandoient qu'on lui 
fk grâce au moins des (iipptices^ comme i)s parloient tous enfèmble & 
chacun en fa laïque, on n^enteadit rien de ce qu'ils diibient: mais dès 
€pi€xt commença à entrevoir qu'ils priaient qu'on épai^ât les fiipphces 
à Gefcon y Se que quelqu^m de Taflen^lée eût a:iéy,Tuë , tuë: ces 
malheureux furent smbnunés à coup» des pkrres , èc eii^>oftés par 

leurs 
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leurs proches comme des gens qui auraient été égorgés par des bêtes 
£^4Poces. Les ibldats de Speadius iè jettent enfuite iUr ceux de Gcicon^ 
qui étoicnt au nombre d'environ fcpt cens. On les mène hors des rc- 
cranchemens, on les conduit à la tête du camp, où d'abord on leur 
coupe les mains en commençant par Gefcon , cet homme qu'ils met- 
toicnt peu de tems auparavant au-defliis de tous les Carthaginois, qu'ils 
reconnoîflent avoir été leur proteftcuf , qu'ils avoicnt pris pour arbitre 
de leurs différenSî & après leur avoir coupé les oreilles, rompu & bri- 
ft ks jambes , on les jetta tout vift dans une foflc. Cette nouvelle 

fînétra de douleur les Carthaginois : ils envoiérent ordre à Amilcar & 
Hannon, de courir au fccours & à la vengeance de ceux qui avoient 
été fî cruellement maflacrés. Ils dépêchèrent encore des Hérauts d'ar- 
mes, pour demander à ces impies les corps morts. Mais loin de livrer 
tes corps , ils menacèrent que les premiers Députés ou Hérauts d'ai> 
mes qu'on leur cnvoieroit, feroient traités comme Tavoit été Gefcon. 
En effet cette réfbludon pafïa enfuite en loi , qui portoit que tout Car- 
thaginois, que Ton prcndroit, perdroit la vie dans les fupplices , & 
que tout allié des Carthaginois leur fcroit renvoie les mains coupés, & 
cette loi fut toujours obfervée à la rigueur. 

Après cela n'efl-il pas vrai de dire , que fî le corps humain cfl: fujet Rcflc- 
à certains maux qui s'irritent quelquefois iufqu'à devenir incurables', ^^^nsfur 
Tamc en efl encore beaucoup plus fufceptiWe? Comme dans le corps il ^^nS^ 
k, forme des ulcères que les remèdes enveniment , & dont ils ne font 
que hâter les progrès, & qui d*un autre côté laifïës à eux-mêmes ne 
«fient de ronger les parties voifines, jufqu'à ce qu'il ne refte plus rien 
à dévorer : de même dans l'ame il s^éléve certaines vapeurs malignes, 
il s'y gliflè certaine corruption qui porte les hommes à des txcès dont 
on ne voit pas d'exemple parmi Les animaux les plus féroces. Leur 
Éiites-vous quelque grâce, les traitez-vous avec douceur? C'eft piège 
& artifice, cefl rufè pour les tromper , ils fc défient de vous & vous 
haïflcnt d'autant plus , que vous faites phis d'efforts pour les gagner. 
Si l'on fè roidit contre eux, & que l'on oppofe violence à violence, il 
n'cft point de crimes, point d'atrentats , dont ils ne fbient capables 
de fc fouiller: ils font gloire de leur audace, & la fiircur les tranfporte, 
jufqu'à leur faire perdre tout fentiment d'humanité. Les mœurs déré^ 
plées & la mauvaifë éducation ont fans doute grande part à ces horri* 
n» déibrdres ; mais bien des chofes contribuent encore à produire 
dans l'homme cette difpofition. Ce qui fêmHe y contribuer davantage, 
ce font les mauvais traitcmens & l'avarice des Chefi;. Nous en avons un 
triftc exemple dans ce qui s'efl pafR pendant tout le cours de la guerre 
des étrangers^ & dans ta conduite des Carthaginois à leur ég^ 
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OBSERVATIONS 

Sur la bataille gagnée far Amilcar fur les rebelles. 

YA-t-il affeftatîon de brièveté, pour exceffive qu'elle puiflc être , qui permette 
à un auili grand Hiftorien que le nôtre , de négliger de nous apprendre un é- 
vénement auflî remarquable que celui de cette bataille? Tout au moins eut-il du nous 
donner quelques circonftances les plus effentielles. Mais il fe reftraint d'une manière, 
& coupe tellement le fil de fa narration , qu'à moins de forcer les conjeftures il n*y 
a pas moien d'en rien tirer pour notre inftruftion. Comment fe peut-il qu'un aum 
grand homme qu* Amilcar , ait pu s'engager dans ces défilés de montagnes fans s*a& 
iurer des paflages par où il étoit entré ? Cette conduite donne une furieufe atteinte à 
cette pruaence & à cette prévoiance qu'on remarque par tout ailleurs , oii il a fait la 
guerre ; car il eft vifible qu'il manqua de l'une & de l'autre pour prévoir & préve- 
nir le malheur qui lui arriva, Véritàlemcnt ce malheur fe tourna en bonheur i mais 




glofe dans leur conduite , puifqu'un Capitaine de la volée de celui-ci n'en eft pas 
exemt? Quelle fera donc cette nouvelle race de Dieux, quiofera s'élever contre ceux 
qui trouveront à redire dans quelques-unes de leurs adions, puifqu'un homme, pour 
revenir encore à la charge , comparable aux plus grands de l'antiquité , & que a'au- 
tres qui font venus au monde bngtems devant & longtems après , & j ufqu'au tems 
où nous vivons , nous ont laiffé plus ou moins de marques de la foiblefle humaine \ 

Nous ne pouvons rien établir d'afluré dans ces obfervations, rien qui ne foit pro- 
blématique & conjeduré, La défeftion de Naravafe du parti des rebelles , & les deux 
mille Numides qu'illui amena fauvérent la réputation de ce Capitaine, qui ne courut 
jamais plus de rifque : c'eft Polybe qui nous le fait fort bien entendre. Avec tout le 
xtfpeâ: dû à fes grandes lumières, nous ne ferons pas de fon fentiment; nous conve- 
nons que ce fecours kii fervit d'un bon appui , & qu'il n'aida pas peu à le tirer des 
fâcheux embarras où il dut fe trouver dans un pas fi dangereux ; mais cela n'étoit pas 
capable de le fauver. Franchement il dut fon falut & fa sloire à l'ignorance & à la 
Ibttife des Généraux rebelles; ils s'étoient rendus maîtres de toutes les ilTuè's, & des 
hauteurs des montagnes; ils n'avoient qu'à s'y maintenir, qu'à s'y bien fortifier, qu'à 
établir des communications d'un pofte \ l'autre. Peut-ctre redoutèrent - ils quelque 
coup imprévu de la part de cet cfpritaudacieux, rufé& plein de reflburces: ils avoicnt 
lieu de s'en défier, fur tout manquant de lumières & de capacité dans une manière de 
|uerre, qu'on peut appeller occulte? où Jeur ennemi cxcelloit pardeffus tous. Peut- 
ctre encore que les poftes qu'ils occupaient étant trop éloignés les uns des autres, ils 
craignoicnt qu'ils ne pûflcnt s'y porter & s'entre-fecourir affez-tôt , & que la perte de 
l'un ne lui fût une occafion de tomber fur tous, les uns après les autres , penoant que 
tous femient en mouvement pour s'entredonner les mains; au lieu qu'en reftant unis & 
en forces, ils feroient en eut d'accabler Barcas de leur nombre : forte de guerre franche 
A: ouverte qui étoit plus \ portée deleurefprit; c'eft l'ordinaire des Généraux malha- 
biles. 
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biles, qui n'oferoient fe d<%amir nulle part, qui ne fe croicnr jamais en fureté où ils 
font en petit nombre, & qui craignent toujours où ils ne font pas; ce qui fait qu'ils 
abandonnent les plus belles entreprifes par l'opinion de leur foiblefle & par leur igno-, 
nuîce, qui ne leur permet pas d'agir où leur attention fe trouve clivif<5e comme 
kurs forces. 

De toutes les guerres, il n'y en a point de plus difficiles & de plus rufées, & en 
même tems de plus dangereufes , que celles des hautes montagnes qui forment des pas 
êc des vallées profondes, où il y a des chemins difficiles, des ravins & des préci- 
pices affreux , & mille autres obftacles , qui fourniffent une infinité de rufes & de 
reffburces. C'eft dans ces fortes de fituations qu'un Grand Capitaine peut mettre en 
uf^e tout ce que la fcience de la guerre a de plus grand & de plus digne de fon ad- 
itiie & de fon favoir. C'eft dans ces fortes de pais que fe font les bons coups. Mais 
pour cela il faut être alerte à faifir l'occafion. 

Les rébelles en avoient trouvé une bonne, ils en profitèrent d'abord: leur ignorance 
ks fit changer, & U leur fit perdre. Ils levèrent tous leurs poftes, lorfque le Général 
Carthaginois s'avança dans la plaine, & leur préfenta la bataille; cette réfolutionvenoic 
de l'extrémité où il fe trouvoit: comment fe peut-il que les rébelles ne s'en apperçuffent 
pas ? L'ennemi ne les avertiffbit-il pas par cette manœuvre , qu^il ne lui reftoit plus 
aautre reflburce & d'autre parti à prendre que celui de combattre, qu'en ne le faifant 
pis fa perte étoit aflfûrée, qu'en k faifant fon falut étoit infaillible ? 

J'ai ouï dire mille fois en ma vie, qu'il falloit agir au contraire de ce que veut Ten- 
nemi. Cette maxime eft née avec la guerre. Il fuffifoit que Barcas fouhairât la ba- 
taille, pour ne la vouloir pas. Ils connoiflbient l'efprit & le caraftére du Général 
qu'ils avoient en tête, il ne falloit pas s'expoferà une aâion générale, où il n'y avoir 
rien à gagner pour eux ; au lieu qu'ils pouvoient tout efpérer en confervant tous kurs 
poftes. Ils les abandonnent cependant, pour le combattre* avec toutes leurs forces réu- 
nks, & en rafc campagne. N*eft-ce pas abandonner le certain pour l'incertain? Caria 
fupériorité du nombre ne fait rien contre un ennemi plus foiblc à la vérité , mais qui 
oppofe un plus grand art & une taiftique plus profonde. Je l'ai déjà dit milk fois. 
Mais peut-on trop k redire ? 

Ces gens-là ne connoiifoient que ce qu'ils avoient appris d'une affez lonj^e expé- 
rience , & ce qu'ils avoient vu & pratiqué fous les ordres de ce grand Capitaine ; ils 
n'avoient pas tout vu. La pratique ne nous apprend pas les différentes méthodes. Les 

Eaïs n'étant pas tous les mêmes, ils enflent dû (avoir qu'on fe régie félon le tems & ks 
eux , & que dans un terrain femblable un habile Général varie fes ordres, & la dif- 
iribution de fes armes. La routine eft toujours la même dans les efprits communs , 
mais la fcience change tout. 

Le parti que Matnos & Spendius avoient d'abord pris , étoit k feul auquel ils eufTent 
dà fe tenir, & le plus à portée de leur efprit & de leur expérience. Dans ces fortes de 
conjondures favorables , on doit rcfter dans les poftes occupés , comme nous l'avons 
dit plus haut, s'y fortifier par de bons abattis d'arbres , qui font de tousks obftacles 
les plus difficiles à vaincre , ou pour mieux dire les plus infurmontables. 

Les Généraux doivent être nuit & jour l cheval, vifiter fans ceflc les poftes, rom- 
pre les chemins , garder les hauteurs qui nous paroiflcnt même les moins pratiquables^ 
& les garnir d'un abattis; car quand même les arbres ne fe trouveroient pas fur les 
lieux, rien n'empcche d'en tirer d'ailleurs, & de les tranfporter où l'on veut; porter 
des gardes partout pour s'entr'avertir de l'une à l'autre avec des fignaux concertés , du 
feu , des fufées , des boites la nuit , & le jour de la fumée , &c. C'eft dans ces oc- 
ca fions heureufes où l'on doit ne rien bazarder , tout craindre de l'audace dcfefpérée 
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<l*un ennemi qui fe voit envelopé de toutes parts, & fc garder fur toutes chofes de 
prendre trop peu de mefures; il faut les pou(fer jufqu'au fcrupule: on n'en fauroit 
jamais trop prendre dans ces fortes de cas. 

J'ai mille fois obfervc dans les campagnes que j'ai faites dans les Alpes & les Pire- 
nées , & particulièrement dans les premières , que je connois parfaitement , que nou* 
n'avons jamais connu ni fû profiter de nos avantages ; nos ennemis n'y ont pasvûplus^ 
clair. Cet aveuglement ne doit pas nous furprenarej tout dépend d'une étude profon-* 
de des lieux , non en confultant^ux du pais y quoique ce foit un bon moien & ua 
grand foulagement à notre pareflfe, mais en les parcourant & en les examinant foi-même.. 
Sans cette connoiffance accompagnée de beaucoup de méditation, il n'eft pas poflîble,. 
même aux plus grands génies, de pouffer au grand de la guerre, & de rien faire au- 
delà du médiocre. On me croira, fi Ton veut, j'ai vu par l'étude du païs^ & avec^ 
Une extrême furprife, qu'on pouvoir enfermer l'ennenw dans ces vallées, & renouveler 
l'événement des fourches Caudines , ou celui de la Hache, où Amilcar enferma le$^ 
troupes rébelles.. Ces pièges fubfîftent encore. Se ces fortes de deffeins peuvent en* 
core arriver , foit que nous allions à L'ennemi dans ces vallé^'S , ou qu'il lui prenne envie 
de venir à nous. Il fuffit de part & d'autre que l'on connoiffe les camps & les hau- 
teurs qu*il faut occuper, & qu'avec cette connoiffance on foit prompt à faifirlesoc-- 
eafions. Mais , foit dit fans oflfe.ifer perfonne , aucun des deux partis n'a connu ces a- 
yantages, qui dépendent, comme je l'ai dit plus haut, non des yeux & du travaiH 
d*tutrui, mais des yeux & du travail de cehiji qui commande. 

Peut-être que ces Généraux les ont connu ces avantages , mais qu'ils n'ont ofé pren- 
dre fur eux une entreprife fi difffcile, fî rare & ff nouvelle, fûre oourtant, parce qur 
l'ennemi n eût jamais pu fe douter d'une chofe fi hardie. Elle cfc hardie en eflfet ^ar 
k néceffité oti l'on fe trouve de divifer fes forces.. D^ailleurs , dira-t-on , il faut se- 
ioigner de fes vivres. Nullement, la ligne de communication fubfifte toujours ; on \s^. 
conferve en fe fortifiant puiffamment cfans fon camp ,. pour s'y défendre avec peu de 
Ibrces, pencbnt qu'on fe faifit dé tous les paffages & des ifluës par où l'ennemi peut fe 
retirer. Je remarquai , pendant que j'étois dans Le pais ,, qu'on pouvoit aifément com- 
muniquer à ces poftes par les revers des monts^es ,. quoiqu'aflfreufes & impratiqut- 
blesen apparence, car toutes en ont. Ces fortes de coupe-gorges fe trouvent par tout 
dans les païs de montagnes , & plus particulièrement dans les Alpes & les Pirenées ^ 
dans celles de Provence & ailleurs. Ce qu'il y a de plus avantageux dans cette forte 
de guerre^ c'eft qu'on ne fauroit ignorer les endroits des campemens, des marches, & 
tous les mouvcmens que l'ennemi peut faire, dès rinftant qu'il s'engage dans^Iepaïs; 
il n'eft pas befoin d'expérience pour favoir cela, un homme du païs le devinera tout 
auffi-bien que le Généralde l'armée. Notre deffein étoit de donner un plan de ces mon- 
tagnes & de ces vallées , pour expliquer le principe & la méthode avec plus de clarté» 
Nous avons eu nos raifons pour ne pas le faire, qu'on peut aifément comprendre , au 
aïoins à l'égard de ce plan.. D'ailleurs ce n'eft pas ici le lieu de traiter cette matière 
à fond; car bien que nous en aions déjà touché quelque chofe, comme on l'a pu* 
yoir,, nous avouerons qu'il s'en fttrt encore de beaucoup que nous aions approché de 
L'éxaâitudé méthodique: une partie fi importante de h guerre ^ & qui roifenne tant: 
et cas particuliers^ ncife. traite pas dans fept ou. huit. pages». 
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OBSERVATIONS 

Sur les rufis dont les Chefs des Rébelles fe fervirent 
pour que la révolte fût fans rétour. 

T A politique ordinaire de ceux , qui fe font mis \ la tête d'un parti râ>eUe , eft 
1/ de fomenter le mécontentement , & de faire fentir aux foldats qu'une révolte 
ne (c pardonne guéres , & qu'il eft de leur fureté d'emploîer tout ce qu'ils ont de for- 
ce & de courage pour la vidoire; que leur falut en dépend, & qu'en cédant de leurs 
prétentions ils feront tôt ou tard châtiés , & les viftimcs du reflcntiment du Prince. 
Il y en a qui vont plus loin, & qui pouffent les chofes à une telle extrémité, qu'au- 
cun de ceux qui ont pris les armes ne peut rien efpérer de la clémence du Souverain. 
Spendius & Mathos le mettent fur ce pied , par les plus grands forfaits & les cruau- 
tés les plus inouies, contre toutes les loix de la bonne guerre, & par tout ce qu'on 
rut imaginer de plus inhumain & de plus barbare , & engagent par là leurs troupes 
courir la même fortune , & à demeurer fidèles dans leur parti , par l'appréhennon 
du châtiment. 

Le difcours que Spendius tint à (ts foldats, eft remarquable, ^d'un homme très- 
Tufé ic très-fubtiK II leur fit entendre qu"/7 nefalloit fxi qu'ils fi Uijfnfent ébl$uir s 
U doiicemr au^Amilcar avoit enë pour Us frifinniers: qu^en les remvoidnty fin but n'i^ 
uit pds de les fauver , mais de fi rendre fmr là maitre de ceux qui refioient y dr de let 
envelofer t$us dans la mime punition^ des qu'il Us 4ur$it en fit puijfdnce. 

Je fuis perfuadé qu'il penfoit & qu'ildifoit vrai; chacun peut voir s'il y avoit beau» 
coup K compter fur la foi, fur les promcffes, &c fur la reconnoiffance des Carthaginois, 
Lorfqu'on le trouve engagé dans une eucrre contre de tels ennemis , il eft plus avanta- 
geux de jettcr le fourreau, fi Tépée eft une fois tirée, que de la remettre dedans par 
«n accommodçm:nt. Je le répète encore, la foi Carthaginoife étoit trop bien con- 
nue, pour qu'il fût befoin d'emploier tant de détours de Rhétorique pour en perfua- 
dcf les Afriquains 6c les étrangers; mais comme le mérite & b probité d'Amilcar é- 
toient en très-grande eftimc parmi ces mutins , qu'il les avoit dreffés lui-même à h 
guerre, leurs Chefs virent bien qu'il falloit emploier des moiens plus efficaces pour 
empêcher que les remords de leurs crimes, & le peu d'apparence de réfifter contre un 
fi grand Capitaine , ne les portât à rentrer dans leur devoir , & à profiter de l'amnif* 
tie qu'il leur ofl5x)it , après l'avoir fi noblement & fi généreufcment accordée à fes 
prifonniers » quoiqu'ils euffent été pris les armes à la main. 

Les Généraux rébelles imaginèrent les deux lettres , qu'ils feignireht venir des nou- 
veaux révoltés de la Sardaigne j ce qui produifit tout Tefifct qu'ils en avoient attendu. 
Ils fe prévalurent de l'indignation des foldats, qui prenant tout ce que ces lettres con- 
tcnoient pour des vérités, & ne fe défiant pas de leurs Chefs, qui plus méchans 

Îu'eiix , les pouffoicnt aux plus grandtfs extrémités , ils fe précipitèrent dans le dernier 
: le plus énorme des attentats. Des gens apoftés , & les plus nautins de l'affemblée , 
s'écrient qu'il faut venqer la trahifon , & font périr par les fupplices les plus cruels & 
les plus atroces, tous les prifonniers Carthaçinois ; & pour mettre le comble à leurs 
crimes, ils font mourir très-cruellement le brave & fameux Gefcon, qui jamais n'a- 
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voit cherché qu*i leur faire plailu*. La harangue d'Aurarite valoir bien celle deSpen- 
dius 5 & au-dcH : l'on voit bien par les précautions qu'il prend pour rendre cette guer- 
re irréconciliable, que c'étoit un homme d'efprit, &d'un fin difccmcmcnt , & avec 
cda un très-grand fcélerar. ' Son difcours &c fon édit en font une bonne preuve. 

Après une aâion C horrible, & une telle infradion des loix de la guerre, les trou- 
pes rébelles fe trouvèrent au point juftc où Spendius & Mathos les fouhaitoient ; car 
par un tel coup ils Te feimoient toutes les voies d'accommodement, & n'avoient plus 
à attendre qu'une cruelle repréfaille de la part des Carthaginois. Par ces cmautés^ 
Icui's Généraux fe virent délivrés de b crainte qu'ils àvoient que leurs troupes ne les 
abandonnaflent par Tefpérance du pardon , & qu'ils ne portaffent eux fculs la peine da, 
crime des autres. 

La rufe dont fe fervit Litavique, pour engager ceux d'Autun dans la révolta géné- 
rale des Gaules, eft fort approchante de celle de Mathos & de Spendius. Céfar s'é- 
tend beaucoup fur cet événement dans fes Commentaires. Cette adion de Litavique eft 
d'une conduite fi fubtile & fi fine, qu'oa ne peut s'empêcher de l'admirer, quoiqu'elle 
renferme une perfidie très-déteftable , & quelle (bit Taftion d'un très-méchant homme. 
Ce jeune Seigneur & fcs frères, qui étoient des premiers d'Autun par leiu" naifïknce, fe 
biffèrent entraîner à b révolte par les difcours & les remontraiices de Convidolitan, 
Ibuverain Magiftratde la République, déjà corrompu par l'argent des Auvcrgnacs, 

aui avoient fait foulever toutes les Gaules contre Céfar , & aufquels il vouloit fe join- 
re avec toutes les forces de fon païs. Ce Magiftrat s* étant affûré de ces Seigneurs, 
donna à Kun d'eux la conduite des troupes qu'on devoir mener au camp de Céfar , 
avec un grand convoi pour l'armée qui étoit dtvant Clermont : mais avant que de 
partir, on convint que fes frères iroicnt fe rendre au camp des Romains , pour exécu- 
ter ce qu'ils avoient comploté enfemble à l'égard des troupes d' Autun qui fervoient 
dans ce fiége, qu'ils tâchcroient de corrompre, & de les faire paflèr dans Tannée de 
Vercingentorix. A peine Litavique eft à fept ou huit lieues de Clermont, „ qu'il 
„ affemble tumultuairement les foldats , dit Céfar , & leur dit en pleurant : Où al- 
„ lons-nous compagnons? Toute notre nobleffe, toute notre cavalerie eft défaite; 
„ Epércdorix & Viridomare, les plus illuftres de b jeuneflTe, ont été maffacrcs fous 
„ prétexte de rébellion,, fans avoir feulement été ouïs dans leur défenfe. Je ne vous 
„ dirai point comme k chofe s'eft pafféc, apprenez le de ceux qui étoient préfens; car 
„ b douleur m'ôte b parole, après le nîeurtre de mes parens & de mes frères. Là def- 
„ fus il fait avancer des gens apoftés qui confirment ce qu'il avoit dit , que fur une 
„ fauffè accufation d'avoir eu intelligence avec les ennemis , les Romains avoient taillé en 
^ pièces toute b cavalerie d' Autun, & que pour eux ils s'étoient fauves parmi la 
„ tbule. Les foldats s'écrient que Litavique pourvoie à leur falut. Comme fi , dit- 
„ il , b chofe avoit befoin de délibération , & qu'il ne fallût pas fe joindre en dili- 
yy gence à ceux de Clermont avant que les Romains viennent nous attaquer. S'il nous 
„ refte donc quelque courage , vengeons le meurtre de nos gens fur ceux-ci ; en di- 
„ faut cela, il leur montre les Citoiens Romains, qui amenoientun grand convoi au 
„ camp fous leur efcorte; fi bien qu'ils furent maffacrés, & le convoi pillé ". 
Puifque nous fommes embarqués dans cette af&ire^ il faut b finir, dans ce qu'elle 
a de plus eflèntiel, car elle eft curieufe. 

Après une adion fi infâme , „ Litavicjue dépêche des . courriers par touw , 
',, pour exciter le païs fous le même prétexte à prendre b même vengeance ", 
continue Céfar , qui fut tout auffi - tôt averti de cette perfidie , ou pour di- 
re pis , de cette ingratitude de ceux d' Autun , aufquels il avoit procuré b li^ 
kerté, bien bin d'avoir deffein de b leur ravir*. U détache un grand corps de fon ar^ 
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mécj & part lui-même à la tête; il force une marche, pour ne leur pas donner le tcms 
de joindre rarméc de Vercingcntorix. Ils les atteint, & les fait invertir tout fur le 
champ par fa cavalerie. „ Enfuite il commande à Epéredorix & à Viridomarr,' 
„ dont ont avoit faulTement publié la mort, de fe montrer aux premiers rangs, &d*ap* 
„ pellcr ceux de leur connoiflance. La lôurbe étant découverte, tous les foldats 
,y commencent à tendre les mains, & à jetter leurs armes, & cependant Litaviquc fc 
„ fauve". 11 dépendoit de Céfar de les faire tous périr & tailler en pièces; il n'ea 
fit rien, & fit un trait de très-grande prudence. Il fc contenta de dépêcher à ceux! 
d'Autun, pour les infirmer de ce qui 5'étoit paffé ; noais il étoit trop tard, les dé- 
pêches de Litavique avoient prévenu celles de Céfar, & produit un tel effit , que fans 
délibérer „ ils maflacrércnt tous les Citoiens Romains , ou les traînèrent en captivi- 
„ té, après avoir faccagé leurs biens: le tout à la perfuafion de Convidolitan , qui 
„ étoit bien aife d'engager le peuple dans un crime dont il ne fe pût repentir. 

Il y a des fcélerats , dit Bayle quelque part , qu'on eft forcé. d'admirer, à caufc 
qu'ils font voir je ne fai quelle grandeur d'ame dans leurs crimes : mais .dans cette 
adion de Litavique & de Convidolitan , que voit-on qui ne foit au deffus de ce 
qu'on peut imaginer de plus bas & de plus infâme ? Peut-on porter plus loin la 
perfidie & l'ingratitude ? Quitter un parti pour en prendre un autre, quelque peu de 
raifons que l'on ait de le fiiire, on vous palfc cela: mais de faire un maffacrc géné- 
ral de perfonnes innocentes , c'eft ce qu'on ne ûuroit concevoir fans horreur , & fans 
une très-grande indignation. 

Il ne falloit rien moins qu'une grande viftoire pour remettre les Gaules dans Tobéif- 
fance, 8c particulièrement ceux d'Autun, qui étoient les plus puiflans , & dont h 
rébellion touchoit extrêmement Céfar ; il réuflir à tout , il bat les rébelles dans un 
grand combat, les pourfuit jufqu'à Aléxia, les bloque par cette fameufe circonvalla- 
tion j bat Tarmée du fecours & la taille en pièces, prend la ville & Vercingcntorix; 
qu'il réferve pour fon triomphe. Il n'en alla pas ainfi des foldats révoltés d'Afrique^ 
il fallut donner une infinité de combats & de batailles ; & bien que Barcas fût tou^ 
jours viftorieux , Se qu'il eût fait périr cinquante mille hommes dans les détroits des 
montagnes de la Hache , vidoire la plus complette dont on ait jamais ouï parler, puif- 
qu'il n'y en eut aucun qui pût en porter la nouvelle; il en refta encore affez de ceux 
qui ne s'étoient pas trouvés à la défaite , pour ofer tenir tête au viâorieux. Ils don- 
nèrent encore une bataille, qui décida enfui de cette guerre. 

Je ne fai fi Amilcar ne fit pas fonder Mathos & Spendius, & les autres Généraux 
des rèbeHes, par l'efpèrance au pardon, & par des avantages capables de tenter leur cu- 
pidité. Car quels pou voient être leurs defleins, à moins qu'ils ne fefuflènt mis en tête 
de foumettre Carthageî ce qui étoit impoflible; car quand cela feroit arrivé, il étoit 
de rintérêt de toutes les Puiflances voifines de conjurer contr'eux, & de les extermi- 
ner. Quoiqu'il en foit , il eft hors de doute que les Carthaginois mirent tout ce 
qu'ils avoient d'induftrie en œuvre pour les gagner, & qu'ils ne réuflirent poincr 
tant on fe défioit d'eux & de leur foi.. 
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CHAPITRE XVIII. 

Nouvel embarras des Carthaginois. Siège di CUrthage par les E^ 
t ranger s. Secours que Hiéron fournit à cette ville. Fidélité des 
Romains à fon égard. Famine horrible dans le camp des Etran^ 
gers 5 qui demandent la paix. Trompés , ils reprennent les ar- 
mes , & font défaits & taillés en pièces. Siège de Tunis , oit 
Annibal eft pris & pendu. Bataillé décifive. La Sardaigne cédée 
aux Romains. 

A Milcar ne fâchant plus ccMnmcnt réprimer Taudace eflPrénée de fès 
x\ ennemis, fè perfuada qu'il n'en viendroit à bout qu'en joignant 
enfSnble les deux armées que les Carthaginois avoient en campagne, 
& qu'en exterminant entièrement ces rébdÛes. C'eft pourquoi aiant feit 
venir Hannon,tout ce qu'il en put combattre, fut palïc au fil de Tépéc^ 
& il fit ietter aux bêtes tous ceux qu'on lui amenoit prifonniers. Les 
affaires d^ Carthaginois commençoient à prendre un meilleur train, 
k»^]ue par un revers de fortune étonnant, elles retombèrent dans le 
premier état. Les Généraux furent à peine joints , qu'ils fe brouillèrent 
cn&mble (^) j & cela alla fi loin, que non feulement ils perdirent des 
oa:afions favorables de battre l'ennemi , aiais qu'ils lui donnèrent fou^* 

vent 

(a) lu GinérâKX futfint à feîm jo'mts , é[M*ils oui mettiok X3cla en qveftsM , fc fisrok moquer 

f9 h&uHiénnt tnfimykJ\ l\ 0*7 a pas lieu d'en de Igi. Uc Cardinal Mazarin tcnoit , dit -on, 

être étonné , 8c ce fcroit une très -grande rare- pjour le partage du commandement} mais l'auto- 

ir fi ctiki o'anriroit pas. Les Carthaginois ne mé du Cardinal Maiarin à cet é^d vaut moins 

crojoient pas que c'en fut une , eux ^ui avoient que nen. 

accoutume de n'avoir qu'un (cik General à la té- Les Athéniens & les Lacédémoniens & troM- 

te de lioun armées. Aujouid'kuiilsisnitietteDtde^» véiçnt-îls bien d'avajj: partagé le commandement 

im h^n iK, l'autre inimvais 3 tSm que celui-ci, de leur; armées entre pluileurs Chefs? Ils eurent lieu 

OM)amc jdIus ppoiâtre, wxxnçc toutes les mefures de s en repentir une infinité de tbis. Les Atf^niens, 

de fim Collège , habile & écbJré. * Cela arrive ne devinrent pas pour cela plus foges , ^ cettp folie 

toujours , foit par envie , (bit par ignorance , (bir continua long - tems. A la fin ils iè corrigèrent^ 

jpar iiM8quc*de hacdiefiè, ou par l^hfite : cpcofp après la perte de pluûeurs batailles. Les Lacéde- 

une fois , il efl très-rare que deux Généraux dont monieas fè raviferent plutôt ^ car s'ils avoient 

k pouvoir eft partagé ou akematif , puidènt être moins d'eiprît que les autres, ils avoient du moins 

bien d'accord. Une tête feule « avec une pruden- plus de fèns. Ils firent donc une loi fur la diilcn- 

ce & une intelligence médiocre , fera mille fois tion qui furvint entie Démarate & CIcoménes , 

plus d'effet , & viendra plus aifément à bout de par bquclle l'un de leurs deux Rois demeuicroit 

les entreprifcsj que deux braves Généraux , habiles dans la ville de Sparte , pendant que Tautixî com- 

& entendus « qui ont de la jaloufie l'un coiWje manderoit l'armée de k République. Et ces Ro- 

l'autre. mains tant vantés, ne pautagcoient - ils pas le 

Un homme qui voudroit mettre en quelKon , cojimandcment de leurs armées ? Ils furent long- 

il un Roi doit commettre à un fèul le comman- tems & conftamment dans cette erreur favorite , 

dément aHbhi de fès forces, ou s'il eft à propos & prefque toujours battus toutes )c% fois que les 

de iepaxtïiger entre pluiieurs, comme cela le pra- deux Génériux fè trouvoient d'humeur diicor- 

ilquodt atfoefois ca Fiance 1 un homme» dis-;^, dante ^ ce qui airivoit très-fouvent. L'iafortunc 

de 
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rcnt priie fcr eux. Sur la nouvelle de cette divifion, les Niagjiftràt»^ 
en éloignèrent un, & ne laiflërenç que celui que Tarmée auroit choifi. 
Outre cela les convois qui yenoient des endroits qu'ils appellent les 
Emporées, & iur qui ils faifoicnt beaucoup de fond, tant pour les vir 
vrcs que pour les autres munitions, furent tous fubmergés dans la mer 
par une tepipêtç: outre qu'alors Tifle de Sardaigoe, dont ils tiroient de 
grands fccours, s'étoit louftraite à leur domination. Et ce qui fiit de 
plus fâcheux , c'eft que les habkans d'Hippone-Zaryte & dMUrtique,qui 
feuls des peuples d'Afrique avoient foutenu cette guerre avec vigueur, 
avoient tenu ferme du tems d^A^hoclés & de rirruptiondesRx)mains, 
(a) 6c n'avoient jamais pris de réfolution contraire aux intérêts des 
Carthaginois , non feulement les abandonnèrent alors & fe jettérenc 
dans le parti des Afriquains , mais encore conçurent pour ceux-ci au^ 
tant d'amitié & de confiance , que de haine & d'averiion pour les au:^ 
très. Ils tuèrent & précipitèrent du haut de leurs murailles environ^ 
cinq cens hommes qu'on avoit ciivo^s à leur fecours,ils firent le même 
traitement au Clief, livrèrent leur ville aux Afriquains, & ne voulurent 
jamais permettre aux Carthagingis , quelque inflanee qu'ils lieux en fifV 
iibnt , d'enterrer leurs morts. 

Mathos'& Speadius, après ces événemens, porbérenc leur ambition siégt âc 
yaCqu'à voubir mettre le fîége devant Carth^e même. Amilcar akvs ^^^ 
s'adbda dans le commandement Annibal ,> que le Sénat' avait envoie à^i^T 
Fàrmée, après que Hannon en eût été éloigné par les fbldats, à caufe 
àf^ la méfmtelligence qu'il y avoit entre les Généraisc. Il prit encoïc 
avec foi Naravaiè, & accompagné de ces deux Capitaines , il bat h^ 
campagne pour couper \cs vivres à Mathos & à Spendius. Dans cette 
expédition , comme dans bien d'autres , Naravafè lui fut d'ime ex-<^ 
trême utilité. Td étoit Tétat des affaires par lappoit aux arméps éfi: 
dehors. 

Les Carthaginois ferrés de tous les c^és , furent obli^s d'i^vo^ re-^ Secourr 
cours aux villes alliées. Hiéron y qui avoit cpuiours f ocU au guet pen- 4"^ "^ 
cfant cette guerre , leur accordoit tout ce cpti^ils demandoieAt de ki ^^^ 
Mais il redoubla fes foins dans cette occafktfi , voiant bien que pour fete ville.. 

maiate*^ 

de Cannes , oui les humilia (i fort , vim-eDe d*ù' cb faveur des R omahu lors de k diverfîon dm 

9e autre cau(e que de la )a]auije de Varron, qui RegukisF C'eût été une très grande imprudence ». 

oombam't contre l'avis de fon CoU^e? Nous ne elles demeurèrent aux écoutes avant c^ue de pren-- 

foanê*'ons pas plus loin cette miitiere , parce que dre parti ; mais lorfqu'êlles s'appct^orent qulprè«- 

notre dedèin eft de Tépuiièr autre ptit. la pri£è d'Afpis , les Romains ne biflbicat quf. 

(a; Smls dts pt$t^lis J*jifname , svoi^ ttmê quinze mille hommes en Afiique , elles vineor 

firme du ttms d* jl^MthodSs , ^ J§ l'irmpim des bien que le Général Romain n ctoît pas en état 

Bêmahfj. 1 Je le crois bien , mais il ne iîut pas de rien faire, fie qu'il fuccomberoît à k fin : 8( 

que cet t£ke de fidélité nous en impoiè. Ces trois en c&t la choie aniva. A Tégard d'Agathodés» 

inffies ne (buhaitoienc pas avec moins d'ardeur de n'y eût-il pas eu de la folie de Ci tourner de (bni 

feooer k )oue tyramuque de Carthage , que tou^ cAte? N*ctoit-ce pas & précipins' d'un mal dans 

CCS les autres de l'Afrique. Tout ce que Ton peut un plus- grand? Ce tymx u'éxMri pas-^ |4us iiv- 

dire à leur gjloire , c'ed que (ans être plus fidèles fuppoitabk de. tous? 

dkt fureas plus làgcs. Se icfoicat-elef décimes ^ 
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maintenir en Sicile & fe conferver Pamitié des Romains , il étoit de (on 
intérêt que les Carthaginois euflènt le deflus, de peur que les étrangers 
prévalant ne trouvaient plus d'obftacles à fuivre leurs projets. En 
quoi Ton doit remarquer fa fagefle & fa prudence: car c*ejft une maxi- 
me qui n'ejft pas à négliger , de ne pas lailîer croître une Puiflance jul- 
qu'au point, qu'on ne lui puifle contefter les chofcs mêmes qui nous 
appartiennent de droit. 
VidcUté * Pour les Romains , éxafts obfervatcurs du traité qu'ils avoient fait 
iil^îl ^vec les Carthaginois, ils leur donnèrent tous les fecours qu'ils pou- 
fon c- voient fouhaiter: quoique d'abord ces deux Etats euflènt eu quelques 
®^- démêlés enfemble , fur ce que les Carthaginois avoient traité comme 
ennemis ceux qui paflànt d'Italie en Amque portoient des vivres à 
leurs ennemis, & en avoient mis environ cinq cens en prifon. Ces 
hoftihtés avoient fort déplu aux Romains. Cependant comme les Car- 
thaginois rendirent de bonne grâce ces prifonniers aux Députés qu'on 
leur avoit envoies, ils gagnèrent tdlement l'amitié des Romains, que 
ceux-ci par reconnoiflance leur remirent tous les prifonniers qu'ils a* 
voient faits îm eux dans la guerre de Sicile , & qui leur étoient reftés. 
Depuis ce tems-là les Romams fe portèrent d'eux-mêmes à l^pr accor- 
der tout ce qu'ils demandoient. Ils permirent à leurs marchands de 
leur porter les provifions néceffàires, & défendirent d'en porter à leurs 
ennemis. Quoique ks étrangers révoltés en Sardaigne les appellaflènt 
dans cette Ifle, ils n'en vomurent rien faire 5 & ils demeurèrent fidè- 
les au traité, juftju'à refufer ceux d'Utique pour (ujets, quoiqu'ils vinA 
fent d'eux-mêmes fe foumettre à leur domination. Tous ces fecours mi- 
rcnt les Carth^inois en état de défendre leur ville contre les efforts de 
Mathos & de §)endius^ qui d'ailleurs étoient là auflî aflîégés pour le 
moins qu'aflîégeans. Car Amilcar les réduifoit à ime fi grande difettc 
de vivres, qu^ls furent obligés de lever le fiége. 
Famine Pçu de tcms après^ ces deux Chefs des rébelles aiant aflemblé l'élite 
^]c des étrangers & des Afriquains, àitre lefquels étoit Zarxas & le corps 
camç qu'il commandoit, ce qui fàifoit en tout cinquante mille hommes, ils 
mngc s, réfolurent de fe remettre en campa^e, de ferrer l'ennemi par tout où 
qui de- ' il iroit, & de l'obferver. Ils évitoient les plaines, de peur des éléphans 
mandent ^ de la cavalcric de Naravafe, mais ils tâchoient de gagner des pre- 
^^' miers les lieux montueux & les défilés. Ils ne cédoient aux Carthagi- 
nois ni en projets ni en hardiefle , quoique faute de (avoir la guerre ils 
en fiiflent fouvent vaincus. On vit alors d'une manière bien fcnfiblc 
combien une expérience fondée for la fcience de commander , l'empor- 
te for une aveugle & brutale pratique de la guerre. Amilcar tantôt 
attiroit une partie de leur armée à l'écart, & comme un habile joueur 
d'échecs l'enfermant de tous côtés, la mettoit en pièces : tantôt foifant 
femblant d'en vouloir à toute l'armée, il conduife>it les uns dans des 
cmbufcades qu'ils ne grévoioient point , &c tomboit for les autres de 

jour 
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jour oo de nuit loriqu'ils s*y attaidoient le moins, & jcttoit aux bêtes 
tout ce qu'il feiibit fur. eux de prifbnnicrs. Un jour enfin que Ton ne 
penfbit point à lui, s'étant venu camper proche des étrangers dans un 
lieu fort commode pour hii, & fort délavantageux pour eux , il les 
ferra de fi près que n'ofànt combattre, & ne pouvant le fuir à caufc 
d*un foflë & d'un retranchement dont il les avoit enfermés de tout 
côté, ils furent contraints, tant la famine étoit grande dans leur camp, 
de fè manger les uns les autres : Dieu puniflant par un fùpplice égal 
Timpie & barbare traitement qu'ils avoient fait à leurs fèmblaoks. Quoi- 
qu'ils n'ofàflent ni donner bataille, parce qu'ils voioîent leur défaite 
afiurée, & la punition dont elle ne manqueroit pas d'être fuivie j ni 
parler de compofition, à caufe des crimes qu'ils avoient à fê reprocher, 
ils foutinrent cependant encore quelque tems la difctte affreute où ils 
étoicnt, dans Tefpérance qu'ils reccvroient de Tunis les fècours que 
leurs Chefs leur promettoient. Mais enfin n'aiant plus ni prifonniers 
ni efclavcs à manger, rien n'arrivant de Tunis, & la multitude com- 
mentant à^mcnacer les Chefs i Autarite, Zarxas & Spendius prirent le 
Sarti d'aller le rendre aux ennemis , & de traiter de paix avec Amilcar. 
s dépêchèrent un Héraut pour avoir un faufconduit, & étant venus 
trouver les Carthaginois, Amilcar fit avec eux ce traité j ^e les Car t ha- 
ginois choifiroitrit d'entre les ennemis ceux au' ils Jugeraient à propos 
au nombre de dix^ & renvoieroient tous les autres chacun avec fon 
habit. Enfuite il dit cju'en vertu du traité il choififlbit tous ceux qui 
^•roicnt préfcns, & mit ainfi en la puiflance des Carthaginois Autarite, 
Spendius, & les autres Chefe les plus diftingués. 

Les Afriquains, qui ne favoient rien des conditions du traité , aiant* Trom- 
appris que leurs Chefs étoicnt retenus, foupçonnérent de la mauvaife 1^;^}* 
foi , & dans cette penfée coururent aux armes. Ils étoient alors dans ^^^ ^ 
un lieu qu'on appelle la Hache, parce que par fà figure il reflemble"'""' 




quarante mille. C'eft amfi qu'il releva une féconde fois les efpéran- 
ccs des Carthaginois, qui défelpéroic^it déjà de leur falut. Ils batti- 
rent enfuite la campagne, lui, Naravafc & Annibal, & les Afriquains 
fc rendirent d'eux-mêmes. « 

Maîtres de la plupart des villes, ils vinrent à Tunis aflî^er Mathos. ^«^ ^ 
Annibal prit fon quartier au côté de la ville, qui regardoit Carthage , J^"^^ 
& Amilcar le fien au côté oppofé. Enfiiite aiant conduit Spendius &w cft 
les autres prifonniers auprès des murailles, ils les attachèrent à des^*"^ 
croix, à la vue de toute la ville. Tant d'heureux fuccès endormirent ^^^' 
la vigilance d' Annibal , & lui firent négli^ la earde de fon camp. 
Mathos ne s'en fiit pas plutôt appcrçû , qu*il tomba fur le retranche- 
ment, tua grand nombre de Carthaginois, chafïâ du camp toute Tar- 
méc, s'empara de tous les bagages, & prit Annibal même prifonnier. 

Tom.II. H On 
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— On mena aufli-tôt ce Général à la croix où Spendius étoit attaché. Ll 
on lui fit fouffrir les fiipplices les plus cruels, & après avoir détaché 
Spendius, on le mit en là place , & on égorœa autour du premier 
trente des principaux Carthaginois. Comme û la fortune n'avoit fufci* 
té cette guerre, que pour fournir tour à tour aux deux armées des oc- 
cafions éclatantes de fe venger Tune de l'autre. Amilcar, à caufe de 
b diftance qui étoit entre les deux camps, n*apprit que tard la forrie 
que Mathos avoit faite, & après en avoir été informé il ne courue 

1i)as pour cela au (ecours , les chemins étoicnt trop difficiles > mais il 
eva le camp , & cotoiant le Macar il ftit fe pofter à Tembouchure de 
ce fleuve. 
Bataille NouvcUc conftemation chez les Carthaginois, nouveau défefpoin 
décifivc. Us commençoient à reprendre courage, & les voilà retombés dans les 
mêmes embarras, qui n'empêchèrent cependant pas qu'ils ne travaillât- 
fent à s'en tirer. Pour faire un dernier effort, ils envoiérent à Amil- 
car trente Sénateurs, le Général Hannon qui avoit déjà commandé 
dans cette guerre > Ça) & tout ce qu'il leur reftoit d'hommes en âge de 

pop- 



(a) Ils mvoiinnt k A/mlcgr Hmmw , qm Mvoh 
él^j« commandé dans cttie guerre,] Cette conduite 
du Scnut de Carthagc me furprcnd un peu , il 
faut que je Tavoué. Hannon ctoit un très- mau- 
vais Généial , Polybc nous l'apprend 8c nous le 
reprcfcntc comme tel. Qu'avok-on bcfbin d'un 
tel homme? Etoit-on bien aflurc que deux hom- 
mes fi difïcrcns d'iuimeur, d'inchnadon , de cou- 
rage 2c d'habileté, iàcrifieroient tout , 6c s'uni- 
loient de fcntimcns à l'avantage de la patrie? En- 
core une fois, cette conduite de Carthagp m'é- 
tonne y C2LT û y avoit mille contre un à paner que 
Hannon contrcquarreroit Amilcar dans tous {es 
dcfTcins, & les feroit échouer, fbit par jaloufic, 
ou par Ucheté. Les Carth ginois rifquoient beat^ 
coup, lis ne rifquéreat pourtant rien ^ ces deux 
hommes û contradiâoîres à l'égard des qualités 
militaires, fè condui firent, dit notre Auteur , a- 
vçc toute l'union & la fàçefTe polUbk. Gda n'em- 
pêche pas que je ne fois très-perfuadé de cAte 
maxime , que tout homme qui a donné plufleurs 
fois des preuves de malhabileté, ou de défaut de 
courage, ne fera pas mieux une autre toisj ëc que 
•'il ne fait pas pis , c'eft une efpéce de miracle. 

Combien d'exemples anciens & modernes ne 
pourrois-je pas citer qui démontrent cette vérité? 
La plupart des Princes tombent dans ces (bites 
d'imprudence* Ils confient fouvent des places 
împoi tantes à des gens qui en ont rendu d'autres 
très - lâchement. Un exemple va terminer cette 
xemarquc. 

En 1674. M. de Turenae aiant obligé les Con- 
fédérés contre la France de rcpailcr le Rhin, 
ceux-ci binèrent dans Dochftein mille ou douze 
cens honime^de pied, pour cooièrver ce polie, 
c^oble làe trdUbler nos quartiers durant l'hiver « 



& de leur ftrvir lor{qu*ils voudroient repaflcr ce 
fleuve. M. de Tuncnne le fit invcllir, & hiflâ la: 
conduite du fiége à M. de Vaubrun, qui Tatta- 
cjua avec toute la vigueur polTible. Cette place 
etoit tbitificc à l'antique, mais' bonne ik capable 
de tenir bngtems , avec un château beaucoup 
plus^ fort que la ville, qui fut emportée d'aflàut 
après trois jours de tranchée ouverte. Jufqu'ici 
il n'y a aucun reproche à faire au Gouverneur, 
mais le château le couvre de confufion. Il étoit 
très-fort, 8c il lîit fi mal défendu, que (ans aflâut 
& fans réfifter qu'autant de tems qu'il en felloit 
pour écrire ks conditions de la capitulation , qui 
fut bientôt conclue , cet homme fe rendit lâ- 
chement , âc laiflâ fcs foldats pri^nniers de 
guerre : les Officiers eurent la liberté de fc rc- 
lirei*. 

Le Duc de Lprra'ne 6* ^f Vrina Utrmun de 
Badi , qui étoient k Strasbourg , dit l'excellent 
Hiftoricn des dernières campagnes de M. de Tu- 
rennc , s*êtMnt attendus k unt plus longue déftnfe , 
avoient fubiU qu'ils faifoient pajfer um corps de r«. 
'Valérie <J» de dragons pour venir charger Us ajjié» 
geans'y $nah ce deffein s'évanou't^ liùrfe[u*ils vireng 
arriver les Officiers de la garai fou de Dochfiei», Cf- 
l$à qui rendit la place , étoit vénitien , nommé 
Contarini, H avcit autrefois rendu au Tkre de lu 
même manière la ville de Ténedos , dont il étek 
Couvrneuri de forte que no/ant retœtrmr k Venife • 
oa fa tête avoit été mife k prix , il s'étoît jetti 
dans le fervice de l'Empereur , où il étoit devenm 
premier Capitaine du régiment de Knie. Lorfifu*il 
arriva k Strasbourg , le Duc de Lorraine ^ U 
Ir'mce de Bude le menacèrent de k faire ptenhi 
mais s* étant retiré k fan Ug^ > il £e tua hi- 
mi/ne. * 
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porter les armes , recomnundant aux Sénateurs d'eflaier tous les moiens 
de réconcilier cnfeinble les deux Généraux, de les obliger à agir de 
concert, & de n'avoir devant les yeux que la fituation ou fe trouvoit 
la République. Après bien des conférences, enfin ils vinrent à bout 
de réunir ces deux Capitaines, qui dans la fuite n'agiflànt que dans un 
même efprit firent tout réuffir à fbuhait. Ils engagèrent Mathos dans 
quantité de petits combats, tantôt en lui dreflant des embufcades, 
tantôt en le pourfuivant, fbit autour de Lepta, fbit autour d'autres 
villes. Ce Chef fè voiant ainfî harcelé, prit enfin la réfolution d'en 
venir à un combat général. Les Carthaginois de leur côté ne fi>uhai« 
tant rien avec plus d'ardeur, les deux partis appellérent à cette bataille 
tous leurs alliés , & raflemUérent des places toutes leurs gamifbns, 
comme devant rifquer le tout pour le tout. Quand on fè fut difpofë, 
l'oa convint du iour & de l'heure, & l'on en vint aux mains. La vic- 
toire fe tourna dii côté des Carthaginois. Il refla fur le champ de ba- 
taille grand nombre d'Afriquains, ime partie fe fàuva dans je ne ûà 
quelle ville, qui fe rendit peu de tems après, Mathos fut fait prifbn- 
nier, les autres parties de l'Afrique fè fbumirent auffi-tôt. Il n'y eut 
qu'Hipponc-Zaryte & Utiquc , qui dès le commencement de la guerre 
fi*étant rendues mdignes de pardon , refrifërent alors de fè fbumettic. 
Tant il efl avantageux, même dans de pareilles fautes, de ne point 

Eaflcr certaines bornes, & de ne fè porter pas à des excès impardonna- 
les (a). Mais Hannon ne fè fut (^ plutôt préfènté devant l'une, êc 

Amil- 

(a) Tant H tfi Mvsnta^eux , même J^ns Je pa- réiuiroit bientôt à la tride Se honteufe aéceflîté 
rel'ti fjHieSf àê ne fWit f^fftr certaines bornes^ de recouiir à la clémence 6c à la miféricorde du 
0^ de ne fe fcrter fas a Jes ex<ès i^Mpa^uontM^îes.^ Souvciabi irrite, ou de s*éxiler. 
Une gucne cntrepriiè par des {ujets rebelles a Quel parti doit-on ^prendre dans une telle guer- 
leur Souvaain, ou par une armée qui fecoue le ros <iira quekju'un ? Ne nous (bmmes-nous pas 
joug de l'obéi flfance , &c oui tourne fcs propres déjà très - clairement expliqués ? Peut-être a&z 
aimes contre le Prince ou la République qui Ta- pour nous: & non pas pour beaucoup d'autres» 
voir piilc à là folie, comme les ibliats étrangers il faut donc les fàtisraire. Voici donc mon fèa- 
dj Caitha^e « cette forte de guene. exige que timent, appuie de .mille exemples dont rHiftoire 
ceux qui T'ont fomentée , & qui lui donnent le ancienne & moderne eft toute remplie. Si k 
branle, fuivent une maxime toute oppoféc à celle conduite de Spendius 6c de Mathos nous man- 
de notre Auteur, car iàns cela ils courroient un quoit, nous aurions recours à d'autres peut-être 
très -grand ril'que d'échouer dans leur entreprifè. beaucoup plus célèbres 6c plus éclatans : je dis 
Quelque jude que foit une guerre , elle devient qu'il faut prendre la maxime de Polybe tout au 
iiyuile ii elle n'efl point dans les régies de l'hon- rebours, qu'il ne faut garder aucune modéi-attoa 
neteté 6c de h modéiation. Or cette honnête- dans la manière de la taire , que la bonne foi en 
té, cène modération , l'équité, k judice 6c k ibit bannie, que l'équitable 6c l'honnête, 6c tout 
bonne foi (e rencontrent toujours , 6c cek doit ce qu'on appelle bonne guene , foit regardé 
être ainli duns celles qu'on appdk pleines 6c £6- comme une chimère dans votre armée , tâches 
kmnclles, qui iê fout de Souverain à Souverain: de léduire ks chofes en tel état que ks maux 
mais dans celks dont il eft queftion ici, ce fè- 6c ks injures que vous ferez éprouver d'abord à 
toit une très - niauvaiic politique dans ceux qui vos ennemis , ibient irréparabks 6c k pardon im- 
en ibnt chargés, que de la commencer félon les pofTibk, qu'il n'y ait pas un ièul innocent dans 
régies de l'I^nnêteté. Je ne le kur confeillerois vos troupes , que tous ks maux de k guerre 
pis , ils (è verroknt bientôt délcrtés 8c dans l'im- foicnt kurs richedês , 6c que tous générakment 
puiifance de la taire 8c de la continuer, k moin- foicnt coupables comme leurs Chefs. En faifànt 
dre entiepriiè nunquéc , le maindre échec ks h guerre lur de tels principes » on peut efpcrer 

de 
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Amilcar devant l'autre, qu'elles furent contraintes d'en pafler par tout 
ce qu'ils voulurent. Ainfi finit cette guerre, qui avoit fait tant de pei- 
ne aux Carthaginois , & dont ils fe tirèrent fi glorieufèment , que non: 
feulement ils fe remirent en poflèflron de l'Afrique, mais châtièrent en- 
core comme ils méritoient les auteurs de la révolte: Car cette guerre ne 
fe termina que par les honteux lùpplices, que la jeunefle de la ville fit 
foufïrir à Mathos & à fes troupes le jour du triomjAe. 
LaSar- Telle fut la guerre des étrangers contre les Carthaginois, laquelle 
^bignc dura trois ans & quatre mois ou environ v il n'y en a point, au moins 
^^j^^ que je fâche, où l'on ait porté plus loin la barbarie & l'impiété. Corn- 
âmes, me vers ce tems-là les étrangers de Sardaigne étoient venus d'eux-mê- 
mes offrir cette Ifle aux Romains, ceux-ci prirent le defïèin d'y pafïèr: 
Les Carthaginois le trouvant fort mauvais , parce que la Sardaigne leur 
appartenoit à plus jufte titre, & fe difpofant à punir ceux qui avoienc 
livré cette Ifle à une autre Puiflanccv ç*en fut affez pour déterminer les 
Romains à déclarer la guerre aux Carthaginois, prétextant que ce n'é-^ 
toit pas contre les peuples de Sardaigne que ceux-ci faifbient des pré- 
paratifs, mais contre eux. Les Carthaginois qui étoient fbrtis comme 
par miracle de la dernière guerre, & qui n'étoient point du tout en état 
de fe mettre mal avec les Romains, cédèrent au tems, & aimèrent 
mieux leur abandonner la Sardaigne , & ajouter douze cens talens 
à la femme qu'ils leur paioient , que de s'engager à foutenir une 
guerre dans les circonflances où ils étoient. Cette afïaire n'eut pas 
d'autre fiiitc. 

dé formw une excellente arm^ très-briTC-, trèér- comme Ton peut, & ttnijours à la perte de là ré- 
•guerrie & très-fidé le } car brf^u'on s'cft fermé putation & de Tautorité du Mncc , & au gramf 
toute voie à la clémence du PniKe par une infi- avanta^ des Auteurs de la rébellion. Jamais gueiw 
mté de cruautés & de mauvaifès a^ons , il n'y a rcs civiles n'ont ctc plus aifées à prévenir & à 
plus de milieu entre perdre h vie les armes à la terminer que les nôtres. Le Cardinal de Riche- 
main , ou iè (àuvér par les même armes : c'efl à lieu prit de bonnes leçons fur nos fautes , & s'en 
quoi un habile Chef rebelle a réduit Ces ibldats. trouva bien. Rien ne dilfipe plus 1^ cabales qui 
Ls pMMTS qitt Hmmo i nMli, dit Fraquettt. /i- fè forment enfùite des autres qui ont réuilî ira* 

rtU HMm»fittro MâiMi faUroie contro H pr'meipf^ punément, difoit cet habile Minifhe, que la ter- 
ri»» ^'t ifiiuftti k afgnJtrfi, Il a été des premiers- reur 8c la crainte ^ \\ ne faut pas attendre des preu- 
fbulévcmens des armées Romaines lous Tibère, vcs mathématiques d'une confpiration & aune 
Ibus Galba, & (bus la plupart des Empereurs Ro- cabale, on ne les connoit ainii que par révéne- 
maihs, comme de toutes les autres révolutions j ment: alors il n'y a plus de remède, il les tàut 
les mutins font d'abord fans réHéxion une ou toujours prévoir par des fortes conjeérures , & hs 
deux démarches éclatantes , 8c ceux qui en font prevenii^ par dé px>mpts remèdes. Il s'en forme 
les auteurs profitant de l'occaiion qu'ils ont fait une aujourd'hui qui gagne peu à peu, 8c par det 
naître , fàvent les ençaçer enfuite dans plufîeurs moiens fi lubtib , qve j^ai regret de n'être pas ve- 
autres , afin de fbutenir l'entr^yrife, & d éviter k no au monde trente ans plus tard pour en voir le 
pcnition dont le Souverain irrité menace. dénouement. 11 £uit avouer que certame politi- 
La rébellion des EcofTois contre Charles II. en que efl admirable , 8c les lunettes des Puifïïmcet: 
f6i%, commença comme toutes les autres. Dins de l'Europe très-mauvaifès. Les preuves (bat nuf 
CCS fortes de rebellions imprévues, ou que l'on a tiiématiques» s'il en fut jamais, 
a^^gécidant leur cOBimeiicemeatj oo s'en drc: 
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OBSERVATIONS 

Sur les cruaufés qui fe commirent de part & d'autri 
dans la guerre des Rebelles.- 

IL faut faire bonne guerre (T l'on veut ^iter la repréfaille. Les feux & les inceii^ 
dies en produifent d'autres , les barbaries & les cruautés les dIus atroces font paiées 
par de plus grandes; ce font les loix de la guerre, oHes font juftes & équitables con- 
tre celui qui ulê le premier de cette façon aagir. Le meilleur moien de la faire ce(^ 
iêr 9 & d'obliger l'ennemi aux régies de la bonne guerre ^ c*e{l d'enchérir toujours 
(ur lui. Feu M. de Louvois écrivoit au Maréchal de Boufflers, JiUs ettpumis trAUnt 
m$ v'êlUgt de vêtre Gonvernemint , brâUz, en dix. On parlemente bientôt lorfqu'oa 
pouflfe les chofes jufqu'à ce point.: mais cela n'arrive pas ordinairement dans une ar* 
mée rebelle , oîi les (oldats (ont foudoiés de vengeance , conome difoic d' Aubigné de 
cejx des Réli^ionnaires* Les fupplices & les cruautés qu'exerça Barcas. contre les 
révoltés d'Afrique, ne purent arrêter leur fureur & leurs barbaries. Ils cdntinuérenr 
toujours cette mauvaife guerre. Ils avoient commencé les premiers à donner l'éxem-» 
pie , & c'étoit l'intérêt de leurs Chefs qu'ils continuafTent toujours & &n$ relâche 
bir le même ton,. & jufqu à la fin. 

Il fiiut que la paflîon des armes remue furieafement Tes humeurs , &' foit bien^ for*- 
te, pour nous exciter \ fervir dans l'une ou l'autre des armées qui font la guerre de 
k forte. Devenir l'efclave de l'ennemi , fi Ton tombe entre fes mains , c'eft un mal 
rrès-graod; mais de n ejpérer aucun quartier , & de périr par les fupplices les plus 
cruels , & par des nuflacres de (âng froid exercés par repréfailte fur les prifonniers 
que Ton prend , & que malgré toutes ces horreurs il fe trouve des cens qui s'enga-^ 
gent & fe livrent à cette façon de guerre , cela eft ^ jpeine concevabte. Les rebeUes 
trouvent des foldats autant qu'ils en veulent , les Carthaginois n*en trouvent pas moins 
qui veuillent s-'expofcr à la mort la plus affreufe pour leur fcrvice. Il faut guedeteli 
hommes foient d*un courage tout à fait £éroce , ou d'une (lupidité qui n*e(t pas hu* 
maine. Encore une fois, )*en fuis tout à fait furpris: je ne le fcrois point dans une 
guerre de Religion , où Ton promet le Paradis & la couronne du martyre à chacun 
des foldats des deux partis ; ils courent tous en foule à cette couronne;: C'eft li la 
plus efficace & la plus forte machme dont on puifTe fe fervir pour avoir des foldats; 
IlM guerres de Religion démontrent cette vérité: dans les autres , où il n'y a ni cou* 
tonne ni bonheur âemel \ efpérer , on doit tout attribuer à une paflîon défordonnée 
& furieufe du métier qttt Ton a embrafi?. 

Quoique les guerres dé Religion foient celles où il en parûit Te moins, par les Sar^ 
fiories & les cruautés les plus afireufes dont elles font parlemées , & que ceux qui en 
ibnt ks premiers moteurs foient mille fois plus déteftables & pkis criminels que ceut 
qu'on voit tous les jours fur la roue. Ton peut croire pieufement qu'un zélé furieux 
& fanatique pour la caufe de Dieu , plutôt que la paflîon de ta guerre ^ les porte & 
un très-grand mépris de la mort & des plus grands fupplices : mais dans celle des é^ 
trangers la Religion n'en fut pas le motif. Chacun dit que les guerres de Religion 
itoicnt.tout à fait inconnues aux Païens, à la honte des Chrétiens. L'injuftice& lin- 
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gratitude des Carthaginois foulevérent cette armée d'étrangers : ceux qui les anim^* 
rcnt après à continuer dans kur révolte , connoilToicnt trop bien les Carthaginois 
pour efpérer quelque pardon; ils s'érigèrent alors en Chefs de parti, & les précipi- 
tèrent dans les plus grands crimes pour les rendre également coupables. Ils s'atten- 
doient bien à la repréfaille, & chacun rétorquant J)ar d'autres plus fortes , on peut 
bien juger que les crimes & les cruautés monteroient ï leur comble , & que la fin 
de cette guerre fe termineroit par la deftruftion de l'un des partis. 

Un coup de mauvaife guerre, qu*on laiffe impuni , 6c qu'on ne défavouê pas , chan- 
ge tout rétat de la guerre , & produit tout ce qu'on peut imaginer de plus inhumain 
& de plus étrange. Un Général inconfidéré & fans jugement , qui croit aller plus 
vite à fon but par la terreur que par la douceur & par la clémence, fe trouve fouvent 
expofé à de cruelles repréfailles. Peut-on lire fans horreur les faits & gcftes du Baron 
des Adrets ? On n'a qu'à confulter Varillas , pour être convamcu que Spendius , Ma- 
thos & Autarite étoient de très-honnêtes gens , très-doux & très-humains en compa- 
raifon. Ceux-ci commencèrent les premiers contre Barcas, Fabrice Serbellon, Géné- 
ral des troupes du Pape dans le ComtatVenaiffin, beaucoup plus féroce que le Baron , 
commença k premier à la prife d'Orange une façon de guerre très-mauvaife , & dont 
je ne penfe pas qu'il fe foit jamais vu d'exemple ; les barbaries qu'il exerça dans cette 
ville (ont énormes : apparemment qu'il s'imagina que tout ce qu'il y avoit de Calvi* 
nîftes en France , étoit renfermé dans cette place , & que le droit de repréfaille étott 
Une chofe tout à fait inconnue dans les armées. Le tarouche Italien exerça dans k 
ville tout ce qu'une ame barbare peut imaginer de fupplices. L'exemple mérite d'a- 
voir place ici, pour faire voir que les Mathos & les Spendius, & tous ces fcélérats 
révoltés contre Carthage , n'étoient que des novices en comparaifon des Serbellons & 
des des- Adrets. 

Serbellon aiant inverti Orange dans le tems que prefque toute la gamifon en étoît 
fortie, la fit battre fi furieufement , qu'aiant fait une brèche très-confidérabic , il fit 
donner un aflaut très-vigoureux. Pendant qu'on difputoit la brèche , „ les CathoJi- 
„ ques reftés dans Orange , dit Varillas , lui en ouvrirent une porte. Il entra par li , 
„ & fes gens fe contentèrent d'abord de tuer tout ce qui fe trouva fots les armes ; 
„ mais ils renouvellérent enfuite les exemples d*une inhumanité la plus rafinéequeles 
„ tyrans avoient autrefois inventée. Ils emploiérent leur indufirie à faire que ceux , 
„ qui avoient été aflcz malheureux pour éviter leur première furie , fe fentiffent mou- 
„ rir, & ne les tuèrent qu'à petits coups. Ils en précipitèrent fur des pieux , fur des 
,, hallebardes Se fur des piques; ils en pendirent à la cheminée, & les brûlèrent à petit 
„ feu. Ils prirent plaifir à couper les parties fecrètes , & leur rage ne pardonna ni 
„ aux enfans, ni aux vieillards, ni aux malades, ni aux moiffonneurs, quoiqu'ils ne 
„ leur euffent point trouvé d'autres armes que leurs faucilles. Les femmes & les fiUes 
„ n'en furent pas quittes pour la perte de leur honneur, & pour être enfuite abandon- 
,, nées aux goujats , car on les mit en burte aux arquebuzades , & on les pendit aux 
„ fenêtres. Les garçons furent réfervés pour fervir au comble de l'abomination. Et 

pour ajouter la moquerie à l'injure, les Dames qui avoient mieux aimé mourir que 

d'aflbuvir Timpudicité des vainqueurs , furent expofèes nues à la rifée publique , 
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„ avec des cornes enfoncées dans les parties que la pudeur défend de nommer, & il jr 
„ en eut de l'un & de l'autre féxe lardés avec des tirets de papier coupés des Bibles 
„ de Genève. On ne pardonna pas même aux Catholiques qui avoient ouvert la 
„ porte; & après qu'on leur eût marqué une place, & promis qu'ils y feroient en 
„ fureté avec leurs femmes & leurs enfans, on les tailla en pièces. Ilnefe trouva que 
,f cent neuf foldats dans le château, qui ne fuffifant pas pour le défendre, dornandc- 
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i^ itnC ï capituler: on leur accorda tout ce qu'ils propofl^t; mab ii ne furent pas 
», plutôt Ibrtis qu*on les enveloppa: & ceux qui ne furent pas jiug^s dignes demou- 
9, rir par la nnain des foldats , turent précipités du haut du rocher. Après que le 
9% pill.ige eût été mis en fureté, les vamqueurs travaillèrent à la démolition des mu- 
9, railles d'Orange; & Serbellon perfuadé qu*il v auroit de k folie à laiffer fi proche 
,y du Comtat d'Avignon une ville fi confidérable» dont le Souverain étoit Calvinifte, 
,9 il y fit mettre le feu, qui réduiiit incontinent en cendres le palais deF£vêque,& 
99 trois cens maifons , avec ceux qui y ctoient cachés : FembnUement eût continua 
9, fans une pluie extraordinaire qui l'éteignit en un moment , & rendit inutile le foia 
9, de ceux qui attifoient le feu "• Qu^on ne m'oppofe pas les ravages d' Alaric & de 
Totila j Se tout ce quen général les peuples les plus barbares ont fait dans Rome , & 
'tous les excès oue larméc de Charles-Quint y commit , on verra que rien n* approche 
de ceux dont jofcens de parler. 

Une éxecution fi barbare & fi diabolique ne demeura pas ans repartie. Le Baron 
€les Adrets , le plus cruel de tous les honunes ,- s'il n'y eût pas eu un Ser bellon au 
monde , rctorqua peu de tems après par les fauts de Marnas & de Montbriflbn , qui 
en hauteur valoient bien celui d Orange , par les exécutions enngées de Vaureas^ 
de Boucére, de Pierrelate, & en une infinité d'autres endroits , où il exerça toutes 
les cruautés du monde les plus furieufes , n'aiant pas plus d*égard à la foi jurée fit 
publique, que Fabrice n'en avoit eu pour celle du château d'Orange, rendant tou- 
jours le centuple de ce qu'on lui donnoit ; tâchant ^ di(bit-il , aijtant. qu'il ppuvoit 
d'cncliérir fur ce qui s'étoit fait l Orange. 

Bjylc , dans fon Dictionnaire , s'étend beaucoup fur Tarticle de ces deux Chefs 
célèbres par Icius barbaries^ Il cite une réflexion de Caftelnau y qui voici : „ A la 
„ vérité*', dit-il, „ il fembloit que par un jugement de Dieu les cruautés fuflcnt 
„ réciproques tant d'un coté que d'autre, & Orange fût eftimée le fondement de 
„ celles qui fe faifoient en Dauphiné de fang froid par lès Huguenots. 

Puifque je fuis en train , & que tout ceci tient à mon fujet , je vais citer la ré- 
ponfc que fit le Baron à fes Officiers , plus humains que leur Généraik ils fui ré- 
préfentérent que c^s exécutions ^ & celle qu'il méditoit pour la ven^ance d'une feu- 
Je, alloient attirer une infinité de maux à leur parti, & re rendre odieux devant Dieu 
& devant ks hommes. », Il repartit avec un vifâge dont la laideur naturelle étoit beau- 
9, coup augmentée par la fureur , 6c qui par conféquent téioit plus de la furie que 
9, de rhomme ; que le châtiment; dont il alloit ufer , étoit néceffaire pour arrêter It 
9, cruauté des Catholiques , & oue pour les réduire aux loix de la bonne guerre , 
„ qu'ils avoieiit les premiers violées à la prife d'Oraoge , il leur falloir auparavant 
„ montrer que les Calvinifles favoient faire k mauvaife guerre auffi-bien iftt^eux"* 
Mais ne fuinfoit-il pas de l'avoir fait connoitre une fois ^ poui: faire fenrir aux Ca^ 
choliques qu'il étoit en Ton pouvoir d'en faire davantage , s'ils étoient d'humeur à 
continuera Sans doute qu'ils le feroient corrigés , & par-là les fauteries de Malcou 
ne fuffent pas arrivées ; mais ils continuèrent toujours , comme fi Dieu leur en eut 
dû tenir compte. C'eft certes dans ces cas que ce vers de Lucrèce peut erre jxittt^ 
ment appliqué : Tammm rcligio potuh fuéuUre mukrum! Serbellon cependant ne peur 
pas fe vanter d*avoir été le premier inventeur de ces fortes de (aui. ries. A ma fias, Roi 
de Juda , ayoit fait fauter en bas d'un rocher dix mille Iduméens qu'il avoir pris. 

Si l'on demande comment des*Adrets juflifioit fes cruautés, i'Aubigné nous l'ap» 
prendra. Il dit qu'il lui demanda trois chofes , particulièrement celle-ci: Pourquoi il 
mvok m/e de crusmés mut couvmdUgtà fa grande vaUuatl II répondit „ que nul ne 
^ fait cruauté en b itodant; que kb premières s'appelknfi aiiaocès ^UsAcoadcs juflice» 
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L^-deflas aiant fait un difcours horrible de plus de quatre mille meurtres de fang 
froid, & d'inventions de fupplices inouis, & fur tout des fâuteries de Mafcou, ou 
le Gouverneur d^pendoit en fefiins pour donner Tes ^atcmens au fruit , pour ap- 
'^l prendre jufqu aux enfans & aux filles à voir mourir les Huguenots fans pitié , il 
dit qu'il leur avoit rendu quelque pareille en beaucoup moindre quantité, aiant é- 
gard au pafl*é & à l'avenir; au pafTé, ne pouvant endurer fans une grande poltron- 
nerie le déchirement de fes fidèles compagnons ; mais pour l'avenir , il y a deux 
raifons qu'aucun Capitaine ne peut réfuter: Tune, que le feulmoicn de faire cefler 
les barbaries des ennemis, eft de leur rendre les revanches; fur quoi il compta de 
trois cens cavaliers renvoies il y avoit quelque tems en l'armée des ennemis fur des 
chariots aiant chacun un pied & un poing coupés , pour faire , comme cela fit , 
„ changer un guerre fans merci en courtoifie. 

Je doute qu'on puifle trouver de pareilles barbaries chez les peupte les plus féro- 
ces. Les feuls Chrétiens ont le malheur de nous fournir ces fortes d'exemples d'in- 
humanité dans leurs guerres. L'Amiral de Coligni s'eft fignalé en ce genre , pour 
corriger les Anglois , qui fe laiflent aller quelquefois comme les autres à ces fortes 
de mauvaifcs guerres. On peut dire que les rebelles d'Afrique allèrent un peu au-delà 
à cet égard; ils ne (è contentèrent pas de ces fortes de mutilations , ils faifoient en* 
fuite mourir leurs prifonniers après ces fupplices* 

OBSERVATIONS 

Sur la vie & fur les avions à^Agathocles^ Roi de Syracufe. 

Notre Auteur ne dît autre chofed'Agathocles,(inon que Ut habûans itHipfoné* 
Zarjte & JtVtiqMe^ cjm feuls des pefsples d^jijriqtse avotent fintenn cette guerre 
êvec vïgmwr ^ dVûieus tenu ferme du tems d* yigdthecles^ Il fuppofe que l'événemenc 
qu'il nous fait entrevoir , devoit être connu de fes leâeurs , ou du moins à la plus 
grande partie , & cela lui fuffit pour n'aller pas plus loin : outre qu'il regarde cet é« 
yénement comme étranger à fon fujet, fauf à ceux , qui feront curieux de l'appren* 
.dre , de recourir aux Auteurs qui en ont écrie Je dois fuppofèr aulTi , que mes lec- 
teurs feront très-aifes que je leur épargne cette fatigue. 

Agathocles étoit Roi de Syracufe : s'il ne mérite pas d'être mis au rang des Capi- 
taines du premier ordre, il fut du moins trèsbrave, très-hardi & très-heureux. Illur- 
pa(fa en mauvaifes qualités, en impiété, en cruautés & en injuftices , tous les Tyrans 
qui gouvernèrent Syracufe. De la plus vile & de la phiscraije de toutes les conditions ^ 
avec beaucoup d*e{prit & de courage, fans nulle vertu , il s'éleva jufqu'au fouverain 
pouvoir: toutes les vertus morales & militaires jointes à une naiflànce diftinguée, 
fi'euflent lamais porté un honune fi haut, que les fourberies, les rufes& tous les vices 
eufembk xmt porté celui-ci. Cela ne fait guéres d'honneur à l'humanité. 

Qiiel contrafte entce cette élévation d' Agathocles, & la chute de Denys le Tyran? 
La tyrannie de celui-ci aiant paffé toutes fortes de bornes , une révolution le fit defcen- 
^re fi bas, qu'il changea fon fceptre de Roi, ou de Tyran de la même ville, en celui 
d'un pédant* Chacun (ait que le fceptre d'un pédant , c*eft fa férule ; c'eft-à-dire 
qu*U Revint Maître d'école à Connth^. L'autre, de ia plus vile extiaâion, conunc 
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flous venons de le dire , s'clévc fur le même trône avec des vices plus înfupporta* 
blcs, & s'y maintient jufqu'au bout, malgré les traverfes qu'on lui fufciu. Con- 
tinuons. 

II étoit de Rh^e en Sicile, fils d'un potier de terre nommé Carcinus, qui lui 
montra le métier, donc il fe dégoûta bientôt. AufTi laifT^-t-il là Ton père travail- 
ler à fes pots 8c à fcs écuelles ; & fans autre lettre de recommandation que Ton cou- 
rage & & beauté, qui n'eft pas de petite confidération pour fe produire d'abord, il 
pââ eo Sicile , où le beau léxe lui fit accueiL Diodore de Sicile & Juftin d'ac* 
coud avec Timée, prétendent qu'il ne fut pas moins la femme des maris, que le 
mari des femmes. 

Juftin charge encore plus le portrait; mais n'auroit-il pas pris tout cela de Timée» 
Hiftorien très-décrié , qui pour fe venger d' Agathocles , qui l'avoit exilé , répandit fur 
lui un n prodigieux torrent de bile, de médifances & de calonmies hyperboliques , 
fupprimant univerfellement tout ce qui pouvoit être loué ; que quand on n'en croitoie 
<iue {a moitié, ce Tyran ne feroit bon qu'à jetter aux chiens i Quoiqu'il en foit , il 
trouva le fecret de fe faire aimer de la femme deDama(con, un des premiers de Syra- 
cufe, & enfuite de fon mari, qui le pouflâ fi loin, que de fimplefoldac qu'il étoit 
d'abord , il le fit paflfer à la charge de Tribun d'une cohorte de mille hommes, à h 
tête de laquelle il donna de grandes marques de bravoure & d'habileté. Damafcon étant 
mort, la veuv« fit de fbn galant fon mari , & lui apporta de fi grandes richeflès, qu'il 
fe crut en état de s'emparer un jour du trône de Syracufê. Mais avant que d'y par- 
venir, il faUut courre mille facheufes avantures. Il s'élevoit, puis retomboit avec 
xant de hâte ôc de lapidité, que fes difgraces Se (es profpérités toucboient prefque les 
unes aux autres i mais ces alternatives ne l'ébranloient pas. Sûr de ne pouvoir def- 
<endre plus bas qu'il n*avoit été, il ne fongeoit qu'à mettre à profit iesmomens heu- 
reux que la fortune lui préfentoit pour fatisfaire (on ambition. 

Peu de tems après fon mariage , les Crotoniates , affilés par leurs voifins, recouru- 
fent 1 l'afCfbnce de Syracufe ; elle y envoia une armée commandée par Heraclite & 
Sofiftrate^ deux Généraux lâches & pillars. Agathoclesyfitdesaâionsfifurprenan- 
tes de valeur, q^'H fe fit admirer de toute l'armée. Ses Généraux, félon la coûta- 
me des âmes bailès Se cnvieuiês des aâions d'autroi , gardant fur lui un profond filen- 
<e. Rien ne touche davantage un honune de cœur, aue ces fûtes d'injuftices. Aga- 
thocles , outré d'une aâion fi baCTe Se fi criante > fe rend leur dàionciateur , & les accu-r 
fe d'attenter à la liberté de la République. Le peuple n'y ajoute aucune foi , mais Ton 
connut bientôt qu'il avoit dit vrai ; Sofiflrate s'empara de la Souveraineté : Agathocles 
fut obligé de s'enfuir en lulie. A peine y a-t^il mis k pied , qu*il penfe à une entrer 
prife fur Crotooe, qu'il croioit emporter d'infulte; mais aiant manqué fon coup, 'û fç 
trouve abandonné. Se réduit à un tel point de mifére, que de la charge de Colonel » 
où il étoit flK>nté par (on courage , il oefcendit au plus bas de la roue. Cette difgrace 
De k rebute pas , il part pour Tareôte, où il s'enrôle en qualité de fbldat à la fimple 
paie: encore le chafia-t-on bieatôt, lorfqu'on s'apper^ut qu'il étoit apable de bien 
des cho(ês par fbn efprit hardi , remuant & faâieux. 

Ne fâchant où donner de la tête, il s'aviiê de ramaffer les exilés de Syracufe, qui 
étoient errans dans le païs; il en forme une bonne troupe, repalTe en Sicile^ va au 
^cours de Rhége , qui étoit en guerre contre Heraclite Se Sodflrate , fes deux ennemis, 
^oe leur tyranme nt bientôt chafler de Syracufe. Voilà Agathocles qui y rentre , 8c 

aui fe remet conune auparavant à la tête de (a cohorte. Sur ces entrefaites , fix cens 
es amis des deux Tyrans « appuies d'un corps de Carthajginois, tentent de rentrer dans 
la ville; Agatbocksleur tombe ddTus, & 1^ met enfuttCv Les applaudiffemens qu'il 
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reçut pendant k cours de cette guerre contre les profcrits , lui enflèrent tellement le 
cceur, qu*il penfa à quelque chofe de plus folide que des éloges; il fonge à fe faire 
Roi de Syracufe. Acertoride, Préteur de k ville, le fait obfervcr , & découvre enfin 
le complot. Le voilà chaffé comme un miférablc : c'eft Diodore qui nous apprend. 
tout ceci. Juftin dit qu'il fe fit Corfaire. Nous allons fuivrc cet Auteur, car Dio- 
^re eft trop étendu : encore faut-il que je me reftraigne. 

Après cette affaire , il eut encore mille autres traveries à efluier. Il entreprit deux> 
fois d'ufurper le Souverain Gouvernement de Syracufe ^ & manqua deux fois fon coup. 
Exile chez lis Murgantins, il obtint la dignité de Pfétcur, & peu après ils le firent 
Généraliifime de leur armée. Nouvelle efpérance de fe rendre maître de Syracufe: il 
Tattaqua; mais comme les Carthaginois vmrent au fecoursdehplace, Agathocles qui 
vit qu'il alioit échouer dans fon entreprife , rechercha Tamitié du Général Carthaginois ,. 
oui. s'entremit de la paix entre Syracufe & lui; elle fut conclue à l'avantage d'Aga- 
thocles, qui fit autant de iermens qu'on en voulut, bien réfolu de n'en tenir aucun t 
tant la religion du ferment l'incommodoit peu. Cela me fait fouvenir d'un paflage de 
Polyen^ qui fait voir rinq)iété^de ce Prince dans toute fon érenduë. Il dit „ qu'a- 
^ près avoir fait ferment aux ennemis avec lefquels il traitoit, & à ceux qui s'é^ 
^ toient rendus fur fa parole , il tourna la chofe en raillerie avec fes amis , & dit r 
Nous avom foufi^ vomij^s les firmens €fu€ mm dvoms avales. Il ne manqua pas^ 
d'en faire autant de ceux qu'il avoit faits auxSyracufains, après avoir été reçu dans 
k ville: car à peine fut-il le nuître, qu'il fe fervit dts cina mille hommes qu'AmiU- 
car, Général des CarriiaçinoiSy lui avoit biffés, pour fe défaire dès plus puiffans der 
Syracufe, qu'il fit impitoiablement maffacrer. Tout autre fe fût contenté d'un mcur*- 
tre fi affreux ; ce ne mt pas affez, il ordonna qu'on fît main baffe fur tout le Sénat^. 
êr commit tant d^autres crimes pour fe maintenir fur le trône , qu on en eft tout, 
ëpouvanté.^ 

Ceux qui conjurent contre la liberté d'une République, & qui cherchent à fe la 
Snimettre» n'ont pas moin»befoin de grands vices que de ^andes vertus ,^ pour 
téuffir dans une entreprife fi délicate & fi dangereuiè*^ Un génie médiocre, & mé- 
diocrement fcélérat , échoueroit infailliblenMnt. Agathocles allioit tout cela enfemblè. 
9u fouverain degré; car après s*être défait de tous ceux qui pouvoient hii donner quet^ 
oue ombrage, Diodore de Sicile dit que a aiant plus rien à craindre après un tel coup* 
iej>récaurion, il changea de méthode,. & gouverna avec toute forte de douceur, cte 
jumce, de fagcffe & d'humanité; qu'il ne prit ni couronne, ni diadème; qu'il ne 
voulut ni Gardes, ni Officiers, ni rien qui niirquât la moindre défiance contre fes 
fiijecs : qu'au contraire , i^ne travailla & ne s'appliqua qu'au bonheur de fes peuples^ 
comme s*il en avoit été le père , & à leur foire perdre k fouvenir de tant de meuD- 
«es & de cruautés exercées fur les plus grands de la ville , te fur les principaux fou^» 
fiens de k liberté.^ Dû moins le Tyran ne perdiX'-il pas celui de fa première baffcffe^ 
€*eft Plutarque qui nous Taffôre; car il dit que devenu Roi, il fe faifoir fervir à ta* 
ble, nonen argenterie, maisenvaiffelle de terre , afin de donner à coiinoître qu'il étoir 
filsdepotier; méprifant d*ailleurs les faftueux dehors des grandeurs humaines, qui fou- 
vent (ont tout le mérite dé ceux que k nature en a revêtus, & fe bomanf à k gloirr 
ë'y être parvouy malgré les obftactes q^e k naiiB^ce & k fortune lui avoient op-^ 
fofés^ 

On voit éin% Polybe ât quelle rufe il fe fevir pour fê défoire des principaux Sy^ 
Kcufain» oui ne lui étoient pas favorables. 

,y Agaàocles , dit cet Auteur , informé que les principaux de Syracufe penchoient è bt 
^ rôrdte y pnrocca£an4'uQeviâûirc,remgoitée fur les Carthaginois pour foire un fi- 

» cri- 
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'^ crifice ic un fcftin , où il coiîTÎa cinq cens hommes du nombre de ceux qui lut 
-,, ctoient fufpefts. L'appareil du banquet étoit magnifique; & quand le vin eut mis 
,» tout le monde dans la joie, Agathocles parut au milieu de Taflemblée, vêtu d'une 
5, robe légère Ua Tarentine, joua de la flutte& delà lyre, &danfa. Leplaifiravoit 
^, tout mis en mouvement, & Taflcmblée étoit tumultueufe. Il feignit queb laffitude 
^, Tobligeoit de fe retirer , & dans le moment des eens armés en grand nombre en- 
^, vironnéitnt le lieu de raflênd>lée. Ils étoient mille. Deux fe mirent contre cha- 
„ cun des conviés^ & les tuèrent tous. 

Après s'être bien aKermi fur le trdne par tant de meurtres, il trouva fa puif- 
ânce un peu trop bornée pour méiiter le titre de Roi: c*étoit en eflfet fe moquer, 

3ue d'ctne Souverain d'une feule ville , ou d'un Etat d'une très-petite étendue , 8c 
e ne rîen être au dehors; il cherche à fe mettre un peu plus au large. Il atta-» 
que donc toutes les villes qu*il trouve à fa bienfÀnce , s*entendant avec Amilcar , 
qui cherchoit à fe faire un Btat des places que Carthage poffedoit en Sicile. Le 
SéM averti que ce Général vifoit à la tyrannie, & à fe rendre indépendant dan» 
ks places où il commandoit, envoie à fa place un autre Amilcar fils de Gefcon; 
mais l'autre étant mort fur ces entrefaites, Agathocles ne douta point qu'on ne s'en 
fcrvît contre lui, & qu'il n'eût bientôt fur les bras toutes les forces Carthaginoi- 
fes; il n'eut garde de les attendre, il les prévint 8c marcha droit aux Carthaginois; 
i\^ s'en trouva mal. Le nouveau Général marche i fa rencontre , le bat 8c le met 
en déroute. De retour \ Syracufc , il lève encore de plus grandes forces , retourne 
aux Carthaginois, leur donne une grande bataille près de la rivière d'Himére, la 
croifiéme année de la 117. Olympiade. Il la perd. Après cette journée, le vic- 
torieux court promptement à Syracufe, & y met le nége; Agathocles ne fe dié- 
courage point, il met ordre dans la ville pour une vigoureufe défenfe; mais com- 
me il vit bien qu'il faudroit à la fin fuccomber, il penfe à un deflein également 
grand ic hardi. Deffein qui fait voir que les hommes d'un vrai courage , quoique 
^duits aux derniers périls , trouvent fouvent des rcflburces dans l'extrémité même 
de leurs affaires, 8c lorfqu'il ne paroît plus rien qui ne concoure à leur ruine. On 
voit bien que je veux parler de cette aiverfion tant vantée, fi mémorable, 8c dont 
ks Hiftoriens de l'antiquité ont fait tant de bruit: je n'en fâche efièâivement au- 
cune qu'on puiffe mettre en i^gard avec celle-ci. 

Craignant d'être abandonné de fes Alliés, irrités de fa tyrannie. & des guei'res 
qu'illeur avoir faites, ou fufcitées à tous , il chercha les moiens oe fe tirer d'af^ 
taire ; 8c voici ce qui lui vint dans l'efprit. 

„ Il prit , dit Juftin , la réfolution de tranfporter la guerre en Afrique. Har- 
„ dieffe étonnante ! Il efl hors d'état de réfifter aûx Carthaginois fur fon propre 
„ terrain , & il penfe à mettre le fiége devant leur capitak : il ne peut défendre 
„ fon Etat , & il veut attaquer un Etat étranger ; vaincu il prétend infulter aux 
„ vainqueurs ". Qui ne fera firapé d'admiration de la hardieffe de cette entreprife ! 
Qjii le croiroit! Trop foible pour entreprendre fur un ennemi puiffant&viâorieux, 
oui l'affiége dans fa capitale; tout vaincu qu'il eft, il fe croit aflez fort pour attenter 
Air Carthage même, auffi méprifable dans ton propre païs, que redoutable dans celui 
des autres. On ne fait fi un deffein fi grand 8c u hardi , efl plus digne d'élores , 
que les mefures prifes pour le cacher à fes ennemis ; car fans s'ouvrir à ceux oe la 
ville de ce qu'il s'étoit rèfolu de faire, il ne leur dit autre chofê, finon qu'un peu 
de patience & de courage, 8c une réfiftance de peu de jours leur fuffifbit : puifqu'il 
ofoit leur déclarer, que la route qu'il alloit prendre poiu* b viftoire, étoit fi fûre 
8c fi abrégée, qu'ils pouvoient tout efpérer de fa conduite 8c de kur falut ; qu'il 
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permettoit , au reftc, à ceux qui fc trouvoient hors d'état de refter dans h ville, dé. 
fe retirer où il leur plairoit. 

Après avoir donné fes ordres pour la défenfe de la place , plein d'efpénnce & de ré- 
folution, il fe difpofe à partir pour une fi grande expédition , fans autres forces quefei 
deux fils, feizecens hommes de troupes rc^^lées, & cinquante talens: comptant plus 
fur fon courage & fur les richeifcs de fes ennemis, dont il avoit le pillage en vue , que. 
dur les fecours de fes Alliés , qu'il avoit trop peu ménagés pour en rien attendre. Mais 
avant que de mettre à la voile, il donna la liberté à tous les efclaves capables de porter 
les armes, & il en fir un corps afliz confidcrable; perfuadé qu'en les féparant de fes 
vieux foldats d'élite, & en les rendant égaux par la liberté , l'émulation en feroitplus 
grande. 

Polyen dans fon cinquième Livre des rufes de guerre , dont la verfion Françoife ,. 
qui eft du favant Dom Lobineau, Religieux Benedidin, m'eft tombée entre les 
mains encore manufcrite; Polyen nous apprend, dis-je, „ que ce Prince étant prêt 
,, de mettre à la voile, fit dans le deffein d'éprouver ceux qui feroienten difpofition 
„ de le fuivre courageufement , courir une déclaration y par laquelle il permettoit à ceux 
„ qui voudroient pcnfer à leur confervation , de fortir des vailfeaux , & d'emporter ce^ 
„ qui étoit à eux.. Il y eut affez de gens , dit l'Auteur , qui prirent ce parti. A- 
,9 gathocles les fit tous mourir comme lâches & fans foi ; & aiant loué comme cou- 
^ rageux & fidèles ceux qui étoient demeurés, il fit le trajet avec foixante vaif*- 
^ féaux. 

Il n'y a guéres d'évéiiement un peu confidérable,. aue les Hiftoriens de l'antiquité 
n'accompagnent de quelque prodige, ou de quelque cnofe un peu extraordinaire. Lesr 
éclipfes de Lune & de Soleil pafloient fur ce pied-là chez les Anciens , qui en igno- 
roient la caufe. L'année de cette fameufe diverfion, & la fepiiéme du régne d'Aga* 
thocles, eft marquée par une éclipie de Soleil ; c'eft Diodore & Juftin qui nous i a/^- 
furent. On Tapperçut à Syracufe le 15. d'Août, félon Petau, l'an 4414. de la 
Période Julienne. Frontin prétend que cette éclipfe arriva fur le, point qu'Agatho- 
cks alloit donner une bataille*. Il en donna la nifon à fes foldats , pour leur en- 
ôter l'Àonnement, ir g^fffr qu'ils ne prij^m m effet uautrel pottr un otftacle à U$tr 
MJfein. 

Ce Prince aiant mis \ là voile , fans que qui que ce fût des gens de fa flotte fût 
oii il alloir, il arriva en Afrique^ où il mit pied^à terre avec toutes fes troupes, auf- 
queues il fit.urte harangue, qui meparoit un peu trop longue pour être rapportée. - 
Elle rouloît fur ce qui touche le plus le fo'dat, c'eft-à-dire fur le pillaee des villes, 
& h néccffité de vaincre ou de périr, puifque la retraite étoit impoffibk. L'un & 
Ûautre encouragent beaucoup; mais comme. une flotte qu'on fait dans un port, fait. 

2u'on r<^rde quelquefois derrière foi,. Agathocles y fit mettre \z feu,. & la rédui* 
t en cendres* 
Cette aâion eft fans doute digne d'admiration. Pour moi , je crois que notre hom- 
me oublia dès-Ion Syracufe, qu'il trouvoit trop petite pour fon grand cœur: fe fou-- 
dant peu qu'on la prît, pourvu qu'il commandât dans Carihage. Il me fembk qu'il 
y comptoit fort; il s'avance dans le païs , & débute par tous les maux de la guerre. II 
n'alla pas fort loin fabs rencontrer une armée Cartbaginoife qui lui vint au-devant. 
Elle, fut bientôt rompue & mifeen déroute.. Cette bataille eft des plus célèbres de 
Ijantiquité^ & très-détaillée dans Diodore: elle fe donna près de Megalopolis. A-*- 
gathocles y perdit deux mille hommes, & les vaincus trois mille, avecHannon leur 
Général. Après cette viâoire, Agathocles maître delà campagne 9 fe déborde dans le 
lali^oBune un tonrent qui emporte tout , &fe prélênte à»cinq milles de Carthage » oà* 

il 



LIVRE 1 CHAP.XVirr.^ «P 

îlaffit foù camp ; afin qu'on vît des murs de Carthage ce qu'on vobit de ceux de^ 
Syracufe , & que chacun avoit fon tour.- * 

Le bruit de cette viAoire fit un û grand eflfet fiu* Tefprit des peuples', quigéhlif- 
fbient fous le joiç d'un gouvernement tyrannique, que toute l'A trique fe foule Va con- 
tre Carthage, & le tourna ven le viâorieux, qui commença à reconnottre cette graiw 
de maxime, qu'un habile G^n^ral fournit à la guerre par la guerre lâéme^ linerévo^ 
hition fi débgrézbk (ut (uivie d'une autre infi^rtune. On apprit' biehtdt qu^Tarm^t 
^ui étoit occupée au fiége de Syracufe, avoit éé taillée en pièces dans une fortie gé- 
nérale, & qu'Antandre frerc d'Agathocks, avoit fait le coup. A cet autre mal il s'en 
mêle un autre, qui réduit les Carthaginois à perdre patience ries Princes qin leur é^ 
toient Alliés, comme les autres qui leur paioient tribut, fe tournent contre eux. 

Aphellas Roi des Cyréniens, envoie des Ambaffadcurs à Agathoclcs pour fe liguev 
avec lui, & lui propofe ridiculement de l'aider de fes forces poiit laronquétedePA- 
frique , & qu'il l'aideroit à fon tour pour celle de la Sicile. Le rufé Syracufain ac*^ 
cepte le part4 y ce Prince le joint avec de grandes forces. On auroit dit qu'ils n'é*^ 
toient pas moins unis d'intérêt qu'ils paroiifoient l'être d'inclination y & cependair 
Agathocles le trompoit, & penfoit à la plus noire. & à la plus énorme de* toutes kr 
perfidies; car après lui avoir fait adopter fon fils,, il le fait afCifliner ,^ & fe rend en*' 
fuite maître de fes troupes , qu'il jomt aux^ fiennes , & gagne tn(uite une bataille fi« 

r talée contre Carthage , qui avoit^levé de nouvelles forces. Ce malheur les rédiiifit 
l'extrémité. Ils firent pendre leur Général fous prétexte de trahi fon , il s'appellôitf 
BomiUar. Il fit paroître tant de courage dans cet excès de cruauté dé fes Citoiens^^ 
qu'étant au haut de la potence, comme fur la tribune, aux. harangues y. il. ks accabla de 
reproches les plus (ânglans, kur fit voir ktn-s criaies, ktars injufticés^, kur inauvaife 
foi , kurs perfidies , leur ingratitude ; enfin tous les vices imaginables , 8e dâ>ita tour 
cela comme s'il eût parlé à des étran^rs , à qui toutes «s cbofes iuflent inconnues^ 
Agathocles prefque maître de 1* Afiriaue par tant de viâoires ibr Carthage^ laiflè Qf 
fon ZTtnée fous les ordres d'un de fes fils , & repafle en Sicik. Syracufe fe tiouvano 
encore a(&é£ce par une nouvelle armée que ks Carthaginois y ayoient envoiée,.ihei> 
fait non feukment lever k fiége ,. mais il les chafle encore de toute la Sicile , dont il fe 
rendit k ma/tre. Il revieot enfuite en Afrique, après avoir fait maffacrer cruellemenD 
cinq cens Syracufains , apparemment fur quelque foupçon dt conjuration. En arri*^ 
vaut il trouve fon armée révoltée (zutt de paie y il appaife la fédition par fon élo» 

Jucnce. De là il les mène contre l'ennemi retranché dans (on camp y il Uattaque & fe 
lit bien battre; ce nuuvais fuccès aidé d'un refte de mauvaife humeur dans fon «r* 
mée, qui lui* fit appercevoir quelque conjuration fur fa perfonne, le déremrina'à Ta- ' 
b^onner , & à s'enfuir en Sicik; il prend le chemin de fes vaiflTeaux- avec fon fils» 
Archagathe, qui s'égare : fon^pére le laifle là , & met à la voik. Qui auroit jamais 
crû qu'un guerrier fi brave & fi déterminé, eût été capabk d'une telle aâion/ Beaur* 
fcijet de réflexion , fi cétoit ici k lieu.. 

Après cette infamie d'Agathocks, car qtiel autre nom pourrions-nous lui/* donnera 
lis foldats dcfefpérés déchargèrent kur rage fur ks propres enfans de leur' Général, fld 
ks égorgèrent fans miléricorde. Juftin dit là defTus^que dans le tems qur'Archéfihus? 
Aoit prêt de tuer Archagathe, ce malheureux Prince lui demanda s'il pen (oit bien à ce: 

Îu'il alloit faire, puifque fon pérc étoit en état de venger la mort de; fes enfans furkr 
ens propres, qu'il avoit en u puiflanc^; 6c qu*il lui répondit au fli-tôt qu*il ne $*ea; 
metioit guéres en peine, qu'il lui fuffifoit d'ctreaiïuréqu'ilsfurvivroientàceuxd'A-^ 
gathocks. Cependant cet Archéfilaiis étoit ami du même Agathocks , dont il ^oT'^ 

I j ftçoit' 



yci H I S T O I HE U^E P OL Y B E, 

gpoit les enfans; mais les Princes om-ils jamais eu des amis? Après une àftiohC lâche, 
cette arm^ de mutins fe rangea du parti des Carthaginois* 

Carthaçe déUyréc d*unc guerre fi malhcureufe, ne fongea qu'à recouvrer ce qu'elle 
avoit perdu en Sicilci Elle v fit paflcr de fi grandes forces , qu'Agathocles fe vit 
oblieé de faire la paix fous des conditions égalenaent avantageufes aux deux partis. 

lîeft décidé & conclu que les Princes ambitieux & guerriors ne feront jamais es 
lepos. Cathodes n'eft-il pas bien de ce nombre? Après s'être enfui de l'Afrique, 
fiç avoir TaiiTé là fon armée & fes deux fils , au'on 4ui égorge, il fiiit la pai<c avec 
Carthage avec un égA avantage , quoique la fin de (à guerre eût été très-nonteufe« 
Le voici qu'il entre dans une autre , qu'il prend quelques viUes de la Sicile qui a« 
voient quitte fon parti pendant le fiége de Syracufe , qu'il rançonne d'une manière 
i^uië & barbare* 

. Ce qu'il fit aux Ageftains eft à peine concevable. La vengeance qu'il prit de Ii 
mort de fes deux enfans, ne fe concevroii pas non plus, fi les Tibéres, les Caligulas, 
les Nérons, & une infinité de Tyrans Komains , ne nous foumiflbient des exemples 
de cruauté bien autrement barbares que ceux d'Agathocles, qui n*eft qu'un enfant ea 
compaiaifon de ces monftres abomiiûdiles. Je n'en fuis donc pas étonné, mais je le 
fiUf beaucoup de voir que cet honune, qui n'a plus qu'un fouffle de vie^ penfe en* 
core à la guerre, & à s'agrandir du coté de f Italie. 

Après avoir fi mal réum en Afrique , puiiqu'tl fe trouvoit trop reflèrré dans les 
bornes étroites de la Sicile , dont 1^ Carthaginois tenoîent la meilleure partie , que 
9*4ttaquoit*il donc \cs Carthaginois? Car la boime politique exige de commencer par 
chafler les ennemis du dedans, avant que de porter les vues fur ceux du dehors ;biei» 

Îue les Carthaginois fuffentdes phais puiifans en Sicile , & qu'ils y eufTent envoie un 
îénéral habile , expérimenté , & qui félon Plutarque fembloit redoutable ï Agatho- 
des même ; il étoit toujours moins à craindre que les Brutiens & les Léontins. Il 
flfTa pourtant. Cèmx^i siéatt été VMmcmSj dit Polyen, Agéthûcles leur envoU Dinoçra^ 
i0 , r9m de fis Gémirémx ^ fwr le$tr dire quUl valùh imiter k leur égard Vhuméimti 
dm dVêh Mje Dettjfs fomr famver les Italiens^ tjrni éivêient été vainctss auprès de fEt^ 
feiH. Les Léomins U:ersaretet ^ (p* s'efiStseérem fart hessremx. AgÂth&cles étant entré dont 
la ville y erdtmsêa eps'ils fi remdiffem tosts à VaffemhUe fims armes. Le Général dit , 
„ que celui-là lève la nuin qui eft de même fentiment qu*Agathocles " : AgathecUe 
dit auffi'-'tk: „ mon fentiment eft qu'ils (oient tous mis i mort**. /// éteient dix mil^ 
b. & lesfildats d^A^ashnles Us maffaerérent fier le lirn mime. Après une aâion fi 
iomimaine & fi infâme , il marcha contre les Brutiens : ceux-ci furpris de voir le 
Tyran, lui envolèrent des Ambailàdeurs pour traiter d'une alliance. Mais ils furent 
bientôt délivrés de cette crainte par la maladie d' Agathocles , qui l'obligea de ie renv 
barquer 8c de s'en retourner en Sicile , où il eut le chagrin avant que de mourir , de 
voir fon fils & fon petit fils en armes pour s'emparer du Roiaume , tant ils s'en- 
nuioient de vivre en fîmples particuliers ; le dernier eut le deflus , après avoir tué 
l'autre. Agathocles jugea que les aflàires de fa famille n'auroient pas une bonne iffuè*. 
Il (bngea I fiiire embarauer fur fes navires fa femme Texéne , fes deux enfans , Se 
tous fes tréfors , & ks ht pafler en Egypte t prévoiant que celui qui régneroit , au(fi 
injufte & auffî cruel que lui , auroit moins de conduite & moms de courage pour 
fe conferver fur le trône* Agathocles mourut le premier homme de fa race , comme 
le dernier , après un régne de vingt-huit ans , rempli de mille événemens bizarres 8c 
tout extraordinaires^ Dîodore prétend qu' Archagatus , fon petit fils^ l'avoit fait em- 
poiioDflen 

OB- 
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OBSERVATIONS 

Sur Part de iarceler & J^inquiêter une armée engagée dans 

un Jtége. 

CEtte entreprife des deust Généraux rebelles » efi: beQe 9c re na n j ua ble^ il faut en 
convenir. Notre Auteur n'en convient-i! pas* auffi ? Pontr fin MmbUmn jmjfqm'i 
f^êmUhr imettre Ufiige devMt Onrthdgt même ^ eft une chofe harçlie, trè^-djgne de nos - 
éloges & de leur grand cœur. Ce furent pourtant deux foldats , qui roulèrent dans 
leur tête un defTein de cette nature. Ci grand, fi -hardi, & (I relevé. Mais qu*efl-ce 

3ue cela fait, (i les courages les plus extraordinaires, & les qualités les plus'iublime$ 
u cœur & de refprit font de tous ks païs & de toutes les conditions? Il n'eft pas 
sare de voir des Empereurs» des Rois , des Princes penfçr & a^r comme de (impies 
foldats , & de (impies foldats penfer & agir commç ces premières têtes devroient fairel^ 
La naiàànce & les grandes dignités donnent le pouvoir » m^is elles ne donnent ni ,i*e(^ 
prit ni le courage. L'Hiftoire nous fournit un affez grand nombre de Mathos & de 
Spendius, qui ont été de très-grands honunes , & qui ont (u beaucoup mieux que 
les autres profiter des occaiions & dç leurs viâoires» 

Nos deux Capitaines révoltés , après quelques avantages y ne crurent pas avoir tfCtx^ 
dit , pouvant faire encore plus. Bien difiérens de ces Généraux j qui. fé (buciant peu 
du bien public , s'endorment tranquillement , & (ê repofent fur leurs premien fucces^ 
6ns penier ni aux moiens nî aux occa(ions d'aller plus Ipin , &: de finir la gtierre par 
^elque aâion éclatante & décidve; ils vont bravement, après quelques fuccès,&b 

Srife de quelques poftes qui leur ouvrent. le chemin de Carthage , droit à cette capi-^ 
le, & en font hardiment le ^épti bien aifûrés que s* ils peuvent s'eiij rendie les 
maîtres, toute la puiflânce Carriiaginoife tombera wi terre: fans efpénoice. après des» 
guerres qui avoient épuifé cette République & crbommes & d^ai|;ent, dé pouvoir 
fusais fe relever. Qiiel ambitieux, mais quel beau de(reml' Gela fût (ans dbute arrivé^ 
s'ils n'euffent eu en tête un aufi erand homme que Barcas , c^ur rabattit beaucoi^ dr 
leuh efpé'ances & de leur ambinbn. En un mot, il (it évanouïr toutes ces idées 
■ttgnifîques; car dès qu'il les vit engagés dans une entreprife (î hardie & (i fcabreufe^ 
il choidt Annibal, & frit tmcen dvec h^i NéWéiv^ti & accmmfâgni 4^ ces dmx Q^l^ 
téumts , dit notre Auteur, U hâ$ U CMmfngne jf$$$r C9$Êf€r Us vivres k Miubes (jt i 
Sfenéliâu. Voilà tout ce qu'on peut faire <te mieux dans ces fortes de conjonâures; 
mais la manière dont il faut agir brfque Ton fe trouve trop (biUe contte un ennemi 
trop fort, pour faire lever un (î^» ou du moins pour poûlfer ï bout la patience des^ 
tffi^eans , n'eft pas une chofe ailée à pratiquer. Cette fbrte de guerre e(Vtrès-difficife: 
à manier, elle meriteroit d'être traitée avec méthode. 

Perfonne jufqu'ici , ancien ni moderne, n'a penfé , je ne dis p^s & en écrire, tmi^ 
à nous infinuer même que c'eft une partie de la fcience des âhoesila plus curieiife 8ç 
h plus intéreATante qu'on pui(fe traiter. Nous ne la laifT^ons pas da^ns Toubli & dan$- 
les ténèbres. On peut compter , (inon fur mon intelligence , au moios fur ma bonne: 
volonté. Contentons-nous en attendant de Quelque petite efcannouche fur ce fujet^ 
c*eft-i-dire d'une aflêz bonne idée de cette (orte de guerre, ft rien davants^ige r nott^ 
^flêin étant d'entnker dans un Ouvr^ r^ulier^ ft dTuoe i!Dar)»ltù étendue; 
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Celui de tous les Capitaines de l'antiquité qui a le plus excelle en Tart d'inquiéter 
un fiégc, de le rendre difficile, incommode,, long, fâcheux , rebutant, & qui enfia 
par fa façon de faire la guerre , a réduit les affiégeans aux plus triftcs extrémités ; ce- 
lui-là^ dis-je, eft un Romain, fans conireditJe plus fameux guerrier que Rome ait 
jamais produit. C*cft Sertorius, quoique ni hos Ecrivains, -zélés admirateurs des An- 
ciens, & qui ont pris pour fujet de leurs -éloges, les adions des grands hommes des 
fiéclosiés plus recalés, Ai nos guerriers de lapremiére volée, beaucoup plus coonoif- 
fcurs que les autres , n'en aient prefque jicn dit dans leurs écrits , & n'en difent rien 
dans les entretiens qu'ils ont quelquefois enfemble. Un vérité cela n"eft pas concevable. 

Sertorius à* l'égard de cette partie de 'la guerre, dont je n'ai qu'un mot à dire, eft 
{ans doute le plus célèbre & le plus habile, de tous. Nul n'a fait voir de fi grands tt- 
îens dans cet art admirable. Quelle prévoiance ! quelle vlgibnce ! quelle ad ivi té J 
quelle hardiefle I quelle conduite mêlée par tout dans cette fouie d'entreprifcs fubites, 
fc comme enchaînées les unes aux autres i 

Un Général, qui s'engage dans un fiése xoofîdérable , tout rempli , tout enflé de 
ropjnion de fes forjops^ comme de celle ae fon courage & de fon habileté , fe trouve 
bientôt hors de mefure , & réduit à ne favoir où fe prendre , contre un Antagonifte, 

aui fenible d'abord meprifable par fa foibleffe , qui fuit devant nous , & qui hors 
'état de paroître en campagne, fe jette dans les places fortes. 
Que fait alors une armée, aux enti*eprifes de laquelle rien ne femble s'opposer , & 
ciui fe voit maîtreife de la campagne? Je ne penfe pas qu'elle ait autre chofe de plus 
important à faire, que d^entreprendre fur les places de fon eaoemi , & d'attaquer 
ceUe qu'elle jugera le plus à fa bienféance. Métellus ne fit rien autre chofe contre 
Scrtoriuîu Çc^ui-|di trop foible pour ofer lui tenir tête, & fe préfenter de front contre 
âes forces fi aifproportionnées aux fiennes, ne cherchoit qu*à lui échaper,& à chan- 
ger de pofte à mefure <iue Tennemi s'avançoit pour l'en déloger & pour le combattre* 
Métellus , ennuie de tant de molivemens inutiles, perdit à la fin pjtience , & h h'xSz 
U ; il crut trouver mieux for\ compte de tomber fur fes places, & d'en faire le fiége« 
C'étoit juftement ce que Sertorius fouhaitoit le plus; fie lorfqu'il le fentoit engagé dans 
ces fortes d'entreprifes^ il abapdonnoit alors fes montagnes , fes vallées , fes forêts 8c fes 
jaziles impénétrables, pour fe }etter dans les plaines, obî il fe campoit en corps d'armée 
& la tête levée : car alors le £ort qui fe trouve ei^agé dans fon nége, fe voit réduit au 
feul patti de Ja défenfîve , & enfermé dans fes lignes; ic au lieu d'un ennemi contre 
lequel il avoit afiire^ il en trouve deux, l'un au dehors , fif l'autre au dedans, ft le 
plus formidable eft fiais doute celui du oehors, s'il fitit la véritable méthode d'inquié- 
ter ic de harceler un ficge* 

Cette &Gon de guerre eft rude. Incommode & fatiguante : car elle git en des ma- 




^ui fe (orvot^ qui fe rompt & fe panage en plufieurs corps , qui voltigent deçà delà 



autour de fon Gunp, &qûi le tiennent fims ceflè en cervelle 6c en de perpétuelles in- 
quiétudes ^ xsjai&t de jour, & le plus fouvent la nuit , qui eft l'heure la plus conunodc. 
Par cette façon de eiierre^ bn jette bientôt la famine dans un camp; les fourrages 
deviennent tr^djfficiles & très^dangereux : fi l'on y va, ce n*eft plus qu'en corps 
d*armée , l'ennemi djTparoît alors, fe réunit aux lieux où vous fourragez, pour tomber 
avec tout ce ou'il a Je troupes fur vos efcortes, ou pour vous combattre en partie , ou 
féparé en plufieurs corps, pour percer votre chaîne, ou pour couper la file de vos four- 

rageurs; & lors m^ c^u'il vpus oçcppç daos cçs endroits éloignés deyotre fiége ^ où 

................. .j 
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il vous fait fbibk & d^nii , il détachera promtement, ou aDbufqiiera des troupes qui 
s'approcheront de vos lignes^ & fc giifferont p«r les endroits les moins fortifiés & les 
moins gardés , & fonveot par le plus fort^ qui iè trouvera d'autant plus foible qu'on 
%y fera dégarni, fur Topinion ordinaire qu'on n'olèroit tenter de ce côté-là fans témé- 
nté & fans imprudence. 

Ce que je viens de dire ici, n*eft pas le moindre desdangersaurquelsoneftexpofé 
dans une manière de guerre fi fine & fi rufée. L'ennemi n'eitjanuis court en pièges & 
en artifices; conune les manoeuvres des petites armées font toujours promtes & accélé- 
rées, qu'elles fe remuent aifément, Téxécution des entreprifes prévient les devants que 
fcnnemi peut prendre pour s'y oppofer , ic k fecret en eft mieux gardé; tout eft fimple 
dans une petite armée ^ au lieu que tout eft compofé, lent & embaraflé dans une gran* 
de. Une tête ne fiiffit pas , parce qu'un Général ne fauroit Dorter (i loin fii vue fans 
tvoir befoin de celle des autres; ce qui fiiit perdre beaucoup aetems, &cetemsperdu 
eft au profit de Tennemi. D'ailleurs le Général fe trouve iouvent dans la néceflité de 
s'abandonner à la conduite de fes Lieutenans, qui ne remplilTent pas toujours leurs de- 
voirs , foit par licheté ou par ignorance. 

Un Sertorius dans une occafion comme celle dufiégedeLille, en 1708. n'auroit-il 
pas ruiné & anéanti la puifTance des Alliés devant cette place \ Cette armée fi>rmidable 
n'eut-elle pas péri de faim & de miiérei Qui doute c^ue ce ne fût lacbofedumonde 
la plus aifêe? On venoit de lui couper les vivres. Voilà un convoi le plus grand dont 
on ait jamais ouf parler , qu'on tâcnc d'y faire pafler. On avoit pris de très-bonnet 
mefures pour l'enlever, & les ennemis de très-mauvaifespourlefauver. Lachofefem- 
bloit infaillible, & l'écoit en eflêt entre les mains de tout autre que M. d'Albergotti. 
Quel choix ! l'homme le moins propre à cela & le moins entreprenant ; il le laiCfa pafler 
tranquillement de fans rien faire, & ne pafla pas moins pour un excellent Officier dans 
l'opinion de la populace; car les armées ont aufli leur populace. Ce coup manqué fut 
Toccafion de tous les malheurs de cette campagne, je le déclare à regret. Feu M. de 
Vendôme choififloit rarement les hommes les plus capables de l'exécution des grandes 
entreprifes , il prenoit aflfez fouvent la lie d'une armée ; il en ufoit de même dans le 
choix de fes amis, dont il fut toujours trahi. Revenons à Sertorius, ou à fa façon de 
faire la guerre : car il eft aifé au leâeur tant foit peu éclairé, de tirer le précepte des faits 
qu'on rapporte , lorfque l'on s'y prend d'une certaine manière. 

Ce grand Capitaine, toujours en mouvement, toujours attentif à ce que l'ennemi 
devoir ou pouvoit faire, lui rompoit toutes fes mefures; un convoi étoit-il en campa* 
|tne , il lui alloit au-devant avec une incroiable dilieence , il devançoit la penfée pour amfi 
ilire. Il fe campoit fur le chemin dans lepofte le plus avantageux. Marchoit-on à lui 
pour l'en déloger , s'il jugeoit qu'il pouvoit en être chalfé, il l'abandonnoit par des 
xetraites faufles , ou véritables : perfuadé qu'il n'étoit pas honteux de fe retirer devant 
des gens plus forts que foi , mais qu'il l'étoit beaucoup de fe faire battre. 

S'opimitroit-on à le fuivre, ils'enfon^oit&fenichoitdans des lieux impraticables , 
ou tout parfemc's de pièges & de chicanes. Qui eft le Général aflez hardi pour s'enga- 
ger dans ces fortes de coupe*gorges , s'il n'eft très-habile, &tTès*inftruitdupaïsoîi il 
va fe fourrer, rà l'on ne trouve le plus fouvent auome ifliië lorfqu'on y eft une fois 
entré? S'il eft fur d'en fortir en fuivantfon ennemi, celui-ci ne l'eft pas moins d'écha- 
per à toutes fes rufcs. S il fe voit preflc, il lelaiflc là , & par une marche diligente & 
ibrcée il fe déborde alors dans fonpaïs, qu'il va ravager : l'enneilni revient fur lui pour 
l'en chaflèr , il le laifle venir; & lui échapant encore une fois, il le prévient furfon 
fiége, anaque fes lignes dégarnies» & jette un fecours dans la place* Peut-on beau* 
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coup efpérer d'un fiége , quand on a uatcl Antagonifte en tête ? Métellus en eut un 
tel , & peu de tems après fc grand Pompée , qui vint pour le relever* 




mérite , 

dre de pied ferme, comme Pompée & Métellus ledefiroicnt, il fit la moitié du che- 
min pour ks rencontrer: &bîeQ qu'inférieur en nombre, ilnelaiiTa pas que d'en avoir 
. raifoa, & de les bien battre. 

A quelle extrémité ce dernier ne fe trouva-t-îl pas réduit , pour avoir tenté un fi^ge 
contre un ennemi (i incoinmode & fi difficile A réduire , & qui femoit des pièges à* 
chaque pas qu*il faifoit ? Plutarque nous apprend un très-grand nombre de faits très- 
remarquables , & très-dignes d'avoir place icL Mais le moien de les mettre tous ? U» 
où deux nous fuffifent. Je me fers de la verfion de M. Dacier. 

„ Si Métellus mettoit le fiége devant une place, 5'«rrori;#jarrivoitau{fi-tôt, &raf- 
„ fiégeoit lui-même par la difctte où. il le réduifoit, à tel point que fes foldats n'en^ 

„ pouvoient plus Un jour Métellus s'étant apperçA que les Laccobrîtes don- 

„ noient beaucoup de fecoursàSertorius, &qu*on pouvoit facilement les prendre par 
„ la foif , car ils n'avoient dans la ville qu*un puits , & les ruiflcaux & les fontaines qui 
„ fe trouvoient dans les fàuxbourgs , ou aux environs de la ville , étoient au pouvoir 
„ de celui qui Tafliégeroit , ilréfolut d*enfaire lefiége, dans rcfperance qu'il en feroit 
^ maître dans deux jours , ' parce qu'ils manqueroient d'eau. Il ordonna donc à fes 
„ troupes de prendre des vivres pour cinq jours, &fe mit en marche. MaisScrtorius 
yy imagina promptement les moiens de la fecourir ; il ordonna qu'on remplît deux mille 
yj outres y Se promit pour chaque outre une certaine fomme d'argent. Quantité d* Ilf- 
^ pagnols&aeMaurufiensfepréfentcrcnt pour exécuter l'entreprife. Sertorius choifit 
„ les plus robuftes & les plus légers^ & ks envoia par la montagne, avec ordre que 
y^ quand ils auroient livré leurs outres aux habitans , ils fiffent fortir de la pbcetou* 
„ tes les bouches inutiles , afin que cette eau pût fournir plus longtems à ceux qui la. 
^ défendroient, 

„ Métellus, averti du fuccès de ce ftratagême, en fut très-faché: car les vivres 
„ qu'il avoit fait orendre à fes troupes, étoient déjà confommés. Il envoia fur l'heure 
„ Aquinus avec (ix mille hommes y pour lui amener un convoi. Sertorius en fut 
,,. bientôt averti. Dès qu* Aquinus fut paflc, il lui drefla une embufcade fur le che- 
y, min; & quand il revint avec Ton convoi, il fit lever trois mille hommes du ravin 
„ couvert où il les avoit cachés, poux- les charger en queue ; & lui-même en perfonne 
„ l'attaquant de front ,^ il le- mit en fuite, lui tûa une grande partie de fes gens, &fit 
„ prifonniers les autres. Aquinus perdit fes armes & fon cheval dans ce combat , & fe 
„ fauva de vîteflc dans le camp de Métellus , qui par cet échec fut obligé de lever 
„ honteufement le fi^e ,. Se eut la douleur de fe voir nx>qué & fifflé par les £(^ 
„ pagnols.. 

Barcelonne a eu cet avantage , parmi les villes qui fe font rendues célèbres par Ie( 
fîéges qu'elles ont foutenu en difimns tems, qu elle ne seft jamais démentie dans tout 
ce qui peut illufirerunedéfenfe: au lieu que Ton renurque dans les autres du plus ou 
du moins, quoiqu*infîniment plus fortes que celle dont nous parlons. Je pôurrois citer 
quelques exemples qui fe font paffés de nos jours, pour prouver cette vérité, s'ilétoit 
permis de faire tant de honte aux vices & aux foibleflcs des hommes, qu'il n'y eût 
plus que de la vertu dans le monde, comme difoit la Reine Elifabeth à un Auteur tout 
plein de zcle & d'amour pour k vérité. Revenons à Barcelonne. 

Le dernier fiége de cette place eft-quelque chofe de fi grand & ée fi glorieux i fes 

hibi- 
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habitons , cpCgn pcui Ip compircc feos hyperbole àajc plus fameux de l'antiquité , pui(^ 
que Ton trouve dans le Général qui l'attaqua, comme dans celui qui la dtfendit, toute 
rhabileté,^ le courage & la conduite quirendent un (iégérecommandable, & l'on peut 
dire que le Maréchal de Berwick n'y acquit pas moins de gloire que feu M, de Ven- 
xlôme dans le premier de 1697. car à régara de l'autre de 1706. il faudroit y pafler 
répoQge , s'il étoit poffiblc de faire que ce qui^ 4té fait ne fût pas , ou d'en effacer là 
.mémoire. Contentons-nous feulemeiit de dire ^ que dans tou$<:es trois fîéges il y parue 
quelque chofe des principes de Sertorius^ car lesafficgeansn'étoient pas moins inquié- 
tés ni moins inveftis que les afliéges. 

M. de Vendôme eut de plus grands obftacles à furmonterque n'en eurent les autres. 
Son grand courage, fa hanfiefle & fon expérience l'en délivrèrent. Il avoit à fe défen- 
dre contre une puiflantegamifon, très-hrave&très-aguerrie, & contre l'audace réglée 
d'un Gouverneur très-entreprenant. Ce Prince environné de tant de périls , de craintes 
& d'inquiétudes , fe doute d'une fortie générale ; il apprend même qu'elle eft dé)a réfo^ 
luif , & que ceux du d^bon comm6 ceux du dedans dévoient tomber , les uns fur fon 
amp, & les autres fur la tranchée, il les délivra de cette fatigue; il marche fecréte- 
ment à la faveur d'une nuit fans Lune droit aux deux camps du Vice- Roi, qu'il fur- 
prend fi heureufement , qu'il n'y trouve aucune réfiftance : tout s'enfuit & tout s'en 
va dans ^ùne coafofion & un défordre épouvantable , les foldats fe g<$rgent de butin ; & 
après avoir fait mettre le feu dans les deux camps, ilfcretireàfonfiége, & fait avor- 
ter, par une entreprife fi hardie, tous les deflems de fes ennemis. On peut voir, par 
cet exemple du Vice-Roi Efpagnol, cOïpbieples Scrtorius font nies,- & que le Géné- 
ral François étoit plus habile en ce cas-là que Pompée & que Métellus. 

Feu M. de la FeuiUa ^e , depuis Maréchal de France , moins habile que M. de Ven- 
dôme, ne fut pas fi heureux que lui dans fon ficge de Turin: peut-être l'eût il été, 
fi lui-même en perfonne, plutôt que ceux qu'il emploia , eût marché contre M. d^ 
Savoie^ aujourd'hui Roide.Sardaignc; je dis peut-être , parce qu^ilavoit un Sertorius 
très-alerte & très- redoutable en tête, & non pas un Vice- Roi malhabile, fans précau- 
tions & fans expérience.. Il fut traité comme Mérellus par ce grand Capitaine, qui 
rinquiétâ & qui le harcella tellement dans fon fié^e, qu'il n'en vit le bout que par une 
cataftrophe très-cbagrinante pour lui, & très-fâcheufe pour la France. 

Les Généraux qui ont imité Sertorius, autant qu'il eft poflible d'approcher d'iui fi 
srand homme dans (^ fàc^on de faire la guerre , ont été toujours fort rares ; ils ne fe pré- 
lentent guére^ que.de loin à loin. Quel efpace entre AmilcarBarcQS&Seitorius! Quel 
pUis graod entre celui-ci & le Roi de Sardaigne I Cependant ce dernier , quoique grand 
Capitaine, n'a pas ^alc le Romain , parce que l'on ne s'efc oas encore mis fur b bonne 
voie dans cette manière de guerre, qui n'a pas moins befoin cfe théorie que de pratique , 
& 6ù mcme celle-ci dépend abfolument 4^ I autre. 

Lorfque Pompc^ fut charge de cette guerre contre Serttfrîus , & qu'il fut arrivé avec 
une bonne armée au fecours.de Métel'us, qui n'en pouvoit plus, & dotit on n'étoit 
pas trop content à Rome , quoiqu'il fût très-habile; lorfque Pompée , dis-jé , fut 
arrivé» tout boufK d'orteil & de préfomption, donna-t-il de plus grandes tnarques de 
(on courage &de fon intelligence dans les armes, qu'il n'en parut dans Métdlus ? Tout 
au contraire, celui-ci valoir infiniment plus que lui , car il avoit tenu tête tant bien 
que mal à Ib'n ennemi, quoique fon armée fût moindre de la- moitié avant la venue de 
Pompée: car après cette jondion, ils entrèrent en campagne à la tcte d'une armée Je 
fix vingt mille hommes de fiei'^ fx mille chevdttx , çjr deux mille frûffdeurs ^ gem de 
tr.ûi, C'eft Plufrarq ic qui nous appnmd ceci, & cependant Sertorius noppolc à des 
forces fi prodigieufes queicxr mtlk fix ce^uhemmes ^ €p$* il éfpttleit Remains ^ efuoicju^il- 
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j eiifipt eeni jtfriqHdiHs parmi ^ ^i Fâvoient fi$ivi£JlfriqMe ^ quatre milUrâmUebers 
& fift cens cheva$éx. 

Ce Pompée pourtant, qu'on regardioit à Rome fur fcpied du plus grand Capitaine 
du monde, ne paffà pas pour tel (uns Ton armée, car il: fe fit toujout s battre. Serro* 
rius en fit fi peu de cas, qu'il dit àfon arrivée enEfpagne, qu'il n^emplêhroitqfteéks 
verges & U férule contre cet enfant , s*U ne craigneit cette vieille. Il vouloit dire Métcl- 
lus, qui venoit toujours à Ton aide; mais il ne Tempecha pas d'être pris p(5ur dupe k 
Lauron, où il fut battu & bien étrillé, & s'il vous plaît i la tête d'une armée de près 
de cent mille hommes contre fept mille trois cens hommes. Jamais Pompée ne fut plus 
roéprifé de fon ennemi, (car Céûr n'en fit jamais aucun cas, )qu'^iHe fut de Sertorius» 
L'affaire de Sucronlui fit-elle plus d'honneur que celte de 7-auron? Le lendemain de 
cette grande adion de Sertorius, il fut bravement lui préfenter k bataille; mais il fc 
retira , fur l'avis que Métellus s'avançoit au fecours de Pompée. Il fit fonner la re* 
traite , félon Plutaraue , en difant : Si cette vieilli ne fit venue , falleis ren^ 
voter ce petit garçon a Rome y spres lui avoir faii k coups de verges une petite cor^ 
reHion^ 
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OBSERVATIONS 

Sur la conduite que tint Amilcar avec les Etrangers rebelles^ après 
le Traité qtiil avait fait avec eux. 

TOut ce qui me déplaît, dans cequej'^ai à traiter ici, eft de trouver un fiijet de 
blâme & de reprocne dans la conduite du guerrier de l'antiquité le plus digne de 
fos éloges y & celui peut-être de tous qui fiiit le plus d'honneur à la nature: peu s'en 
faut que je ne le mette au-deflus de tous. Au moins tant de belles aualirés j tant de 
vertus, des connoiflances fi profondes dans la fcience des armes, méritent une grande 
diftinâion. Y prenez-vous bien garde , dira quelqu'un? C'eft un Carthaginois: 
vraiment , eft-ce qu'il n'y avoit pas de vertus à Gartnage? Ea étoit-elle fi fort dé- 
pourvue, qu'il n'y en eut pas une feule dans fbn enceinte f Ity en avoir, & même de 
plus pures ff.\t dans les Etats les moins corrompus; il eftaflez ordinaire que dans ceux, 
d'où les vices les ont délogées, on trouve des hommes qui leur ont dornié retraite, & 
qui les ont prifes fous leur fauve-garde. 

Amilcar étoit un de ces hommes divins qur s'étoient confervés purs au milieu de la 
corruption; mais il faut l^ouër , il fe fentoit un peu du terroir où il étoit né, 8c 
BOUS nous en fentons tous: les uns plus, les autres moins, foit en bien, foit en mal! 
Celui d'Afrique, plus qu'aucun autre, laiflait toujours aux phis gens de bien certaine 
pente à la fourbe. On ne, peut ^res réfifter contre l'intempérit de l'air du païs; je 
ne fai pourtant s'il fitut porter les foupçoQS contre ce gnmd homme auifilbin qu'il fem* 
ble qu on le pourroit. Je vois dans fa conduite àrTégard des rebelles , une efpéce d'é- 
quité: au moins fi)uhaité-je qu'elle foit irréprochabK Mais examinons k chofe fanr 
prévention^ 

Grotius eft formellement oppofé au/fentiment de Ciceron , qui décide nettement 
«u'm» Pirate nefi point au nombre des ennemis puUics , (^ ifU*on ne Jmi lui garder nk 
foi^ ni fermenta £n e&t il feroit difficile de. donner one bonne couleur & quelque 

mûr* 
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inaraoe de vrùTemblanceàcerte maxime, quand même ceux, quiferoîentpàrventcsatt 
comble de la m^hanceté, & qui ne feroient partie d'aucun Etat , pourroient cti^e pu- 
ais par qui que ce toit félon le droit naturel. Car cela même ne feroit vrai qu'autant 
que l'on n'auroit pas traité avec eux. Lorfqull y a des conventions faites, & que la 
râniffion des peines y eftfpécifiée, ceferottunaâed'injuftice&demauvaifefoitrè^ 
iaftme & très-criminel que de n'y avoir pas d'égard. 

s. Pompée termina par des traités la plus grand: partie de h guerre des Pirates de Ci- 
59 Ucie, oit Grotius ; car aiant mis en mer unepuiilànte flotte, & Taiant partagée 
en plufieurs efcadres , qu'il répandit en diflférens endroits de la Méditerranée , il les 
défie tous en une fade campagne; il en prit un grand nombre fans les faire mou* 
tir , & traitant avec les autres » il les relégua dians les endroits éloignés de la mer: 
ftf là il leur donna le moiea de vivre (ans piraterie , il rendit la mer libre , & la 
aettoia de ces brigans. 

„ Céûr écrit auffi , dit le même , qu'en la troifiéme guerre civile l'accord fut 
„ fait par les Généraux Romains, avec les bandits & les tuiards qui s'étoient retirés 
„ dans les Pirenées. 

„ Qui ofera donc dire , ajoutc-t-11 encore , que fi l'on avoit ftipulé quelque 
I, chofe dans ces traités , cela n'^oit d'aucune obligation ? A la vérité ces fortes de 
„ gens n'ont pas cette communauté de droit propre à des ennemis publics, laquelle It 
„ droit des gens a introduite dans une guerre fokmnelle& pleine; nuis ceb n'empêche 
„ pas, que par^cc qu'ils font hommes, ils ne participent au droit naturel avec les au* 
n très hommes, comme dit très-bien Porphyre , & que de là il ne naiffe Tobligatioa 
„ d'accomplir ce qu'on leur promet. 

„ Ainfi Diodore rapporte, que Luculle garda la foi qo^il avoit donn& à Apolla^ 
n nius. Chef des transfuges; & Dion remarque qu'Augufte, pour ne pas manquer 
n ^ fa parole, paia au voleur Grocota fe prix auquel fa tête avoit été mile, étant ve* 
„ nu (c préfenter lui-nocme à cet Empereur» 

„ La foi n'eft pas moins inviolable à l'égard des guerres des fujets contre les Rois ^ 
„ quand même ilarriveroit, dit 1: même, que Tinjuilice dclacaufe, oudeTopiniâ* 
,y rretéde la ré&ftance des fujets contre leur Souverain , auroient été telles qu'elles mé« 
jy riteroient un rigoureux châtiment ; en ce cas-là même le Souverain n'a pas droir, 
r% s'if a traité avec eux comme avec des déferteurs & des rebelles , d'oppofer la peine i 
9, b promeife; c'eft-à-dire de l'annuller , en punicbn de ce qu'ils ont mérite, fui* 
^, vant ce que. nous venons de dire: car même la probitfdes Anciens a eftimé qu'on 
99 dcvoit carder la foi à des efclaves, & l'on a cru que les Lacédémoniens ne s'étoient 
s, attirés la colère divine , q«e pour avoir tué ks efclaves de Tenare contre k 
99 foi du traité. 

Qui ofera donc dire que Barcas ne devoit garder nr for ni ferment à des rebelles^ 
fout couverts de crimes âiormes, qui avoient même violé le droit des gens en laper* 
ionne des Hérauts qu'on leur avoit envoi6 , & égorgé même ceux qui avoient été 
pour traiter avec eux. Cependant il s'eft trouvé des gens qui ont fotitenu pis que tout 
ceb. Car ih prétendent qQ*on n'eft point obligé de garder b foi aux Hérétiques, noa 
plus qu'aux Infidèles. Il y a longtems même que cette maxime a fait fortime. Jeaa 
Hiis & Jerâme de Prague, en furent les viâimes au Concile deConftance. Quelque 
tems après, Ubdilba Roi de Hongrie, evoiant fur b foi d'Eugène IV, qu'il n'étoir 

Îa< même permis d'en douter, & s'étantenconféquence biffé perfuader par le Cardinal 
ulicn, qu'il feroit une bonne auvre <k violer b trêve de dix ans qu'il avoit conclue. 
avec Amuxath IL il b rodait, quoique puffent lui dire & k Defpote deServie, & 

K \ d'aur: 
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d*autres en grand nombre. Mais Ton infidélitc lui cohta cher, il perdit la bataille de 
Vame & h vie. Le Cardinal Julien , Légat du Saint Père , qui avoit fait de fon 
mieux pour engager les Polonois dans cette guerre , ne put éviter une pareille fortune : 
encore fut-elle pire, comme cela ccoit très-jufte; il fut pris par des voleurs, qui le 
maflacrérent, & le laiflercnt là comme à la voirie. 

Barcas favoit parfaitement que toutes fortes de capitulations doivent être rélisieufe^ 
ment obfervées , que le droit naturel nous impofe une obligation indifpcnfabL' oe tenir 
ce dont nous fommes volontairement convenus avec Tennemi pendant une fufpcnfioa 
d'armes; qu'il n'eft pas permis, par éxçmple , de rompre un traité bien conclu, Si 
d'arrêter, fans en avoir aucune raifon, des Députés, tels qu'ils puiffent étre^ après 
avoir accordé & agréé que les Chefs , coupables de tous les maux & de toutes les hor- 
reurs d'une guerre injufte & perfide, vinffent pour traiter des conditions delà c^pitula-r 
. tion; mais foit qu'il eût des ordres fecrets de la République de tromper cçs fcélérats , 
& de les exterminer tous, fans aucun égard au droit des gens, qu'ils avoient violé en 
tant de façons, & d'une manière qui n'a prefquc aucun exemple; foit qu'il crût qu*il 
étoit julte & raifonnable que chacun fournît autant de mal qu'il en avoit fait , & que 1q . 
droit de repréfaille n'étoit pas moins permis à l'égard de la foi donnée , que dans les au- 
tres cas de la guerre, comme il eft vrai à certains égards; foit qu'il crût enfin que ce 
fut uncaAion louable, permife, & félon les régies de la bonne politique , de manquer 
à fa parole , & d'ufer de fupercherie à l'égard aune armée de fcélérats , dont on ne 
pouvoit pardonner les crimes fans des conféquencestrès-dangereufes, puifque ç'auroit 
été enhardir les autres à fe révolter à la première occafion , par Tefpérance d'être traitéi 
de même; foit que toutes ces raifons enfemble lui paflTaffe.u pirla tête, pourfefoula- 
ger dans fes fcrupules , il prit un milieu poUrfau ver quelque chofe de fa réputation; il 
eut recours à la do -trine des équivoques , des ambiguïtés , des réfervations mentales , & 
de ce que les Rhétoricieas appellent le dire & le penfer : car cette dodrine eft très-an- 
cienne; elle n*étoit pas moins en vogue chez les Carthaginois, que chez les Grecs & 
chez les Romains. Voici le fait, po\u- épargner la peine à mes lefteurs de revenir fur 
leurs pas, & de feuilleter plufieurs pages pour le chercher dai^s le texte. 

Notre Auteur dit qu'Amilcar aiant atriré les rebelles dans des pas de montagnes très- 
dangereux, il leur coupa les vivres, &lesenferma de toutes parts par des retranchemens 
qu'il tira dans les gorges de ces montagnes par où ils pouvoient s'échaper. „ Ils furent, 
,, contraints, dit notre Auteur, tant la famine étoit grande dans leur camp, defemaor 
}, ger les uns les autres : Dieu puniffant par un fupplice égal l'impie & barbare rraite- 
i, ment qu'ils avoient fait à leurs femblables: quoiqu'ils n'ofaflent ni donner bataille , 
I, parce qu'ib voioient leur défaite alfurée, & la punition dont elle ne manqueront pas 
,> d'être fuivie, ni. parler de compofition, à caufe des crimes qu'ils avoient à ferepro- 
„ cher, ils fouffrirent cependant encore quelque tems la difettenffreufeoùilsétoient, 
„ dans Tefpérance qu'ils reccvroient de Tunis les fecours que leurs Chefs leur proy: 
9) mettoient. Mais enfin n'aiant plus ni prifonniers , ni tfclaves à manger , rien- 
„ n'arrivant de Tunis, & la multitude commençant à menacer les Chefs, Autarire, 
,) Zarxas & Spendius prirent le parti d'aller fe rendre aux ennemis , & traiter de» 
„ paix avec Amilcar. Ils dépccnérent un Héraut pour avoir un faufconduit , 8c 
„ écant venus trouver les Cartnaginois, Amilcar fit avec eux extraite: QuelesCétr'' 
thaginois choifirûUnt d'entre les ennemis ceux cjhUs j figer oient d propos au nombre ^ 
dix , ^ renvoieroient les autres chactin avec fin haùit, „ Enfuite il dit qu'en 
„ vertu du traité il choiGilbit tous ceux qui étoient préfens, & mie ainfi en la puif« 
„ fance des Carthaginois Autarite , Spendius , & les autres Chefs les plus 4iftÂa- 
n gués. 

Il 
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d'autres en grand nombre. Mais Ton infidélité lui conta cher, il perdit la bataille de 
Vame & h vie. Le Cardinal Julien , Légat du Saint Père , qui avoit fait de fon 
mieux pour engager les Polonois dans cette guerre , ne put éviter une pareille fortune : 
encore fut-elle pire, comme cela ctoit très-jufte; il fut pris par des voleurs, qui le 
maflacrérent, & le laiffércnt là comme à la voirie. 

Barcas favoit parfaitement que toutes fortes de capitulations doivent être rélifiieufe-r 
ment obfervées , que le droit naturel nous impofe une obligation indifpenfabU ae tenir 
ce dont nous fommes volontairement convenus avec l'ennemi pendant une fufpenfioa 
d'armes; qu*il n eft pas permis, par éxçmple , de rompre un traité bien conclu, & 
d'arrêter, fans en avoir aucune raifon, des Députés, tels qu'ils puiffent être^ après 
avoir accordé & agréé que les Chefs , coupables de tous les maux & de toutes les hor- 
reurs d'une guerre injufte & perfide, vinffent pour traiter des conditions delà cipitula-* 
. tion; mais foit qu'il eût des ordres fecrets de la République de tromper cçs fcélérats , 
& de les exterminer tous, fans aucun égard au droit des gens, qu'ils avoient violé en 
tant de façons, & d'une manière qui n'a prefque aucun exemple; foit qu'il crût qu'il 
étoit julte & raifonnable que chacun fouflfrît autant de mal qu'il en avoit fait , & que 1q 
droit de repréfaille n'étoit pas moins permis à l'égard de la foi donnée , que dans les au- 
tres cas de la guerre, comme il eft vrai à certains égards; foit qu'il crût enfin que ce 
fût une aAion louable , permife, & félon les régies ae la bonne politique, de manquer 
à fa parole, & d'ufer de fupercherie à l'égard a une armée de fcélérats , dont on ne 
pouvoit pardonner les crimes fans des conféquencestrès-dangereufes, puifqueç'auroit 
été enhardir les autres à fe révolter à la première occafion , par Tefpérance d'être traités 
de même; foit que toutes ces raifons enfemble lui paATaffeiit pirla tête, pourfefoula- 
ger dans fes fcrupules , il prit un milieu poUrfau ver quelque chofe de fa réputation; il 
€ut recours à la do Hrine des équivoques, des ambiguïtés , des réfervations mentales, & 
de ce que les Rhétoriciens appellent le dire & le penfer : car cette doftrine eft très-an- 
cienne ; elle n*étoit pas moins en vogue chez les Carthaginois , que chez les Grecs & 
chez les Romains. Voici le fait, po^r épargner la peine à mes lefteurs de revenir fur 
kurs pas, & de feuilleter plufieurs pages pour le chercher dans le texte. 

Notre Auteur dit qu'Amilcar aiant attiré les rebelles dans des pas de montagnes très- 
dangereux, il leur coupa les vivres, &lesenferma de toutes pans par des retranchemens 
qu'il tira dans les gorges de ces montagnes par où ils pouvoient s'échaper. „ Ils furent. 
,9 contraints, dit notre Auteur, tant la famine étoit grande dans leur camp, defeman- 
I, ger les uns les autres : Dieu puniffant par un fupplice égal l'impie & barbare rraite- 
^, ment qu'ils avoient fait à leurs femblables: quoiqu'ils n'ofaffent ni donner bataille , 
I, parce quib voioient leur défaite alfurée, & la punition dont ellenemanqueroit pas 
,j d'être fuivie, ni. parler de compofition, à caufe des crimes qu'ils avoient à ferepro- 
„ cher, ils fouffrirent cependant encore quelque tems ladifetteiiffreufeoîiilsétoient, 
„ dans Tefpérancc qu'ils rccevroient de Tunis les fecours que leurs Chefs leur pro^ 
9) mettoient. Mais enfin n'aiant plus ni prifonniers , ni cfchves à manger , rien 
ij n'arrivant de Tunis, & la multitude commençant à menacer les Chefs, Autari:e, 
,) Zarxas & Spendius prirent le parti d'aller fe rendre aux ennemis , & traiter de 
„ paix avec Amilcar. Ils dépêcnérent un Héraut pour avoir un faufconduit , & 
„ étant venus trouver les Cartnaginois, Amilcar fit avec eux ccl traité: Que les Cav' 
thaginais choijîroitm d'entre les ennemis cetvc qHils jugeroient k propos au nombre de 
dix , (^ renvoieroient les éimres chacun avec fon hééit. „ Enfuite il dit qu'en 
„ vertu du traité il choifiilbit tous ceux qui étoient préfens , & mit ainfi en la puif- 
„ fance des Carthaginois Autorité , Spendius » & les autres Chefs Its plus difti^i- 
n gués. 

Il 
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Il fcmble d*abord que le Général Carthaginois ne fit rien d'injufte & de contraire 
fU droit des gens, puilqu'il ftipule dans le traité , ^f^e /f/Girré^^iiroiichoifiroicnt^/'r»- 
irr Us ennemis ceux qm*Us jssgeroient kfropos ém nomire de dix. Les Députés n'y cqnfen- 
tent-ils pas; & ce confentement ne laiflc-t-il pas Amilcar dans le plein droit de 
commencer par eux, & d*cn faire ce qu'il lui plaît? Il le fembleainfî, & cependant 
c'cfl: un manque de foi , une furpercheue manifefte : car pour faine que cette adion 
, devint jufte , d'injufte qu'elle étoit , il falloit renvoier les Députés , & s'en faifir 
eofuite après l'exécution de la capitulation , parce qu'ils ne jouiflcnt plus du droit 
d^Ambaffade , qui celTe du moment qu'ils font arrivés dans leur camp ; les Caithagi* 
oois craignoient-ils qu'ils ne leur échapaflent? Je ne vois pas que cela fût poflible, 
parce que toute l'armée répondoit de ces dix perfonnes , 8c qu'il étoit aifé de s*en 
tflfûrer ,' en faifant avertir ceux du camp qu'on éxécuteroit les conditions du traité 
dans toute fon étendue & dans la bonne foi , en s'affûrant de dix perfonnes qui ça 
étoient exceptées; ils pouvoient alors les nommer* 

Je ne fai comment Grotius , qui cite par tout Polybe, qu'il favoit fi bien, a pu 
oublier ce cas de paix & de guerre, qui fcmble aifez différent de tous les autres qu'il 
allègue. A Téçard des paroles , aufquelles chacun donne des fens difiérens ou forcés 
dans un traité de paix, ou dans une capitulation, il n*eut, ce me femble, jamais fà 
décider en faveur du Général Carthaginois , par la raifon alléguée plus haut. Car l'an* 
tienne formule des alliances , qu'on trouve dans Tite-Live , n'eft pas moins une loi 
invariable dans les nôtres , qu'on en uferayZr;îi dol ni malice , & félon le vrai fenp 
qH*on dênme anjêurd^hui k ces paroles. 

„ La régie de la vraie interprétation y dit Grotius , s'établit donc fur h préfbmp*- 
„ tion de la volonté, tirée d'indices les plus probables qu'il eftpoflîbler Ces indices 
^ font de deux genres, les paroles &les autres conjeAures; on confidéreces conjec» 
„ turcs, ou fcparément d'avec les paroles, ou conjointement avec elles» 

,, S'il n'y a aucune conjecture qui détourne ailleurs les paroles , il faut les enten- 
^ drc dans le fens qui leur eft propre: non félon la Grammaire, en s'attachantàleur 
„ étymologie , mais félon Tufage populaire. 

Grorius s'étend beaucoup fur cette matière , qui me paroît d'une très-grande ivk^ 
ftruftion pour les hommes d*Etat & pour les gens de guerre, & fur tout pour les Gou- 
iptemeurs de places, pçur fe garantir des furprifes dans une capitulation, oùlesafliégés 
oe tombent que trop fouvent. Ce grand Jurifconfulte militaire rappelle dans le para» 
grafe 28. tout ce qu'il a dit fur cette matière, que nous ne faurions rapporter ici ; iî 
«lonclut feulement , ^ue U natmre des faUes , confirmés dans un ferment eji telle , (jm^iU 
dêivent hre emendns fiUn U fignification la fins reçue par Vnfage , rejettant abfolument 
r^mes les réferves tacites^ , qm , filon la nattsre de la chofi , me feroient pas abfoUiment' 
mécejfdires. 

Il s'en faut bien que cette aftion d'Amilcarfoitauffi baffe, auflî infâme &au(fi cri^ 
ininelle que celle de Maynard, Général de Tarmée Catholique , contre les Huflîtes;. 
cela me femble affreux : cependant à voir l'utilité qui en rerenoit à la Bohême, je ne 
fai fi elle eft aulfi condamnable , que les circonftances en font horribles. L'exemple 
mérite d'avoir place ici , & d'être rappofté dans toute fon étendue , par rapport aux m-^ 
ftruftions que les Miniftres & les Généraux d'armées y trouveront à l'égard de certains 
rebelles; car bien qu'il ne foit pas permis de violer la foi donnée, il eft pourtant ex- 
pédient de favoir quelles raifons peuvent nous porter \ juftifier l:s plus méchantes ac-- 
tionsy & nous obliger d'exterminer des gens qui fe font rendus dans la bonne foi, & 
qu'on fait périr non pas dans les premiers mouvcmcns de l'adion , mais de fang froid ,. 
il te te rcpofee , & par trahifon. 

May- 
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Maynard, Général de Tarmée Catholique, aiant furpris les HulTîtes dans leur camp 
en 1454. 9, au lieu de s'amufer à pourfuivre les fuiards , fit une aftion de grand Ci- 
„ pitaine, dit Varillas , il acheva de fc rendre maître du camp ennemi •*, les xiani 
UHS^velofés comme par $m coup de filet. L'armée vidorieufe s'affembla , i^rçs les 
êvoir difarmis & donné {jHartier ,) „ pour délibérer fur ce qu'elle en feroit , & les 
Gentils-hommes Catholiques étoient prefqu^e d'avis de (àuver la vie à tant de milliers 
d'hommes, lorfque May nard leur remontre que la clémence étoit hors de failbn , & 
qu'ils fembloient ne pas aflcz connoître l'importance de leur viftoire. Que la plu- 
part des vaincus étant nés dans Tarmée, ne connoifToient point d'autre patrie que le 
„ camp , & ne favoient point d'autre métier que la guerre; & que le refte, après y 
^ avoir demeuré vingt ans continuels , n'étoit plus capable d'une autre'profefïîon 5 qu'il 
^ s'enfuivoit bien de ces principes, que cette infanterie étoitb meilleure qu'il y eût au 
,y monde depuis celle des Romains; mais qu'il s'enfuivoit aufTi qu'il s'en falloitabfolu- 
„ ment défaire , puifqu'après tout il n'y avoit rien de fi dangereux pour la Monar- 
„ chie de Bohême , que de laifler vivre tant de foldats aguerris; que cet Etat, par fes 
y, maximes fondamentales , étoit d'autant plus éloigné de la violence , qu'il fe trouvoic 
„ hcureufement tempéré d' Ariftocratie , & même de Démocratie, & que parconfé- 
„ quent il ne feroit jamais en fureté tant qu'il donneroit retraite àplus de vingt mille 
„ nommes, accoutumés à tuer, à voler & à piller en toutes occahons; que fi on les 
„ laiilbit vivre enfemble , ils éliroient un Chef, ic renouvelleroient la guerre ; fi ou 
„ les diilribuoit dans les villes & dans les villages, ils corromproientlabourjgeoifie& 
„ les païfans; qu'encore que l'on trouvât moien d'éviter ces deux inconveniens , il y 
„ en auroit un troifiéme infurmontable , qui confiftoit, en ce que le premier efprit re- 
„ muant qui voudroit exciter b guerre civile en Bohême, attireroit fous fes enfeigncs 
,, tous les foldats, qui &i(bient maintenant pitié, & ufurperoient la tyrannie par leur 
,, moien , pour peu d'aifance & de conduite qu'il eut. 

„ Ces confidérations , & principalement la dernière , changèrent l'inclination des 
'^ Catholiijues, & les portèrent à réfoudre que Tinfanterie Huffite feroit exterminée, 
„ & en laifférent le foin à Maynard , qui fe chargea de cette forte d'une fi févérc 
^y commiifîon. 

„ Coomie il faifoit fcrupule de confondre , avec les couptbles » un affez grand 
i, nombre d'innocens , qui ne s*ètoiem engagés à fuivre l'armée des Huflîtes que 
,, par d'autres motifs que celui de porter 1« armes , il inventa cette rufe pour les 
^ féparer, fans que les uns ni les autres pénétraflent dans fon deflein* Il fit publier 
9, par un Héraut , dans les quartiers du camp o^ l'on tenoit enfermés les fàntaffins 
y, Ifuflites, que la guerre n'étoit pas finie, & que Coapehon s'étoit fauve dans 
„ Colnits avec prefque toute la cavalerie , dont il étoit Général , & qu'il p^éten- 
„ doit rétablir l'armée Huflîte ; que fa réputation attireroit bientôt auprès de lui un 
9, grand nombre de gens de guerre , parce que c'étoit un excellent Capitaine , qui 
,1 s'étoit autrefois ouvert Tépée à la main un chemin depuis la Bohême jufqu'à la 

^ mer Baltiaue^ qu'il avoit ravagé toute la Prufle Que l'unique moien de pré^ 

y, venir les aeflfeins de Coapehon, étoit de rinveftirinceflfaaunent dans Colnits, de l'y 
^y forcer en toute manière , & qu'enfuite il falloit. fe venger de tant de nations Aile- 
yy mandes , x]uî ètoient fi fouvent venues ravager la patrie ; que la Bohème ne pou voit 
yy entreprendre, ni exécuter ces grands projets, que par l'aflSftance de tant de braves 
^y foldats , qui s'étoîent rendus fi expérimentés fous la difcipline de Zifca ; que les 
,, Etats du Roiaume , pour dodner une marque honorable de Teftime qu'ils en fai- 
„ foient, vouloient affigner une penfion à chacun d'eux fur les deniers publics, àpro- 
»9 portion de fou mérite, & pour empêcher qu'il ne fe gliilat parmi eux des panfe-vo*^ 
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„ bns, on prioit les vrais foldats de pafler tous dans les granges voifines, & ceux 
>, qui ne rétoicnt pas de retourner dans leurs maifons. 

„ Les foldats HufTites ne furent pas affez créduhs pour ajouter foi à tout ce qu'on 
'„ Icurdifoit , mais ils le furent aflez pour s'en perfuader une partie ; ils ne s'iraaginé- 
„ rent pas à h vérité , que TEtat fût afTcz bien intentionné à leur égard pour leur don- 
,, ncr pcnfion, ou pour les emploier dans une longue guerre contre l'Allemagne: mais 
„ ils crurent qu'on prétendoitfefervird*eux pour ruiner Coapehon, c'eft*à-dire pour 
„ achever d'exterminer les Huflites par les Huflites mêmes. Sur cette fuppofition, ils 
,, inventèrent une contre-rufe; & fe féparant, comme ils firent, des vivandiers & des 
„ autres bouches inutiles, & en fe retirant dans les granges qu'on leur avoit montrées, 
,, leur deflein n'ctoit pas d'obcir aux vainqueurs , mais de les endormir, en leurtdmoi- 
„ gnant que l'infanterie Huflite confentoit à marcher contre Coapehon ; & en fe laif* 
3, fant ainfi mener à Colnits,. ils trouvèrent dans les granges une grande abondance de 
„ viandes & du vin qu'on leur avoit préparc, & s'en remplirent de forte qu'ils étoieot 
„ accablés d'un profond fommeil à minuit: quand l'armée Catholique, après avoir en- 
„ vironné les granges de peur que quelqu'un n'échapàt, y mit le feu. qui prit incon- 
„ tinent parce que 1 s murailles n'étoicut prefquc que de bois, & hs couvertures que 
„ de chaume. Ainli périt l'armée que Zifca avoit formée & aguerrie, & qui avoit 
„ ravagé durant vingt ans les plus riches Provinces du Septentrion. 

Faifons quelques obfervations fur ce narré de Varillas : j'aurois peut-être mieux fait 
de recourir à /Enéas Sylvius, que de m'arréter à l'autre , un peu foupçonné de roma^ 
nifer les faits qu'il rapporte. Mais je ne me défie pas de lui dans ce cas-ci. Je trouve 
les raifons du Général Maynard G fortes & fiprelfantes, qu'il feroit très-difficile de né 
pas reconnonre, que la bonne politique & le falut des Etats dans certaines guerres, 
nous obligent néceflairement à des defleins qui paroiflent contre les régies de l'honnê- 
teté & de la bonne guerre, & qu'on p:ut quelquefois ufer du droit du talion dans Ici 
conventions faites avec des rebelles, noircis de mille crûmes, & de mille aâes de tra- 
hîfon & de mauvaife foi; a'ors les raifons qui ne font d'abord que probables, devien- 
nent juftificntives à tout égard. Celles de Maynard me (èmblent fans répliquer oa 
peut pareillement juftifier celles des Carthnginois à l'égard de le^irs foldats révoltés, 
nu hazard de tomber en contradiélion ; car bien qu'il le femble, je ne laiffe pas de 
convenir que Maynard & Barcas ont fau(Té la foi du ferment: mais en ce cas c'eft 
tomber dans un mal , pour s'enipccher de tomber dans un très grand , qui feroit la 
ruine totale de h p:trie. ^ 

Un des plus favans hommes de notre ficelé, &: dont je fais une eftime toute particu- 
lière, (M. leCbrcj) dit dans l'extrait d'un Livre Anglois, qui traite d'une matière 
aflez approchante de la nôtre, qu'4 la vérité il j a de grandes difficultés fur cette m^ 
litre ^ 4 caufe des malheurs des guerres civiles ^ que l'on doit tacher d* éviter autant qu'il 
€Ji fofjible. Mais il femble que tout le droit que l'on peut établir dans cette occafion , 
étant fondé fur le bien public^ qui ejl la fouveraine loi ^ il faut voir Ji ce quon entre" 
frendfera probablement plus de mal que de bien a la foclcté. Si cela eft , ce quon fait 
devient injufte; mais fi le bien qui en revient^ eft bdiucoup plus grand que le mal^ Vcn^ 
treprife , ou la fupercheric pourra être nommée jujle. 

Les mêmes niions que Maynard allègue pour exterminer toute cette infanterie, 
font les mêmes que celles que les Carthaginois pouvoient alléguer contre les révol- 
té< ; la fituation & le cas où ils fe trouvoient , ctoient les mêmes à tous égirds. En 
effet les Bohémiens comme les Carthaginois, couroient les mcmes dangers, fi pour ne 
pa^ manquer aux conditions du traité," ils l^.iîroicnt aller des gens ïi redoutables & fî 
îlangereux; il étoit donc de la bonne politique, & pour éviter un plus grand mal^ 
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de les détruire & de les exterminer. Toute cette infanterie n étoit pas coupable , 
Maynard , par une adreffe qu'on ne fauroit trop admirer , fût diftinguer les uns des 
autres, & fauver les innocens; & c'eft ce qui juftifie pleinement ce Capitaine d'u- 
ne aélion qui eût été très- infâme & très-barbare, fi ceux-ci euffent cté confondus a- 
vec les coupables. 

Amilcar ne manquoit d'aucune raifon juftificativc à l'c^gard de l'armée rebelle ; 
c*eft ce qu*on ne voit pas dans Maynard : bien que le premier eût manqué de foi 
aux Députés qui étoient venus pour traiter , on ne pouvoit Taccufer d'en avoir man- 
qué à l'égard des autres , puifqu'ils furent les premiers à rompre h trêve ; car aiant 
appris que leurs Chefs avoient été arrêtés, ils prirent les armes fort imprudemment^ 
& fins attendre qu'on put les informer des raifons que les Carthaginois avoient eues 
d'arrêter leurs Généraux. Ils enflent dû envoler un Héraut à la première nouvel- 
le, & c'eft à quoi ils manquèrent: l'ennemi, qui le fcuhaitoit fans doute, fc vit 
par^là dégagé de fa parole ; & trouvant l'occafion favorable de les tailler ca pièces , 
il n'eut garde de n'en pas profiter. 

Grotius dit ,, que les Hiftoriens ont accoutumé d'apporter pour caufe du carnage 
„ que l'on exerce contre des ennemis que Ton fait prifonniers de guerre, ou qui fc 
„ font reidus, la loi du talion, ou l'opiniâtreté qu'ils auroicnt fait paroître à rcGfter; 
„ mais ces raifons, pourfuit-il, font plutôt perfuafives que juftificatives. Le talion, 
„ pour être véritablement un talion appuie lur la juftice, doit s'exercer fur la même 
„ pcrfonne qui eft coupable: là où il arrive au contraire fouventdans h guerre, que 
„ ce qu'on appelle talion, fc tourne contre ceux qui font tout-à-fait innocens du cri- 
„ me dont on fc plaint ". Il s'cnfuivroit donc de tout ceci , que j'aurois eu très-grand 
tort , & que je ferois obligé à réparation à l'égard de Barcas & du Général Maynard, 
& qu'ils n'auroient rien fait contre les foixdela religion du ferment, ou despromeUès 
firites dans un traité folemnel. Le Carthaginois feroit même moins coupable que le 
Général Bohémien, à l'égard du fuppli ce exercé fur les rebelles; car ceux- ci avoient 
formellement rompu la trêve, & violé le traité conclu entre leurs Généraux & les 
Carthaginois, comme je l'ai dit plus haut; que iêroit-ce (i l'on fuivoit la morale , qui 
décide ^e ceux t/ui ont accoutumé de dire qu^ifs jurent par tout ce quUls peuveut jt0^ 
rer , ue veulent dire autre choje , finon cjuUls ne jurent en ejfet par aucune chofe , puip^ 
quil m leur eft pas permis de jurer pour tjuoique cefiit fans necejjité. La morale militai- 
re ne le permet pas même dans une fimple promefle, il iroit de lia réputation & de 
l'honneur de ceux qui embrafleroient une telle opinion. 

Les Argyrafpides étoient-ils plus gens de bien que les troupes révoltées des Cartha- 
gir.ois, & que celles de Zifca? je crois au contraire qu'ils étoient mille fois phi» 
infâmes, & plus à détefter que les autres, en un mot ks plus traîtres & les plus mé* 
chans de tous les hommes: trouve-t-on beaucoup d'exemples dms THiftoirc qu'une 
armée vaincue , plus par lâcheté que par infortune, livre fon Général à l'ennemi viâor 
rieux? Cette armée etoit pourtant compofc^ des plus braves (bldats d'Alexandre: ces 
Argyrafpides tant renommes , pour ravoir leurs bagages , vendirent Eumenes à An- 
tigonus; cet infortuné Prince, un des plus grands Capitaines des fucceflèurs d'Alexan- 
dre, s'écria lorfqu'il fut devant fon ennemi : „ O tes plus méchans de tous les 
„ Macédoniens qui aient vécu , lui fait dire Plutarque , jamais Antigonus auroit-ilofé 
„ fe flater d'élever un fi grand trophée à fa gloire , aue celui que vous élevés vous- 
„ mêmes \ votre honte , en livrant votre Général après l'avoir chargé de chaînes ! N'é- 
„ toit-ce pasd^jaune adionaffèz lâche, après avoir remporté la viéloire, de fe coû« 
„ feffer vaincus pour retirer des bagages, comme fi la vîftoireconfiftoit dans les biens, 
^ & non dans la feule valeur, & dans les feules armes? Falloit-il donner pour rançon 
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„ de CCS malheureux bagages, votre propre Général"? Tout le reftc de cedifcours 
d'Euincncs, que Piut arque a cru devoir nous donner d'un bout à Tautre , nous remplit 
le coeur d'indignation contre ces miféra^blesfoldats, qu'Antigonus furprit après la bâtailk 
qu'il perdit contre lui. Antigonus aiant très-bien jugé qu'il trouveroit fes ennemis dam 
le relâchement que les grandes vidoii es produifcnt ordinairement dans les troupes, il les 
furprit dans leur camp , pilla leurs bagages , & les diffipa entièrement: Taâionquils 
firent enfuite de leur défaite, parut fi atroce & fi indigne à Antigonus , qu'après 
avoir fait mourir Eumenes, il réfolut d'exterminer cette armée de mutins, & e« 
vint à bout. Voici ce que Plutarque rapporte de cet événement en fort peu de 
mots. 

„ Eumenes étant mort de cette manière , les Dieux irrités ne commirent la puni- 
,, tion des Officiers & desfoldats, qui avoient exécuté un fi abominable crime, qu'à 
„ Antigonus lui-même, qui pourfuivant à outrance ces Argyrafpides comme desfcé- 
„ lérats, des félons & des impies, les livra à Ibyrtius, Gouverneur de l'Arachofie, 8c 
„ lui ordonna de les faire tous périr, & de les exterminer; afin qu'il n'y en eût pas un 
„ fcul qui retournât en Macédoine , & qui vît feulement la mer de la Grèce ". Il ne 
it contenta pas de punir tous ces fcélérats , malgré le traité qu*il avoit fait avec eux ; il 
fie mourir encore leurs Chefs, plus coupables qu'eux. Antigène fut enfermé dans une 
baffe foffe, & il le fit brûler enfuite tout vif. „ Il fit mourir auflTi Eudemus, Cel- 
„ banus, & quelques autres ". Ainfi la juftice divine, dit Dacier dans fes ilotes, 
„ voulut que ces fcélérats, qui avoient commis un fi horrible crime, fuflent punis de- 
„î vaut les troupes mêmes qui l'avoient vu commettre à leurs yeux. 

Selon ce principe de politique, que Mavnard étale dans iEnéas Sylvius, d'oui 
Varillas l'a tirée, ils'cnfuivroitque le Maréchal de Villars, qui finit la guerre des Fa- 
natiques en 17 J4. par une négociation telle que Ton eût pu faire avec un Souverain, 
auroit pu fort bien , fans qu'il y fût allé de fon honneur, manquer aux condÎMons du 
traité, & faire punir du dernier fupplice Cavalier, le Spendius de ces miférables, & 
tous ceux qui fe fournirent. Que ne méritoicnt pas des gens dont la vie étoit noircie 
de mille méchantes aftions, de mille aftes d'infamie , d'inhumanités , & de fupplices 
les plus affieux exercés fur des innocens? Cette guerre ne fut rien moins qu'une affai- 
re de Religion, & cen'ètoit nullement le deffein de ceux qui la fomentoient , ic qui 
l'entretenoient, qu'ils la filTent de la forte: car s'ils l'euffent faire en gens d*honneur, 
je ne fai ce qu'il en feroit arrivé. Ce fut un bonheur pour la France , que de fi braves 

Sens n'aient été conduits que par des Chefs plus dignes de commander une troupe 
e brijands & de voleurs de grands chemins, que des hommes valeureux & intré- 
1)ides, dont le nombre eût augmenté infiniment, s'ils enflent eu d'honnêtes gens à 
eur tête. 

le ne faî fi la réception de Cavalier en Hollande &: en Angleterre, eft telle qu'on l'a 
puoliée. S'il fut reçu comme un Héros, je m'en étonne, il n'étoit rien moins que 
cela : fi on le regarda comme un infigne fcèlérat , on avoit raifon. Larrey nous l'ap- 
prend fans aucun détour. „ Il dit qu'on le fit venir à la Cour, où il fut admis à 
„ parler à Sa Majeflé; maisfoit qu'il fût mécontent de la manière dont Chamillart . 
„ en ufa à fon égard, foit qu'il appréhandât que dans une autre occafion on ne lui 
„ fil fentir les effets d'une vengeance tardive, il trouva le moien de s'enfuir , lorfqu'on 
y, le menoit à Brifac, & de gagner la Suiffe: d'où paffant en Hollande & en An- 
„ glcterre , il tomba peu à peu dans un mépris général : deftinée ordinaire d? ces 
„ faux braves, ajoute l'Auteur, dont le mérite n'eft fondé que dans l'imagination 
y, de leurs partifans. 

Rolacd fon Lieutenant, qui fe fit tuer dans une avanture amoureufe & noâume^ 
• . L 1 touc 
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tout de même que les autres , valoient infiniment plus que ce ridicule Chef de ban- 
dits. On ne doit guéres attendre des gens d'une naiffance vile & abjefte , & qui 
ne favent ce que G*eft qu'honneur & bonne guerre , que des fentimens dignes 
d'eux. 

OBSERVATI ON S 

Snr la défaite des Rebelles d'Afrique dans les détroits 

dé la Hache. 

Notre Auteur paffc un peu trop légèrement fur une fi prodigieufe défaite, com- 
me fi c*ctoit une bagatelle, & cependant c'eftune affaire fi complettc &fidé- 
cifive, que je ne pcnfe pas qu'on en ait vu de femblablc. Rien ne me met plus de 
mauvaife humeur qu'une telle négligence. N*ai-je pas raifon de m'en plaindre ? Cette 
aâion célèbre d'Amilcar, qui fut le chef-d'œuvre & la couronne de la prudence & de 
fon favoir dans Tart militaire , & le falut d'une République très-puiffante , tombée dans 
les eJctrémités les plus triftcs; cette adion, dis-je, fe trouve dépouillée d'une infinité 
de circonftances très-importantes pour l'intelligence d'un événement fi mémorable. Si 
l'Auteur manquoit de mémoires, au moins auroit-il dû nous apprendre qu'il en man- 
quoit; mais aui*oit-îl été bien cru, puifqu'il pou voit s'inftruire deceux-mêmes qiiL 
s'y étoient trouvés ? 

Autant que j'en puis juger, cette campagne de Bucas eft tout ce qu'on voit déplus 
fin &de plus profond dans la fcience des armes, & dans cette paitie qui demande le 
plus de génie & detalens extraordinaires: on entend bien que )e veux parler ici de la 
guerre des montagnes, qui ert de toutes la plus fcabreufe & la plus hériflée de difficul- 
tés. L'Hiftoire ancienne & moderne ne nous offi*e rien de comparable à la conduite 
de cet excellent Capitaine. Polybe dit plus qu'il ne penfe , en comparant Amilcar à 
un habile joueur d'échecs. Il nous fait comprendre par-H, que ladeftruftion des re- 
belles prit fa fource dans cette multitude de mouvemens & de campemens , qui feuls 
conduifirent le rufé Carthaginois au fuccèsenMer de cette campagic. Je le trouve moins 
grand dans fa vidoire , que. dans les mefures prifes pour y parvenir. Qui peut nier que 
la profondeur & la fagefle de ces mefures viennent de l'habileté, du coupd'œil&dc 
Inexpérience ? On prévoit que tels & tels mouvemens pourront produire de tels & tels 
effets , & alors les mêmes effets font le fruit de la prudence & de la prévoiance. 

Amilcar avoiten tcte des troupes aguerries & en plus grand nombre que les fiennes. 
Leur révolte étoit tout ce qu'ilyavoit de moins blâmable en elles , elle n'ctoit pas fans 
fondement; mais elle d':;vint criminelle, irréconciliable, & fansefpoir de pardon, par 
ks crimes & les inhumanités les plus affreures. Les foldats des deux partis fe virent daps 
la dure néceffité, ou de périr les armes à la main, ou de njourir dans les fupplices les 
plus cruels & les plus atroces. Deux points donnes qui nous portent aifément au choix 
du premier pour nous garantir du fécond. Les premières cruautés s'exercent par elles- 
mêmes,, elles fe tournent en néceffité dans h crainte d'une jufterepréfaille, elles vont 
par dégrés, c'eft un enchaînement de cruautés qui deviennent toujours plus terribles & 
plus féroces, elles enchériffent les unes fur hs autres. Il faut que cela arrive, les loi x 
te la politique militaire l'exigent. Un incendie doit en produire dix autres, pour ré- 
primer & intimider Tennemi, l'arrêter dans (^% violences, par la crainte d'une fecoade 
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rcprcHilIc plus forte & plus ^claunte. II. en doit être ainfi des barbaries r^ciproquc^y 
ri faut qu'elles aillent par gradation des plus petites aux plus grandes. 

Ccrte forte de guerre furieufc & violente , touchoit extrêmement Amilcar ; mais 
celle qu'il lui fallut faire dans les montagnes, Tembarafloit encore plus. Ses principa- 
les forces confiftoient en cavalerie , fur laquelle il comptoit beaucoup : elle lui de- 
vint inutile. Il fallut mettre toute fon efpcrance dans fon infanterie , qu'il avoit for- 
mée, endurcie & difciplincc, & que les combats précédens avoient aguerrie ; mais fi 
fort inférieure à celle de l'ennemi, que pouvoit-elle fans le fecours de fa cavalerie? Il 
fallut pourtant fe réfoudre à n'emploicr que cette feule arme , & changer tout l'état 
de la guerre; cela eft fâcheux pour un Général, lorfque la néceffité d'une offenfive 
l'y contraint. 
' Il n*en eft pas de la guerre dans les païs de montagnes, rudes, efcarpées, remplies 
de profondes vallées, & parfemées de défilés, comme de celle que Ton fait dans les 

Î>hines, où k nombre donne de grands avantages. Dans la première, tout dépend d« 
a fupériorité du génie, & de la connoiflance des lieu.v; dans l'autre, un efprit mé- 
diocre dans im païs qui n'offre aucune variété de fituation & de terrain, peut efpércr 
de réuiTir, pourvu que plus foible du coté du nombre, il foit ^al en courage & fu- 

t)érieur en nabileté. Dans les plaines rafes ^' découvertes, c'eft être hébété que de fc 
aiffer battre par de moindres forces ; mais à Tcgaid d'une guerre de montagne , il 
faut raifonner autrement. 

J'ai déjà dit que de toutes les parties qui compofent la fcience militaire , cel'e qui 
rc:nrde la guerre des hautes montagnes, comme les Alp:s & les Pirenées , étoit la pli» 
difficile, & celle qui prctoit le plus à la rufc &c à l'ardfice. On la divife en offenfive 
& en défcnfive; celle-ci demande des talens tout particuliers , l'acquis & le naturel*, 
ou pour mieux dire, elle les demande tous. Où trouver de tels hommes? Voir par 
les yeux d'autrui , dans des pais tout différens de ceux des montagnes , quelque v> 
ries & parfemés de chicanes qu'ils puiffcnt être , fi ces yeux empruntés font bons-, 
c'eft aficz pour le Général qui ne peut faire autrement que de les prendre pour 
guides. Mais les filiations, dont il eft ici queftion, exigent les yeux & letude 
d ! Général. Un paï (an, un berger, un chaflfeur, connoifTcnt parfaitement ces mon-' 
tagnes: je les confukerai, dira le Général chargé de cette guerre. Fort bien; mais 
les yeux de ce païfan, de ce berger, de ce chaffeur, ne font pas des yeux militai- 
res. D*aill.urs il ne fufttt pas de voir, il faut outre la préfence des objets, de 
rétuJe, des rcfîéxions, des consultations, des raifonnemens. 

Une guerre offenfive dans ces fortes de païs , eft pkis favorable au foible qu'au 
plus fort en nombre: cela eft inconteftable» Un Prince qui fait la guerre par fes 
Licutcnans, qui leur ordonne de ne rien rifquer, de ne rien entreprendre , & de iê 
tenir fur U défenfive, de garder tous l:s paflages, les détroits, les vallées, &c. rai- 
fjnne en avcup'e , & leur demande ce qui ne leur eft pas toupurs podible de pni-' 
riqucr; il court fouvent à fa perte & à fa honte. Il veut qu'ils tiennent bon au 
pofte où ils font. Mais peuvent-ils répondre de ceux où ils ne font pas? Peuvent- 
ils fe multiplier? Il n'y a point de montagnes, quelque difficiles, quelque terribles, 
quelque impraticables qu'elles nous paroiflent , qui n'aient des revers , & pourvu 
qu'im .homme y paflTc, mille paflcront auflV. SaififTez-vous de tous les paffages , leur 
dit-on , fans favoir au'il peut y en avoir mille fur tout un front de montagnes , 
que celui qui fe défend ignore , & par où celui qui attaque feroit tout ce qur'il 
Youdroit s'il les connoiffoit tous: je ne l'ai que trop fouvent remarqué» 

Il faut donc réduire tout en poftes , & par conféquent faire d'un tout on rien ,' 
& k fftirc battre en détail , lorfqu'on pourroit vaincre avec k tout réuni & en 
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d'un fens exquis , enfin de toutes les qualités acquifes & naturelles d un GéueVal 
du premier rang. La Cour en donnait fes ordres au Général , ne le met pas en ctat 
de les exécuter félon fon bon plaifir , & ne fait pas qu'un homme foit plus habile, 
pour être plus avancé dans les honneurs de la guerre. Le Prince n'a qu'à faire ua 
oon choix, & laiflTer agir le Général félon le tems, les lieux & les occalious^ car à 
moins qu'il n'y ait qu'un pafTage pour pénétrer dans un païs , il eft très-difficile 
qu'un Général puiffc échaper aux marches & aux manœuvres rufées d'un ennemi 
.vigilant, qui le tient divifé & fans cefle en échec fur tous fes poftes. 

La campagne de 17-7. en eft une preuve très-marquée, M. de Savoie s'étant avan- 
cé dans la vallée de Prajelas avec toutes fes forces, nous nous vîmes obligés allez mal 
à propos de dégarnir le pofte de Suze. Les ennemis n'eurent garde de ne pas pro- 
fiter de cette faute, ils détachèrent un grand corps par leurs derrières , qui fit une 
telle diligence , qu'il chaffa ce que nous avions de troupes au pas de TAnc, ôc in- 
vertit Suze, dont ils firent le ficge, & qu'ils prirent en lortpeude jours , le château 
s'étant très-mal défendu. 

L'offenfive eft plutôt le fait d'un Çénéral médiocre, que la défenfive qui deman- 
de, non pas un homme, mais un demi-Dieu. Comme homme je fuivrois la métho- 
de de Barcas , & cette méthode n'eft autre qu'une dcfeniivc qu'on tourne en olFen- 
five félon le tems , les lieux 8c les conjondures. 

Un Général vif, impétueux , qui par la haute opinion qu'il a de fes forces & de 
fon courage, fe laiffe tranfporter à tout entreprendre, qui ne cherche qu'à combattre, 
quoique Toccafion ne foit pas mûre , en trouve bientôt une de ruine Ôc de honte , (î 
fon ^Antagonifte plus foible, mais plus rufé & plus patient, lui chicane lepaïs,&lui 
échape fouvent par des mouvcmens adroits & infidieux. Par là il fe rend maître des 
occafions, & le fort fe voit alors obligé de fe régler fur fes mouvemens, s'il veut le 
joindre & le combattre. Il faut que celui-ci aille ouvertement & à la franche guerre 
dans fes defleins , pendant que l'autre plus fin & plus profond dans les fiens, qui ne 
font connus que de lui , les lui couvre & les cnvelopKS par des retraites limulées & 
craintives en apparence, & par cette conduite profonde Se trompeufe, h rend moins 
attentif & moins précautionné. Xes poftes avantageux qu'on nous abandonne , font des 
amorces qui nous conduifent à notre perte. Il n'y a pas de ftratagême plus fin & plus 
impénétrable , que celui qui eft fondé fur des dehors foibles & craintifs; on ne les 
interprète jamais en faveur du plus foible qu'après l'événement. Les conduites , les 
cntreprifes où Ton n'avance qu'à mefure qu'on rétrograde , qu'on fait fe couvrir , fe 
déguifcr, cacher fa marche, & prendre des circuits, font toujours lentes , mais elles 
font fûres. 

Barcas fe trouva embarqué dans cette forte de guerre, ou pour mieux dire, il y fut 
conduit par la crainte que les rebelles avoient de fa cavalerie , dont ils manquoient eux- 
mêmes , & qui ne fervoit de rien dans ces païs après & difficiles. Il vit bien qu'il 
avoit plus befoin de la tcte que des bras pour s'en bicndéméUrj foible comme il étoit 
c'eût été une imprudence d'aller de droit front à un ennemi fi extraordinairemçntfupé- 
ricur; il avoit Tcfprit trop folide pour donner tout au hazard , il vouloit devoir le fuc- 
cès de cette campagne à la fcience & à la rufe; il fongeoit bien moins à remporter la 
gloire particulière d'un combat qu'à finir la guerre, fans trop hazarder la vie de fes fol- 
oats. Il avoit difpofé fecrétement les chofes à l'exécution d'un deflein , qui comme 
j'ai dit ^ n'étoit connu que de lui, & qu'il ne pouvoit trop cacher, jufqu'à ce qu'il 
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eût atrîrc rcnnemi dans l.s d^fil^s des montagnes, oùils'étoit rcfolu de les enfermer, 
& de leur couper les vivres. Il faut une connoifïance bien profonde de la guerre & 
des lieux pour former un tel plan de conduite. Cela n'appartient pas à tout le mon- 
de. Traîner la guerre en longueur , attendre du tems,c:oit une chofe impoflible. Les 
affaires de fa patrie étoient réduites à Textrcmité, fans vivres, fans argent, &prefque 
fois troupes. Extrémité trifte & fâclieure,qui, commeilme femble l'avoir dit , nous 
porte î nous en délivrer par une autre, c*eft- à-dire à rifquer le tout pour le tout. Point 
de milieu entre la liberté & Tefclavage. 

Cet habile Général voioit tout cela. Il n'eut garde de rien faire à la volée , &par 
un coup de défefpéré. Son efprit fertile en expédiens , lui fait imaginer une manière de 
guerre toute nouvelle, ou du moins très-peu commune. Il ouvre la campaçne en hom- 
me qui craint & qui redoute fes ennemis ; il aflfefte une contenance mal arfûrée , efpé- 
rant par des mouvemcns faux & très-difficiles à bien démêler , de profiter des avanta* 
gcs qui en pourroient naître. 

Il avoir en tctc des Généraux braves & entreprenans , mais bien au deffbus de lui 
en fcience , en expérience , en mérite. Il crut qu'en les balottant & les roulant par 
des marches & des contre-marches faites à propos , il trouverait Toccafion de les at-' 
tirer dans le piège qu'il préparoit. 

Amilcar a été le premier des Anciens qui ait réduit en art & en méthode la fcience 
des mouvemens & des rcmumens d'armées , par camps & par portes dans les païs de 
montagnes. On ne peut pas la pouffer plus loin. Il efpéra par une conduite fi pro-^ 
fonde & fi admirable d'enfermer les ennemis, & de vaincre prefque fans perdre un feul 
homme. Sa prévifion fut jufte par la netteté & la jufteffe des principes qu'il s'étoit formés^ 
& qu'il avoii appliqués au païs, dont ilavoit une très-grande connoiffance, & parcelle des 
Généraux rebelles , dont il avoit étudié le génie , les mœurs & le caradére : qualité qu'it 
kiffa en propre ï Annibal , avec fes autres talens pour la guerre. C*étoit un grand pas pouf 
la viftoire , que de régler & fonder fes démarches fur toutes ces connoiffances , & démet-- 
trc tout à profit , ne conlîdérant pas tant le nombre que les Chefs qui le commandoient , 
allant par degrés, & faifant fon plan à mefure que les changemens d: poftes & les é- 
véncmens Un en donnoient occanon; il eneageoit de tems en tems de petits combats^ 
qui ne décidoient rien, pour venir à fon but , fans qu'on pût foupçonner qu'il en eût 
d'autre que celui de traîner les aftires en longueur. Il trouva enfin le fecret de rem- 
porter la vidoirc. Ces fortes d'événcmens n'arrivent pas parhazard, ce fut l'effet d'un 
concours de caufes qui naiffent de la fcience & de la connoiffance des lieux. Il faut 
pour fuivre un dcffcin fi grand & fi profond , une tenfion d'efprit & des vues fur- 
prenantes , une vigilance incroiable pour juger que telle marche , tel mouvement , tel 
paffage abandonné, quoiqu 'important en apparence, & tel autre occupé qui ne le fem- 
ble pas , produiront tels effets , & la cataftrophe furprenante d'une armée^ prodigieufe 
vaincuîf & atterrée par une autre fi inférieure. Je ne vois que Sertorius en Efpagne^ 
& Céfar contre Afranius, qui aient fait de tels coups , & qui puiffent entrer en pa- 
nlléle avec Barcas. Ces grands Capitaines font peut-être les trois qui aient le plus ex- 
cellé dans la fcience des poftes & des grandes manœuvres dans les païs de montagnes. 

Amilcar, i force de remuer & de rouler les Généraux renellesdecamp en camp, fit 
de porte en pofte, trouva le fecret de faire naître mille occafions,& de les engager dms 
t'es combats, ou ils furent toujours battue. On vit alors , dit l'Auteur , iCune méinic-^ 
T€ bien fenjible ^ combien une expérience éclairée (fr la fcience de commander remportent 
Jitrtme avemj^le (^ barbare pratique de la guerre. Quoique ces combats nedccidaffent 
rien, ils ne laiffoient pas d'aguerrir fes troupes, & de les préparer par de petits fuccè» 
à l'affûrance d'en remporter de plus grands. 

Les 
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Les rebelles, croiant que Barcas nèvitoit un engic^emcnt général, que dans la crain- 
te de leurs forces, en deviennent plus audacieux & plus méprifans. Ils s'enfoncent fi 
avant dans ces pas de montagnes, & fe tiennent fi peu fur leurs gardes, qu'ils oublient 
de fe précautionner & de garder ceux qu'ils laiflbient derrière eux. Barcas attc/.tif à 
tomes leurs démarches, fc pofte dans un lieu très-avantageux, & fe faififfant de tous 
les partages (i), (5) , leur coupe les vivres & h retraite , leur ferme les iffucs par où 
ils pouvoient échaper, s'y fortifie pour fe défendre autant contre les attaques de ceux 
du dedans, que contre les fecours qu'ils pouvoient attendre de ceux du dehors. Tout 
cela fut exécuté avec tant de conduite & de bonheur, que les rebelles fe virent en velo- 
pés & enfermes de toutes parts ,& réduits à telle extrémité, c\\\ ils furent oblij^cs ^tam 
la famine étoit grande dans leur camp ^ de fe manger les uns les antres. Je doiitc qu'on 
puifle trouver un événement femblable dans aucun Hiftorien à Tégard d'une armée en 
pleine campagne: cela s'efk vu dans quelques fiégcs, mais non pas par une délibération 
publique , & par le confcntement des Chefs. 

On fe fouviendra de Vercingentorix , bloqué par Céfar à Aléxia. Il fc vit réduit i 
l'extrémité faute de vivres. Se voiant dans cet état, dit C éfar, ilaflembb les princi- 
paux Officiers de la place four délibérer fur ce quils avaient a faire, .^pres divers 
avis y dont les uns allaient à fe rendre , les autres à faire une fort ie généreufe ^ tandis 
qu'il reftoit encore quel<jHe vigueur , la harangue de Critognat , Seigneur Auvergnac de 
grande naiffance ^ de grand crédit ^ me femSu digne d être rapportée ^ dit Céfar,' & le 
jncriteroit fi elle n'ctoic trop longue ; il s'élève avec indignation & avec mépris contre 
«eux qui parloient de fe rendre, qu'il ne tient pas pour véritables Citoiens; il s'adre (Te 
aux braves & aux gens d'honneur, & les exhorte de périr tous les armes à la main, plu- 
tôt que de rien faire d'indigne de la nation. Tout cela eft rempli d'une éloquence mi- 
litaire, qui fait beaucoup plus d'effet fur le coeur qu'elle ne plaît aux efprits Acadé- 
miciens. Il dit enfuite, „ quel eft donc mon avis en cette rencontre? D'imiter le 
^, courage <lc nos ancêtres, qui en la guerre des Teutons & des Cimbres, laquelle é- 
„ toit beaucoup moins dangereufe que celle-ci , fe voiant enfermés dans leurs villes, 
<,, & réduits à une extrême ncceflité , foutinrent leur vie par la mort de ceux qui 
„ n*étoient pas en âge de combattre , plutôt que de fe rendre honteufement. Quand 
„ nous n'aurions pas un fi grand exemple , nous le devrions laifler à la poftérité, 
„ pour montrer ce qu'on doit faii-e pour s'affranchir de la tyrannie. 

Cette propofition ne fut pas feulement écoutée, dit Céfar , tant elle fit horreur, 
mais les rebelles en vinrent aux effets. Il y a plus de férocité dans cette adion que de 
courage. Je m'étonne qu'étant fi braves , fi déterminés , & dans un état à n'efpérer 
auf un quartier, ni pour eux , ni pour leurs Généraux , encore plus coupables , ils 
n'aient pas pris b réfolution de forcer les paffàges , & de mourir les armes à la main, 
puifqu'ils n'avoient que ce parti à prendre. 

L'Hiftofre nous a confervé le nom de l'endroit où fe paffa une aftion fi célcljre & 
fi mémorable. C étoit un lieu qui s'appelle la Hache , parce que fa figure rejfemhle ajfez, 
a cet infirument. Rien n'exprime & ne donne plus une idée de l'àpreté de ces mon- 
tagnes , que le nom dont ce lieu étoit appelle- 

Les rebelles (i) s'ctoient fans doute campés & retranchés dans la vallée dont Amil- 
CJr a voit faifi toutes les iffiiës. Il n'avoit garde de les attaquer dans cet état de défef- 
poir, c'eût été une imprudence. On n'ufc pas fes forces fur une armée dont on voit 
la perte aflurée, leur confervation eft le principal tréfor de l'Etat ,& ce tréfor une fois 
perdu ne peut plus fe remplacer. Ils fe mangeoient eux-mêmes , comme je l'ai dit plus 
. jiaut; cette boucherie de chair humaine ne pouvoit durer longtems. Ils eurent le loi- 
fir de manger tous Irars efclaves & leurs prifonniers , £uis qu'il leur vînt de fecours. 
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Dans nne H affligeante 8c fi aflFreufe cxtrcmitc, les Généraux fongent enfin à implorer 
la miféricorde de leurs ennemis, & à fe fouroettie à toutes fortes de conditions. Ils 
furent fi imprudens, &ii dépourvus de jugement, qu'ils abandonnèrent leur armée, 
& allèrent traiter eux-mêmes des conventions de la paix. Le Carthaginois ne laifla pas 
é^haper Toccafion de s'alTùrcr des auteurs d'une guerre ii enragée & fi barbare. Bien 
des gens conviennent qu'il manqua au droit des pens , en ne refpeftant pas une députa- 
tion folemnclle, dont les perfonnesqui lacompofent» telles qu'elles puiffcnt être , doi- 
vent être facrées & inviolables. C'eft, ce me femble, une queftion dans un cas auflî 
nouveau que celui-ci, qui a échapc à Grotius: il eût pu facilement la réfoudre, s'il 
eût fait un peu plus d'attention l ce paflage de Polybe. 

Je ne fai fi dans le monde on rend affez de juftice aux aéèions d'Amilcar, elles font 
moins de bruit dans l'Hifloire que celles de mille grands hommes de l'antiquité, qui 
ne le font pas à beaucoup près tant que lui. Avouons-le à la gloire de ce célèbre Gé- 
Deral, qu'aucun ancien ni moderne ne Ta furpaffé dans la fcience des pofies, & dans 
une nature de guerre auffi difficile & auflî profonde que celle-ci. Si je voulois faine 
une mafle générale des vertus & des belles aâions de cet habile Guerrier , que ne dirois- 
je pas qui ne pût furpaifer celles des plus grands Capitaines ? 

Réflexions fur les f MM Aes Gin$ra$tx rchelUs. 

SI les Généraux rebelles euITent bien fû, comme je Tai dit fi fouvent, qu'il n'y t 
point de montagnes , ou très-peu , quelqu'afireufes qu'elles foient , qui n'aient des 
revers où des hommes peuvent pafTer, ils n'euffent eu garde de s'enfoncer fi avant dans 
ces vallées: cardans toutes les guerres de cette nature, lebonfens veut qu'on commen- 
ce par s'aflurer fes derrières , & oue l'on ne s'éloigne pas des paflàges f»r où Ton tire 
fws convois: lorfqu 'on eft obligé de s'en éloigner, le plus fur & le plus prudent eftde 
s'y f)rtifi:r; c'eft ce que les règles de la guerre nous apprennent. Mais les Généraux 
rebelles penfcrent fi peu à ces fortes de précautions, & s'en embaraflférent fipeu, tant 
ils a voient bonne opinion de leur nombre & de leur courage, qu'ils fongeoient bien 
moins à fe défendre, qu'à joindre Barcas qui leur échapoit, & dont h but étoit deles 
engager de plus en plus dans ces défilés par des retraites rufées, & de leur couper la 
retraite & les vivres, lorfqu'il fe trouveroit en lieu de pouvoir le faire: c'eft à quoi 
il ne manqua pas. 

Quand on eft réduit à l'extrémité, les réfolutions les plus hardies & les témérités 
les plus foies font toujours les plus fages & les plus fûres. Quand les rebelles fe virent 
ainii enfermés , le plus court & le meilleur étoit de ne perdre pas un inftant , de for- 
cer les partages avec tout ce qu'ils avoient de troupes d'élite , avant que l'ennemi s'y 
fût établi, de tenter en mcme tems tous les endroits qui pouvoient être praticables, 
& de former une infinité de fauflfes attaques pour divifer l'attention & les forces de 
Barcas. Ces fortes d'entrcprifcs ne s'exécutent jamais le jour, la nuit eft plus favo- 
rabl: pour dérober à l'ennemi la diftribution & l'ordre des attaques. Les révoltés 
tie firent rien de tout ce qu'ils auroient dû faire pour fe tirer d'un fi mauvais pas. Pla- 
tée de rcfpérancc d'unfecours qu'ils attendirent vainement, ils donnèrent le tems à 
Barcas de fe fortifier, & de prendre toutes les mefures ncccffaircs pour ks forcer dans 
(t% dilFcrens poftes. 

Ces deux fautes furent fuivies de deux autres qui ne font pas moins groffiéres. Ils 
ne dévoient pas douter que Barcas nefe précautionnât non feulement contre eux-mcmes, 
mais encore contreklêcours qu'ils pouvoient efpérer de Tunis. Dans cette attente ils 
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conruinent tous leurs vivres. Ne devoient^iis pas plutôt tenter tout ce qu*H ^toiP 
poûîble de faire à la témérité la plusaadacieufe, lans attendre la plusaflEreufeextrénicé' 
oh jamais armée fe foit trouvée? S'ils euiTent vûdesobftaclestoutàfaitinfurmoncablev 
une entière impoffibilité de fe tirer d'un danger (î prefTant, ib euflènt dû fans perdre 
Un moment négocier leur pardon. Rien de tout cela, ils attendirent que la faim de 
h mifére les euifent réduits à n'avoir pas k force de fe foutenir & de défendre leur 
camp y qui fut emporté fans peine. Des fcélérats ne fauroient foivre la maxime des 
Lacédémonicns : que bien vivre & bien mourir c'cft vivre & mourir vertucufement/ 
î)e là cette épitaphe dans Plutarque : cemx^i fmt morts , ferfrddes tfm U hwèmm mt 
confijie ni k vivre ni à momrir , mÂ$s à faire F un ^ Vémtre avec gloire. 

Si ces Généraux euffcnt choifi d'autres Députés qu'eux-mêmes pour traiter avec 
Tenhemi , qui doute qû'ib n'eulleiït pu obtemr des conditions phis favorables pour 
eux & pour leurs troupes? Amilcar voioit bien que pour finir cette guerre, il y 
avott plus que cette armée à détruire , qu'il y en avoir encore une autre à combat- 
tre , & qu*il avoit beaucoup à craincke du aéfefpoir de celle-ci , qui iè fentoit dêf 
Chefs capî^les de lui infpirer cette auckce & cette hardieffe défefpérée qui naît de 
la néceflité. Barcas eût-il été inexorable? Il falloit alors attaquer y & faire fuccédcc 
les attaques coup fur coup jufqu'à la dernière, puifqu'il leur reftoit encore aflez de 
forces pour combattre , & pour tenter de forcer les palfages. Mais comme il nyi 
a rien de plus méprifâble qu'une armée fans Chefs , le Carthaginois qui étoit le mu^ 
tre de ceux des rebelles, s'imagina bien qu'après la nouvelle de ce qui venoit d'ar« 
river à leurs Généraux , ils ne manqueroicnt pas de s'engager dans quelque faulfô 
démarche, qu'ils romproient la trêve, & qu'alors il fcroit en droit d'en ufer cont. 
Itie il jugeroit à propos. Le fahrt de Carthage dépendoit de la deftruâion de cet^ 
te armée, qui menoit plus fûrement à celle de l'autre. Mais le droit des gens per« 
mettoit-il qu'il rompît le premier la trêve, & qu'il manquât à la foi promife ? Ce 
ii*eft pas ici k lieu de traiter d^unenaatiére auffi curieufe que celle-ci, elle mérite ua 
article à pan. 

Je ne confeifterois pas à un Général d'armée ^ qui feroit tombé dans le pi^ où ceux 
des re{>elles tombèrent, de les imiter dans leur conduite : particulièrement lorfqu'uné 

Suerre fe fait fans quartier contre un ennemi irrité par les perfidies & les barbaries 
ont on a ufé \ fon égard. Un Pilote ne doit jamais fe défaifir du gouvernail^ 
iSi s'en éloigner pour courir à des manœuvres qui dépendent du matelot , & fur tout 
dans un tems orageux» où il ne peut quitter fon pofte, fans un périt évident & cei^ 
tain. Un Gouverneur de place ne feroit-il pas bien prudent, d'en fortir pour traiter 
de capitulation à la tête de tous les Chefs principaux de fa garnifon ? Ne feroit^ 
ce pas la livrer, & fe mettre à la difcrétion de fon ennemi ? On a beau all^juer le 
droit des gens , & la foi violée d'un fàufconduit , on fe moque ; car quand Tenne^ 
ûiï n'auroit que de mauvaifes raifons à donner, cela nejuftifie pas la fottife du Gou* 
vendeur. On a recours à mille fubterfuges : ce qui s'eft fait ailleurs contre la bonne 
foi, nous porte à la rcpréfaille contre ceux qui l'ont enfrainte, comme cela arrivait 
Namur au Maréchal de Boufflers en 1695. car après avoir fait une capitulation ho- 
norable , le Prince d'Orange la viola , & le fit arrêter par une repréfaiHe mal enten- 
due. Encore une fois, quand on n'auroit que de mauvaifes ràifons, on ks accom- 
mode aux conjonâures. 

Barcas pouvoit dire aux Députés, vous avez les premiers manqué aux bix de la 
nature & des gens dès le commencement & pendant cette ^erre : je les enfrains au* 
{ourd'hiii, encore ne fbmmes-nous pas en mêmes termes; je manque \ la bonne fbi^ 
lorfque vous manquez en tout. On n'a garde d'alléguer les véritables xatfons, on 

les 
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§m x&che 9 5Qfa ccaint ,iin fecoius , oq fc voit hors.d!^tât de fuivi^e plus longtems un Gégc^ 
«m tedoute un cbangemcntqui peut renverfer tous les projets d*une campagne , & nous 
£ûre manquer notre coup : dans ces cas extrêmes on a peu d'cgard ^ la bonne foi & à la 
tturole donnée, lorfque violer l'une & l'autre nous peut être une occafion de (àlut. Dans 
Peut où fe trouvoit Amilcar , on ny regarde pasaefi près,. & on le doit moins à Té* 
gard d'une ann^e de fcélérats & de bandits, commandée par des Généraux plus coupa« 
blés & plus bandits qu'eux. .PafTons maintenant à la conduite qu'il nous paroît qu*on aoit 
obferver dans une guerre telle que celle que décrit notre Auteur. C'eft une matière 
oès-belle, très-favante, très-curieufe , & très-digne d'être, traitée avec toute la profou- 
fkur poflible. Je m'en tirerai le moins mal que je pourrai. 

La défènfîve eft la partie de la guerre b plus importante & la plus fine, je ne fâche 

f\s qu'aucun de nos Auteurs dogmatiques en ait parlé. Montécuculi prétend que 
rontin l'a traitée dans un ouvrage particulier. Il nous en donne le titre , De ccnjii^ 
^MmemdoftatHkelli^ de l'art d'éublir Tctat de la guerre. Cet ouvrajge ne fe trouve point. 
^T'ai confulté tous les Savans , j'ai fouillé dans toutes les Bibliothèques fans en apprendre 
Il moindre nouvelle. Seroit-il manufcrit dans la Bibliothèque de l'Empereur \ Je Ti- 
^nore: quoiqu'il en foit, il ne p^roit pas .que ce grand Capitaine ait puifé dans cet 
Auteur ce qu'il nous en apprend; il ne fait qu'effleurer la matière, quoiqu'il fût très- 
capable de la traiter dignement, & de l'approfondir. J'en ai regret, nous la traiterons 
-en fon lieu , & plus amplement que nous ne le faifons ici. 

Un Général d'armée qui établit l'état de la guerre fur la connoiifance qu'il a des for- 
ces de fon ennemi, fur celle qu'il peut avoir du païs où il doit faire la guerre, & fur 
les inftniâions qu'il peut tirer des gens des lieux mêmes : un Général, ais-je, qui ré- 
gie (on projet de campagne fur toutes ces connoiflânces, .eft un. grand homme. Je ne 
connois parmi les grands Capitaines de l'antiquité qu'Amilcar , Ajnnibal,Scipion, Fa- 
bius Maximus, Sertorius&Céfar; & chez les Modernes, Henri IV. Guftave-Adol- 
:phe , M. de Turenne & Montécuculi , qu'on puilfe dire avoir excellé dans cette la- 
vante partie de l'art. 

>Le plus grand nombre, pour ne pas direprefque tous, s'en tient à certaines régies 
t^cuérales, très^- fuperficielles. La Cour règle, avec celui qui doit commander, le 
loombre des- troupes qu'on a réfolu de mettre en campagne, les vivres, fart illerie, les 
munitions de guerre, les places de dépôt le long de la ligne qu'on a \ défendre, & 
*oîi l'on foupçonne que l'ennemi portera l'effort de fes armes; dans le relie on attend 
.que l'ennemi fe dévelope dans fesdeffeins, pour fe régler là-de(fus. C'eft là tout le 
férieux, tout le profond d'un projet de campagne défènfîve. Celui d'oflènfîve eft 
biti \ peu près fur les mêmes principes. On ne porte pas plus loin fes vues , c'eft 
ce que nous apjjcUons aujourd'hui régler VitM de U guerre. On fe trompe. C'eft 
bien là une partie de la difpofîtion univerfelle oui regarde le Miniftre de la guerre, 
mais ce n'eft point le fait du Général; il conflue uniquement à régler, à établir, à 
concerter par avance & dans le cabinet les mefures & lesmoiens d'^ir en campagne par 
rapport à l'ennemi, au païs, \ la nature de fes forces, & à la viâoire, qui dépend de 
•' la connoiflance de^ troisautres chofcs. Ofcrai-je dire qu'il ne paroît pas c^ue 1 on faife 
ordinairement beaucoup d'attention à cette maxime? On vit au jour la journée, on 
attend à former fes defleins que les objets foient préfens, on ne les forme que furies 
démarches de Tenncmi, qu'on n'a pas prévues, & que l'on peut prévoir très- facile- 
ment, en méditant fur ce qui lui efl le plus avantageux par rapport aux places & au 
païs où il veut , & où il peut porter la guerre. Faut-il s'étooner , après cela , fl le ha- 
2arda tant d influence fur lesaf&ires de la guerre, & s'il eft par tout le maître? 
Coafidmns Barcas (car. les réâcxions fur la. conduite ik ce grand Capitaine por- 
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tènt leurs leçons avec elles,) il forme fon plan de campagne, il l'établit plufiei» 
mois avant TéxécutioD. Il fait que les ennemis ne peuvent tenir les plaines par le 
défaut de cavalerie ; qu'il faut d'ailleurs fe rendre maître des pas des montagnes dont 
les rebelles fe font faifis , & qu'on ne peut forcer que par de longs circuits , & par 
des marches très-difficiles & très-fcabreufes , dans des pais prefque impraticables, 
c'eft-à-dirc prendre les revers de toutes ces montagnes pour fauver fa patrie, & lui 
ouvrir le païs & les communications des villes que les rebelles gardoient encore. Il 
faut qu'il pénètre dans ces montagnes rudes, efcarpées & remplies de vallées profon- 
des, où Ton ne peut entrer fi l'on n'en a une connoiflance parfaite; ce païs ne pou- 
voit lui être inconnu; mais l'étoit-il moins aux rebelles, qui commencèrent la guerre 
par fe faifir de tous les partages ? Et par là Carthage fe vit tout d'un coup bbquée z 
combien de combats ne fallut-il pas clonner pour fe délivrer d'un mal fi incommode? 
Encore ne réuffit-on pas. 

La viftoire remportée proche le Macar, & la prife d'une pîace, ne put encore 
les délivrer de la famine qu'ils fouflroient depuis fi longtems , mais elle leur ouvroic 
le païs pour entrer dans ces montagnes , dont Barcas connoiflbit toutes les entrées & 
les iffuës, il régie l'état de la guerre fur ces connoiffances. Voilà pour le païs. Il 
mefurc enfuite fes forces il les compare avec celles de l'ennemi. Celles-ci Tempor- 
toient de beaucoup en nombre fur les fiennes ; mais la nature du païs , qui étoit 
très-étroit & très-refferré , ne permettant pas de s'étendre (ur un grand front , fup- 
pléoit au petit nombre de fon infanterie. Il ne doute pas de la valeur des rebelles , 
& de leur audace à attaquer; mais l'ignorance de leurs Généraux les lui rend moins 
redoutables; il voit bien qu'il ne peut emploier la force pour réuflir dans fes def- 
feins, & que tout confifte dans l'adrefle & la foupleffe de fes mouvemens, aufquels 
les lieux, qu'il connoît parfaitement, lui femblent très-favorables. Il étend fes vûos 
plus loin. Il étudie le génie & le caraftére des Généraux ennemis fur les campagnes 

Êrécédentes. C'eft fur cette forte d'étude réfléchie & méditée, qu'il régie l'état de 
guerre: les lieux, le païs, les portes rempliffent tout fon efprit,. & l'éclairent 
dans les deffeins qu'il s'eft réfolu de fuivre. Les expédiens & les reffburcês naiffent 
de ces méditations. Il pouffe fes raifonnemens jufqu'à la certitude, & la préfence 
des objets ne peut apporter qu'un léger changement dans le plan de conduite qu'il 
s'eft formé. 

Un Général de tête perce loin dans Tavenir, il prévoit & peut prophétifer les é- 
vénemens futurs. Si j'occupe ce pofte, lennemi fera cela; fi je l'abandonne enfuite, 
il arrivera telle chofe; tel mouvement fera pris pour un piège, on s'en défiera; il fera 




guerre, _ . 

ne prononce que des oracles infaillibles. Avec elle un Général prévoit & pré^lit auffi 
fûrement ce qui arrivera , qu*un Aftronome prévoit & prédit les éclipfes. Mais fans 
elle on marche en aveugle cfcuis la guerre des montagnes* On ne fait rien , ou l'on fe 
fait battre. Le hazard difpofe de tout à fon gré. Le foible n'ofe paroître , & le fort 
entreprend tout ce au'il lui plaît. 

Si les <fcux Chers n'en favent pas plus l'un que Fautre, celui qui agit oflenfive- 
ment dans cette guerre, la fait fans contredit & plus heureufement, & avec plus de 
facilite. Les événemens font pour ainfi dire en fa difpofition. Plus foible que fon 
Antagonifte, tant qu'il vous plaira, pourvu <m*il foit plus hardi, il le mènera tam* 
bour battant. Le nombre fait peu dans ces détroits de montagnes, où l'ennemi oe 
fiiuroit oppofer qu'un front égal & de petite étendue; s'il s'engage dans une telle 
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gr2nd païs , Tcloigner de fes vivres, & lui faire paroître'de la crainte par de faufles 
retraites & des mouvemens irréguliers, plus dangereux que ceux que je devrois faire 
félon les régies de h guerre, & contraires au deffein que j'ai, pour 1 éloigner des 
foupçons qu'il pourroit prendre fi j'allois par des voies pkis direâes. L'ennemi qui 
$*apperçoit de toutes ces rétrogradations, attribue à foiblefle ce qui n'efl que Teffet 
d'un deffein très-profond. Il s'enfonce de plus en plus dans ces défilés, il fe tient 
moins fuf fes gardes. Ces faulFes retraites le rendent moins circonfpeft dans fes dé- 
marches, il n^lige davantage les paflages qu'il laifle fur fes derrières; il les fait garder, 
je le veux , mais il ne peut s*imagin?r que Tennemi ait feulement la penfée d'entreprendre 
deflfus; & s'il ignore qu'on peut y aller par des routes détournées, il ne les garde 
point , ou fort négligemment. Que peut-on craindre de fes derrières , à couvert de 
foute une armée, & oîi Ton croit qu'on ne fauroit fe porter? Peut -on s'imaginer 
que Tennemi veuille tourner une défenfive craintive en uneoffènfive, lorfqu'à peine il 
ofe paroître ? Et c'eft fur cette crainte apparente & d'amorce que les rebelles fe négli- 
gèrent, où ils avoient le plus de fujet d'appréhender ; ajoutez le mépris qu'ils faifoient 
de la foiblelfe de leurs ennemis: foibleffe qui tire fes forces de ce même mépris.^ 
Cette forte de guerre eft tout ce qu*on peut voir de plus grand & de plus favant* 
Quelle conduite que celle de Barcas , en comparaifoa de celle que l'on fuit com- 
munément ! 

On fe voit tout à coup furpris & bloqué de toutes parts , de front & par fes derriè- 
res. Un moment fufïit à l'ennemi pour s'y fortifier, & de telle forte qu'on ne fau«- 
roit non feulement l'en déloger , mais qu'on n'en a pas même la penfée , comme ceU 
arriva aux rebelles. Bien des armées font tombées dans de pareils malheurs; mais pref- 
quc toujours par un effet de la négligence des Généraux, qui s'engageoient dans de 
mauvais pas fans aucune connoiflancedupaïs, plutôt que par deffein prémédité de la 
part de l'ennemi , qui profite de Toccafion que la fortune lui offre. Telle fut l'afl&irc 
des fourches Caudines, qui fit tant de honte au nom Romain. Les Modernes ont 
leurs fourches Caudines comme les Anciens» L'exemple mérite d'être rapporté, & 
d'être mis en regard avec les deux autres, 

Zifca n aiant point de cavalerie pour tenir tête aux Impériaux , n'ofa les attendre e» 
rafe campagne, parce que fe trouvant abfolument dénué de cette arme, il ne pouvoit 
éviter d'être défait. Il fe retira dans un pas des montagnes de Bohème, où il attendit 
fennemi dans un terrain fi étroit, 8c fi peu favorable à la cavalerie, qu'il jugea bien 
qu'il n'y auroit rien'à gagner pour elle, fi elle faifoit tant que de s'engager dans ce 
coupe-gorge. Les Catholiques, qui étoient aux trouffes des HuHites, s'imaginèrent 
folement que Zifca ne les attcndroit point dans ce porte, dont ils n'avoient pourtant 
aucune connoiffance. Ib nurchoient dans un grand ordre, à caufe d'un corps depaï- 
&nf oui les fuivoit , & qui leur parut affez redoutable pour ufer de prèctuuons. Ik 
s'entêtèrent fi fort de cette opinion , qu'au lieu 4c s'étonner de voir l'ennemi qui faifoit 
halte dans ce défilé, ils s'en réjouirent. Ils s'y engagèrent. Zifca ravi de les avoir 
attirés dans le p'xégt qu'il leur tendoit, inventa cette rufe pour finir tout d'un coup^ 
. avec eux. Il envoia les plus déterminées de fes troupes occuper l'entrée du détroit, & 
leur aiant coupé retraite, il commanda aux femmes, qui fuivoient l'armée, de jetter 
fur le champ de b;taille Ic^ chemifes, les habits & les autres affiqucts de toile pliflce, 
dont elles étoient revêtues ï h mode du païs. Les Catholiques ne craienoient rien tant 
que Zifca ne forçât de marche , Se qu'il ne ftur èchapât ; ils le trouvèrent au contraire,. 
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& contre leur attente, en bonae pofturc: mais comme ils «'étoient engage dans un 

£aïs où leurs chevaux leur étoicnt tout à fait inutiles , ils mettent pied à terre , 8c 
liflcnt là leurs chevaux, la fituation des lieux ne leur permettant pas de combattre d'une 
autre manière. Mais ils ne penférent pas qu'ils avoient de gros & longs éperons, feloa 
h mode de ce tems-là, & coufusaux bottes. Comme le champ de bataille étoic tout 
couvert de ces habits, de ces linges, & vie tous ces colifichets pliffés des femmes de 
l'armée, ces cavaliers ne furent pas plutôt devenus fantaflins, que ces linges fe prirent à 
leurs éperons, & s'y embarafférent de forte qu'ils ne purent s'en dcpctrer, & fe trou- 
vèrent hors d'état d'attaquer & de fe défendre. Plus ils faifoient d'cflforts pour fe dé- 
gager de ces fortes d'entraves, & moins ils avançoient, la plupart tomboient, &nefê 
relevoieiit qu'avec peine. Daiis cet état d'immobilité, les HulTites les abordent, les 
chargent, les raillent, & leur crient qu'ils fe laifToient tuer fans donner aucune marque 
de courage. Toute h cavalerie Catholique fut ainfi défaite. Varillas fait ici mention 
d-inftnterie , qu'il avoir apparemment oubliée. Il dit qu'elle s'enfuit fans attendre le 
choc , apparemment qu'elle fuivoit en queue la cavalerie : les plus vîtes arrivèrent les 

1>remiers à l'entrée du défilé; mais les Huflites, qui s'en étoient rendus les maîtres, 
es taillèrent en pièces: de forte qu'il n'en échapa aucun, à ce que dit l'Auteur où j'ai 
lu cet exemple. 

Les païs de montagnes font très-favorables pour ces fortes de ftratagcmes , l'Hiftoirc 
en eft toute parfemée. S'ils font rares aujourd'hui , ce n'eft pas un figne que nous 
foions plus habiles : mais une marque évidente qu'il fe trouve peu de Capitaines conmie 
les Barcas, les Céfars & les Zifcas. 

Ceux qui, comme le premier, fe forment un projet femblable, n'ont qu'à imiter 
ce grand homme, céder, abandonner un terrain lorfqu'on connoît èxaftement & en 
Capitaine celui qu'on a fur fes derrières , Se où l'on a rèfolu de faire ferme : que l'on 
connoît encore les chemins de traverfe, les revers des montagnes qui peuvent être fa- 
vorables à notre delfein, & les vallées qui aboutiflcnt dans celle où les armées font en- 
trées. Lorfqu'on fe trouve dans des cas fi avantageux, comme il eft très-rare qu'il 
ne s'en trouve pas, pourvu que l'on confulte les gens du païs , Se que l'on foit aflez 
heureux pour les rencontrer, on fait marcher fecretemcnt & nuitanunent un corps de 
foldats choifis & rèfolus avec des outils , des vivres & des munitions de guerre pour 
plufieurs jours, qui fe faififlent des hauteurs, des paflages Se des défilés uir les der- 
rières des ennemis , & s'y retranchent des deux côtés avec toute la diligence 
poflible. 

L*èloignement où eft une armée du pofte qu'on veut occuper, n'eft d'aucune confè- 




couper 

ifluës, cfttrès-aifè à faire: la meilleure barrière, & les obftacles les plus difiiciles à 
vaincre, font ceux que l'on fait avec des arbres coupés en abattis; on les étend tout de 
leur long le pied en dedans, qu'on attache ferme les uns contre les autres, & fi près i 
près , que les branches de l'un fe prtnnent & s'embaraflent dans celles de l'autre. On 
ne fe prècautionne pas moins contre les attaques de ceux du dedans, que contre celles 
de ceux du dehors. Tout ce que l'ennemi peut faire , dans un événement fi imprévu 
& fi extraordinaire, eft de ne perdre aucun tems. On doit marcher à ces paflages, 
comme je l'ai déjà dit plus haut, & concerter, s'il fe peut, avec ceux qui viennent à 
notre fecours, attaquer en même tems des deux côtés fans aucun intervalle d'une atta- 
que à Tautre, fans fe rebuter, quoiqu'on foit repouffé, & faire fuccàler de nouveaux 
corps à ceux qui ont combattu , qui fe rHUent aerriére pour retourner au combat, fi 
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les «xtres (ont repoufles à leur tour: obfervant de remplir tout le front de Tattaque, 
fur une ou deux colonnes. 

La nuit eft Theure h plus commode jpour ces fortes d'entreprifes. On ne doit pas 
leulement s'attacher an pofte qui nous ferme le chemin de notre retraite ; mais à toute 
Tannée ennemie , quelque avantageufement |x>ftée & retranchée qu'elle puiflc êtfO. 
Voici Tordre de bataille fur lequel je voudrois combattre. 

Je fuppofe l'ennemi (i) fur un front de petite étendue, retranché dans h vallée; 
celui qui attaque doit le faire fur une ligne de colonnes C3) de deux bataillons cha* 
cune. Les compagnies de grenadiers (4) entre les diftances des colonnes , chaque fol- 
dac aiant une fàfcine qu'on fê donnera de main en main , pendant que les grenadiers 
feront un feu continue] ; mais )e crois que le mieux eft de ticher de franchir le foffé^ 
Je n'entre point dans le détail de ces fortes d*aSiires , parce que ce n'eft pas ici 
le lieu. 

L'Auteur ne nous apprend pas fi les rebelles tentèrent quelque choie fur Barcas , il 
vaut mieux croire qu'ils ne firent rien, non plus que ceux quivenoientducôtéd'U- 
tique. Peut-être trouvércnt^ils la chofe impoffiblc. Les Romains faillirent à éprouver 
la même avanture dans la guerre contre les £ques; mais ils furent plus heureux, & le 
iecours fauva l'armée de Minutius engagée dans des détroits , où il n'y avoit qu'une 
ifluc; ce qui eft encore pire, & donc les Equcs fe rendirent les maîtres. L'exemple 
mérite d'être rapporté. Nous le tirerons de Tite-Live & deDenvs d'Halicamafle. Il 
«ut mieux puifer dans ces deux Hiftoriens , que dans l'Auteur de la nouvelle Hiftoirc 
Romaine: un ftile fi étudié, fi contraint & fi précieux, fe feroit trop remarquer dans 
fm ouvrage aufli fimple, au(fi uni & auffi naturel que Teft celui-ci. 
. Gracchus, Générai des Eques, infoimé que les Romains étoient en campagne, dé* 
campe tout audi-tôt. Le Conful, qui ne doutoit point qu'il ne vînt à fa rencontre, 
apprend avec beaucoup de furprife qu'il prenoit une route toute contraire , & qu*il 
M retiroit en hâte comme s*il avoit grand peur. Le fujet de cette marche étoit un 
fiégc que Gracchus vouloît lui tendre dans un décroit , bordé de toutes parts de hau- 
tes monugnes & de rochers inacceffîbles. L'imprudent Général ne voiant d'autre rai- 
fiia de cette retraite que la terreur de fes armes , fe met étourdiment fur fes traces. 
lies Eques s'enfoncent dans ces défilés ; les Romains s'y engagent fans aucune dé- 
fimce. Gracchus les voiant dans le piège, fait mine de camper dans un endroit qu'il 
connoilfoit parfaitement , conune fi la nuit étoit un obftacle à fa marche : le Confiil 
cunpa où il fe trouva , réfolu d*artendre le jour , & de le combattre dons ces défilés. 
Lf Général des Eques , qui connoiflbit le païs , & le revers de ces montagnes , que 
le Romain ignoroit , profite de robfcurité , gagne fecrétement les hauteurs par des 
routes détournées , s'empare de l'entrée de la vallée , s'y campe avec toutes fes trou* 
pcs, & s'y fortifie. 

Le Conful apprend bientôt qu'il s'eft engage dons un défilé , (ans aucune autre if- 
fiië que celle par 011 il étoit entré le jour précédent, & que les hauteurs par où lesE- 
ques s'étoient échapés étoient gardées , fans qu*il fut pofiible de tenter de ce côté-lâ.. 
Les Romains font effiaiés, nul paflage que l'on pût forcer, nulle fubfiftance ni pour 
eux y ni pour leurs chevaux. Les chofes leur parurent fi défefpérées, qu'ils ne trouvè- 
rent pas de meilleur parti que celui que leur offix)it la néceffité ; & bien qu'elle foit la 
plas forte & b plus redoutable de toutes les armes, la fituation où ils voioient les en* 
nemis, l'ctoit encore plus. On ne perd rien ii tout tenter dans le tems d'une extrémi* 
té néceifaire, & lorlqu'il y a phis d'inconvénient à attendre qu'à hazarder le combat^ 
quelque périlleux qu'il puiffe être. Les Romains s'avancent en batailb, 8c fondent fur 
les Eques Tépée à kmaia ; mais Gncchtu ^ qui s'y éeoit attendu, i'étoit fi bien pré- 
eau- 
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cautionne contre leurs attaques , qu'ils furent repouflcs , après avoir laiffé un grand nom- 
bre de morts fur la place. 

Cet avantage enfle le coeur de Gracchus ; mais Tardeur avec laquelle il avoit été 
attaqué lui faifant craindre une féconde tentative encore plus vive & plus vigoureu- 
fe, il redouble fes précautions. 11 ajoute un fofle & une paliflTade aux ouvrages déjà 
conftruits, & s'étant délivré par là de toute inquiétude a être emporté d*inuilte , il 
fe flate de réduire les Romains au parti de mourir de faim , ou de rendre les armes. 

Cette nouvelle aiant été portée à Rome par quelques cavaliers, qui traverférent l'ar- 
mée ennemie à la faveur de la nuit , jetta la coi>fternation dans toute la ville ; elle fut 
fi grande , qu'on eut recours au remède qu'on emploioit dans les grandes extrémités. 
On nomme un Diftateur, & le choix tomba fur LuciusCincinnatus, le plus honnête 
homme de fon païs, & le plus en butte à l'envie & à la jaloufie de fes Ciroiens. On 
Talla prendre à la charrue: car dans les grandes infortunes , oîi VEun menace ruine, 
on a recours à la vertu. Tous fe réunillcnt à l'élever & à s'y foumîttre , pour l'op- 
primer & le perdre après la tempête. 

Ce grand nomme part avec ce qu'il avoit de troupes, & les joint ï celles du Quef- 
teur Quintius. Après cette jondion , ils fe hâtent de marcher aux ennemis. Ils y ar- 
rivent de nuit , c étoit l'heure la plus favorable pour l'exécution de leur entreprife. 
On aborde à Tentrée du défilé ou les Eques s'ctoient retranchés , & où l'armée fc 
met eu bataille. Cincinnatus, fans perdre aucun tems, va reconnoître l'entrée du dé- 
troit , & la fituation du camp ennemi , autant que la nuit le pouvoit permettre , pour 
voir de plus près ce qu'il falloit faire. Il fait enfuite avancer fon armée dans les dé- 
troits de ces montagnes, pour en boucher l'entrée par un bon retranchement & une 
frife de longs pieujc qu'il avoit fait appoiter de Rome , dont il garnit tout le front, 
malgré les attaques des Eques, qui tâchoi.nt d'en empêcher le travail; de forte que 
les ennemis fe trouvent enfermés entre deux armées. Gracchus tâche de dégager fon 
armée , & de fe tirer d'un (i mauvais pas , mais envain : foit que la furprife & la 
nuit le rendiffent moins hardi à entreprendre avec toutes fes forces , foit que fes fol* 
dats fuifent rebutés , abattus & conlternés d'une avanture fi furprenante , & à la- 
quelle ils ne s'étoient pas attendus. 

Ces attaques, & le bruit des armes aiant fait comprendre à Minutius que le fe^ 
-cours étoit arrivé, il s'avance en bataille, & attaque de fon côté; mais il trouve tant 
de rcfiftance , à caufe de l'avantage du lieu , & de la force des retranchemens , qu'il 
fut repouflc vigoureufcmcnt , & avec beaucoup de perte de fes gens. Il n'en étoit pas 
de même du côté du Didateur , où les Eques fe trouvèrent très-infultables , parce 
iju'i*i ne s'étoient pas précautionnés à leurs derrières , ne pouvant s'imaginer qu'ils 
auroient fitôt les Romains fur les bras , & qu'il fat même podîblc qu'ils pûtTent le- 
ver de fi grandes forces en fi peu de tems. Il falloit donc qu'ils y fuppléaflent par 
un plus grand nombre de troupes , ce qui faifoit une très-grande diverfion de leurs 
forces: & les attaques dans le plein jour fe trouvant également vigoureufes des deux 
côtés , Gracchus vit bien que cette affeire ne conferveroit pas longtems l'équilibre , 
qu'il feroit enfin forcé & emporté des deux côtés, pris à dos & de front tout en- 
femble. Dans un état fi preffant , il a recours à la négociation. C'éroit le feul parti 
qui lui reftoit à prendre dans une conjoncture fi affligeante. Il envoie des Députés 
au Conful, ils le conjurent d'épargner le fan^ d'une nation , dont la perte ne fauroit 
apporter aucune gloire lorfqu'elle s'avoue vamcuë , & qu'elle fe livre à la difcretion 
du vainqueur; qu'il fouffre qu'ils fe retirent nûs & défarmés. 

Minutius les renvoie avec cette réponfe : que c'eft au Diétateur à décider de leur 
fort. Ils fç préfeotent à Lucius, qui ajoute l'ignominie Se le mépris à leur infortune. 

Vous 
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Vous me demandet la vie » leur dit*il ftérttptnt , je vous l'accorde: ne vous eftimaotf asai^ 
fez pour vous redouter tandis que vous vivrez , & pour tirer aucun profit de votre perte» 
Tune & l'autre étant une chofe très-indifércnte à la République ; maisilnemcreïtpwà 
moi, après la grâce que je vous accorde, de voir votre Gâiéral chargé de chs^hes, &let 
principaux de vos Cnefs. Je veux , que pour un plus gnnd témoignage de votre défaite 
& de votre honte, vouspafliez tous fous le joug nûs & dé&rmés: ce fera b porte par 
oik vous retournerez \ votre païs. Les Eques fe foumettent à ces conditions. On fi- 
che deux javelines en terre, & une troifîéme cft attachée de travers fur rexn-émité 
des deux autres. Tous les Eques défilent par cette porte pour fe rendre dans leur paTf^ 
fins habits 8c (ans armes, oii ils portent cette note d*iqfiunîe, quin'eftpas moins hoa* 
Itufê à ceux qui en font chargés, qu'à k nation même. Giacchus & les Officiers Gé- 
oâiiux, plus coupables que leurs foldats, qui ont été plutôt trompa que vaincus» 
font livréis aux vainqueun, pour fervir de jouet au triomphe du Diâateur. 

L'Hiftoirceft remplie d'une infinité d'exemples de femblables événement. Celui-ci 
n'eft-il pas bien conforme à celui des rebelles d'Afrique? Les Romains, eux-mêmes^ 
oot^ils etééxemrs de pareille infamie? Celle des fourches Caudincs leur faifoit-elle beau- 
coup de plaifir ? Le compliment que le Diâateurfit auConful, devroit fervir de mo- 
dèle aux Princes, dont les Généraux rifquent leur armée par leur ignorance & leur peu 
de orévoiance. -**/fcc, leur doit-on dire, vous nt comm^dercz, jamais mes armées jmj^ 
fssd ce qite vous aiex, fait paroitre plus de cewrage (^ de capacité. 

Finifîons ces obfervations par un exemple parallèle à celui de Barcas, foit qu'on le 
confidére dans b conduite ou dans les circonftances* Je le tire de la guerre de Jugur- 
cha contre les Komams* 

Ce Capitaine, après avoir bien étudié le génie &le caraâére des Grands de Rome, 
dont les vices, les mœurs & la baffeflre de fentimens écoient tout ce que l'on pouvoic 
imaginer de plus méprifable , crut qu'il n'avoit pas de meilleur expédient pour legaran- 
tir a une guerre , & fe maintenir dans fes ufurpations, que d'emploier rintrigue, la 
n^ociation, les préfens. On n'envoioit pas un Général contre lui cui*ilne corrompît 
par fes largelfes t & qui ne retournât à Rome deshonoré. Cette proftitution paffa mê- 
me dans Je Sénat, tant Toravoit d'attraits pour ces âmes baffes & vénales. Ce commer* 
ce honteux fut remarqué. Les gens de bien fe (bulévent contre cet infâme trafic. On 
cherche un homme incorruptible & capable de fuivre cette ^erre; chofe rare en ce 
tems-U« On l'oppolê au Numide, qui met en jeu fes machmes ordinaires; elles tom- 
bent & fe dcmootent. Il n'eut plus d'autres reflburces qu'en fon courage & en fon 
idreife. Le Conful k mène haut à la main par fon habileté & fon expérience; mais 
Aianc été obligé de quitter l'armée, il laif!è Aulus pour commander en fâ place; fujet 
méprifable & indigne, qui n'avoit pourront mérite qu'une grande préemption, coa>- 
pagne ordinaire de la lâcheté & de Tignorance. Son avarice fordide, & fon avidité 
pour les richefles » l'engagèrent , dans la faifon la pkis Hicheufe de Thiver , au fiége du- 
ne place tr^-forte, oit il y avoit un château fur la croupe d*une montagne , au milieu 
d*un profond marais tout-â-fait impraticable. Il favoit qu? Tugurtha y tenoit une par- 
tie de fes tréfors. Je biflc I juger quelles agréables chimères il fe forgea fur cette pré* 
tendue conquête. 

Jugurtha n'eut garde d*y apporter k moindre obftacle. Il feint même d'en être troublé 
par desapparences de cnûnte «de décourageinent. Lorfqu'il vit l'af&ire embarquée , il 
fàir mine de venir au (êcours de la pbce. Il s'en approcne , & campe â la vue dR l'ar^ 
mée Romaine. Ses mouvemens enmralTés , & & retraite mfée , qui en eti l'objet , font 
ibop^ooner fon courage , & k peu de réfohition de fes troupes ; l'avare & malhabile Gé- 
néral hiflê là fim fine, avec la moindre partie de fim armée ^ pour fuivre & courira- 
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près \p plus rufé & le plus fin. de tous les hommes , qui k joue par des mouvcftiens 
faux Se des fuites apparentes. Aulus le fuit fans relâche par des païs qui lui font 
inconnus; il ne craint rien, finon qu'il ne lui échape. Il ne s'agit pas ici de la prifc 
de la place qui renferme tant de tréfors, il eft auili affûre de cette proie que s'il la 
tenoit dans C^s coffres; il veut joindre, à tant de richeffes imaginaires, un triomphe 
qui ne Teft pas moins. 

Le rufé Numide, qui ne connoîtpas moins (on homme que le païs oîiil l'attire, 
ttfc de tant d'art & de tant de fouplefles, qu'il le conduit enfin dans des défilés & des 
pas de nionta^nes, dont l entrée n'eft pas moins dangereufc que la fortie. Il fait promp- 
tcmcnt boucher les gorges &les ifluës par une partie de fes troupes, & les environne 
avec l'autre.. 

Les accidens imprévus étonnent les plus grands hommes , à plus forte raifon les mau- 
vais Généraux qui n'ont jamais rerprit& le couracre d'y r.méjier, & de tirer parti de 
la chofc mcme* Aulus en eft tellement furpris de effiaié, que les armes lui tombent 
des mains. Il ne voit aucune reflburce dans fon infortune. Une réfolution prompte 
& hardie le tiroit de ce mauvais pas; il n'en prit aucune. L'ennemi , qui le tient en- 
fermé de toutes parts, n'attend pas, comme Gracchus que h faim dctruifc cette ai> 
mée; il aché e le tems plutôt que de l'attendre. Il ne fait pas ce qui peut arriver. Il 
paroit tout à coup fur les hauteurs , & fond de tous côtés fur cette armée confternée* 
Il n'a pourtant garde d'en venir aux mains, il fe contente d'en approcher à b portée du 
trait. Les Romains s'en voient accables; nul moien de s'en garantir: nulle efpérar.ce 
de fe fauver, &: de forcer les bbftacles qu'on leur oppofe. La plupart font tués &: per>» 
ces de coups , fans pouvoir fe défendre. L'imprudent Général trouve le moien de ^'é- 
chaper, avec un nombre d'Officiers principaux de fon armée: il gagne le fommer d'une 
montagne à la faveur de la nuit, & ne laifle à ces troupes fans Chef, que l'unique ref- 
fource d'entrer en compofition. Jugurtha pouvoit anéantir cette armée , &: la tailler 
toute en picce>, fans qu'il en rcftât la moindre trace: il ne le fait point. Il lui accor- 
di la vie & la liberté; mais il. attache à cette grâce la honte & l'infamie. Il la fait 
pafler fous le joug. Cérémonie igwminUHfe^ dit un Ecrivain poli, far Usuelle les 
^dinqucurs femblem attacher une honte éternelle À U difgrace des vaincus. Difgrace que 
les Romains ont plus fouvent éprouvée qu'aucun de leurs ennemis» 

Ces deux exemples , que je viens de rapporter , nous font voir l'inftabilité deschofts 
de la guerre: ceux, qui aujourd'hui fe glorifient fi fort de leurs victoires, & qui nous 
regardent de ha^t en bas, feront idemain très-humiliés, & traités de même qu'ils au- 
ront traité lés autres. ConfiJération qui a toujours retenu les hommes fages & les 
grands Capitaines dans la modcftie , & qui' les a empêché de devenir infolens dans la 
Tiftoire, & d'ordonner rien de cruel ou de dcshonoianf contre les vaincus,. 

OBSERVA T I O N S 
Sur renlè^uement du quartier d^Annibal^ 

3r fc ne fera pas inutile de relever ici une (âute d'Amilcar, qui n'eft que trop ordinai- 
[^ re aux Généraux du commun: ce qui ne furprend pas dans ceux-ci, parce qu'on 
s voit clocher fi fouvent , tc en tant de diverfes occafions, qu'à k fin on s'y accou- 
tume} mais dans un Chef d*annéc comme Adûlcar, ^ôneneft tout iatèrdit. H fe fênt 
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ici de la folbkiTe humaine , & fait voir qu'il eft homme comme nous. Il a bien fait 
d'en fournir une bonne preuve: jufqu'ici je l'aurois pris pour toutautrt. Dieu foit 
loue; fans cela je n'euffe pas mnnqué de le déifier dans mon Livre, Le voilà donc 
homme, dont les fautes telles qu'elles foient, font plus d'impreflion fur Tefprit que 
celles des autres , & inftruifent davantage ; parce qu'il cft rare qu'ils ne les réparent 
pas fur le champ, ou dans la fuite. On me pardonnera ce petit préimbule un peu 
licenticux, en faveur d'une note que Ton ne trouvera pas mal remplie de réflexion^ 
utiles pour l'inftrudion des Généraux, 

Amilcar entreprend un (î^e très-difficile , fans fonger à aucune des précautions qu'on 
prend ordinairement dans Tinveftiture d'une place, où une armée,' compofée de foldats 
expérimentés , & déterminés à tout ofer & à tout faire, fe trouve enfermée. Il auroit 
dû prévoir que les affiégcs n'étoient pas gens à s'amufer à des delTeins de petite impor- 
tance, qu'ils fortiroient en grand nombre, & fur tout contre une armée partagée en 
difFcrcns quartiers, & fort éloignes les uns des autres, à caufe de la grandeur de la 
circonvallation , qui ne permcttoitpasJe les établir à une diftance raifonnable. Je n'ai 
garde pourtant de metci-e ce défaut en ligne de compte, parce qu'on ne pouvoir faire 
autrement , quoique les Anciens y rcmcdijffcnt par des forts , qu'ils élevoient de la ligne 
entre les dil^ances des quartiers: mais il cft apparent que les ailicgeans n'eurent pas le 
tems d'y travailler, 

Aulli ce n*éroit pas là le plusprcfle, il falloit fonger d'abord à établir des commu- 
nications entre les quarti.rs d'Amilcar & ceux d'Annibal, en ouvrant plufieurs routes 
pour cllcr de Tun à l'autre : c'eft à quoi les deux Généraux ne pcnférent pas. Comr 
ment le premier a-t-il pu faillir Ci groilicrcment? Celan'eft pas concevable dans un fi 
grand homme; &r comment Polybe , lî attentif & fi alerte fur les fautes des Généraux, 
a->il pu piillr celle-ci fans la relever? Comment a-t-il paffé fi légèrement fur un évé- 
nement fi intcrellant, &c qui produit la levée d'un fiége? N*cût-il pas dû nous en ap- 
prendre les circonftances les plus capitales ? 

H paroft que IcsaTiégcins tirèrent une ligne environnante contre ceux de la ville. Je 
doute foit qu'elle fût achevée ou perfectionnée, car elle fut d*abord emportée, Qiioi- 
qu'il en foit , les deux Généraux en y fVilant travailler d'abord , commencèrent juftement 
par oîi ils dévoient finir: car dins les fiéges des places oîi les gamifons font fortes & 
vigourcuics, on ne doit point partager les quartiers, & féparer fes forces, que les 
communications des uns aux autres ne foient achevées. Ces fortes de négligences font 
aflcz ordinaires dans les camps ; mais il fcmble qu'elles devroient l'être beaucoup moins 
dans l'inveftiture d'une place aflîégée. Car il n'eft pas d'une ligne de circonvallation, 
où l'oned obligé d'embraflcr un grand terrain , comme d'un camp retranché, où toute 
une armée fe trouve unie & rafiemblée, fans aucune diftradHon de fes forces. Dans 
une circonvalhrio:), ovi les troupes font divi fées par quartiers, avec de grands vuidcsdc 
Win i l'iiitre, il cft befoin non feulement de fe fort i fier par de bonnes lignes de contre- 
valhtion, fi h gamifon cft nombreufe, ou de circonvallation, fi l'on craint les cnne- 
m:^ du Jçhors; mais il eft encore plus néccffaire d'établir de bonnes commuiic::îons 
tirées d'un qunnier à l'autre, où les troupes puiflcnt marcher fur un grand front, & 
fa-iS aucun détour, pour fe porter plus promptcment où il eft b:!';in. 

Or comme il fe rencontre prefque toujours, dans un fi grand efpace de terrain, des 
endroits coupés de défilés, de ravins, de ruifteaux, de champs clos, de foffés, dî 
marais, &c. on doit d'abord commencer parouvrir lesuns, connbler les autr?s, -s'il fe 
pcQ^, finon L's mettre en rampe, ou par efcaliers de facinages, à caufe de l'humidité 
Se des pl'iies^ qui les rendent gliffans, &par-li impraticables; j'ilya des ruifleaur, 
dont le fond foit de mauvaifc tenue ^ ou trop profonds , on doit y dreifer des ponts 
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faits de pieds d'arbres, traverfés de perches & de fafcinages par defTus , qu^on courre 
de terre : obfervant de les £dre de telle largeur , qu on y puifle tout au moins défiler par 
manches, & pour a être pas oblieés de {ê féparer & paflèr en divers Ueux; ce qut 
lompt & retarde la marche : car il n'en coûte pas plus de tems & de travail de faire ua 
pai^ge, ou un pont de cent à fîx vingt pieds de largeur, que plufîeurs de dou2e ou de 
quinze. Je fai bien que ce n'eft pas Tufage , & c'eft pour cette raifon que je propofe 
cette méthode. On doit en urer de même à Végvd des marais, fur lefquels on doit 
tirer de larges chauflees, afin qu'on puifTe communiquer & aller au fecours des quartier» 
attaqués, hnon en bauille, du moms for un bon front d*hommcs, pour être en &at 
de charger tout en arrivant. 

Amilcar eût dû prendre ces fortes de précautions; s'ilTeûtfaît^ilavoitdtttemscfe 
refte pour fecpurir Annibal, & par- là Spendius eût figuré fur la croix pendant tout k 
cours du fi^e, & le malheureux vaincu n*eût pas pris (a place, pour làtisfaireà la vea* 
geance du viâorieux , & lui (êrvir de jouet. 

Si Amikar n'eût commandé lui fcul les forces de Carthage, tcqù*i\eût eu ua 
Hannon pour Collègue , comme auparavant , j*étois tout prêt à lefoupçonner de l*a^voîr 
kifTé battre par belle malice, & de ne s'être pas trop preflé de courir à foa aide, pour 
lui apprendre à fe mieux connoître. Mais ici c'efl toute autre chofe. II n'y a nulle 
raifon , nulle apparence d'arrêter le fervice de la patrie , pour fe vanger d'un ignorant pré* 
fomptueur , Se rongé d'envie contre un homme qui lobfcurcit par tant de rares qua-^ 
lités qui lui manc^ient«r 

Annibal étoit purement à fês ordres, (ans aucun partage de commandement, fans 
aucune jaloufie à V^ard de fon Général , & chacun dans une ef^ime réciproque , & dans 
un deltr ardent de fervir la patrie, 8c cependant tous les deux tombent dans une faute 
irréparable, & tout à fait grofliére. Amilcar ,, pour avoir manqué aux précautions allé* 
guâ:s plus haut; Tautre pour s'être tend dans (on camp, comme fi l'ennemi en étoit à 
cent lieues, dans la plus grande fécurité du monde , fans ricu craindre, fans rien foup» 
çonner d'une armée, dont les refies échapés delà dernière défaite, & renfermés dans la 
ville , étoient mille fois plus redoutables qu'ik ne Tétoient avant leur infortune , par* 
ce qu'ik ne vobient aucune re(rourre pour fe fauver, que celle qu'on tire des deiieins 
les plus téméraires. Ceux-ci pouvoient les fâuver ou les perdre ^ & fimseuxil ne fal- 
loit pas moins périr. 

Annibal pouvoit-il ignorer à quels honmies il avoit àfaire? II les méprifê pourtant, 
par l'opinion oîi il eft de fes forces, & de la viâoire précédente: toutes chofesqoi 
nous jettent dans le relâchement de la difcipline militaire. Lefupplice de Spendius, à 
k vAe des affilés , & donné en fpeâacle aux viâorieux , fit croire ï ceux-ci que les 
zebellesy (c trouvant fans Chef capable de les conduire, n'oferoient rien tenter de grand 
Se de généreux; qu'abattus & concernés de leur défaite, & de la mort honteufe de 
feur Général, ils fongeroient bien nx>ins Sbattaquer qu'à ft défendre, fans s^appercevoit 
i|ue les fautes de kursGénéraux foum&flfoienc aux affilés Toccafion du monde la plus 
neureufe, & h plus favorable de tenter 1 un fans négliger Fautre.* 

Ceux-ci n'avoient-ils pas encore Mathos ï leur tête i N 'éioit-it pas bien digne de les 
commander ? Combien de preaves n*avoit-il pas donné de fa fermeté , de fon expérience, 
& de fon cocu^ge i Le cedoit-il à Spendius ei> quoi que ce (bit i Non (ans doute: 
n'avoit-it pas a&z de foldats pour un coup hardi&Fciolu i Puifquecesfoldats,d'ail^ 
leurs braves & déterminés , & capables de tout, s'étoient eux-mêmes choilïs des Chefs, 
auparavant leurs camarades, pour les commander & pour les conduire ; s*éfoient-ils 
trompés dans feor choix? Etoient-ik moins capables d'en élire un autre, 8c plufieun 
autres fflêmc^ fi cehii-cs lety eût attaquée Quand même ils b feraient trouvés fans 
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Clicfs, à êt% hommes fi intimides & fî expérimentés ^ h fureur & le dérerpolreuflènt 
iervi de guide & de condaâeur. Des gens de cette trempe , qui voient du haut de 
leurs murailles des gibets plantés de toutes parts , où Ton attache leur Général , & tou» 
ks DriJbnniers qui avoient été pris à h journée de b Hache, loin d'être intimidés par 
ceipeâack honteux, pouflent an contraire plus bin leur audace, croiant indigne ^eux 
de recourir i la clânence de leun ennemis : ib ne défirent & ne Ibuhaiient oue la ven- 
geance, qui leur femUe plus douce & plus glorieufeque le pardon de leurs crimes. Des 
mdats qui peniêot de la (orte , font-ils gens à s*en tenir à une fimple défenfive i II 
fint bien fe garder de le croire, & Annibal fe l'imagioe très-fottement. 

Qyand même ils auroient tenté le deflèin du monde le plus téméraire, le plus é« 
ttange, & le plus fou qui puiflè entrer dans refprit des ncmimes les plus enragés, 
aouiicoffions dû le regarder comme très-&ge 8c très*iènfé : car la folie iê tourne en 
figeife lorfque notre fiwit en dépend ^ & qu'il n^y a pas à choifin Ici il n*y a rien 
d^fenTé & de téméraire. 

Mathoa étoit informé qu'Anniba) n'étoit pas fur fes gardes , & que les troupe» 
d*Amilcar, qui écoieni à ToppoSte , fe trouvoienc trop ébignéès pour venir au fe* 
cours de celles fur lefquelles il avoir deifein d'entreprendre, outre ks obfttcles & h 
difficulté des lieux, nui ne pouvoient que retarder la marche ; il fit donc réfolution 
d'attaquer le quinier d' Annibal , & de l'enlever avant que Tautre pût arriver à tems 
pour le fecouiir ; il fortit avec toutes fes forces , furprend ce Général , le bat , le 
prend prifonnier , & par une )ufte repréfaille détache Spendius de la croix à laquelle 
il avoit été attaché , & ordonne qu'on mette en là place Tinfortuné Annibal ; mais 
comme il ne crut pas fâ vengeance affez fatisfaite, il fait immoler aux mânes du pre* 
mier trente des plus confidérables d'entre les prifonniers Carthaginois , qu'il fit égor«^ 
ger autour de fon corps. Ces fortes de repréfailhs ne font pas rares , les Hiftoriens 
nous en oSrtnt de plus rudes encore , & de telles que celle^i me parolt très-modâ-éè" 
en comparaifon des autres que i*ai lu , non dans Ifs Anciens , mais dansks Modernes z 
non parmi les Turcs, & les autres nations mille fois plus barbares , mais parmi des 
Chrétiens : telles font celles du Baron des Adrets, £n voici une qui a quelque rap-^ 
port i celle de Mathos. 

Le Duc de Bourgogne, afliéseant le Dnc René de Lorraine dans Kanci , prit mt 
Gentilhomme Provençal nommé Chifroo , qui vouloit fe >etter dans k place $ il k fit 
peodie tout fur k champ , & (ans miféricmk. lï ne fut pas lon^tems fans s'en re- 
pentir : car ks Lorrains , ou kurs alliés , s'étant rendus martres de quelques petite» 
places^ rétorquèrent au Bourguignon par une penderie de fix ou (ept de fes princi* 
jÊÊoai Offickrs: k repréfiiilk étoit un peu forte, mais elk ne kiife ps que d'être 
jufte. Li-dcflus M. Amelot de k Houflaie, dans iês Mémoires politiques & hifto*- 
riques, dit que „ ks loix de la milice doivent être égiks ï tous i rien n'eft permis 
„ i celui qui eft fur roftnfive , qui ne le foit auffi l celui qui eft fur k d^ 
y, fimfive. On peut fiire pendre un efpion , un honune qui n'a point Tépée anr 
„ côté , ou qui n'eft pas homme de guerre ; mais il me fembk qu'on ne doit 
„ point traiter ainfi un Officier qui fe jette dans une pkce par ordre de fon 
^ Prince. Une épée, comme on dit, retient l'autre dans k iburreju. Rien n'abat 
„ plus k courage des troupes , que ces fortes de cruautés , parce qu'on craint k. 
„ repré(âilk fi Fon eft pris ; ce qui fut en oartie caufe du nulheur du Duc de 
^ Bourgogne". T^ fuis fort du fentiment de M. de Louvois, qui mandoit ao 
Maréchal de Boufflers : potnr $m vilUii tfm'^m trmteréi dâms VHrt Gêuvememimt, 
armiez, m dix. Cette diRérence du nombre , à l'égard de k repréfaille du Du6 
René, furprend ; mais elk eft néceflàire pour arrêter k cruauté de certains Céné- 

N j taux. 
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raux , & leur apprendre à faire bonne guerre. Revenons à Tentreprife de MathosJ 

On ne fait pas ïi elle s'éxccuta de jour ou de nuit , on ne fait point même fi An- 
. nibal fut furpris fans rendre aucun combat. Il faut, dit-on, beaucoup de bon goût, 
& une grande intelligence pour être eftimé un excellent Abreviateur. On diroit que 
le nôtre manque dans tous les deux , & en effet il réuflTit fort mal lorfqu'il fc niclc 
d'accourcir un fait ; c'etoit le défaut ordinaire des Anciens : les Modernes s'en ti- 
rent beaucoup mieux fur certaines matières ; mais à Tégard des faits militaires , ils 
font tous comme les autres , lorfque Tcxpéricnce leur manque. Reprenons notre fu- 
jet, dont cet écart ne nous éloi^^ne guércs. 

Ces fortes d'entrcprifes fur les quartiers d'une circonvallation, fe préfentent tous 
les jours, mais plus rarement dans le cas dont je viens de parler , q-ic dans les atta- 
ques d'une ligne environnante : ce n'eft pas que les aflicgeans n'ctabliffcnt dcsTom- 
munications d'un quartier à l'autre; mais elles font fi étranglées , pour aiiifi dire, & 
fi peu commodes , qu'on eft oblige de défiler fur un très-petit front : tant on eft né- 
gligent, ou ignorant fur ce point-là. Je l'ai fi fouvent remarqué , & l'on tombe fi 
louvent dans ce défaut , pour ne pas dire toujours , que cela n'eft pas concevable : 
car les plus habiles des Généraux n'en font pas éxemts. Les Hiftoriens de notre 
tcras font tous parTcmés de ces fortes d'événemens. J'en pourrois citer un bon nom- 
bre, mais je me borne à deux: Tun eft de M. de Feuquiéres, auflî grand Négocia- 
teur que grand Capitaine. Je le tire des Mémoires de S irot; Buflî-Rabutin me four- 
nit l'autre. 

„ On ne peut pas blâmer les troupes de n'avoir pas fait leur devoir", rapporte le 
premier, „ elles fe battirent jufqu*à la dernière extrémité. Aufli fiircnr-elks toutes 
„ taillées en pièces. On ne peut pas non plus accufer la cavalerie de lâcheté. Elle ne 
„ put jamais joindre l'infanterie pour la loutenir. Le pont jette far la rivière étoit 
„ trop près de la ville, & le canon battoit fi rudement delfus, qu'on n'y ofoit paf- 
„ fer. Le Marquis de Praflîn en avoit averti M. de Feuquiére*;. Mais la venue de 
„ Picolomini embaraffbit tellement , qu'il perdit (es mefures. Son infanterie fut tnil- 
i, lée en pièces, parce que les régimens trop fépavés les uns des autres, ne fe purent 
„ joindre. La cavalerie voiant qu'elle ne pouvoit arriver au pont pour aller foutenir 
5) l'infanterie, & que le canon tuoit autant de foldats qu'il en pafîbit , le retira en- 
i, fin après beaucoup de perte dans ce défordre. Le Marquis de Feuquiéres fut pris, 
„ & fait prifonnicr; Il mourut de fcs bleffures un an après dans Thinnville "• Mau- 
vaifes raifons, & peu dignes d'un homme de guerre, que celles de Sirot pour jufti- 
fi^ les troupes & les Généraux qui fcrvoient fous Feuauiéres. Eft-il probable qu'on 
Itablifle un pont de communication au quartier de l'infanterie, fous le feu delà pla- 
ce? Feu M. de Gadaene, qui m'a raconté cette affaire, ne dit pas cela: mais tout 
le contraire. Cette rétnorique de Sirot ne fcrt de rien; car lorfqu'il s'agit du falut 
des troupes & d'un fiége, on n'cllégue jamais le danger qu'il y a d'aller au fecours. 
N'eût-il pas mieux fait de dire , que n'y aiant qu'un feul pont , il étoit impofîîblc 
que la cavalerie eût pu pafler a(Iez-tôt pour fecourir l'infan'crie ? D'ailleurs nous 
n'ignorons pas que la cavalerie fit très mal, & que les Génénux re firent pas mieux, 
& qu'ils fe juftifiérent aux dépens de Feuquiéres, qui valoir mieux qu'eux pour le 
courage & pour l'habileté , mais c'eft toujours le vaincu qii a le plus grand tort. 
Palfonsà l'affaire de Valcncicnnes , que Eufli-Rabutin a très-bien décrite: nous n'en 
prendrons que ce qui fait ^ notre fujet , & nous laiderons le refte. 

M. de Turenne aiant alTiégé Valcnciennes en 1656. M. le Prince de Condé , qui 
Commandoit les forces d'Efpagne contre nous , fit réfolution de la fecourir. „ Sans 
i, attendre l'extrémité, il vint fe camper, dit Buffi , for une éminence à b vue de 

,, nos 
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,^ nos lignes , près de TEfcaut , du côté du Qiicfnoy , & fit deux ponts fur la ri- 
„ vicre, pour ère en ctat de paffer promptemcnt quand il voudroit , 6c pour nous 
„ donner jaloufie de tous côtés. 

„ Le II , le ij & le i4. de Juillet nous eûmes pendant la nuit de continuelles 
„ alarmes, tantôt par des gens qui venoient tirer le coup de piftolctaux petits corps- 
„ dc-gardc de cavalerie que nous avions hors des lignes , tantôt par de grands bruits 
,, que les ennemis faifoient dans leur camp. 

„ Entln la nuit du ly. au i6, ils attaquèrent & forcèrent prefquc en mêmetcms 
les lignes duMarcch 1 de laFcrtc: nous ne pûmes faire paffer des troupes fur notre 
digue [X)ur Tallcr fecourir ; parce que les ennemis , qui avoient lâche leurs cclufes 
à lîouchain, avoient noii cette digue, & le Maréchal de Turennc y voulut inu- 
tilement faire paflcr les rcgimens de Rambures & de la Feuilhde: ils ne purent 
gucres aller plus loin que la moitié. Le Maréchal de la Ferté, après avoir fait ce 
qu'humainement un General d'armée peut faire, fut prisa la tête de fes Gendarmes. 
„ Gadagnc, l'un de fes Lieutenans Généraux, qui avoit le poftc du côtédeCon- 
„ dé à garder, le dcfc.idit fi bien contre Marchin, qui Tattaquoit , qu'il ne put être 
pris que par derrière , par ceux qui avoient forcé les lignes dans les autres quar- 
tiers. «Ce font ces adijns-li pour IcrfqucHeN il n'y a point de trop grandes récom* 
pcnfcs : & un jufte eftimatcur de la gloire en donnera plus à un homme battu, 
comme le fut Gadagnc, qu'à celui qui le battit. 

„ Cet accident eut plufieurs caures: premièrement l'épargne qu'on fit à la digue; 
„ r^irmcc de U Fcrtc, qui n'eroit pasalfez forte pour garnir fuffifammcnt la ligne: 
„ Hc plus que tout cîrla le coup , que je tiens quafi fur, d'attaquer des lignes de 
9, nuit. 

Ces réflexions de BufTi font bonnes ; m.^is il auroit pu dire que cette épargne^ 
qu'il appcli: de l.i digue, fut l'unique & la principale caufe de ce malheur: car à 
réprd de la foiblclfe du Maréchal de la Fcrté, je (ai de M. de Gadagne lui-même, 

3UC M. de Turenne voulut lui envoicr des troupes de renfort le jour avant l'attaque 
w"> lignes, qu'il rcfufa plutôt par vanité , que p.ir manque de bcfoin. M. de Bufli 
auroit bien pii rapporter cela ; mais il n'aimoit pas M. de Turciine, qui ne lui ren- 
doit pas moins U pareille* 

Ces deux exemples modernes fembleront d'abord étrangers à mon fujet , puifqu*il 
ne s'agit que d'une attaque de quartier par les ennemis de dehors, & fur une circon- 
.vallation; ce qui cft bien dificrent, dira-t-on, d'uiie fortie général? fur une partie de 
h circonvallation des Carthaginois: miis l'on verra, fi Ton y prend bien garde, que 
je n'cnvifage dans ce fait que ce qui a rapport à mon fujet ; s'agit-il d*autre chofc 
^flc de la faute des deux Généraux François, à Tégard de la communication des detfx 
i^uartiers qui le trouva coupée en deux par une digue & un canal, fans s'cppcrccvolr 
que cette di^ue pouvoit être inondée? Le pis cft qu'ils .c jcttércnt qu'un feul -pont 
fur ce canal, au lieu d'en drcffcr plu!leurs, pour y défiler en grand tionlbre en cas 
d'accident. Ils étoicnt déjà avertis du delfein des ennemi^, ils ne pouvoicnt non plus 
ignorer que le Couverneur de Bouchain Ikheroit fcs eaux vers Valcncicnncs, conme 
cela irriva: car les eaux du canal montèrent fi haut, qu'clhs couvrirent la digue ^ 
ou pour mieux dire, la chaulTéc qu'on avoit tirJc des deux c'^tcs pour sller au pont; 
au lieu qu'en l'élevant davantage , la communication eût été toujours libre. Voilà 
cert.s une Ljraide faute. Qu'arriva-t-il? Il eft a'fé de le concevoir. M. de Tureiii^e 
ne put aller au fecours du Maréchal de la Fcrté , & la retraite de ceux qui échapé^^ 
ftnt de U défaite fut fî difficile, qu'il s'en noia une iafmité dans le canal : l'obfcuri-^ 
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t^ de b nuit les empêchant de diftinguer l'endroit oii étoit le pont, où ik n pour 
voient aller au'à travers Tinondation, Revenons aux Carthaginois, 

La conduite de Mathos , dans cette eatreprife fur le quartier d* Annibal , cft tout 
ce qu'on peut iouginer de plus hardi & de mieux concerté ; il eft certam que h (à- 
geiK préuda au confèil. Il n'eut garde d'attaquer Amilcar , il le croioit trop habile 
te trop éclairé pour fe laiflfer lurprendre. Il n'en eft pas de même d'un Général m^« 
diocre; car quelque bien podé, & quelque fupérieur qu'il foit i (on ennemi , il eft 
toujours plus foible. Se pliis facile à vaincre qu'un autre qui n'auroit aucun de ces 
avantages. Dans celui-ci le courage & l'mtelligence font tout : fans ces deux qualités 
on ne fait rien à la guerre. M. le Prince de Condé penfa comme Mathos , il n'eut 
garde non plus d'attaquer le quartier de M. de Turenne , il y eût ufé (es troupes 
trè»-inuti]einent ; il crut avoir meilleur marché de l'autre , au'il eftimoit peu à l'é* 
gard de l'habileté. L'aâion du dernier eft d'autant plus belle & plus remarquable^ 
que le fouvenir du maflacre ef&oiable des forces de fon parti dans les détroits des 
aïonts de la Hache, étoit encore tout récent , fans qu'un li grand malheur , où les 
febelles avoient perdu toute la Beur de leurs troupes , leur abattît le cœur & les ef« 
gérances. Q^^nd même l'entreprife de Mathos auroit été imprudente & téméraire , U 
utuation oîi il fe trouvoit , confacroit, pour ainfi dire, les réfolutions les plus dé(ê» 
fpârées: car c'eft dans ces cas feuls, & lorfqu'on n'a plus rien à perdre , qu'un Gé- 
Mral feroit blâmable de ne pas hazarder le refte ; ceux qui en ufent ainfi , ont cet t- 
vantage, qui ne fe rencontre que dans les entreprifes de cette nature , de ne rien per- 
dre par la défaite ; puifqu'il faut néceffairement périr (ans aucune efpérance de ialut 
tù ne faifant rien , lorfqu'on peut fe fauver par la viâoire : du moins meurt-on gé- 
néreufement les armes à la main dans l'ardeur du combat ; au lieu qu'en fe rendant , 
jes rebelles ne pouvoient éviter une mort cruelle & infâme* 

Examinons encore un peu cette conduite de Mathos , & ajoutons-y quelques re- 
IDarques : car on ne fauroit peu profiter dans les chofes qui font peu communes à la 
cuerre, & les fautes qui ptoduitent les grands événemens founulfent auffi les plus 
Belles leçons. 

Le Général rebelle ne crut jamais qu*il dût avoir fi bon marché d'Annibal; ils*iC» 
tendoit à une grande refiftance, qu'il ne trouva pas dans l'âc^ution de foo dcflèin» 
Toute fon efpérance rouloit non fur l'éloignement du quartier d' Amilcar » mais fur 
les obftacles des chemins pour venir au fecours ; & comme il vit qu'Annibal avoir 
n^ligé de remédier i ce défaut ^ il crut qu'il auroit le tems de terminer cette afii* 
it^ avant qu'on pât y remédier , comme en eflfet cela arriva* Li-deflus j'écabUrai 
cette maxime 9 4|ue la prwinké d'un fecours ne doit pas nous empêcher d'entrepren» 
^re for un qiMrtier oa fur un pofte qui s'en trouve féparé, lorfque la fitoation 8c les 
obftacles du ptfs au'il y a à traverfer pour arriver k tems» nous donnent k loifir de 
nous fiûfir 4es défilés. & de ks difpoter irec peu de tnmpes » podnt que le gros 
imqncMx mm cndcoits. 
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LIVREt CHAP. XVIII. ï«f 

OBSERVATIONS 

Sur Vinvajton de la Sardaigne par Us Rotmùms. 
§. I. 

Injmftict de cette entreprtfe^ 

L*Idiée que nous nous faifbns de Tancienne Rome, & les râlions pour lefquellcs Ib 
admirateurs la mettent au-deffiis de tout ce qu'on peut imaginer de grand & de 
beau, & même de merveilleux; cette idée, dis-je, pourroit être fauflc à certains é- 
gards, & tous les raifonnemens que Ton fait pour l'entretenir pleine & entière dans no- 
tre imaîjination, feroicnt très-aifés à réfuter, fi c'étoit ici le lieu. 

Je ne cherche point à rabaifler la gbire des Anciens, 6c particulièrement celle des 
Romains, que j'ai uniquement en vue dans ces obfervations : je laiflc ce C)in auxef 
prits fuperficiels, ou entêtés de leurs préjugés; c'eft un champ vafte qu? celui-là , oii 
ils peuvent ranger en bataille & de plein front tout ce que leur imagination leur peut 
fournir de vai^ue& de ridicule, pour tourner en mépris & décrier ce que tout le mon- 
de admire : j'entens ici le monde intelligent, les efprits juftes & bien faits, quidépo- 
fent en faveur de cette République* 

Je remarque mille endroits admirables dans les Romains, mais j'en remarque auiSî qui 
ne le font pas Je ne déciderai point s'ils ont eu plus defprit que nous, il faut en 
avoir beaucoup pour en bien juger, & ce beaucoup me manque: mais à l'égard de la 
guerre & de h politique, je fuis prêt à leur fervir de caution , & à déclarer que je ne 
vois rien de plus grand , de plus profond , & de plus digne d'être admiré. Pour ce 
qui regarde b cuerre , la queftion eft aifée à réfoudre : leurs viâoires prefque perpétuel- 
les, &: retendue de leur Empire, qui n'eut pour bornes que h monde inconnu , eft 
une preuve toute manifefte de l'excellence de leur difcipline militaire, & de l'habileté de 
leurs Génci-aiix, qui fe forment par elle: car les Etats s'élèvent ou s'abaiffent félon que 
cette difcipline eft plus ou moins en reconunandation , ou plus ounooins parfaite^ & 
Ton peut dire de celle des Romains, ce que dit Végécede leurs lésions, quVlle eft 
bien plus TefTet d'une infpiration divine qu'une invention de l'efprit humain. NomtMM^ 
ium nttmaKo confilio , fed etiam divinitdtis inflin£lst. 

Qiiant à leur politique , Machiavel l'a très-bien connue dans k bon & dans le mau- 
vais ; mais Toferois-je avancer fans m'attircr des affaires ? Il y avoit plus de celui-ci 
que de l'autre. Nous allons démontrer bientôt que cette politique tant vantée , étoît 
injuAe & tyrannique à bien des égards, mais très-favorable & très-propre à leurs inté- 
rêts. Ce qu'il y a de plus admirable, c'eft qu'elle fut toujours parée & ornée des 
;tours de l'équité & de la juftice; les plus fins y furent trompés. Januis Conqi:^ 
rans n'en établirent une plus rufée: ce que j'ai admiré plus haut, & ce que je b6mc 
plus bas , eft encore un fujet d'éloge. Tout cela joint enfemble , a produit la fedc des 
immodérés admirateurs des Anciens. Avoiions le franchement, les Ronuins ont pouf- 
fé trop bin au-delà des bornes raifonnables ; ils l'ont fait avec tout l'excès pofùble , lors 
même que leur vertu étoit dans (a fleur ^ à plus forte raifoa lorfquc le pilbge & lesri« 

Tmte. II. O cheffci 
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chefles de tant de peuples fournis à leur puiffance , & tranfport^es dans R.ome , eurent 
inondé cette capitale de tous les vices des vaincus , infiniment moindres & plus fuppor*- 
tables que ceux de leurs propres vainqueurs , dont la pauvreté , vertueufe en apparence, \c% 
mettoit auparavant dans rimpuiflance de les découvrir , & de les faire paroître tels qu'ils 
étoient. Mais dès qu'ils eurent étendu leurs mains au-deià des bornes de ritalie, 8c 
qu'ils les eurent appefanties fur la Sicile, de cette pauvreté tant vantée on vit fourdree» 
foule tous les vices & tous les crimes qui accompagnent les richefles , & tous les dedrs 
les plus injures & les plus iniques de les augmenter par de nouvelles conquêtes. 

Ceux qui examinent les guerres dans leurs principes, 8c qui cherchent avec foin les 
caufes & les raifons qui les juftifient, ou qui nous y portent par un mouvement d'in- 
térêt plutôt que de juftice, n'auront pas peine à reconnoître que k plupart de celles oîk 
les Romains s'engagèrent après la première Punique , font toutes pleines d'injuftice, de 
mauvaife foi , & dépourvues de toute équité & de toute raifon. Pour en bien juger, 
comme je Tai déjà dit, il faut remonter àleurfource, & obfei-ver éxaftement les cau- 
fes & les prétextes toujours ou prefque toujours fpécieux & blâmables , dont les Ro- 
mains fe (ont fervis. Un peuple , dont tous les cfeATeins ne vifent qu'à h propagation 
de fa puiffance, par l'abaiffement & par la ruine même de celle des autres, ne fauroic 
rien entreprendre fur fes voifins , ni leur faire la guerre que fur des fondemens peu équi- 
tables. Pour s*en convaincre, on n'a qu'à bien étudier Tefprit & les maximes du peu- 
ple Romain dans fes guerres, & dans fon gouvernement politique & militaire. O.ire- 
connoîtra avec étonnemcnt, qu'il s'en faut bien que cette foi, cette droiture, cette 
juftice 8c cette magnanimité , dont on fait tant de bruit à nos oreilles , fuifent fi épu^ 
rées qu'on le prétend. Il en a donné à la vérité de grands exemples, on ne fes lui con- 
tcfte pas; mais on ne nous conteftera pas non plus qu'il n'en ait fourni, 8c en pli» 
grand nombre, d'une très-grande corruption, par des guerres injuftes & des traité» 
perfidement violés» 

Les Carthaginois pouvoient avec beaucoup de raifon & de juftice, rétorquer fur tes 
Ronuins k perfidie qu'on leur reprochoit. La première guerre Punique a été mife ea 
queftion, j'en » prouvé la juftice dans mes obfervations fur les deux combats de 
Mefttne; mais tes autres étoient-elles bien fondées fur cette juftice? Celle qui fait . 
le fujet de ces remarques, étoit-clle bâtie fur un bon fondement? N*étoit-ce pa$ ' 
plutôt une perfidie criante ? Le Roi des Indes , qui accufoit Semiramis d*entrtfrem^ 
dre Hne guerre , fans am*on lui eAt féUt atKune injure , avoh raifon. Les Carthaginois 
en avoient-ils moins de (è plaindre de l'entreprife injuftc des Romains fur la Sar- 
daigne ? Quels droits avoieni-ik fur cette Iflc î Aucun : n'avoit-elle pas été enlevée . 
aux Carthaginois par leurs fotdats étrangers, qui s'étoient mutinés à l'imitation Az 
ceux d'Afrique ? Ces ufurpateurs avoient formé comme un Etat dans la Sardaa« 
gnej mais comme ils fentirent qu'ib s'étoient embarques dans une affaire dont ils ne 
fe tireroiedt pas fi facilement à leur honneur, que celles des révoltés d'Afrique n'al- 
loient pas le train dont ik s'étoient fiâtes, que cette guerre tiroit fur fa fin, & que 
forage albit bientôt fondre fur leurs têtes, ils reconnurent alors l'énormité de teur 
crime , & leur impuijfance à fe maintenir dans leur Ifle contre les forces de Cartha- 
gc: & pour éviter le danger qui les nKnaçoit, ik eurent recours aux Romains, & 
les invitèrent à ti conquête de cette Ifle, qu'ils s'offrirent de leur livrer. Ceux-ci nen 
motêlurent rien faire, dit notre Auteur, & ils demeurèrent fidèles am traité y jufju^ire^ 
fufer ceux d* V tique pour ftejet s , ifuoitpêils vinffent dTeux-mimes fe foumettre k leur dû* 
wUumiêu. Ils n'avoient garde d'accepter de fi grands avantages, 8c Ion va voir que 
c*étoit bien moins par vertu, que parce que l'iujuftice & un tel aâe de oauvaife toi 
C&t été trop indigne & trop criant. 

Les 
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Les Romains avoient-ils plus de droit fur la Sardaigne, que ceuxquîl>voienturin(« 
pée iur les Carthaginois ? Ils fentirent afTez qu'ils n'étoient pas mieux fondés: car bien 
que cette Ifle fût tout- à- fait à leur bienféance, & que cette conquête les tentât beau* 
coup, ils n*oférent jamais l'entreprendre, quoique les rebelles la leurofirilIènC: ç'eôt 
été^ fans doute, une très-grande flétrifTure à leur réputation, que de la prendit det 
mains de ces ufurpateurs , une infraâion du traité de paix la plus énorme 6c la pins ia« 
famé, un. vrai brigandage plutôt qu'une guerre. Ils attendirent que le tems leur four- 
nît une occaHon de guerre, qu ils pûlTent appuier de quelque apparence de railbn; 
ce qui ne pouvoit manquer d'arriver. En eâèt les Carthaginois armèrent contre ces 
brigands pour recouvrer leur Ifle, & s'en remettre en pofleffion. Les Romains, qui 
apprirent qu'ils préparoient une flotte pour cette expédition, feignirent que ces pr^ 
paratifs les regardoient. Comme vers ce tems4k^ dit notre Auteur, Us étrémgers de 
Séordaigne étoient venus d'eux-mêmes offrir cette //le aux Romains , ceux<$ frirettl le 
dejfein dy pdjfer. Les Cétrthaginois le trouvèrent fort étrange , farce t/ue U Sardaigue 
leur afpartenoit à plus jufte droit y mais les Romains ne fe mirent pas fort en peine de 
^urs plaintes; ils leur donneront bientôt de plus grands fujets de crier & de fepItiiH 
dre, tant leur politique étoit injufte & tyrannique. 

Ils refufent d'abord de recevoir la Sardaigne des mains de ces ufurpateurs, pour 
ébbuir le monde d'une apparente modération : mais ils attendent que les Carthaguioîs 
ibient prêts d'vpafler avec toutes leurs forces navales, pour les y prévenir fous le vain 
& injufte pr«cxte que cet armement les regardoit, & là-delfus ils leur déclarent la 
. guerre, & fe faififfent de cette Ifle imponante, que les étrangers leur ayoient û foi- 
vent offerte. 

Cette adion des Romains fait d'autant mieux connoître leur mauvaife foi & leur ia- 
famie, que les Carthaginois ySrriV comme var miracle de U deruiére guerre ^ dit notre 
Auteur, er n étant point du tout alors en état de fe mettre mal avec les Jiomaisis ^ sntoieme 
cédé au tems , & avoient mienx aimé abandonner la Sardaigne. 'Dc% gens réduits '\ 
cette extrémité avoient-ils deffein d'attaquer les Romains \ Et ceux-ci ne font-ib pasde 
vrais brigands, & d'indignes ufurpateurs ^ Grotiusa pourtant prétendu que cett^ guerre 
des Romains étoit jufte & honnête, il s'abufe furieuiement. Saint Auguftiuy dit ceSc* 
vant célèbre, nous apprend (ju il faut garder la foi y mime k des traîtres ^ & fans com* 
tredit cela doit $* étendre à des ennemis publies ^ tjui ont mampeé de parêle ^ tels qu étoient 
les Carthaginois y k t/ni les Romains gardèrent pourtant toujours réligieufemens U foi^ 
„ ne regardant pas ceux à qui ils la gardoient ", St Valérf Maxime fur ce fujet^ffr 
ijue Salufle exprime ainfi: „ Quoique dans toutes les guerres d'Afrique lesCarthagi- 
„ nois (îffent quantité daâions de nuuvaife foi , pendant la paix & pendant la trêve, 
„ les Romains toutefois ne prirent januis occaflon de faire le femblable. 

II n'y a ri:n de plus faux que cela: il eft vrai que les Carthaginois commirent 
quelques aâes d'hoftilité ; mais ces aâes d'hoftilité n'étoient-ils pas j uftes & légitimes? 
Ils étoient fondés non feulement fur le droit desgens, mais encore fur le droit natur&I: 
car il faut dijiinguer^ dit le même Grotius, Vétat de la guerre: fi je nepmsjrendre 
mes furet es quen retenant les chofes quon veut porter k mes ennemis ^ la nécefjité sefen 
àemne droit; mais k la charge de Us refiituer fi antre prétention n'intervient. En eftt 
qui y a-t-il qui ne reconnoifle que lesfecours donnés aux ennemis d'une Puiffance qui 
cft en paix avec nous, ne foit une înfraâion au traité de paix ou de trêve î Les Ro- 
mains font-ils autre chofe, puifqu'ils fouffrent que ceux, qui paifent d'Italie en A(ri- 
Sie, afliftent de vivres, de troupes 8c de fujets rebelles, ceux contre kfquelslcs Car- 
aginois font en guerre? ce qui les obligea de courre fus aux marchands Romains, de 
leur enlever leurs vâtifcaux, & enfin de les traiter en enneaiis. Cck étoit-'il déraifon- 
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nablc, & contraire au droit des gens? Ceux-là, dit Amahfunthe à Juftînîerii font 
iUm le fdrti dts ennemis , qui fofirnijfent les chofes qni font nécejfaires four faire Ugnet^ 
re. Cependant les Carthaginois en uférent très-noblement avec les Romains : car ceux- 
ci aiant réclama leurs prifonniers , on les leur renvoia de très-bonne grâce. Dcmécrius- 
• en ufa avec moins de douceur ; car étant maître de h campagne dans l' Attique, & s'C' 
tant emparé des villes d'EIeufine & de Rhamnus, il fe propofa d'affamer Athènes-. 
Comme un navire fe mit en état d'y porter du bled, il fit pendre le marchand &lepi- 
fcfte: de forte, dit Plutarque, que tous les marchands & les pilotes épouvantes , ne fc 
hazardérent plus à y en porter; ce qui caufa une fi grande famine dans la viHe , qu'elle 
fut obligée de fe rendre. , 

On peut voir par tout ce que nous venons de dire, que les Romains ne fe portè- 
rent à une entreprife fî injufte & fi contraire au droit des gens, que par un violent de- 
fir d*érendre leur domination. Il n'étoic pas difficile à notre Auteur, luiqui examine 
fi (?vérement les motifs & les raifons bonnes ou mauvaifes des guerres qu'il rapporte^ 
de découvrir Tinjuftice de celle-ci. Nous n'avons garde d'attribuer fon filence à un 
défaut de pénétration , nous favons qu'il n'en manquoit pas. Nous favoniauffi ce que 
l'on doit penfer des endroits où il leur diftribuë fes louanges fans poids & fans jnefure, 
où ils en méritent à peine les plus médiocres , & où même il n'y arien que de mauvais- 
& de blâmable. Il conte rapidement, & faute même pardefTus des chofes qu'il nedc- 
voitpas oublier, tant W a peut de nous les repréfenter tels qu'ils fe trouvoient en effets 
Il nous les fait voir prefque toujours par les beaux endroits , & dans ceux-ci il n'y a 
point de fuperlatifs qu'il n'efcalade, qu*on me permette ce terme, pourlesbien louer; 
mais lorfqu'il les rencontre en défaut & dans des défilés défavantageux , il narre le fjic 
tout uniment, il diflimule, ou n'exprime que fijiblement ce qui ne leur eft pas favo- 
rable. Dans cette entreprife fur la Sardaigne, comme dans bien d'autres, nous les re* 
gardons comme des ufurpateurs , & des prévaricateurs infignes de toute équité & de 
toute juftice dans le fait comme dans le droit. Les Romains font d'autant plus in}ufte$ 
dans œ cas-ci, que les Carthaginois armoient pour recouvrer cette 1 (le, bien loin qu'ils 
pcnfaflent à les attaauer. Dès que les premiers eurent reconnu que les Carthaginois n V 
voient nutdelfein de leur faire la guerre, ne devoient-ils pas leur reftituer & leur re-* 
mettre une conquête qui ne leur appartenoit point l Le droit des gens ne permet point 
de changer le droit de b propriété. 

Entre les chofes qui font comprifis dans le droit foflliminmre ^ dit Grotius, les terres 
font kr premières^ „ Il eft confiant ", dit Pomponius dans le nshne Auteur ^ „ qu'aiant 
„ chaffé les ennemis de deffus les terres qu'ils avoient occupées , la propriété en revient 
yy à leurs premiers maîtres: or les ennemis font cenfés être chalfés d'un lieu , dès qu'il 
^ eft vifible qu'ils ne peuvent plus y retourner* 

Le$ Lacéde'monieni rendirent llfie d*Egtne aux anciens propriétaires après Pa'voir 
cm^uifi fur les Athéniens, y^ftin & les autres Empereurs , rendirent aux héritiert 
dis anciens propriétaires , tes terres -qu'ils avoient recouvrées des mains des Goths fir 
Ms Vandales y fans mjoir égard athe prefcriptions par lefquelles on pouvoit exclure Us 
fropriétAires j fuivant les loix Romaines^ 

Les Romains ncpouvoient alléguer k prercription à l'^rd de ces (biddts étrangers 
êc rebelles, qui s'étoient emparés de la Sardiaigne, puifqu'iF y aroit à peine deux ans 
totrc Fufurpation de , ceux-ci & celle des Ronuin^ Ilfemble , dit-on , que les Anciens 
ibnt des aftres himineux qui éclairent fur nos têtes, & dont rien ne peut obfcurcir l'ié-^ 
cbt ; iy confens de tout mon cœur, parce que je les connois parfaitement par bien 
lies endroits admirables ; mais à l'égard de la juftice de leurs guerres ^ c'eft des Romains 
4uÊl îc veux parler 3 )c &c vois-riea que de très-inique & de très-nulhoonête^ S'ils 
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tvotcm été auffi juftcs & d'auflî bonne foi qu'on nous les repréfente , ils n'euflènt pas 
diflficré un inftant de reftituer une conquête fi mal acquife , puifque la propriété cd 
revenoit à Tes premiers oiaîtres par le droit de poftnminie. 

Les jéhéniens , dit encore Grotius ^ fi fondant far cette m^rime , fi défindoient di 
recevoir V Ifle iHalonifi^ que des firates leur avoientfrifi^ (jr que Philippe avait repris 
fefitr ces pirates; ils refufiient de la recevoir des mains de ce Prince comme un prefinf 
^mil leur fit : mais ils voulaient bien la recevoir comme ttne chofi qn*il lenr rendait. 

jiinfi donc on peut revendiquer & répéter Us chofis qui ont été prifis par ces firtes df 
gms en quelques lieux quelles fi trouvent^ fi ce nefi quUl efi du droit naturel de rendre 
a celui qui m acquis la pofeffion À fis dépens ^ autant que le propriétaire eêt lui mimi 
volontiers emploie pour Us recouvrer. 

Philippe , qui n étoit pas autrement fort contraint en nfïatiére d'ufurpation , fc fait 
ki confcience de garder une Ifle qu'il vient de prendre fur des ufurpateurs ; it oflfe 
de h rendre aux Athéniens , les Romains font tout le contraire. Et ce qu'il y a de 
plus étrange &: de plus perficfc ^ ils rançonnent encore les Carthaginois ^ leur font 
paicr même au-delà des frais avec toute la dureté des plus infâmes Tyrans. Encor» 
une fois, cette aâion paflc tellement les bornes de Téquité, que cela me les rend très- 
odieux. Les Carthaginois fe foumirent à tout ce qu'il plut à leurs ennemis de leur 
ûnpafer. Que pouvoient-ils faire de plus dans l'état où ils fe trouvoient ? Jamais ac- 
coiiimodement ne fut conclu plus proœptement que celui-là , 8c ;amais injure ne fut 
plus grande & plus capable dallumcr une jufle & violente guerre contre les Romains. 
Cependant cette affaire meut pas de Jjiite , dit notre Auteur : quand même il ne nous 
en eût pas dit les raifons , il étoit aifé de les deviner fans recourir aux étoiles. Les 
Romains avoient la force qui manquoit aux autres; ceux-ci en avoient de refte pour 
punir quelques miférables foldats révoltés , qui fe trouvoient trop foibfes pour tenir 
la campagne j mais non pas pour tirer raifon de ces nouveaux maîtres, dont la mauvai- 
fe foi & la perfidie étoit mille fois plus à détefter, que celle de cène troupe de mutins. 

ht% Ronuins fe fervoicnt d'une certaine formule dans la déclaration de feun guér- 
ies ; ils envoiaient des Hérauts à ceux aufquels ils la déclaroient , comme nous le pra* 
tiquions autrefois. Je vous prens à têuûinSj leur difoient-ils , que ce peuple eft injufir^ 
quil ne fittisfait point à ce quil doit. Je laifle à penfer fi les Hérauts , c^ui furent es-^ 
voies à Carthage» purent s'empêcher de rire en la débitant,. 

§• IL 

Cotres injufies de la guerrr. 

Elen ne prouve davantage la mauvaife foi , la dureté & Tavarice infatiabledes Ko-' 
mains , que les douze cens lalens ajoutés à la fomme que les Canhaginois letur 
ient: j'y reviens toujours, tant l'injufticeeft criante. On ne trouvera rien dans 
aucune des guerres qu*ib entreprirent depuis la première Punique, qui les mît en état 
éc penfer à de pkis grandes entreprifes, ic d'ouolier leur ancienne vertu, qui fubfifta 
encore quelque tems après la conquête de la Sicile; mais malheureufement pour leur 
réputation , elle vint échouer en Sardaigne très-honteufement. 

C'étoit aiTez la coutume chez les Anciens, comme parmi n6as,d'excafer&(ii)de' 
jnftifier les guéries les pliii injuHes» Polybe sleo acquitc merveiUeufeoieiirbka en fa-^ 

veur 

" fa) ^jmfifitr Us parrer Us fins hjnfUs.'] TL Jdt hn affeUk dfmfivo'^ eo ^ n^efi frn vréA. 
y a des gens «jui croKst que toute gtcrn mjnfie M hL fioa»! mu kt ^kHl1det de k Répo-^ 
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vcur des Romains. Ils avoicnt un très-grand bcfoin du fecours de fa rhécorique , maïs 
elle lui a manque. Il voioit bien que ce n'étoit pas là un pofte foutenable pour chi- 
caner le terrain. Audi en rapportant fimplement le fait fans aucune raifon juftificative 
fur cette guerre, il verfe un tel déshonneur fur ces grands hommes , qu'on voit bien 
fon impuiflance à les tirer de cet embarras. 

Un Hiftorien, un peu moins épris du mérite des Romains , n'eût pas manqué de 
leur appliquer le compliment que leur fait dans Tacite certain perfonnage, quilesap- 
oelloit les Pirates de toutes les mers , & les brigands de toutes les terres. Celui des 
Scythes à Alexandre le Grand , ne lui eût pas non plus^chapé; ils le traitèrent de 
brigand & de voleur ; les Indiens de fcélérat : on eft pourtant forcé d'admirer celui* 
ci , qui étoit un grand Conquérant , comme nous faifons les «utres qui fe font mis fur 
le même pied. Il j a des crimes qui deviennent glorieux far leur e'clat^ dit la Roche- 
foucaut : de Ik vient ejfie , prendre des Provinces injuftement , s'appelle faire des conquis 
tes. Tous ont donné dans cet excès , l'ambition nous y porte lorfque la bonne fortu- 
ne eft d'accord avec elle. Grotius rapporte fur la foi de Juftin , que Philippe ^ père 
d'Alexandre , avoit chajfé deux Rois de Thrace de leurs États , ufant envers eux de 
mauvaijè foi (fr de violence , comme auroit fait un voleur. Les Romains en font-ils 
moins à l'égard des Carthaginois? 

Suppofons que ces ambitieux Républicains cruflent bonnement que tous ces prépa- 
ratifs de guerre ic ces remûmens d'armes des Carthaginois les regardaflcnt eux-mêmes 
plutôt que la Sardaigne , car c'eft li le prétexte qu'ils prirent pour leur déclarer h 

Îuerre; ou fuppofons qu'ils craigniffent de bonne foi , qu'après avoir recouvré cette 
fle, l'envie leur eût pris de pafler en Sicile , ou en Italie , quoiqu'ils fuflent auffi 
peu en état d'entreprendre fur l'une que fur Tautre ; la crainte d'un événement incer* 
tam ne les mettoit pas en droit de les prévenir. Ce feroit une chofc éloignée de toute 
équité; les Romains pouvoient avoir des raifons un peu plus fupportables que celles 
gue je viens d'alléguer : car il y en a une infinité qui peuvent colorer une guerre in- 

J'ufte , dont les Prmces ^ ou leurs Miniftrcs , fe fervent comme on feroit d'une fellc 
, tous chevaux. Ceci m'engage , pour rinftruôion tant des gens de guerre , que des 
autres qui cherchent à fe rendre utiles à leur patrie, d'inférer dans ces obfervations un 
précis des caufes injuftes des guerres, que je tire de Puflfèndorf dans fon Traité du 
Droit de U nature & des gens ^ dont M. Barbeyracnousa donné une excellente verHoQ. 

„ Gn>- 

bfique des Lettres ; cor s'il y a its guerres efftnji" alors la guerre défenfive^ ^us Jmhs â'aums oeenfirnss 

vos , qui fiient jisfiis , comme en n'en femt ftss dow fourrait être injmfti • devient jufte. £v gènirol dôme 

ter% il y s donc des gtserrts dtfmfixts «1%% font in" le Premier qui frend Us armes » fois qu'il U fsffe 

pfles » comme hoffquo nous motos défendons contre ttn jupemont ou injHflemont , commence ttne guerre of» 

Mmce , qui a roifon de nous nttnquer. Il ne fout fenfive \ & celui qui s'offofo à cette guerre , ftit 

fut croire non flus , que celui qui le premier fuit qu'il oitt ou qu'il m'oit jus roi fon de U foire , oom* 

" eort À un autre , eomnunco for^dà une guerre of tuence une gtterro défonfive. Ceux qui regardent h 

^finfivoi & ejtte t autre tpti veuO au*on Imfoffejuf- mot de guerre ofeniive comme un terme oilkux » 

Oico four le ton fn'i/ a rofu ^foit toujours fur la & qui renferme toujours ifitelque chofe d'tsjufh^ijr 

diftnfive. Il y a kaucouf d'injufiîces qui feuvent qni confiderent au eontrmre h guerre déifenfiTc, 

MUumer une gtuirre , & qn) ne font feurtant fus la comme tnféforohle de l'éqttiti , ^omOient toutes Us 

guerre : comme lorfqu'ou a mstltraité Ut Amkaffst" idées t (^ emùarajfent une matière» qui farost d'el 



dmrs d'un Muée, qu'eu a filU fos fujtts^Cre. Si U-méme offet, cUire. Il en e/i des Trihces comme 
donc on frend Us armes fotsr venger une telU iijuf des Porticuliers i le Demattdeur , oui commence um 
tice » on commence une gtterro ofenfive , thais une . froch » a quolquefUs tort ; mais u a auffi qttel^me' 



guerre jufte, (^ U Frince qui a fuit tort, é^ qui ne fois raifon: il eu eft de même du Défendeur. Ou 

veuejos U réfarer » fuit tme guerre défonfive , mais croit À tort de ne devoir fsss faier une femme qui 

kjjufi. ta guerre ofmJSvo u'eft doue inp^lo » ^ efi juftement dàë » comme ou a raifeu dofe dè^dro 

mfltfetto ^^itterefrifi faut um omtfo Ugieimeiiir do faier ce qm*oë ue doit foiat. 
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_ Grotius hit une ^xadc éiumcmioa des C4Mfis mjtiftet de la guerre, dont les 
'f, unes font telles inconteftablement ; au lieu que les autres ont quelque apparence 
^ de raifon, quoiqu'aflez légère : les premières peuvent être rapportées à deux pria- 
„ cipalcs ; favoir 1 avarice, ou le dehr d'acquérir des cbofes iuperfluës ; & l'ambi- 
^ tion , ou le deiîr d'étendre fa domination , & d'acquérir de la gloire par des con- 
^ quêtes. On cache ordinairement avec beaucoup de foin l'avarice » qui eft regardée 
y 9 comme la marque d'une ame baffe : noais pluHeurs tirent vanité de kur ambition , 
^ & veulent faire paflfer leur humeur guerrière pour la marque d'une ame grande, & 
^ d'un courage héroïque. 

^ Les autres caufes injufies, mais qui paroiflfent avoir quelque fondement, font^ 
y, par exemple, la crainte que l'on a de la puiffance d'un voiiin, l'utilité feule qui 
„ peut venir de la guerre , fans aucun droit de Tentrcprendre , l'envie de s'établir 
y, dans un endroit plus commode ; le refus de ce que l'on nous doit purement 8c 
f^ Simplement, en conféquence de l'obligation qu'impofent les vertus diitindes de b 
„ juftice proprement aind nommée ; le deiir d*ôter une chofe à quelqu'un, 
I, qui nous paroît indigne de la pofféder ; l'envie de fe délivrer de l'incommodité 
^ qu'on reçoit d'un droit d'autrui légitimement acquis ; 6c autres fexablables pré- 
f^ textes. 

Grotius s'étend beaucoup fur cette matière, & ce beaucoup ne me permet pas de 
k tranfporter dans ces ob(ervations« M. Barbeyrac en donne un extrait dans fes 
notes , que nous allons rapporter en nous fervant de fes termes mêmes : ceci eft d'une 
grande tnftruâion pour les gens de guerre. „ Grotius , dit le Traduâeur , les 
„ diftingue en raifons juftifîcatives, & motifs de la guerre, {Otuft juftificd fjr câuÇê 
„ fuafirU.) Les premières font celles qui rendent , ou qui paroiÔent rendre la guer- 
9, re jufte par rapport à l'ennemi ; en forte qu'on croit ne lui faire aucun tort en 
^ prenant les armes contre lui. Les motifs , ce font les vues d intérêt qui obligent 
„ à déclarer la guerre. Dans une guerre innocente à tous égards , il faut non feule- 
„ ment que la raifon jmftificdtive (oit véritablement légitime avec les motifs > c*eft«-9i* 
p dire que l'on n'entreprenne la euerre que par la nèceifité oik l'on fe voit réduit de 
„ fe défendre contre tes infultes d'autrui , de fe faire rendre ce qui nous eft incon« 
^ teftablement dû, & d'obtenir réparation d'une injure manifefte. Ainfi une guerre 
„ peut être vicieufe ou injufte à l'égard de fes caufes en quatre nuniéres. 

„ I. Lorfqu'on Tentreprend fans aucune rdifinjtiftificMtivfy ni aucun motif d^mïii-^ 
„ té rant foit peu apparente ; nuis feukment par une fureur infenfèe & brutale , qui 
„ fait aimer le fang 8c le carnage pour lui-même. Mais il y a lieu de douter , fi oa 
^ peut trouver aucun exemple d'une guerre fi barbare* 

„ z. Lorfqu'on attaque les autres uniquement pour fon propre intérêt, fans qu'ils 
^ nous aient fait aucun tort; & ces fortes de guéries font, par rapport à ragreflèuTy 
y» de véritables brigandages. 

„ ;• Lorfque l'on a des motifs fondés fur des raifons jufiificdtivts ^ mais qui 
^ n'ont qu'une équité apparente, & qui étant bien examinées, (e trouvent au fond 
,, illèf^itimes. Telles font celles dont notre Auteur parle dans le $. fuivant apris 
), Grotius. 

,, 4. Enfin lorfqu'aiant de bonnes rdifons jttftificdtives , on entreprend la guerre par 
„ d'autres motifs^ qui n'ont aucun rapport avec le tort que l'on a re^û : comme, 
„ pour acquérir une vaine gloire , pour étendre (a domination, pour s'enrichir > 
„ pour fatisfaire fon reffentiment , & par quelque autre vue d'intérêt , ou pu- 
„ blic , ou paniculier , mais déucbé de la rdifon jttfiificâiivc de la guerre où l'on 
n s'engage. 

^ De 
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,, De CCS quatre fortes de guerres , dont Tentreprife renferme quelque cho(ê d'in- 
i, jufte ou d'illicite, latroifiëmc & la dernière font très-communes, n'y aiant guéres 
„ de peuple affei ftroce & aflTez barbare pour prendre les armes fans allouer du moins 
„ -quelque efpéce de raif$n jtiftificdtive. 

„ La troifiéme eft aufli fort ordinaire : mais il n'eft pas difficile d'en découvrir 
i, linjuftice. Pour la quatrième, quoique peut-ctre la plus commune de toutes, elle 
,, n'eft pas tant injufte en elle-même , que par rapport aux difpofitions & aux vues 
„ de celui oui la fait. Il eft d'ailleurs bien difficile de l'en convaincre : les motifs é- 
3, tant d*ordinaire impénétrables, ou du moins la plupart des gens prenant beaucoup 
„ de foin pour les cacher. Ainfi Ton n'eft pas tenu de reftituer ce que Ton a pris fur 
„ l'ennemi dans une telle guerre , jufqu'à la concurrence du dommage ou du tort 
„ qu'il nous avoit fait. 

Il fe prcfente encore ime autre queftion à refondre. On demande fi on a un fujct 
(uffi(ânt de faire la guerre à un peuple , qui in^moleroit des viâimes humaines à fcs 
Dieux, ou à ceux qui fouffrent les dodrines les plus abominables dans leurs Etats ^ 
ou les injuftices & la tyrannie la plus horrible & la plus contraire à la fociécé hu- 
maine. Il eft certain qu'une guerre fondée fur de tels motifs , feroit jufte & honnc- 
te : Minji que fit Hercule , dit Grotius, qM contraignit les anciens Gaulois de quitter cetm 
te abominable coutume de facrifier des hommes k leurs Dieux. Céfar auroit pu fe fervir 
de ce prétexte de leur faire la guerre , puifque ces facrifices fubfiftoient encore dans 
les Gaules lorfqu'il y entra : j^Jfi on feue dire avec raifon de ces fortes de gens bar^boi* 
res^ dit le même , & qui font plutôt des beses fauvages que des hommes , ce quAriJlotê 
s dit des Perfes , que la guerre contre eux eft naturelle. 

Les Carthaginois immoloient auffi à leurs Dieux des hommes innocens. Darius , 
Roi de Perfe , & Gélon Roi de Syracufe , ont mérité tous les deux de grandes 
louanges, d'avoir forcé les Carthaginois d'abolir une coutume fi déteftable. Plutar- 
quc raconte pareillement à ce fujet , que les Romains voulurent punir certains barba- 
res qui facrifioient des viâimes humaines à leurs Dieux ; mais que les barbares s'ctant 
■cxcufés fur l'ancienneté de cette coutume , on ne leur fit aucun mal : on (e contenta 
de leur défendre de rien commettre de femblable à Tavenir. 

Grotius trouve qu'il n'y a aucune injuftice à faire la guerre à de telles gens , il a 
iâns doute raifon. Saint Auguftin, dans le même Auteur, n'en a pas moins de dire, 
que „ s'il fe trouvoit un Etat dans le monde, qui commandât de faire quelques 
^, grands crimes , le genre humain en ordonneroit la deftniâion & la ruine "• 

Pufifendorf prétend qu'on peut légitimement prendre les armes contre un Etat qui 
feroit tout compofé d'Athées, ou contre ceux qui outragent infolemment la Divbité 
même qu'ils adorent. Je fuis perfuadé qu'une guerre entreprife contre cette forte de 
, :gens , fuppofé qu'il y en eût au monde, feroit très-jufte : mais je ne fai fi M. Barbey- 
lac y a bien pris garde dans fes notes fur Pu fl&ndorf, lorfqu'il ne fait aucune différence 
entre un païs où Tlnquifition eft établie & dominante , & un autre qui feroit tout 
compofé d'athées ou d'impies. Il ne fait aucun doute que les Princes Proteftans ne 
'pûflent en bonne confcience fe liguer, pour obliger les Puiffances qui fouffrent ce 
Tribunal inique dans leurs Etats pour détruire „ cette grande cabale, fous laquelle 
„ le Chriftianifme gémit depuis fi lon^tems , & qui fous un faux prétexte de zélé 
„ exerce la tyrannie la plus horrible & la plus contraire à la fociété humaine. Ceux 
y, qui aiment , continuë*t-il , à acquérir la gloire des armes, ne fauroient trouver une 
,, occafion plus belle ni plus légitime de fignaler leur courage, fuppofé qu'ils enflent 
,, d'ailleurs affez de forces pour s'engager dans une telle entreprife : & jamais Héros 
y, n'auroit dompté de monftres plus furieux & plus funeftes au genre humain , que 
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^ celui qui viendroit à bout de purger la terre de ces âmes fcélérates , qui abufeiît 
„ fi impudemment du beau prétexte de h Religion^ -pour avoir dequoi vivre dans 
„ une molle oifiveté, & pour tenir dans leur dépendance les Souverains, auÛi-bien 
„ que les fujets. 

M, Barbey rac a très-bien fait de prêcher faCroîfade chimérique de loin & en fureté 
contre le Tribunal de Tlnquifition , car fans cela je htenoîs très-briibblc. S'il eût là 
h Livre du Père François Macedo, intitulé, Scbemd facnt CofsgrcgéUiùms S. Officil 
Romani^ il fe fût un peu moins échauffé dans fon harnois, & peut-être eût-il tenu un 
tout autre langage , tant l'Auteur eft grave ; pour le coup le Profefleur Poteftant a 
oublié fon Ecriture fainte. Dequoi s*avife-t-il de maltraiter fi^ fort les Inqulfiteurs & 
fcur Tribunal, que MéKcdo trouve clairement dans 1 Ecriture? Il met fa première in- 
ûitution dans le Paradis terrcftrc, & prétend que Dieu y fit la première fonftiond'Ia- 
quifitcur, & qu'il la continua hors du Paradis contre Caïn, & contre c>ux qui bâti- 
rent la Tour de Babel , & que S. Pierre agit en la même qualité contre Ananias & 
Saphira, & qu'il la tranfmit aux Papes, qui en inveftirent Saint Dominique & fes 
fiicceflcjrs; de forte que voilà ce Saint dépoflcdé de rinfpiration&j^erétabliilement 
de rinquifition. Après cela propofez des Croifades contre. Aurelte, je crois que le 
Pcre Macedo n'a januis eu en vue h gnmde CabaU ^ mais feulement le Saint Office 
Romain, exercé à Rome & dans tous lespaïsde la dépendance du Pape , où Tlnqui* 
fition n'eft pas à beaucoup près fi perfécutrice, ni fi cruelle. Je fuis bien pcr- 
fuadé, mais non pas d'une convia ion mathématique, qu'il ne croioit pas que celle 
d Efpagne & de Portugal fût jamais fortie du Paradis terreftre^ ni des maximes de 
TEvangile. 

„ A réf^ard de la crainte ou de l'ombrage que donne la puiflance, ou Tagrandif- 
„ fement d un voifin, cette raifon toute fwule ne fournit un jufte fujet de guerre, que 
„ Quand on a une certitude morale des mauvais deffeins qu'il forme contre nous. IJn 
„ (impie foupçon peut bien nous obliger à prendre nos précautions, & \ nous mettre 
^ de bonne heure en état de défenfe : mais il ne nous donne aucun droit d*attaqu?r , pas 
„ même pour demander limplement à celui qui nous eft fi.fpeél quelque fureté réelle^ 
I, comme on parle» à la faveur de laquelle on fe croit déformais à couvert de fes inful- 
„ tes ; en effet tant qu'oo n*a point été aducUement offen!é par quelqu'un , & qu'on 
„ ne le furprend pas dans une machination manifefte; (car o.i peut quelquef )is tirer 
„ raifon par les armes d'une injure feulenient commencée , auffi-bien que fi elle étoit 
„ achevée:) en ce cas- EL on doit préfumer qu'il continuerai s'acquiter de fon devoir» 
„ fur tout lorfau*ilnous en fait mille proteftations amiables, & oui paroiiT^nt forrfin* 
,» céres: ainfi il feroitinjufte d'exiger par force d*ub tel hommequelque fureté réelle» 
,» pendant que lui eft obligé de fe fier uniauement à notre boime foi. Mais , pofé q j'il 
»» y ait d'ailleurs un jufte fujet de prendre les trmes contre un voifin , qui devient 
» trop puiflfànt ; cette raifon doit entrer en grande confidération , lorfque l'on dé« 
,» libère fi on lui d^larera la guerre: l'expéneoce faifant voir que la plupart des 
», gens deviennent plus ambitieux & plus eocicpreoans à mefure qu'ib acquièrent 
»» des forces. 

»» Pour ce qui eft de Futilité toute feule, il faudroitêtre bien imprudent pour pré* 
»» tendre qu'elle donœ fur le bien d'autrui le même droit que la necefiité : d'autant 
»» mieux qu'il feroit au fond très-inutile au genre humain, de permettre à chacun d'en^ 
„ lever à autrui tout ce qui Taccommoderoit» & qu*il trouveroit à fa bienféance» puif> 
,» que les autres \ leur tour s*attribueroient la même liberté à foo ^rd. Il faut diro 
n la mtoe chofe des autres prétextes» dont parle Grotius. 
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$. III. 

Nouvelles raifins contre rmfHrpation de la Sardaigne far les Rommm. 

^I Ton écoute les admirateurs outrés & injuftesdes Romains, à régarddeleur 
^3 politique militaire, ils nous diront gravement que ces grands hommes ne cher- 
choient b gloire des armes que dans Tunique vue de porter partout la paix, & de faire 
k bonheur des peuples contre lefquels ils entroient en guerre, au lieu qu'ils ne penfé- 
rent jamais qu'à pouffer leurs conquêtes au loin & au large, pour contenter un luxe 
démcfuré , & une ambition fans bornes. 

C'eft cette ambition, jointe à un violent defir de s*enrichir, & de s*éleverfur les 
ruines & les débris de tant de nations vaincues , qui les porta à des entreprifès ex* 
traordinaires, toujours heureufes par l'habileté de leurs Généraux, & plus encore par 
lexcellence de leur difcipline militaire, qui fait tout, qui rend tout aifc aux Généraux 
mêmes les plus i^diocres. C'eft donc ce luxe & ce defir furieux & immodéré de 
dominer qui vengèrent l'univers vaincu , dit un bel efprit , en corrompant les vain- 
queurs. Parlons comme les Anciens & les plus fagcs d'entre nos Modernes, qui di- 
iènt fans aucun détour, qu'ils étoient venus au monde pour être le plus grand fléau 
du genre humain. 

Ecoutons Sénéque dans Grotius: „ Nous arrêtons , difons-nous, les homicides fit 
Vt les meurtres; & pourquoi n arrêtons-nous pas auffi la guerre, dont nous faifons tant 
„ de gloire, en détruifant des nations entières ? L'avarice, la cruauté ne peuvent 
„ s'aflbuvir. On commet des crimes en vertu des Arrêts du Sénat & des réfultats du 
„ peuple, on ordonne en public ce qu*on défend en particulier. 

Ne pouvons-nous pas appliquer ceci aux Romains à l'égard de la Sardaigne ? „ H 
„ eft vrai, dit encore le même, que les guerres entreprifès par l'autorité publique onr 
,, quelques effets de droit, au(fi-bien que les Sentences juridiques; cependant elles ne 
,, font pas moins criminelles. 

Les Anciens n'entreprenoient jamais une guerre , qu'ils ne l'euffent auparavant dé» 
noncée dans toutes les formes: j'entens celles qui étoient julèes & folemnelles ; „ afin 
„ que chacun fût, dit Grotius, que la guerre n'ctoit pas Un attentat de quelques par- 
yy ticuliersî mais bien une cntreprife formée du confentement de l'un ou de l'autre 
^ Etat , ou des Chefs de ces Etats ". Et cela fe pratiquoit avec beaucoup de céré- 
monie, & même avec certaine pompe. Ils la faifoient déclarer par des Hérauts d'armes, 
qui étaient, comme autrefois les noires, en tnès-grande confidération , & que les Ro- 
mains appelloient Féciaux. Je ne fai s'ils fe contentoient de cette feule voie» Selon 
le droit des gens , la dénonciation étoit néceffaire ; mais comme cette démarche ne 
feifoit pas preuve à l'égard de la jufticede la guerre, je ne doute pas que les eflfcts ne 
fuffent précédés de certains écrits, publics à peu près comme ks nôtres, que nous 
ilonnons (owltiilttàtManifelies^ SKifis^ contiennent les raifons j:uftificatives pourla 
réparation des torts que nous prétendons avoir reçus , ou les prétentions bien ou mal 
fondées de l'un ou de l'autre parti» 

Il ne faut pas douter que ces fortes de pièces d'éloquence ne fufTent en ufige cher 
les Anciens , comme elles le font aujourd'hui parmi nous , oii celui qui n'avoit que les 
caufes perftiafives, (ans les ;uflificatives,étaloit toutes lesadreffes, tous les artifices de 
fa Rhétorique, & tout ce qu'elle a de fiibterfuges & d'échapatoires , pour faire voir 
la juflice de fa caufe. Je ne trouve aucun de ces écrite publics dtnsles Hiftoriens' 
de Tantiquicé. Pour moi je crois qu'ils fê fèrvoient d'une autre méthode peu difFé- 
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fcatc de la nôtre, 8c qu'ils publioicnt les harangues de leurs Envoies,' ou de leun 
Ambaffadcurs , qui précédoient la dénonciation faite par les Hérauts d'armes. Nous 
trouvons ces harangues dansprefque tous leurs Hifloriens. Polybe nous en donne quel* 
ques-uncs : Tite-Live plus grand harangueur & plus éloquent, en eft tout plein; & 
Thucydide, infiniment au deffus de tous les Hiftoriens de lantiquitc , nous en fournit 
en grand nombre : qu"elles foient de leur crû ou non , il eft très-probable , pour ne pas 
dire certain, que le fond en eft vrai, & que les raifons juftificatives , ou feulement 
pcrfuafives, ont été publiés ou alléguées des deux côtés. Ces fortes de pièces font 
d'unprandomenaent aans uneHiftoire, & d'une grande utilité ï nos faifeurs de mani* 
Fcftes^modemes. Sans doute que ks Romains emploioient toutes leurs forces de plume 
l>our juftificr leurs guerres du mieux qu'il leur étoit poflible. Jamais peuple n'eut plus 
befoin des adreffes & des fupercheries de l'éloquence, que celui-là. Je ne crois pas que 
dans cette guerre de laSardaigne, ils pûffcnt rien produire de fortperfuafif, ni fe plain- 
cire d'aucune injure reçue de la part des Carthaginois, qui ne leur avoient fait aucun 
ton. La guerre des étrangers les avoient trop abaiffés & trop humiliés , pour penfcr à 
troubler le repos de voifins , aulfi ambitieux & auffi redoutables qu'ctoient les Romains, 

Î|ui fe crurent permis d'ufer de perfidie & de mauvaife foi à l'égard d*un peuple fans 
oi, qui en avoit fi fouvent manqué aux autres, comme s'il étoit du droit des gens 
de punir le crime qu'ont fait des gens qui nous font indifKrens, de aufquds nous ne 
prenons aucun intérêt, par un autre tout femblable, pour notre profit, fans en appor- 
ter aucun aux autres. 

Si ces Romains, dont on vante tant la juftice, la droiture & le défimérefTment, 
fclon le droit commun à tous les hommes dans l'érat de nature, avoient voulu venger 
Tinjuftice & le dommage fait aux autres , A: en exiger la réparation parla force de leurs 
armes , il n'y auroit rien de plus jufte que cela. „ Car il eft d'autant plus honnête, 
„ dit Grotius, de venger plutôt les injures faites aux autres qu'à nous-mêmes, qu'il 
9, eft plus à craindre dans celles qui nous touchent, que le reflfentiment que nous eti 
^ avons nous faffe paflcr les bornes d'une jufte vengeance, ou du moins nous corrom- 
„ pc refprit ". Comme Servius Galba les outrepaila à l'égard des Portugais qui 
avoient violé l'alliance , & qu'il fit mourir après les avoir trompés à fon tour 
par un nouveau traité ; il a^ dit Appien, imité les Bdrbdres mimes , aiémt cbtt^ 
ire U digmité (jr l^hûnnemr dtê fettple RomMm vengi cette perfiMi fétr wn autre jer* 
pdie^ 

Les Romains trouvèrent cette aâion très-barbare & trè^-injufte. Il fut accufé par 
Libon, Tribun du peuple. Valére-Maxime dit, & Caton auSi dansCiccTon, qut 
fans fes enfans & fes larmes il auroit été puni. Le Sàiat pourtam n'agit pas moins 
în)uftcment contre les Carthaginois dans leur entreprife fur la Sardaigne; car s'ils ote 
Tavoient faite que dans le oeflein de rendre cette Ifle à ceux ) qui les Carthaginois 
l'avoient enlevée, pour n*tvoir pas ceux-ci pour voifins, 6c qu'ils en cuffcnt ufé de 
même à Tégard de la Sicile, je ne trouverois rien de plus admirable, de plus glorieux 
& de plus équitable que des guerres entreprifes poiu- la liberté & le bonheur des peu- 
ples opprimés, &fotimis à une Puiflance injufte & fans foi; mais de fe mettre en 41 
place des ufurpateurs étrangen , c'eft marque qu'on n'a pas d'autre fujet de guerre 
que la guerre même, qui eft la plus injufte de toutes les guerres. Je doute que les 
Romains aient jamais produit aucune raifon juftificative , ni même petftiafive de Cette 
guerre; elle étoit d'une nature à ne pouvoir être juftifiée que'pâr la dévîfe de Brcn- 
Dtts , qui difoit que tout appartenoit au plus fort. 

Les Romains n'euflfent-ils pas mieux fait d'imiter le Préteul* des Latins , qui , ft 
trouvant dénué de toute caufe de gueçre pour aagigerile peàpk Latin à déclarer la 
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guerre aux Romains; après bien des conteftations, qui tendoient toutes à chercher 
de bonnes couleurs pour orner un manifcftc, leur cTit tout franchement: jiifmn'' 
num rernm noflrarum pertinere arhitror ^ ut cogitetis magis , qmd aicndum nobis ^ 
quam (jfiid loquendHm fit; facile erit explicatis co^filns accommodare rehm verha. Il 
me femble, leur dit-il, & je fuis de fon avis, qu'il nous cft plus avantageirx pourlt 
bien de nos affiires , que vous examiniez plutôt la manière dont il faut agir , que celle donc 
il faut pa.kr; car lorfqu'on fe f.ra dcclarépirdes faits, il ne fera pas mal aifè d*y ac- 
commoder des paroles. „ Rien n'eft plus vrai que cette penfée, dit Machiavel, & 
„ elle d')it être dans Tefprit d: tous les Princes & de toutes les Républiques r car tant 
„ qu'on eft incertain de ce qu'on veut faire , Ion ne p:ut pas j ajufter des paroles ; 
„ mii. dès que la réfolution eft formée, & qu'on cft fermement déterminé^ alors let 
„ paroles fe trouvent aifément. 

Je crois que les Romains en uférent de même, qu'ik armèrent fanf dire rootr 
aufli embaraffés que le Préteur des Latins, ils attendirent qu'ils fe futfent déclaiA 
par des faits: après cela il leur fut aifé d'v ajufter des paroles, & cela paroît vifi- 
blement par la narration de Polybe. Il falloit, pour donner auelque couleur à la 
violât: >!i du traité, que les Carthaginois armadent pour reprendre la Sardaignc; les 
Romains trouvoient alors une abondance de prétextes abfux'dcs pour s'en faifir eux»* 
mêmes. 

Je veux que cette Ifle fût très-avantageufe aux Carthaginois pour paflTer en Ira* 
lie, & un fujet de crainte & d'inquiétude aux Romains: cela ne donnoit pas droit 
à ceux-ci de s'en rendre les maîtres. Si les Carthaginois n'y a voient pas plus àe 
droit que les Romains, pour l'avoir ufurpée fur les autres avant la perhdie des re- 
belles, il étoit de Téquité de la rendre à les prennrïers maîtres, comme je l'ai déjà dit; 




voient bien plutôt en vue celle de l'Afrique, & i"oppreflion de leurs voifîns, q« 
de fe précautionner contre une puiflance fi fouvent vamcuë & ruinée par les guerrci 
précédentes , outre que kt cninte que 1 on prendroit d'une Poiffance voîHne ne fuftt 
pas pour juftifier une guerre. • 

Un Auteur politique,, dont je fais tme eftime très-particulière, &: donc )e donne 
ici un article que je tire de ^extrait que Bayle en a fait dans fa République des Lettrn^ 
S*eft propofc cette qucftioa, s*U efi permis d* empêcher stu Prince de s'emyartr JtmtféSs^ 
dêut U prife U remireit notre veifin , c^ lui dmonrûit le moien de nous féùre heamcompdg 
mal. Il répond qufà ht vérité ceft ce qui excite fortement à prendre les armes , mais 
qu'elle n'en^ donne pas un irok fuâr&nt ; Cdr H importe au genre humain de ne fi hl^ 
ter pas Centrer eu guerre ^ It centre de iom les maux^ pendant t/u*on ne trouhie poim 
notre repos ^ c^ que nms ne f ai fins que eonjeSurer le mal à venir y ilfam excepter let 
cas j ajoute-t-il, eè>nous avons une certitude morak^qu*on en vem snear^oifims^frit^ 
cifalemene afin de nous pouvoir opprimer» ^ M. Naudé, dans fcs coups d'Ent^ fait 
^ une réflexion, die Rayle, for la coutume qu'ont ks peuples de* (t liguer coorre 
,, un voiiîn puiilànt, & en conclut que la prudence politique eft! le renveriemeot 
^, de toutes les vertus morales^ puifqu'dle veut biea fouvent que nous dîédarîoio 
,, la guerre i ceux qui nous ont rendu mille fervices; c'eft^à^dire-quenous rendions 
,9 le mal pour le bien« 

De toutes les guerres que tes Romains ont entreprifb contre leurs voifîns , j^en 
^ois fort peu qui nt foicot illicites par quelque bout , fi on remonte jufqu'à leur 
fource» 8c m£me dans ce qoi ftoUe VLttk pas découkr» C*eft:pflr ces fortes db 
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iBoîens qu'on découvre les véritables motifs des Princes ou des Républiques qui les 
ont entrcprifcs , & qu^on pénétre tous les fccrets , les rufes & les adreflès les plus 
cachées du Cabinet. 

Polybe , qui cherche toujours à farder & à couvrir autant qu'il peut Tinjuftice 
des Romains, apporte fouvent des excufes, qui ont quelque apparence de juftice; 
mais qui étant pefées au poids de la droite raifon , fe trouvent de très-mauvais aloi , 
& très-injuftes , dit quelque part Grotius; & alors, comme parle Tire-Live, on ne 
contefte plus fur le droit, mais qui fera le plus fort. Plutarque a raifon de dire, 
,, que la guerre & la paix , ces noms fi refpeïlables , font pour les Princes deux for- 
t, tes de moonoies qui ont cours, dont ils fe fervent toujours pour leurs intérêts, 
9, & jamais pour la juftice. 

Les Romains , par une adreflfe d'efprit qu'on ne fauroit trop admirer , quoiqu'elle 
Ibit contraire à l'honnête, ont toujours couvert l'injufte fous le mafque de Téquité, 
quoiqu'ils fuflfent les auteurs & les boute-feux de prefquc toutes les guerres qutnaif- 
ibient entre les Puiffances voifines de leur Empire ; car pour les mettre aux mains en* 
icmble, ils ménngcoient fi bien les chofes, ils ufoient de tant d'artifices, defouplef- 
fes , de fourberies & de malice , qu'il étoit très-diflicile de foupçonner qu'ils eoifenc 
la moindre part à toutes ces querelles» 

Là politique des Puiffances ambitieufes , eft de fe faire des Alliés autant qu'elles peu-» 
▼ent. Les Romains n'en manquoient pas de ce côté-là , ils en avoient un très-grand 
nombre; mais d'oîi vient qu'ils cherchaient plutôt l'alliance des foibles que des pui(* 
ians? Cette queftion n'ett pas, ce me femble, fort difficile à réfoudre, quoique qui 
que ce foit ne fe foit peut-être encore avifé delà faire; c'eft que les premiers étant pluf 
expofés aux injures & aux attentats des derniers, & ne pouvant fenireraifbftpareux^ 
mêmes, ils imploroient Tafliftance des Romains, qui ne leur étoit pas rcfufée: & cet-' 
te alliance leur enflant le cœur, ils ofoient bien attaquer un ennemi beaucoup plus pui(^ 
ùm ; ce qui produifoit des guerres dont les Romains favoient très-bien profiter. Ils 
pouffoient fouvent tears Alliés à fe la faire in)u(lement les ans aux autres, pourtombçr 
cnfuite fur le plus fort, qu'ils opprimoient» en attendant Toccafion de fubjuguer l'au- 
tre« Cet artihce leur étoit d'un très grand ufage , & ne manquoit jamais d'avoir foa 
t&i; car les Républiques, (emblables airx Sociétés Réligieufes, ne roeufent jamais :1e 
même efprit & la mênne politique ne font point fujets ï changer qu*^autant ^u'il leur 
^it; tout au contraire des Monarchiques, qui n'ont pas le don (fimmortahté, touc 
y change par h mort du Prince remant ; celui qui lui fuccéde gâtera 8c corromprt 
tout, s'il vaut moins que foi\ prédécefleur , ou raccommodera touc s^il vaut plus. 

Pour revenir aux Romains-, je regarde leur politique comme tris-fine , puifqu'elle 
iaifoit paffer pour une vertu ce qui n'étoit dans le fond m'un violent defîr de s'agran* 
dir, & de ruiner les tms par fes autres : car fe jdgnant eouiice au plus foible lorfqu'il 
louchoit aux derniers périls , ils accabloient le Tiâorieux de leur putflance & de leurs 
forces, & le fubjuguoient par le droit de la guerre : de h faire pour autrui , & s'ea 
letoumer ks mains vuides , ç*eût été une honte pour les Romams^ 

Cette politique, dnxmt quelques-uns, eft très«mauvaife , trèt-perfide & très-nrîmi^ 
nelie. £l«e fera pis , fi l'on veut , fe ne m'y oppofe pas r mais il faut que Ion con- 
vienne, malgré tout ceh , que ce n'eft pas l'ouvrage de gens dépourvus des plus" 
l^rands talens de l'efprit le plus fubtil, le ptbs rafiné , le plus pénémnt , 8c qui voit 
de loin. Cette politique, apris tout, n'a lien, ce me femble , de fort blâmable poiur 
des Conquérans. 

Grocius n*a pas , ce me femUe , penfé i ce point de Jurifprudence mifitah^e l Té* 
prd de l'adroite polkiqut des Komai», d'opprimer ki uos poornogeip fes îdjuits 
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des autres, & de fufcitcr de nouvelles af&ires à ceux-ci après les avoir tirés de Top-' 
preflîon, pour les fubjuguer à leur tour. Je demanderois volontiers aux Juriliconlultes 
de paix & de guerre, fi fur ce pied-là ils trouvent que les guerres des Romains foient 
bien légitimes & du droit des gens, je ne fai comment ils s'y prendroient pour rclou- 
dre cette queftion; mais il me paroît que de la manière dont ces déliés Républiquains 
s'y prenoient pour avancer leurs affaires , on ne pouvoit les accufer de manquer daiis 
tout ce qui rend les euerres juftes & folemnelles , du moins à Tégard des honames: 
car pour ce qui eft de Dieu , la plupart des Princes ne le confultent guère. 

On peut voir par tout ce que je viens de dire , que ces Romains tant vantés , & 
fi fort encenfés des Modernes , n'étoient guéres de meilleure foi que les autres que 
l'on blâme tant. Ils ii'avoient que l'avantage de couvrir plus fubtilement leurs injus- 
tices; mais dans le fond ils ne valoient guéres mieux que les Carthaginois du côté 
de leur politique militaire. Celle de nos Modernes n'eft guéres moins Carthaginoifc, 
à bien des égards» Je crois que nous ne ferons pas mal de faire voir Tapplication de 
et que nous venons de dire dans ces obfervations , à quelques exemples remarquar 
blés : je dis quelques ; car fi je voulois mettre mon tems à Téxamen des guerres des 
Romains, particulièrement contre Carthage, pour en faire voir les mauvais endroits, 
j'aurois trop affaire. J'ai regret de n'avoir pas le Livre de Budéus , intitulé: Jffris'- 
frudentU hifioricé ffectmen , où il examine la jufticc des guerres des Romains: peut- 
JÊtre y aurois-je trouvé beaucoup de juftice & peu de mauvaife foi, & un Panégy- 
riftc au lieu d'ua Juge intégre & fevére de ces grands hommes. 

§. IV. 

Bcnheur des armes , fittrce de U corruption des bonnes mœters dans U Républiqsse if^ 
méUne. Manvéùs effets de U profférité dans tome forte d'états. 

LEs hommes les plus éclairés, & les plus généralement eftimés de tout le monde 
par retendue de leurs connoiffances , par leur fagcffe & par leur efprit , enfin 
rir toutes les belles qualités qui établiffenj une grande réputation, fans qu'on y trouve 
redire, font fujets quelquefois à révifion.& à correâion dans ce qu'ils difent. Je 
dis ceci à propos du pa0age de Juvenal , que la débastche efftmina les Romains , e^ 
vengea V univers vaincu en corrompam Us vaintjuekrs. J'avoue que cette penfée , que 
î'avpis adoptée d'abord dans le pan^rafc précédent , m'avoit ébloui ; je la tiens fauflc» 
ou. peu s'en faut <kns celui-ci. Je penfe donc que c'efl bien moins ee luxe qui venget 
l\iôivers vaincu, que ks vices qui naiflent du bonheur des armes ; car la profpà'itéen 
produit un très-^rand nombre, où la débauche n*a aucune part, (connue cdiedesfol- 
dats deCéfarqui ne les efféminaen aucune forte,) ou du moins elle n'efc qu'bcceffoire 
àTorgueil, qui naît uniquement des grandes conquêtes. L'infidélité marche aorès l'or* 

Sueil, n étant que trop ordinaire aux Puiffances, à qui la fortune eft trop favotablê, 
e concevoir un fi grand mépris pour tous ceux qui les environnent , qu'ils ne les 
croient pas dignes qu'oo. garde avec eux aucune borne. de )uftice & de bonne foi. Voi- 
là la véritable caufe de tant d'aâes de nuuvaiiê foi > de perfidies & d'ufar|xations , dont 
les Romains trop heureux font coupables , fans confiderer cette maxime éublie avant 
eux , que la perfidie efi tôt ou tard pernicieufe à ceux, qui tn ufent , c^ ^ tome tamke em 
décadence efr en confufion dis que ce lien commun des é^aires humaines efl rmufu^ 

Annibal apprit bientôt aux Romains la vérité de cette maxime , car il cft rare que 
les violateurs de la foi ne foient pas punis par leur propre crime: les exemples font infi- 
ois fur cette matière; maia coaune il faudrpit. battre trop dcifaîsigawjapplxquirlei 
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&its^ nous nous bomeroos à quelques-uns , qui nous feront voir qu'une Monarchie 
ou une Republique qui fe gouvernera fur les mêmes principes de politique , que celle 
<les Romjins , peut aller très- loin , fans que pour cela fon entière décadence en foît 
moins certaine & moins aflurée. Car quelque atterrés , quelque humiliés , quelque 
miférables, & quclqu'efclaves que foient les peuples foumis injuftement à notre do- 
mination, & quelque tremblans que foient nos voifins, qui ont éprouvé leseâèts de 
notre pui0ance , ne doutons pas un feul moment qu'il ne s'élève un jour quelque 
liommc de bien, de grand efprit & de grand cceur, qui vengera l'univers vaincu des 
injuftices & des attentats des vainqueurs. 

Les Romains trouvèrent de ces fortes de gens en leur chemin , & Dieu fe fert fou- 
vent des hommes les plus miférables Se les plus méprifables en apparence pour faire des 
coups de cet éclat. Deux foldats, dont Tun avoit été efdave des Romains, on com* 
prend bien que je veux {)arler de Spendius & de Matbos , fe mettent en tête de faire 
U guerre aux Carthaginois par le foulévement de leurs foldats étrangers, ils n'en vien- 
nent pas feulement ï bout; m^is le feu de la rébellion s'étend encore fut: 1^ peuples 
ibumis à leur Empire, leur perfidie & kur tyrannie étoient en- faontcir ; Tbn s pu voir 
J>ar tout ce que nous en avons dit , & par ce que l'Auteur rapporte , qu'ik ne s'en 
tirèrent que par une efpcce de miracle, comme dit Polybc : ces fortes de miracles qui 
nous délivrent des^ plus grandes infortunes , & fur le point que nos a£&ires croulent 8C 
s*en vont en décadence, n'arrivent pas toujours* L'on remarque pourtant dans YHiC^ 
toire des plus grandes Monr^rchies , des Roiaumes & àcs Républiques , que ks uns 
Comme les autres ont trouvé, dans les périls les plus ânineits & les châtes les plus 
procliaines, des reifources incfpérées. Oaa vu arrives des xras fulnts & exlVaordinaifeS 
aufquels ils ne fe fuûent jamais attendus, & paiTcr en un moment, comme par miracle, 
d'un revers épouvantable à une grande fortune ^ & de la honte à Ix gloii^. Une bt^ 
taille gagnée, une faute de l'ennemi fuffit pour cela , lorfqu'on âifit l'occaiion & qtic 
l'on en profite très^romptement. L'événement de Dénain, fi fouveftt cité^en^eftune 
preuve tout auflTi fraîche qu'on puiîe la délirer ; & fi l'on remenie aur tems les phisr 
recules , Tinfbrtune de Cannes, qui fit tant de home au nom Romains, letombaKurle 
itiâorieux, qui négUgea d'en tirer parti» La chute de Rome dépencbit de âctxx ou 
de trois marches, Annibal n'avoit qu'à s'y préfemer: & pour ne l'avoir pas fait , fr 
a^ligence fut caufe de la grandeur Romaine, & de la ruine de Carthage» 

Les Romains revenant de leur épouvante , reprirent le deflus êa vent , regagnèrent 
cecju'iis avoient perdu» & pouffèrent plus loin leurs conquêtes après Test pulfionctAn-^ 
iiîbal hors de Tlulie; car ce ne fut qa'après la féconde guerre Punique, que Ton rtf^ 
marqua que les grandes profpcrités, enfuite des phis grands revers, font le pféTagele 

Eus ceruin de la décadence des Mooarcliies les plus anibitienfes. Il eft rare que cel» 
; qui fe font élevées par des guerres illégitimes , ne continuent 8c n'augmentent mé* 
me tous les jours leurs injuftices & leurs uûirpations. Les Romains continuèrent toti^ 
jours de la forte contre les Cartha;;inois , n'agiûânc dans leurs guerres , 8c n'y étant» 
poufles que par un mouvement d intérêt. 

On attribue cette maxime à Lycurgue , que les cnfans jouoîeat aux noix , & les 
vieilbrds aux fermens; c'cft-à-dire que les hommes ne cherchent qu'à tromper par 
leurs fermens , aufquels ils ne fe croient engagés qu'autant qu'ils s'accordent avec 
leurs intérêts. Ne pourrions- nous pas favoir pourquoi Lycuipae introduit ici les 
vieillards qui jouent à ce jeu? Ne font-cc pas plutôt les Princes , ou leurs Mi- 
niftre^ ? Car la Religion des Souverains efl toute autre, que celle des particuliers. La 
maxime de Lyfandre me paroît incomparablement plus éxade que celle du Légilla* 
teur de LacédémoM^c/Mgrea toc la. tournit. La aféuu ^ dit atJiujgtiÈC- deb riifes 
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de guerre , auffi-bicn que de la politique , il fAtu Us tremper avec des ojfetets , ^ 
les ennemis avec des fer mens. Après tout peu nous importe de fa voir le ponr^ttâi 
de la fentence de Lycurgue , puifque tous les hommes jouent généralement à ce 
jeu, chacun félon fon opulence. Je ne fai fi Carthage perdit autant de fa rcputa* 
tion à ce jeu contre fes voifins , que Rome contre les fiens. Je ne trouve que 
cette diflfcrence de l'une à l'autre, que la dernière couvroit mieux le fien. 

Appien nous fait une longue énumération des vices les plus odieux des Cartha- 
ginois. Il nous les repréfentc mille fois plus noirs que des diables , politique cruel- 
le & perfide, oppreflion des foibles, fourberies, manque de foi, & tous les autres 
talens d'un peuple brigand , fourbe & corfaire, A la vérité les Romains , tout auffi 
brigands qu'eux , ne font pas oubliés. Enfin il nous les dépeint comme de francs 
fcélérats , toujours prêts à mal faire. Difons la vérité , ce portrait qu'il copie d'a- 
près les faits , ne biffe pas que de me paroître un peu trop chargé : nous n'avons 
pour preuve de tout ceci que les Hiftoriens du parti oppofé aux Carthaginois , nous 
n'écoutons qu'une partie: fi nous avions en main les Hiftoriens Carthaginois, peut- 
être ne les trouverions-nous pas fi noirs. Paffons condamnation , pour nous épar- 
gner le reproche d*efprit vain & fingulier, qui heurte les opinions les plus généra- 
tfment reçues, & les vérités les plus reconnues. Mais les Ronuins à bien des é- 
gards font-ils plus honnêtes gens? Les faits ne trompent point: reconnoiflbient-ils 
d'autre juftice que celle qui faifoit le plus à leurs intérêts , & à tout ce qui pou- 
voit fervir à les agrandir à droit & à gauche \ N'eft-ce pas là la mefure & la régie 
du droit & de Vhonnête ? Seinblables aux Lacédémoniens , il leur fufltfoit qu'une 
chofe fût utile pour pafler pour très-juftc & trèslégitime. Parlons fincérement, 
tous les Princes du monde , anciens & modernes , ceux d'aujourd hui comme ceux 
qui viendront après, & )ufqu*à la diffolution de notre planette, n'auront pas d'au- 
tres principes que ceux des Lacédémoniens, de Rome, deCarthage, d'Athènes; car 
tous qui plus qui moins ont embraffé cette méchante morale , que tout le monde 
détefte , & que tous fuivent chacun dans fa fphére , 6c ceux-mêmes qui par kur état 
devroient nous en éloisner, font les premiers à nous en donner l'exemple. 

Les grands de Car£age n'étoient-ik pas plus gens de bien aue ne le furent ja- 
ipais ceux de Rome? Qui pourroit nous le contefter? L'Hiftoire nous fait alfi^s 
connoître Qu'ils furent infiniment moins corrompus, moins méchans & moins cruels* 
Carthage fut pure & nette de tout reproche dans fon commencement; Rome eût 
le même avantage. Elles fe corrompirent peu à peu , & devinrent à la fio très-vî- 
cîeufes & très-(câérates; qui le croira! La première ne pouflfa jamais fi loin au* 
delà des bornes de la cruauté & de la tyrannie. C'eft l'ordinaire des chofes da 
monde de (è corrompre en vieilliffant. Jl n'em efl pas dm genre hmmmny ààt très- 
judicieufement l'Auteur de l'abrégé de b Religion Mahométane , camtm dm jem des 
échetsi ici les fsûns deviennent meilleurs m meejkre tjm'ils avancent , am Item 4p$*i ti^ 
jfrd d$s hommes c'eft tout le contraire. Il en eft de même à l'égard des grands Em- 

£ires, des Roiaumes & des Républiques. Horace avoit dit cela avant l'Auteur Aor 
t, que Rehnd a traduit. 

Détmno/a qmid nom inemimuit dies^ 
9/£tas parentmm pejor avis , ttdie 

Nos neqmioresy mox datmros 

Progeniem vitiofiorem. y 

Qji'eA-ce que le tems ne corrompt pas { Oa étoit bien moim méchant au fiécle de 
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Wù$ tncétrcsfquc du tcms de nos pères; & nous, qui valons encore moins qu'eux, 
nous laifTcrons des cnfans plus vicieux que nous. 

Il ne faut pas être fort favant dans la fcience de Tjvenir, pour prédire de femblables 
chofes. Qui eft-ce qui n'en eft pas capable? De Tair dont les Romains s'y prenoient, 
& fur le pied où fetrouvoient alors leurs affaires, on voioit bien qu'ils iroient peu à 
peu le même branle de bien en mal, & de mal en pis; car les grandes profpérités nous 
nénent nèccifairement à la corruption, & à des vices qui s'entent les uns fur les autres, 
&.qui forment des branches à Tinfini. La politique, qui n'eft d'abord que groffiére, 
<;'appclle ici politique greffier e celle qui eft fondée fur la franchife & la.bonnefoi, & 
furies loix les plus rigides de l'équité,) s'affine à mefure que notre puiffance s'au- 
gmente par la terreur de nos armes. Qu'eft-ce que la jî»e politique dans fon pro- 
pre ? Eft-ce autre chofe que l'art de tromper finement & frauduleufement fes voifins? 
C'eft ainfi qu'on la définit, nous ofons l'appliquer aux Romainsàtrès-jufte titre; car 
bien qu'ils aient fourni de grands exemples de veitu, on ne doit pas conclure de là 
qu'ils n'en aient pas donné de tout contraires en bien des occafions. 

11 eft des Etats politiques aulfi-bien que des militaires, commt de toutes lesRéli- 
«ions , de toutes les Scftes , de tous hs Ordres Ecclcfiaftiques & Religieux. Tous 
uns exception fc corrompent à mefure qu'ils s'éloignent de leur fource; les richeffcs, 
le bien être qu'elle» procurent , & l'ambition qui éclot de toutes les deux , ont porté le 
coup dans ceux-ci; ^dans les autres, les grandes conquêtes, & une conftante profpé- 
ritc , qui engendre l'orgueil , celui-ci l'inhdélité, h perfidie , le manque de foi , & une 
multitude de vices auparavant inconnus , & de toute efpéce. 

Le célèbre Bayle m'a fait naître toutes ces réflexions , dont j'auroispûfortbienmc 
pafler, Ç\ j'étois homme à brider un peu plus mes fantaifies. Elles me font venues 
dins i'cfprit à propos d'une fentence de fa façon , qui me paroît très-vraie , que lesSec^ 
us er les CommuMUte's Riligiemfes reffemblent d r homme ^ qui tCefi innocent quéiu ber* 
ce4S4^ (fr un petê épris. Cela convient parfaitement aux Romains, qui fe font confcr- 
vés purs & nets de toute aftion inique & injufte, ou peu s'en faut, jufqu'à l'u- 
fu pnion de h Sardaigne, où toutes leurs vertus s'évanouirent, &fcbriférent comme 
contre un roc. Semblables à ceux qui périffent au milieu d'une mer immenfe, dont 
on ignorcle naufrage, & qu'on attend tous les jours au port, comme s'ils vivoient en- 
core; ils foutinrent aflez longtems leur vieille réputation dans l'opinion desPuiffanccs 
voilînes; aucune ne foupçonna le naufrage, tant ils furent le couvrir & le mafquer 
adroitement. Ils fe repofoient doucement, tranquillement, & fans appréhenfion au- 
cune, fous le canon de leur antique renommée , quoique les Carthaginois opprimés 
l'apperçûflent fort bien que le canon ne tiroit plus pour les caufcs jufies& honnêtes, 
mais feulement pour favorifer l'injuftice: d'abord contre les foibles, pour le pointer 
enfuite contre les puiffans. 

Mais on étoit fi prévenu contre Carthage, & fi entêté en faveur de Rome, plus 
adroite & plus artificieufe à couvrir & à colorer fes injufticcs, qu'on ne pouvoit rien 
croire ï fon défavantagc : te comme l'on fe perfuade qu'une nation , dont il étoit éta- 
bli qu'il ne falloit pas trop s'y fier, en matière de bonne foi, n*eft jamais attaquée fans 
caufe, & contre tout droit d'équité & de juftice, la réputation des Romains ne fouffrit 
aucune altération : on en ignoroit le naufrage, les Romains l'avoient trop bien couvert. 
Outre qu'ils furent les premiers à fc plaindre fans aucun fujet légitime, il prétexteront 
certaines injures reçues, certains aftcs d'hoftilité, qui ne pouvoient fournir aucune 
occafion de guerre. Se débiterait tout cela avec autant de hardicffc, que fi leur prifc 
d'armes ctoit la plus jufte & la plus claire du monde. . 

Les Carthaginois fe voiant attaques, crièrent aux infraâeurs de h paix. Per(bnn6 
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ne fc remua en leur faveur , on n'en crut rien : car les fourbes ne font pas éamtéii 
lors même qu'ils ont raifon. Leurs plaintes, difoit-on, font celles du Ciclope; ils 
font les premiers infrafteurs , ils fc plaignent ; les raifons des Romains furent mieux 
écoutées, elles pafférent pour très-folides & très-^uitables ,& firent leur chemin tran* 
quillemcnt. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur cette matière. Paflbns à une autre phis agréable & 
plus amu faute, qui fera la clôture de ces obfervations. Rien ne fait plus de plaifir 
que les exemples: ceux que je vais citer regardent Tin) ufti ce des guerres des Romains; 
ils feront en petit nombre, encore ne ferons-nous que glilTer deifus , fins nous trop aP« 
fervir à Tordre destemsj mais avant que de les étaler à mon Leâeur , je dois m'imagi* 
ner qu'il ne fera pas fâché d'apprendre une chofe, dont les chercheurs de caufes paroif- 
fent allez étonnés. Ils demandent comment les Romains, dont l'ambition déméfuréc 
devoit être apperçuë des moins clairvoians , ont pu attaquer & heurter toutes les Puifr 
fenccs de la terre, & fe les foumettre toutes les unes après les autres, fins qu'une con- 
duite Cl illégitime ait p oduit une ligue générale de toutes ces Puiffances. Etoient* 
elles fottes , endormies , ou brutes ? Nous altens faire voir qu'elles étoient tout cela.. 
Nous poufferons un peu loin cette matière; mais pour la faire bien comprendre , nous 
ne faurions éviter de retoucher ce que nous avons déjà dit de leur politique à l'égard de 
leurs Alliés. 

$. V- 

fêftrqu^i il nep ferma foînt de tigms cmtre Us Ramdins^ Moitm dota ils fe fer virent 
pour emfêcher qne Von ne vit om tettdoit leur politique^ 

LA bonne & la fine politique d^une Puiffance arabitieufe,^ eft d'éviter fur toa^ 
tes chofes de s'attirer plufieui s guerres tout à la fois; car Ton n'avance pay 
loriqu'on eft réduit i fe défendre contre des armées qui bloquent , & qui environ** 
ncnt nos frontières de toutes parts par mer & par terre. Où trouver dans l'Hiftoî- 
rt des événemens fi furprenans, & d'un tel éclat f fur tout lorfqu'on réfifle à tous ^ 
& qu'on remporte par tout la viéloirc? Sera-ce chez ks peuples de l'Afie, chez les 
Grecs , ou chez les Romains ? Non certainement : l'antiquité ne nous en fournit au- 
cun de cette efpéce. A peine croiroit-on qu'il s'en foit Jamais vu, fi le r^c dé 
Louis XIV. cnofe alfez lurprenante ! ne nous enfbumiffoit trois pendant le cours de 
trois guerres différentes^ où l'on a vu contre lui toutes les Puiffances de l'Europe H* 
guées enfemble , & l'attaquer ea même tems fur toutes les frontières de fon Roiaume 
par mer & parterre. 

La guerre de 1672. eft fans doute très-remarqfuable; mais les deux de i(S88 & de 
Ï701, dont nous avons été les témoins, frapent davantage l'imagination, parce que 
ks ennemis étoient en plus grand nombre, leurs eflbrts beaucoup plus puiflans, & la 
guerre d'autant plus dimcite, que perfonnen ignore, du moins à l'égard de la dernière,, 
que nous manquions de ce qui nous étoit le plus néceffaire pour là faire avantageufc- 
Hicnt. Les deux premières furent toujours heureufes & glorieufes à h nation : la der- 
nière faillit l nous accabler par des infortimes prefque continuelles ; mais la fin 
fut plus honteufe à nos ennemis , que nos pertes & que nos malheurs ne nous Vzr 
voient été. 

Je ne fai fj ct$ trois événemens du régne de Louis XIV. ont été bien remarqués ; 
9c autant qu'ils méritent de l'être , dans les éloges qui ont été faits de ce grand Roi,, 
éûox la pl&part ne font dignes que d'un Pédant de Collège, oad*uolLègent de Rhé- 
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torique flttenr, qui s*attache bien moins aux faits, qui louent, qu*à de grands mots 
^tti ne difent rien , & à des penfées furanoées qui ne (ignifient euéres plus. 

Il cft certain que ce qui fait le plus bel endroit du régne de ce Prince , eft le feul 
qui manque à la gloire des Romains , (i ce n'étoit pas une plus grande gloire d'avoir 
fû ^chaper à ces. fortes de guerres par une politique qui me paroîtmfpirée, &au*de(ru5 
de tout ce qu'on peut imaginer de fage , de prévoiant & de profond. 

La première chofe à quoi ils s'appliquèrent le plus , fut de fe comporter avec toute 
forte de modération & de douceur envers leurs voifins & leurs Allies , afFedant dans 
toutes iears démarches 6c dans leur conduite de ne reconnoître d*autre)uftice que celle 
qui tendoit au repos de tous , d'empêcher que les plus puiffans n'attentaflent fur les 
biens 8c la liberté des plus foibles, & de couvrir leur ambition par tous les moiens 
qui pouvoient la cacher aux efprits les plus pénétrans. Leur zélé pour la Religion , 8c 
leur rtfpeâ pour les Dieux , étoient extrêmes : & l'on peut avancer fans rien craindre de 
rioquilition, qu'ils étoient plus honnêtes gens que leurs Dieux. Jamais peuple ne fut 
plus dévotement fuperftitieux que celui-là j le Sénat n'étoit pas moins peuple à cet égard 
que les moindres artifans, 8c cela fervoit merveilleufement au bien &à laprofpérité de 
leurs affaires. 

Je fcrois curieux de (avoir s*il étoit établi en ce tems-là comme en celui-ci , du 
moins parmi les particuliers un peu éclairés , qu'on fe défiât des dévots ? Je penfe que 
non : on va voir qu'on l'auroit dû , &que b dévotion des Romains contribua très-fort 
) Tagrandiflcment de leur République. Ne feroit-il pas mieux de dire , qu'elle fut le 
principal fondement fur lequel ils élevèrent fi haut leur puiflance? Après cela qu'on 
dife qu'un peuple religieux 8c d'un zèle ardent pour fes Dieux , S pour les fu perditions 
les plus ridicules & les plus folles, n'eft pas propre pour acquérir des Roiaumes, & 
former un Empire très-vafte , très-redoutable & très-abfolu. Rome telle que je l'ai 
ftpréfentée, en vint à bout; & s'il vous plaît dans Tefpace de cinquante-trois ans , c'eft 
Polybe qui nous apprend cette merveille , fi nous n'en connoiflions une autre beaucoup 
plus grande & plus admirable dans la Rome nouvelle , qui n'a eu befoin pour s'élever 
au point où nous la voions, que d'une politique purement fpirituelle, lans aucun fe- 
cours des armes temporelles ; au lieu que l'ancienne alloit à rien , fi celles-ci n'euflent 
été jointes à l'autre , & accompagnées d'une politique encore plus efficace. 

La bonne foi, l'équité, la juftice & la faintcté du ferment, étoient en telle recom- 
mandation dans le corps du Sénat, que ceuxquilecompofoientnereconnoiffoientri]^ 
et plus facré 8c de plus inviolable. Ils regardoient au contraire comme infamfcs & fa- 
criléges les parjures, & les infradcurs des alliances les plus folcmnelles. Les Ambafla- 
deurs 8c les Députés des Puilfances voifines , n étoient imbus que de ces fortes de dif- 
cours lorfqu'ils.entroient dans le Sénat ; c'étoit encore plus au denors & parmi le peuple 

3ue l'on étoit .de bonne foi. Un fi beau langage, & certaines aftions de juftice & 
'équité, qui ne le démentoient pas, leur acquit une fi belle réputation dans le monde, 
qu'on fe croioit trop heureux d'entrer dans ralliance d'un peuple fi vertueux , fi juftc 
8c fi équitable* Elle étoit telle cette réputation , que les Rois & les Républiques les 
plus éloignés de leur Empire, ne rccherchoient rien tant que d'en être honoré: ce qui 
augmenta leur pouvoir, fans qu'il parût que cette politique étoit le plus puiflantmoien 
pour fe fervir des unes , & pour ruiner les autres. Voilà le véritable efprit des Ro« 
mains , 8c la théode de leur gouvernement. 

La pratique en étoit encore plus belle, quoiqu'elle ne répondît pas à tous ces beaux 
difcours que Ton entendoit dans le Sénat , & au culte religieux & dévot que le peuple 
rendoit3if;!s Dieux. Je dis que la pratique étoit encore plus belle, parce qu'ils furent 
couvrir leurs injuftices avec tant d'adrelTe, que les guerres qu'ils entieprenoient contre 

Q 1 leurs 



«+ HISTOIRE DE POLYBE, 

leurs voifîns paroiflbient toujours fondées fur des raifons très-juljes. Leurs Allies & 
leurs ennemis mêmes ne pouvoient en difconvenir , parce qu'ils ne pénétrèrent jamais 
dans le fond d'une politique fi rufée & fi profonde. Cette ignorance fut l'unique caufe 
pour laquelle on ne vit jamais de ligues générales d'ôffenfive & de défenfive pour 
les détruire. Toujours attentifs à fuivre le plan de leur politique, ils évitèrent autant 
qu'il leur fut poffible de rien faire qui pût choquer ou offenfer leurs Alliés , & Içs Puif- 
fances contre lefquelles ils ne vouloient pas entrer en guerre, lorfqu'ils en vouloient à 
une feule. 

Ce qu'il y a de bien remarquable, c'eft que je ne vois nulle part dans l'Hiftoire ^ 
que dans ce nombre de guerres qu'ils ont entreprifes depuis la première Punique, fi Ton 
en excepte Tufurpation de la Sardaigne, il s'en trouve aucune qui les regarde perfonnel- 
lement. C*ctoit toujours , au moins en apparence , pour foutenir la caufe de quelqu'un- 
de leurs Alliés, ou d'entre leurs Alliés qui entroient en guerre les uns contre les autres» 
Qu'on note bien ceci, on auroit dit à leurs allures qu'ils cherchoient bien moins à op- 
primer leurs voifins & à s'agrandir, qu'à empêcher que les autres ne les opprimaffent & 
ne leur raviflent leur liberté. Qui auroit jamais pu foupçonnerqu'ily eûtlà un piège 
propre à furprenJre les politiques les plus rafinés & les plus pénétrans? N'ètoit-ce pas 
là un excellent moien pour empêcher que leurs Alliés n ouvriflent les yeux, & qu'ils 
ne s'uniiïent tous enfembh pour leur faire la guerre , & pour les détruire ? Non r 
perfonn: ne remarqua , ni ne foupçonna même , que fous ce mafque apparent 
du bien public & du repos de tout le monde ^ il y avoit une trahifon très-dan- 
gereufe. 

Il n'y eut, je penft, que les Rhodiens qui s'apperçûrent que cette conduite des 
Romains n'étoit pas tout à fait impénétrable. Il paroi t qu'ils s'en défièrent, & long- 
tems, puifqu'ils ne recherchèrent leur alliance que lorfqu'ils fentirent que leur puilfan- 
cc s'étoit étendu^f & affermie bien loin au-delà d'eux, craignant avec raifon qu'ils ne 
leur fufcitaffent quelque guerre par le moien de leurs Alliés , & qu'ils ne fejoigniflent 
cnfemble pour les accabler. 

Tout ce que je viens de dire de la conduite des Romains dans leur politique 
militaire , n'eft pas le plus fin & le plus appiafondi : on va voir quelque chofe 
de plus admirable. 

J'ai dit que leur plu s grande attention fut toujours de fe faire un grand nombre d'Al- 
liés; ils la redoublèrent, lorfqu'ils s'apperçûrent que l'excellence de leur difciplinc mi- 
litaire , qui feule fut la caufe de leurs perpétuelles viftoires , les mèneroit aufli lolk 
qu'ils voudroient aller. De là naquit l'idée de h Monarchie univerfelle. Lorfqu*elIe 
eftappuiée fur un tel fondement, on peut très-raifonnablements^affûrcr d'y parvenir: 
il fuffit de prendre fes mefures de loin, & de bien arranger fes pièces , pour les mouvoir 
à propos. Ils n'y manquèrent pas : non feulement ils travaillèrent à s'jittirer un très- 
grand nombre d'Alliés parmi les plus puiffans , & plus encore parmi les plus foibles , qui 
fourniffent le plus des occafions de guerre ; parce que ceux-ci n'attentent gucres fur 
lc5 plus forts, & qu'on eft toujours obligé ae les défendre: mais ils portèrent enco- 
re leiu* vue bien loin au-delà des bornes de leur Empire, bien aflïlrés qu'avec des 
troupes auflî braves & auffi bien difciplinées que les leurs, ils ètoient en état de con-. 
quérir toute la terre*'. 

Une Puidance quifemettroit aujourd'hui de fembkbles idées en tête, fur Topinioa 
de fes forces & de fes moiens , pourroit-elle efpérer de les remplir en entier comme les 
Romains? Je ne le crois pas : ce deffein paflTeroit dans le monde pour une chimère toute 
pure; mais en feroit-cè une , fi cette Puiffance, bien fournie de lumières, & bien in- 
Kniice de l'antiquité, s'avifoit, avant toutes chofes^ d'introduire dans fes troupes & 
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dans fes arm^ tout ce qu'on pourroit découvrir des loix militaires des Romains ? Je 
peiifc que non : car il faut rapporter à ces loix tout ce que les Romains ont produit 
ce merveilles : ce font elles qui ont fonné les grands Capitaines*. Bien eijtendu qu'on 
accommoderoit ces loix à la manière de nos armes , & au tcms où nous vivons. Je 
dirois, aux mœurs de la natfon qui rouleroit de fi grandes penfées, fi je n'étois biea 
pcrfuadc que les mœurs dépendent des loix , des bonnes loix naiffent les bonnes mœurs» 
Nous n'avons que faire de recourir aux exemples anciens; les Mofcovites, fi miféra- 
bles autrefois , & fi redoutables aujourd'hui , font une preuve bien démonftrative de 
ce que j'avance ici. Il n'y a point de nation , quelque corrompue qu'elle foit , je 
dis plus , quelque lâche qu'on nous la repréfente, qui ne puiffe devçniï I4. plus brave 
& la plus redoutable du monde. 

§. VL 

Motifs des différens Traités iédliance que firent ks Rcmainsr 

ON peut voir par tout ce que nous avons avancé dans ce paragrafe, comme dansi 
les précédens , fur la politique des loix militaires des Romains , que l'idée de 
la Monarchie univerfelle n'étoit pas une illufion, une vifion creufe & Phtonique ; mais 
une chofe très-réelle & très-évidente. Ils ne pouvoient fe tromper dans leuis efpéran- 
ccs. Ils ne fe trompèrent point non plus, ils fe virent ks nuîtres du monde en très- 
peu de tems , c'eft-à-dire dès qu'ils penférent à fe rendre puifltns fur nwr : car fans 
cela toute leur politique ne leur eût fervi de rien; ils n'euflcnt rien fait, ni pu rien 
entreprendre de grand ni de fort extraordinaire. Je ne fai même s*ils euflent pu fc 
maintenir fur terre ; & à l'égard des Puiffances éloignées, je ne vois pas qu'aucune fe 
fût fort emprelTée de rechercher leur alliance : que ceci nous fer ve d'un penfcz-y-biem. 

Longtems avant qu'ils paffaifent en Efpagne, ceux de Marfeille, comme gens qui 
voioicnt de loin, traitèrent d'alliance & d'amitié avec les Romiins, qui étoieçt déjà; 
tout établis dans la Ligurie. Ce voifinage les inquiétoit , ils craignoient qu'il ne leur 
prit envie d'attenter fur la Provence , dont ils étoient en partie les maîtres. Que fa-- 
voient-ils (\ , fous le prétexte apparent de défendre quelque nouvel Allié, ik ne leur 
fcroient pas la guerre , & ne s'empareroient pas des places qui feroient le plus à leur 
bienféance, & qui leur ouvriroient une route pour paflcr en Efpagne, ou les Car- 
thaginois étoient entrés , & où ils avoient fait de grandes conquêtes ? D'ailleurs les 
Marfeillois avoient un très-grand befoin de s'appuier de leur puiflance contre 1. s Gau- 
lois, peuple remuant & inquiet, qui les tenoit dans une cramte perpétuelle; ce qui 
produifit cette union fraternelle entre ces deux Républiques. 

Les Sagontins imitèrent les Marfeillois, Comme ils étoient beaucoup plus éloignés 
de Rome que ceux-ci, ils s'étoient formés une idée infiniment plus grande de la vertu 
& de l'équité de fes Citoicns , qu'elle ne l'étoit en effet. Ils firent voir peu de tcmj 
après, à la honte des Romains, qu'ils étoient plus gens de bien qu'eux, plus grande 
dans leuTS fentimens, & plus fidèles dans leur alliance. Ik fe virent abandonnés dans 
leurs plus grandes infortunes , & contre la foi du traité. Annibal fit le fiége de leur 
ville; ils la défendirent avec tant de courage & d'obftination pendant neuf mois qu'il 
fut devant, qu'on peut regarder ce fiége comme un des plus ménK)rables de l'antiquité; 
& lorfquc ces généreux habitans fe virent réduits dans l'état du monde le plus déplora-^ 
bk, fans aucune efpérance de fecours , & au moment qu'ils louchoient à leur ruine y 
ils prirent la plus étrange de toutes les réfolutions , qui fut de fe brûler tous avec leur 
Tille, plutôt que de fe reinire & de fe ranger du parti de leur vainqueur. Un cvé- 
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nerocnt fi terrible, quoiqu'il ne foit pas fans exemple ^ans rHiftoire,& particulière- 
ment dans notre Auteur, frapa tout le monde , & le remplit d'indignation & de mé- 
pris contre les Romains , qui s'amuférent à de vaines négociations , & à des menaces 
contre Carthage , au lieu de marcher au fecours de leurs Alliés. La deftruâion de 
cette ville fut le principe de la féconde guerre Punique, que Polybe appelle la guei^ 
te d'Annibah 

Cette guerre m'a toujours femblé jufte & honnête de la part des Carthaginois i 
car il ne s'agit pas ici de juftiâer celle qui fe fit contre Sagonte , mais feulement la 
féconde Punique, qui fit tant de honte au nom Romain, s'il n'y en a pas davantage 
dins l'abandon de leurs Alliés. 

Il faut que je hazarde une pcnfée qui m'cft venue mille fois à l'efprit, au péril de 
paffcr pour un efprit paradoxe & fingulier dans mes fcntimens. Je panche fort à croi- 
re, que toutes les guerres font également injuftes , de quelque côté qu'on les envi- 
fage. On ne doit pas être plus furpris de mon opinion que de celle de Caméades , 
qui foutenoit, fans qu'il fût poflible de lui réfifter, qu'il n'y avoit point de juftice. 
Les plus grandes vérités ne (e réfutent point. Sans avoir la moindre ombre de fon 
éloquence , je prouverois tout aufli-bien mon opinion que toutes les guerres font é- 
galement injuftes, qu'il prou voit la fienne: car fi on les examine avec foin, & fi l'on 
eft: affez muni de patknce pour les fuivre à la trace , l'on en trouvera la fource dans 
l'ambition, plutôt que dans le droit & dans l'équité : j'excepte pourtant celles qui 
nous déterminent à une défenfive néceflaire coqtre les Conquérans les plus ambitieux, 
en prenant ce mot dans fon fens propre & naturel , &c non félon Tidés qu*y attache 
la flaterie. Sur ce pied-là un Conquérant n'eft autre chofe qu'un illuftre fcélérat , un 
hrigaïKl infigne ; tels les Cyrus , les Aléxandres , les Attilas , les Cingis-Can, les Ti- 
murs-Bec, & les Romains eux-mêmes , fans leur rien refufer des éloges qu'ils ont 
mérités à très-jufte titre par leurs vertus militaires , dont la plupart fe font trouvés 
autant bien fournis qu'ils Tétoient de grands vices ; on eft forcé de les admirer par 
CCS deux endroits , & je les admire. Mais qu'eft-ce que cela conclut ? 

On entend dire qu'une compagnie de voleurSs.de grands chemins ne s'eft pas feule-- 
ment défendue contre une troupe d'archers plus forts qu'elle, mais que ceux qui la com- 
pofent ont été encore les chcrcner, qu'ils les ont battus & exterminés , & qu'ils ont 
tellement intimidé les autres , qu'ils n'ofent plus paroître ni tenir la campagne. Voilà 
de hardis pendarts , diront quelques-uns , je le veux : mais ils ne pourront s'empêcher 
de louer leur courage & leur hardieflè. Si après cela on met des troupes à leur quête, 
& qu'elles ne foient pas mieux trait&s que les archers; qu'on en envoie enfuite de cette 
défaite un plus grand nombre d'autres, & qu'elles éprouvent le même fort, ou fera tout 
étonné. Or. s'informera curieufement quel eft le chef de ces brigands , on admirera 
Iba efprit , fon adrefle & fa conduite : s'il continue fur le même ton , que rien ne 
lui refifte , qu'il fe foit enfin établi dans quelque bon pofte , où il fe fera très-bien 
fortifié, qu'il ait pris enfuite quelques villes, qui feront enfenable un petit Etat; k 
chofe devenant férieufe , il faudra y marcher en forces , & l'on fe trouvera battu dans 
toutes les régies du métier : alors ce nom odieux de chef de bandits & de voleurs 
fera bifiFé de fes titres. On s'en formera une idée plus noble , il ne fera plus regardé 
que fur le pied d'un Capitaine très-brave , très-hardi & très-entendu : fa vertu lui at- 
tirera des partifans, ou du moins des admirateurs. S'eft-il emparé de toute une Pro- 
vince , s'eft-il formé une frontière pour couvrir fa conquête ? On trouve cette con- 
duite fort fage & fort prudente , on voit bien qu'il a dcflcin fur les autres Provin-» 
ces. En eflfet il n'en demeure pas là , il gagne une féconde bataille ; le voilà bien-tôt 
aux portes d'une Capitale , ce chef ^ voleurs eft regardé véritablement fur le pied 
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<i'aa uTurpateur ; mais il a cela de commun avec les plus grands Conqu^rans ; ks 
Roîaumes & les Empires fe font-ils formés autrement , & Atr un meilleur droit ?^ 
Que ce chef forti du néant aille toujours le même train , & qu'il vienne enfin \ dé» 
trôner fon maître , abrs fcs adions pafferont en titre d'exploits» Sur ce principe le 
trône appartiendroit au plus fort & au plus habile. Si la fortune peut confacrcr \t% 
crimes de cette nature , fur ce pied-là ils deviendront des vertus , s'ils font couroQ* 
nés par des fuccès. 

Jettez fcs yeux fur ciuelqucs Empereurs Romains, une bataille perdue' & décifive 
les mcttoît fur le pied d'u(brpateurs de l'Empire, quoique le droit fût de leur côté: 
leurs concurrens , qui n'en avoient aucun y étoient abrs regardés comme Souverains 
légitimes par Arrêt du Sénat. 

On dira tout ce qu'on voudra , il n'y a qu'une très-petite diftance entre ce chef 
de voleurs de grands chemins, & un Conquérant. Te dis plus, il ne s'en trouve au* 
€une , finon que celui-ci eft à la tête d'une armée de fcélérats ti-ès-déterminés , cont- 
me leur chef , qui leur donne l'exemple , & que l'autre ne commande qu^im très* 
petit nombre de gens tout femblables. Que Ton fe rappelle ici le compliment de cer» 
tain Corlairc à Aléxandi-c le Grand, beaucoup plus Corfaire que lui^ 

Je ne connois aucun Conquérant qui ait fait la guerre fur la moindre apparence (fc 
laifon juftificative. Tous ceux qui fe font noclés de ce métier-là , n*auroîcnt-ils p» 
mieux fait, fans recourir aux fubterfuges de leur rhétorique, d'avouéfr tout franche» 
ment qu'ils n*avoient autre régie de juftice que le deHr du bien d'aurrui , eue leur 
in^ition, & que la gloire qui efl attachée à la conauête des Roiaumes St des Em^ 
pires, & à la ruine du genre humain. Ils euffent dû en uiêr de meilleure foi , tk 
n'avoir pour toute divife fur leurs étendarts & fur leurs drapeatiz , que Dêmmi gfi 
terra , cjni fotefi capere capidi. Elle eft connue de tout le monde , & cependant )X^ 
mais Conquérant ne s'en eu fervi; car qui cft-ce qui demeure court en raîfonsou ejl 
prétextes bons ou mauvais de faire la guerre? Cela ne s'eft jamais vft. 

Les Ronuis n'eurent garde de parer leurs drapeaux de cette devîfe , c'eût été rert^ 
verfcr tout le fondement de leur politique , quils curent grand foin de couvrir dil 
roilc de l'équité & de la juftice: car fans cela ils n'eufTent rien fair. Je demanderois 
volontiers s'ils avoient plus de droit fur l'Efpagneque les Carthaginois? En avoient- 
ik plus fur la Gaule Narbonnoife? D*oîi leur feroit-il venu? Seroir*ce de la façon 
toute finguliére, peu s'en faut que je ne difc autrement, dont le Roiaume de Cypm 
pafla aux*^ Vénitiens comme de droif incontcftable < Seroît-ce par qudque Princcfle 
Voice ou A recomique, qui en qualité de fille de Romulus, eût époufé le Sénat ou 
la République en la perfonne de quelqu'un des Confuls ? Car c'eft par un mariage de 
cette efoéce qu'une Princeflc de Cypre fit paffer , comme je l'ai dit , ce Roiaume 
aux Vénitiens, fous k nom imaginaire qu'ils lui donnèrent de fille de Saint Marc^ 
& de femme poftiche ou métaphyfique du Do je Comaro , chacun le fait ; fans l'a-- 
voir époufé au fcns littéral ou félon la chair , mais feulement au fens myftique. Un 
miriage fi fingulier furprend fans doute nK)ins que les époufailles annuelles du Dogt 
avec la mer Adriatique. Revenons aux Romains. 

Smte du PârMgrdfe fricidenu 

JE ne vois nulle part dans l'Hiftoire comment* par quels moîens les Romains paflTé^ 
rent dans la féconde Narbonnoife , & dans le païs des Volces & des Arecomiques ; 
c'cft-à-dire depuis le Rhône jwfau'en Roulfillon , oïl ils fondèrent des villes , des 
cobnies & des chcimmmiUta'uxs )u(qu*eDEfpagnc* Ce païs reofermoiron peuple très- 
bel* 
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belliqueux: je crois qu'ils s'en firent des Alliés , & fe les fournirent peui peu ptr 
la douceur de leur joug , qui ne fut rude que lorfqu'ils n'en eurent plus rien à 
craindre. 

Il eft certain que cette conquête, depuis la LigurieoulaGaule chevelue jufqu 'aux 
Pircnées , fe fit fans guerre & fans bruit. Il faut que cela foit ainfi , puifque les Hifto- 
riens n'en parlent point. Suivons-les dans leurs démarches, les voilà maîtres d'une très- 
grande étendue de païs, où ils navoient aucun droit. Leur puiffance, ou la douceur 
de lejur gouvernement , ou leur politique très-fage , qui permettoit aux peuples qui fc 
foumettoientvolontairtment de ie gouverner félon leurs loix ; tout cela joint enfem- 
ble fe trouva du goût de ces peuples , qui ne craignant rien des attentats de leurt 
voifins, vivoient en repos fous ralliancc & la proteftion des Romains. 

Cette politique & cette attention confiante & continuelle de fe faire des Alliés par 
tout où ils pouvoient porter leur vue , eft fi admirable , fi prévoiante , fi fage & fi 
■prudente , rjue je ne puis m'cmpêcher d*y revenir fans cefle & perpétuellemait. En 
eflfèt il n'eft pas difficile de comprendre qiielle fut la fource & le grand mobile de leul: 
4grandiflemcnt. Qu'on rie me dife pas qu'ils parurent dans un t.ms favorable , & en- 
tre certaines circonftances , où cette politique occulte pouvoit être d'un grand effets 
& qu'elle eût- miférablement échoué dans un fiécle auQl rafioé que le nôtre , où ks 
arbres font -plus gros Srles fruits plus beaux & de meilleur goût qu'ils ne l'étoicnt 
^ns ces tems antiques. Ce feroit , je penfe, mal raifonner, le tems change & s'enfuir, 
& avec li^ les conjonélures ou les occafions , & ce qui peut être alors bon , f^ge^ 

Îrudent ar.falutaire , eft très-imprudent , très-mauvais & très-ruineux après, lorfquc 
; tput .s'eft évanoui. Je lui donnerai telle durée que Ton voudra , dix ans : ajoutons- 
encore vingt, cent fi Ton veut, & c'eft beaucoup pour une chofe fi paffagére ; mais 
qiie tout cela fubfifte plufieurs centaines d'années, car il n'en faut pas moins compter 
que ^inq cens, d'une conduite toujours uniforme & conftamment fuivie , fans qu'il 
paroifle que ces grands hommes s'en foient jamais éloignés ni écartés le moins du mon- 
de, pendant que la République étoit dans fa fleur; encore une fois, on ne fauroit at- 
tribuer au tems où Ton vit, à certaines circonftances, ou aux occafions, la caufe de 
leur agrandiffemetit , mais à la profondeur de leur politique qui les a fait naître , &qui 
produira toujours Iles mêmes & femblables effets en la fuivant dans tous fes principes. 

De toutes les alliances que les Romains contradérent avec leurs voifins , ou avec les 
Puiffànces les plui éloignées qui demsndoient d'y entrer, je n'en vois aucune qui n'ait 
été cimentée d'une union & d'une amitié intimes & fraternelles, faintes& inviolables, 
La précaution étoit bonne ; car fi la Religion du ferment n'y étoit pas entrée, le fondement 
de leur alliance eût été peu folide. Sur ce pied-là les amis & lesennemis des Romains, corn* 
me ceux de leurs Alliés, étoient les atnis & les ennemis de tous. Qui attaquoit l'un pouvoit 
3'affûrer de les avoir tous fur les bras,p3rce qu'ils prenoient enfemble les mêmes cngagemens. 

Nous avons déjà expliqué la rufe & l'artifice, & les moiensindircdsôc occultes dont 
les Romains fe fervoicnt pour les mettre aux mains les uns contre les autres , pourop- 
primer peu à peu les uns par les autres. Ce qu'il y a de bienfurprenantçc'eftquela 
ruine de l'ennemi de l'un fatisfaifoit agréablement la vengeance de celui qui avoit eu 
d'abord du deffous, parce qu'il ne fe retiroit jamais fur f.'s pertes; car 'es Romains, 
qui attendoient le moment qu'il alloit fuccombcr , fc déclaioient pour lui contre le 
plus puilfant , qu'ils accabloient de leurs forces, & s'emparoient de fes Etats, ou dune 
Donne partie, comme acquis injuftement. Tout cela réuffiffoit merveilleufemcnt, fans 
qu'on pût y trouver à dire ; parce que la guerre fembloit jufte , & qu'on ne s'ap- 
perçût jamais que cette conduite cachoit une trahifon manifefte. 

La politique d'Artaxerxès ctoit affez dans Tcfprit de celle de Rome. Il prenait fim^ 

dit 
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ffit K>lyën9 ii fwmemer U guerre fsrmi les Grées , mais il fe déclaroit fewr le fétrti le 
fias fiile. Il é^Qeii éCegdler le vdiucu sm vâuuptem : maisJoH véritàtle but et oit de 
rmisêer les jercts As cemx ^m âvoiem Vjtusuttéige. Cette politique étoit très-rufée , mais 
j'en comiob une qui Teft encore plus: c^eft celle de Philippe , père d'Alexandre le 
Gnnd. Le même Auteur nous l'appr^d toute entière, céferoit dommage de k laiflèr 
Jk. Nous n'amons garde. Philippe veulasu ft rendre maitre de U Theféilie , dit-il, 
méfie point U pierre ottvertemens émx TheffaUeus; mais il profita des divifions fjw étoiene 
mttre ceuxde PeUme & de, Pharfitk^ & entre cenx de Phére & de Làrifc^ ^^l fi f^ 
feèent Ugmrre^ & tom le pass partage en foBions ^ prenoit parti ùour les uns on pour les 
étttres, Philippe detmoit ficonrs k cenx (jni Ini en demandoient ; (p' lorsqn^il avoit vaim^ 
M, il m ditrnifiit point cetttc qtd évo'tent en dn de/avantage ; il ne Us difarmoit point , 
U ne rafiit point lenrs nmraillesi en tm mot il nonrrijfoit plntit Us divifions ^nUl ne Us 
gfpaifoiti itprot^eoit Us pins frikles; & dèmifiit Us pins pnijfans; H étoit aimé des 
fUfUs^ &jétvor$foit Us Qratenrs^ vrais arttâns des divifions , & les boute-feux des 
ILtoubliques: ce fiae par ces artifices^ & non par Us armes ^ qtte Philippe fi rendit maître 
éeisTheffalU. 

Les Romains rafinérent fur Philippe, & allèrent infiniment plus loin: carilsruinè- 
ient 8c foumirent les Grecs par les Greès mêmes , Tans qu'il parut qu'ils euiTent jamais 
doonè la moindre atteinte à la fisi des traités ; & ce qui paroît fans doute bien fingu- 
lier, c'eft que dans toutes les guerres qo'ibvut toireprifes^ les troupes de leurs Alliés 
compoloiait les deux tiers de leurs forces , & quelauefi^is même les trois quarts , tant 
en cavalerie qu'en infanterie , fans que ces troupes fuflfent à chaire à la République , 
chacun les paîanr & ks entretenant de fcs propres deniers. C'ètoit la claufe ordinaire 
des traités conclus entre leurs Alliés; on les trouve par tout dans mon Auteur & dans 
Tite-Live, 8c dans pre(que tous les Hiftoriens (|uiont écrit des guerres des Romains» 
Les Grecs eux-mêmes ont mis en jeu cette machme de politique. Qu*on life Thucy* 
dtde, oo verra qu'ils n'y étoient pas moins grands maîtres que les premiers; Qui dou- 
te que ceux-ci n'aient tout emprunté d'eux { 

Qui n'admirera cette conduite des Romains ! Quel Etat aujourd'hui qui fe gouverne 
par une politique fi rufée & fi pix)fbnde, & qui fafle la guerre aux dépens de fes vol- 
tam , qu'il foumette les uns par le» autres fans qu'il y mette du fien , ou qu'il n'y 
mette que fort neu de cbofe? Peuton être étonne, après cela, qu'ils aient pu s'agran- 
dir & s'élever fi prodigieufementenunefpaceficourt que celui de cinquante-trois ans S 
Pour moi je ne vois pas qu'il y ait là on fi gnod fujet de furpriië & d*étonne^ 



Ces habiks Politiques volant que leiurs af&ires prenoiem le train auquel ils dévoient 
niibnnablement s'attendre , Carthage foumife , ou du moins très-humiliée & très-abaiflSfe , 
peniéfent à la conquête de l'A fie en vrais Conquérans , on fait ce que cela veut di- 
re. L'entreprife n'étoit pas aifée , s'ib ne commen^ient par les Grecs. La Grèce 
étoit un compofé de plufiears petits Etats ou villes libres , qui vivoient chacune félon 
tes loix: mais fi mal d'accord enfemble, fi divifées, fi hargneufes 8c fi ennemies les 
unes des autres, chacune cherchant à s'agrandir & à empiéter fur fon voifin^ que tou- 
te THiftoire Gréque n'eft qu'un tiifu de guerres inte(Unes, de défunion , de brouille* 
ries ks unes envers les autres. Mais comme ce peuple étoit très-brave &très-agnerri, 
Scqut leurs loix militaires & leur taâique étoient admirables, il étoit difficile qu'il ne (ê 
trouvât pas panni des Officiers expérimentés & des Capitaines habiles & capables de 
les bien conduire i car il eft certam que Romen'ena jamab formé de fi gnods dans les 
armes. Les Romains virent bien qur'ib n'en viendroient jamais à bout, s'ils ne cher- 
dioient l'occafioo de k$ entretenir dans leurs divifions , 8c d'attaquer les uns, tandis 
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que ceux-ci feroient aux mains avec les autres , & de fe ranger du câcé des plus fiMUéf 
en s'alliant avec eux : cela arriva en eifer. Leurs querelles perpi^elles firent que lc$ 
£toliens appellérent les Romains à leur lècours. Les voilà dans la Grèce après l'abâif- 
femenc & Vhumiliation de Carthage. Philippe, fils d'Antigonus , fut k feorce de 
tous les malheurs des Grecs comme du fien propre , & de la ruine du Roiaume de Map 
cédoine. Les Grecs eufTent dû oublier tous les maux qu'il leur avoit faitfouflrir , -ât 
ne point l'abandonner dans fa Çn^ contre les Romains , puifqoe la perte de leur fiber» 
té dépendoit de la ruine de Philippe. Ils dévoient donc fe ligner avec lui , ou do 
moins avec Perfée, après avoir vu fuccomber fon pÀt» Qjiellelourderie pour des geoi 
fi fins f 

Ce fut fous ler^ne de Philippe , pâ'ed' Alexandre ^ que les Macédoniens, quia* 
voient fait une très-petite figure dans le monde , commencèrent à s'élever & à deve* 
sir formidables à tous leurs voifins : ce dernier Philippe jetta les ibndemens de la ruinent 
cette Monarchie ; ce Prmce le plus ambitieux & le plus dangereux artifan (fe ligues ft 
de guerres que h Grèce ait jamais produit, fe vit acabté de la puiflànce Romaine joia^ 
te à celle des. Grecs, dont b plupart s^étoient unis aux Komamscoittre lui: iLfutd^ 
fait dans une grande bataille* 

Après cela Rome n'eut phis qu*un pas à faire pour entrer dans l'Afier car par cette 
viâoire les Grecs fe trouvoient comme vaincus , Se ibumis aux Romains fous le nom 
d'Alliés» Ils s*imaginérent bien qu*il s'ai tronveroit quelques-uns qui appelleroient 
Antiochus à leur fecours , dont les fi^rces étoient trés-redoutables ; mais comme ces 
adroits politiques voioiencdetoin, ibuféreot^le tous les artifices imaginables pour lui 
fufciter des amires, 8c faire diverfion de fes forces, par les alliances qu'ils s'écàient 
formées en Afie, ik s'etoient fait déclarer tuteurs du jeune Ptobmée Roi d'£gypte^ 
ib sVcoient encore imis avec quelques autres Puil&uices très-capables d'embarafler 
Antiochus* On voit un traité conclu entre fes Romains & les J uifs , qui avoîent 
lecherché kur alliance contre Démétrius. On va voir par ce traité combien Usim 
TÛës & leurs précautions étoient étendues» Je le trouve dans le premier Livre di> 
Macchabées. On iie fera pas fkhé de voir en entier ce traité d'alliance : car tour ce 
Chapitre qui roériteroit d'être tranfcrit, nous fournit une idée magnifique & prefqut 
complette de la République Romaine avant ktroifiâne guerre Punique , qui eftleteo» 
eùe^ fe tronvoic dans toute fa fleur fins aucune fiétriffure, au moins en apparence» 

Judas Macchabée & le peuple Juif accablés de h puiflance de Démétrius , envoiÀtmr 
«fesAmbaflàdeun *" ' /•• i- * ..- . 
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^ de la paix', 8c de l'alliance qu'ils -avoient £dtê avec les Juifs» 

„ Que ks Romains 8c le peupk Juif foient comblés de biensà jamais fitrmer & fur 
fy terre, & que l'épée & l'ennemi s'écartent bin d'eux. 

^ S'il furvient une guerre aux Romains , ou à leurs Alliés dans tome Tétenduè' de 
^, leur domination, 

„ Les Juifs les affifteront avec une pleine voboté, (elon que k ttms k fcor per-r 
„ mettra» • 

„ Sans que ks Romains donnent & fbimûflènt aux gens de guerre ni bfcd, ni ar* 
\y mes, ni ai^t, ni vailleaux: car c*eft ainfi qu'il a (dâ: aux Romains^ ScwfiUdiê^ 
„ Jfiifs leur obéiront fans rien recevoir d'eux- 

„ Et de même s'il furvient une guene au peupk Juif ^ ks Romoîni fef offifteroôr 
^, de bonne foi, febn que k tems k kur permettra, 

,^ Et ks Juifs ne fourniront point à ceoxquo l'oaoovoûiikivjlk^ufi^ di bkd; 
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^ iii armes, ni argent, ni vaiifoita; car c*cft ainfi qu*il a plû aux Romains, & ils 
^ leur obéiront fincérement. 

„ C'eft là raccord que les Romains font avec les Jui& 

„ Qjie fi à Tavenir ks uns & les autres veulent ôter ou ajouter quelque chofe à ce 
;, qui eft écrit ici, ils le pourront faire de concert; & tout ce qui en fera ôté, ou 
^ ajouta , demeurera ferme & ftable. 

„ Et pour ce qui eft des maux que le Roi Démétriusafaits au peuple Juif, nous 
^ lui en avons écrit en ces termes : pourquoi avet-vous accolé d un joug fi pefant 
^ Its Jmfs , qui font nos amis & nos Alliés ? 

,, Sdcbejo doftc ifuê sUls reviennent fe plaindre à nous de nouveau , nous leur fêtons 
*), toute forte de juflice, & nous vous attaquerons par mer par terre. 

De la manière dont ce traité eft conçu , comme tous les autres qu'ils fâifoient a« 
vcc leurs Alliés, ils fe déclaroient ennemis de leiurs ennemis, & amis de leurs amis; de 
fecte que leurs guerres paioiflbient toujours juftes & honnêtes. La lettre qu'ils écrivi* 
sent à Antiochus Soter, marque des gens qui ont une très-grande envie de lui déclarer 
k guerre; ce qui produifit cène alliance entre les Juifs & ks Romains : car c*étoit I 
peu près dans le tems qu'ils projettérent de paffer en Afie. 

Il auroit été à fouhaiter pour les hommes d*Etat , que Grotius eût un peu plus ap- 
profondi la politique militaire des Romains. Je fuis perfuadé qu'il eût reconnu l'injuP 
tice de prefque toutes leurs guerres , quoiqu'elks paruflent très- juftes en apparence, 
cooune je Tai déjà dit plufieurs fois. Cet Auteur célèbre eût pu hardiment décider 
cette queftion, j'ofe pitfaue aflûrer qu'il eût été de mon opinion. Sans vouloir agir 
en maître , & uns fortir des bornes étroites où je me trouve fur certaines matières , il 
me fembte que je puis me bazarder de décider fur une vérité fi palpable que celle-ci,. & 
cjoe perfonne n'a ce me fertile remarquée: fi on me demandoit des exemples de l'in» 
juftice des guerres des Romains, nous ne finirions pas fitdt. Nous nous bornerons 1 
quelques-uns qui n'ont pas échapé aux Auteun qui en ont écrit. 
* La guerre contre les lUyriens avoit-elle une caufe bien légitime { On m'allouera 
peut-être l'injure faite à leurs Anibaifadeurs. Mais on m'avoufrat qu'eUene Tétoitpas 
avant l'alfaûinat de l'un d'eux. Celte contre Philippe de Macédoine étoit-elle nueu:t 




geaflent à céder ce qu'il avoit de places fortes, & dont k peite kiflbit fon Roiaume 
tout \ découvert. Car ce ne fut qu'enfuite de cette paix , & après k défaite de Perf<^y 
qu'ils fe rendirent maîtres de k Macédoine, te peu \ peu de k Grèce, quinelècon*^ 
érva pas longtems libre. 

Le même Zonaras prétend que k guerre des Romains contre Lyfimaque, n'étoit pas 
mieux fondée que celte contre Philippe. Celte contre Antiochus, fi on remonte juf> 
qu'à fa fource, eut la même caufe que l'autre contre Philippe; ic comme une çuerre 
amène l'autre , de celle-ci naquit k guerre contre les Etoliens, qui ne fut pas moins in* 
jufte. Selon le droit des gens la dérK>nciation étoit néceffaire; ils les attaquèrent pour* 
tant , & répondirent \ ceux qui y trouvoient à redire, que Us Et^Uems s'itmtm emx^ 
mêmes décUtri U gmerre , parce qu'ils s'étoient joints ouvertement à Antiochus» Je 
veux que cette guerre des Romains fut fondée fur des raifons juftificatives à l'égard 
des Etoliens , qui étoient detous tes peuples dek Grèce les plus méchans& tes plus in- 
juftes: mais il me fembte qu'il y a peu de juftice dans cette rogation contre Antio- 
chus , fn'tfi vmUkm & êrdêMmiem fvt r#ii/j/ Ugmm sm lUiAmiêcbm , ^ àcntx 
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qui avoknt fuivi fin forti. Ce qui fut même obfervé dans le décret contre le %o\ 
Perfée. En rigueur ce décret , au moins il me le femble ainH , ne prouve pas la jufti- 
cedela guerre contre les Alliés de Perfée & d* Antiochus , puifqu'iU étoient obligés en 
vertu de l'alliance de fournir chacun leur contingent. Il nVavoit rien là qui dût por- 
ter les Romains à leur déclarer la guerre. Si celle d'Antiocnus eût été la leur propre^ 
& non pas celle de leurs Alliés , & qu'ils euflcnt déclaré que tous ceux qui rafliftc- 
roient de leurs forces, feroient traités en ennemis, ilyauroiteudu moins quelque ap- 
parence de droit, ou de raifon juftificative,* mais on ne voit rien de tout cela dans U 
déclaration de leurs guerres. 

La France ne regarda jamais comme ennemis , ou du moins n'ufa-^-elIe jamais d'aucun 
afte d'hoftilité contre les Puiflanccs dont les troupes fervoient dans les armées des 
An^lois & des Hollandois, qui les avoient prifes à leur folde. Si nous avions eu le 
deitus , & que la fortune nous eût été favorable en tout , n*eût*on pas trouvé fort 
étrange que nous fulfions tombés fur les Danois y fur te Roi de Pologne , comme 
Duc de Saxe , fur quelques Princes d'Allemagne ^ & fur les Suiffes mêmes , dont 
ks drapeaux , comme ceux des autres , brilloient dans les armées des Princes Allié» 
contre nous/ Encore une fois, on eût trouve cela fort étrange. Les Gallo-Grecs^ 
ou les Galates , étoient dans Tarmée d*Antiocbus comme les Danois , les Saxons & 
les Suifles dans celles des Anglois , des Hollandois, '& de l'Empereur lui-même. 
Pour moi je panche fort à croire, que les Romains n avoient aucune raifon légitime 
d*enveloper dans la même ruine Antiochus & fes Alliés» 

Caton fut d'avis de livrer Ceux aux Allemans,. parce qu'il leuravoit fait la guerre 
fans aucune forme de )u(lice; mais chacun fait qu'ilaimoit beaucoup moins Céfar que 
les Gaulois & lesAUemans. Ce Caton, (t févére dans fa morale, ferelâchoit très-fort 
quelquefois; il ne reffembbit pas mail l'autre qui confeiUa latroifiéme guerre Puni- 
que , qui fut de toutes les guerres des Ronaains la plus inique & la plus criante , uo 
vrai brigandage. Cette guerre de Céfâr , contre bquelle Caton & le Sénat fe récrièrent 
fi fort , jufqu'à propolcr , comme je viens de le dire , de le Kvrer aux Allemans , étoic* 
eHe plus nul fondée que toutes les autres des Romains? N'étoit-ce pasà Toccadonde 
ceux d'Autun & des autres Alliés de la Républtcjue qu'il entreprit cette guerre pour 
les délivrer de Toppreffuin d^Axiovifte? Voions ii cette guérie étoit fi injufte queCa» 
ton le prétend , Cé(âr nous l'apprendra» 

Dans Tentretien qu'eut avec lui Divitiac, qui portoit h* parole pour tous Tes autres 
Alliés des Romains, il lui répréfenta quW^ 4Voit diuxfdShms formi Us Celtes , Jenù 
les AmjergKOCs étaient chefs de Ctine^ & de t autre cetsx ijintstn. Qu*Mres étveir dif^ 
futéiongtems U Princiféusté avec les armes ^ k la fin les premiers ^liides de ceâx de U 
Franche-Comté ^ avoient imfloré lefeconrs des jUIeneans. Qully avoient denc paffe le 
Rhin au nombre de quinz^e mille ; mais quaiant reconnu la bonté du fais , ils y éteieut 
accourtss eu foule y & qu'ils étoient bien maintenant Jix-vingt mille. Que cetêx £ Amteu 
(jr leurs jdliés avoient perdu eu deux batailles toute lettr cavalerie ^ leur noblejfe dr leur 
Sénat \ de forte qu'ils avoient été contraints Je donner en otage ceux de la Frauche^Com^ 
t/, avecjerntent de ne les redemander jamais , ^ de n'implorer jamais le fecours dio 
Peuple Romain , pour fi foufitaire a leur domination. 

Caton & le Sénat avoient-ils bonne grâce d'accabler Cé(âr de tant de reproches, fins 
prendre garde qu'ils en étoient eux-mêmes très-dignes \ N'avoient-ils pas envoie Céfar 
dans les Gaules? Etoit-ce pour autre deflein que pour en faire k conquête , fous le 
prétexte de fecourir leurs Alliés, pmfque ceux d'Autun avoient plufieurs fois envoie i 
Rome pour <ê plaindre de l'invafiondes AUemans dans les Gaules , qui avoient palféle 
Rhiaeii fi grand nombre ^^ & qui s'y établiffoicntpcttipea^ qu'ils «voient déj[a fou- 
rnis 
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mis une partie du pais en deçà de ce fleuve, chafTéks anciens habitans de leurs villes 
& de leurs héritages, & pris des ôtasesdes peuples voifins , après les avoir vaincus & 
fournis â leur puiflance , de libres qu'ils étoient auparavant i Les Romains prirent ce 
prétexte pour entrer dans les Gaules. Céfar ne pouvoit rien faire s'il ne renvoioit de 
tels ennemis d'oti ils étoient venus. Les ordres du Sénat n'étoicnt-ils pas de fecourir 
les Alliés de la République contre les attentats de leurs voifins ? Céftr wit-il autre cho- 
fc que d'exécuter ce qui hii eft ordonné? Ce qu'il y a de bien étrange, c'eftdevoîr 
tout le monde foulevé contre Tauteur de la guerre contre Ariovifte , qu'on traite d'iri-. 
jufte, pendant qu'on ne trouve rien à redire dans celle qu'il entreprend contre les au- 
tres peuples des Gaules , fur les Etats defquels les Romains n*avoieut reçu aucune ii^ 
jure, non plus que leurs Alliés. C'cft cette guerre, & non celle contre Ariovifte, 
fur laquelle Caton, le plus hargneux de tous les Romains, eût dû crier de toutes fcs 
.ibrces, & demander qu'il fût livré aux Gaulois plutôt qu'aux A Uemans, quis'étoienc 
injuftement emparés aQs Provinces voiHnes du Rhin; car dans le tems que Céfar les 
attaqua , ils fe préparoient à paifer plus avant dans les Gaules , & à y pénétrer par la 
F anche-Comté. De toutes les guerres des Romains, je n'en vois point de plus juftc 
& de plus honnête , quoique Grotius foit d*un tout autre fentiment , comme tous les 
autres qui ont écrit de la juftice des guerres des Romains: car il y en a bien peu qu'ils 
traitent d'injuftes, tant ils font aveugles & prévenus en leur faveur. 

Si nous nous engagions à prouver par des exemples rinjuftice des guerres des Ro- 
mains , nous aurions trop à taire ; outre que ce n'eft pas ici le lieu , du moins à l'é- 
gard de la féconde & de la troidéme Punique , & de toutes les autres que notre Au- 
teur rapporte , qui n'ont eu d'autres principes & d'autres prétextes que ceUes de leurs 
Alliés, qu'ils faifbient naître eux-mêmes. Cette politique admirable , qui n'étoit dans 
le fond qu'une trahifon manifefte , eft très-digne de nos éloges , & d'être imitée des 
princes ambitieux & guerriers , qui fe trouvent fournis d'une milice bien entretenue 
& bien difciplinée; on va loin avec cela. Les Romains en font un bel exemple* 
Je les admire en tout : car enfin le crime dont on les accufe , de s'être fraie le 
chemin à la Monarchie univerfelle par tant de guerres injuftes, par tant de faog^ 
/épandu , dont ils inondèrent prefque toutes les parties de U terre , fans mettre aur ^ 
cune borne à leur ambition , & au défir d'étendre leurs conquêtes , & de s'élevcç 
fur les ruines 8c les débris de tant de peuples vaincus; ce crime, dis-je , peut four^ 
nir une très-ample matière au juftc ébge d'un Prince qui entrcprOKlra un fembla- 
ble deflcin avec les moiens & les mcfures néceilàires pour y parvenir ^ c^ieft-à-dire 
les mêmes que les Romains ont prifes pour aller à leur but. 

Les Puilfanc^ de l'antiquité, particulièrement celles de la Grèce ^ furent toujours 
entêtées de ce vaftc & chimérique projet d'agrandiflcmcnt & de conquêtes. Phi- 
lippe , Roi de MacéJoine , fut le premier qui fe mit en tête le projet de la Mo- 
narchie univerfelle. Il en jetta les premiers fondemens , & Alexandre le Grand ^ 
3ui lui fuccéda , éleva furieufement defllis par la conquête du plus grand Empite 
u mofide. On ne (ait s'il eût été aufli heureux en Europe & en Afrique , qu'il 
k fut en Afie« Ses conquêtes , qu*on fait fooner fi haut , ne font pas fi grandes 

Îiue la renomma le publie , puifqu'il y a des Conquérans dans les dix & onzième 
lédes , & même après , qui ont pouffé beaucoup plus loin que ce guerrier .célè- 
bre, contre des ennemis plus braves & plus aguerris que les anciens Perfcs, 8c qui 
ont remporté un plus grand nombre de viftoires , 8c fait des fiéges , où ils ont 
trouvé infiniment plus d'obdacles , d^ réfiftance & de capacLé dans )a défenic^ 
qu'Alexandre n'en rencontra jaaMÔs dans les plus mémorables des iicns ^ qui oc fonc 

R 3 pas 



1)4 H I S T O IRE DE' P Ô L Y « E, 

pis en fort grand nombre. Pour revenir aux Grecs , moins profonds politiques que 
les Romains, fans être moins braves , moins aguerris & moins bien difciplinés , ik 
fe crurent tous en état d'imiter Alexandre: je pardonne aux Athéniens cet entête- 
ment chimérique , mais on ne peut s*empécher de rire en voiant toutes ces petites 
Républiques piauées par-ci par-là dans le Péloponéfe y toutes attaquées de la mala- 
die épidânique de conquêtes & d'agrandiflement. 

Les Modernes n*ont pas été éxemts de cette maladie. "La Maifon d'Autriche jetta 
les fondemens de la Monarchie univerfelle fous Ferdinand , Charles*Qjiint s'en coe£Si 
très-bien. Philippe II. qui vint après fans être guerrier , fêla mit très-fortement dans 
4*efprit, & s'imacina que ce que ion père n'avoit pu faire avec le tranchant de TcpAr, 
il en viendroit à bout avec des paroles , c'eft-à-dire par le moicn de T intrigue & des 
maximes de Machiavel fans fortir de Ton cabinet ^ finon pour aller de Madrid à TEfcurial 
& de l'Efcurial à Madrid; quelle vifion ! Aufli reconnut-il qu'il en étoit une très- 
réelle. On l'admire pourtant , je n'en vois pas le fujet. Un Hiftorien qui a (1 bim 
imité Tacite , 8c bien répandu d'afireufes vérités dans fon Hiftoire , dit qne Philifpe 
déplorait Vifmfcimnt de /a Aitmarchie. Il voioit avec regret que U conquête du Portmgétl 
étoit le fittl fruit qu'il eut recueilli de ce nombre fitrprenéint de millions difenfés , dr de 
€e$ torrens de fang réfoudm , dont U iuondd pre/que tome l* Europe; quel avantage fes 
fucceflcurs tirérent-ils encore de la conquête du Roiaume de Portugal ? 

On accufe Louïs XIV. d'avoir afpiré comme les autres à la Monarchie univerfelle ; 
& moi je l'en teuë. Celui-là eût réuflî infailliblement, s'il eût toujours eu à la tête 
de fes armées de ces hommes, qui femblent nés pour être tout enfemble la terreur Oc 
l'admiration de la terre. Aveccefecours, qu'un Louvois lui eût pu toujours fournir, 
U eût fans difficulté ftit la conquête de toute l'Europe. Il me feroit très-aifé 
de le prouver $ mais comme cette matière n'eft pas ce notre fujet , 8c qu'elle 
ix>us méneroit oii nous ne voulons pas aller , nous nous en abftiendrons pour cec^ 
te fois. 

Il n'y a point de defleîn, quelque grand & quelque vafte qu'il puiife être, auquel 
%m grand Capitaine ne puiffe afpirer. Charles XII. Roi de Suéde, n'en eut jamais de 
petits 8c peu dienes de fon courage. La bauilk de Pultowa les fit évanouir très-prom» 
tement, tout dépctidoitde la ruine du Csar: car s'il eût pu le détrdner&fe mettre en 
fi place, où ne feroit-il pas allé? Il avoit la conquête derAfîeenvûe, mais il falloit 
auparavant chafler le Turc de l'Europe. Cette entreprifeétoit-eile bien difficile, avec 
une armée auffi btuve & auffi bien difciplinée que l'étoit la (ienne? Je ne ûi à quel 
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fi je les nommois. 

La vertu d'un particulier, dit-on, cft de conferver fon bien, & celle d'un Prince 
de conquérir celui d'autrui. Cette morale paroîtra fans doute très-relâchée, j'encoa- 
nob de pire. Il n'y a point d'Empire, point de Roiaume, point de République, 
dont le païs qu'elle poiiéde n'ait été ufurpé fur les autres. Ceux-ci qui en ont été d^- 
poflfédés , n'y avoient pas phis de droit que leur vainqueur. La prcfcription ne fait 
rien , quelque longue qu'elle puiffe être. On cft toujours en droit de réclamer contre 
tme pofleffion mal acquifè , tout eft ufurpation. Sur ce pied-là toute guerre feroit 
fufte: le païs n'eft pas plus à vous qu'à moi, il eft donc au plus fort & au plus brave. 
Diogéœ difoit que tout appartient aux iâges & aux hommes de grande vertu & de 
«courift^ parce que tout appartient aux Dieux , 6c qu'entre amis tout eft commun. 

Vous 
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ARTICLE I. 

Il y a mcins itart & de fcience dans P attaque que dans la 
défenfe des places. 





j, ... pratiquer dans les deux partis ce que 

que & la défenfe ont de plus fin , de plus ruTé , de plus hardi & de 
plus profond. La première eft aifée à acquérir , l'expérience de 
quelques (iéges fuffit prefque ; mais l'autre efl: incomparablement 
plus étendue , eUe roule fur dès principes plus profdnds & fur des taleos plus parti-* 
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Nous donnerons les Tlans , les Figures & le principe du fnouve-' 
ment de toutei ces Machines^ que nous accomùagnerons Jtun gfàmd 
nombre d^EJiamùes des fiéges les plus, mémorables des Anciens ^ r$n- 
veftiture des places^ leurs lignes de circonvallation & de contreval* 
lation^ leurs places d'armes y leurs" amoches blindées ^ ou par tràn^ 
chées du camp au corps de -la. place ^ leurs .batteries de jet & de be-^ 
lierSy leurs galeries Jouterr aines ^ leur méthode dans les fappesy /* 
décente ou le comblement ^ & lePajTage dufojfé^ leurs logemens dans 
lefojfé & fur les brèches ^ enfin les différens, principes de pratique 
dans Part d'attaauer &defe défendre dans lesjiéges réglés à' devi-^ 
ve force comme ams les autres. , ,. . 

Çette^matiére e fi fans doute d^e.dt fattentien des habiles gens, 
nous y avons mis toute la nètre: car. tl faut convenir qu'elle n'efi^ 
pas fans difficulté, Àuffi lasjfons'^nous eu Leiteur à juger combien, 
cette entrèprife nous a coûté de peines ^ de foins ^ de recherches ér 
de dépenfe^ Ji Ton peut mettre au rang des chojes qui coûtent:^ ce 
qui plait^ ce qui nous attache^ ^ que Ta gloire fuit ^ fi Von a rencon^ 
tréjufie. . 

Un Écrivain^ qui s'attend avec quelque apparence à cette gloire 
ér à cette couronne^ qui Venvifage & qui ta voit comme fufpenduë 
au dejfus de fa tète^ & prête à lui être accordée à la fin de la car^ 
riére^ travaille avec plus de foin & d'ardeur i cette ardeur^ loin de 
s'éteindre à la vue aes difficultés ^ a toujours augmenté en nous^- 
parce que nous avons y à ce qu'il nous femble^ plus de raifon d'efpé^ 
rer qtiun autre qui entreprendra décrire fur le mêmefujet. Au moins 
nous avons tâché de conduire nos Leifeurs ^à travers de nouvelles 
terres é^ depaifages tout nouveaux. On a parfemé cet ouvrage d'un 
gitand nombre de Figures. Sans ce fecours on auroit beaucoup de peine 
a bien comprendre ^ par unefimple narration ^ ou même par une éxaSte 
defcriptionj une infinité de chofes qui ont befoin et être accompagnées 
de Vlans S" de Figures ^ nous ne nous contentofis pas de cefa^ nous 
tâchons encore d' éclair cir les fujets qui nous paroijfent les plus impor^ 
tans par des raifons & Par des faits ^ & que nous étaions encore de^ 
r autorité des Auteurs les plus refpeùables ^ ce qui nous afemblé infi-^ 
niment plus utile que les meilleurs raifonnemens. 
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cullers, qu*on ne peuc acquérir que par une étudie & une application peu commtéie. 
On voit à peu près dans Tune ce qu'un Gouve neur d'une intelligence médiocre 
peut faire dans la dcfenfe de fa place. Les attaques d'aujourd'hui ne font prefque fon- 
dées que fur l'expérience imitatoire, non plus que les défenfes, L'affiégeant fait *fe$ 




qu'il bat en brèche , le Gouverneur fait quelques petites forties fans beaucoup d'ef- 
tcty finon au plus de retarder de quelques jours h perte de la place, on emporte en- 
fin Us dehors , rarement y foutient-on l'affaut -, on s'y loge , orr bar le corps de la 
place , on comble le folTc : l'ouvrage achevé , difons mieux , ou prefque achevé , le 
Gouverneur capitule & fe rend , 8c fouvent prifonnier de guerre, C'eft la métlûwie 
d'aujourd'hui, tout le férieux d'une défenfe ic'iait aux dehors^ fans qu'il s'y palfe 
aucune aftion confidérable. Il n'cft pas befoin d'un génie fort fublime, & d'un cou* 
rage au deffus du commun dans ces fortes d'attaques & de défenfcs , l'homme du 
monde le plus médiocre & le plus terre-à-terre en fera bien tout autant. 

La raifon pour laquclk nous voions fi peu d attaques & de dcfenfes favantes tout 
en même tems, c'eft qu'une réfîftance intelligente ne fauroit fe faire connoître ,. ni fc 

{pratiquer que dans une attaque égale en capacité. Une place mal attaquée , foit par 
'ignorance des Chefs ou par le peu dç vii^ucur des troupes, durera longtems, & fi- 
nira par la levée du iîége , avec une eipciience mcdiocçe de h part de celui qui h 
défend. La valeur feule de fa gamifon fera tout le mérite d'un fiége dans l'cfprit de 
la multitude; mais les ConnoiSeurs, qui examinent ie plus près les chofes- & daa& 
leurs cir confiances, en jugent tout autrement. 

On trouve dans les Romains , comme dans les Carthaginois , tout ce que ces deux 
parties du métier ont de grand & d'achevé, car ce qui illuftre une dcfenfe n'eft pas 
tant la longueur, ou l'abandon d'un fiége , que la conduite & les moiensdont on s eft 
fervi pour emporter la place attaquée , c'eft ce qui en fait tout le mérite fi elle eft 
prife; ou la honte, fi laflTiégcant fe voit contraint de quitter partie. 

On voit tous les jours des faifeurs de fiéges , & des preneurs de villes avec les tan 
len's acquis pour n'en prendre aucune ; ils emploient trois ou quatre mois où un ha- 
bile homme n'en emploie qu'un ,'& celui qui fe défend ,' qui pourroit réfifter fix 
mois contre une atuque fans art, ne fc foucieut qu'un mois ou fix (emaines. S*ii pafl& 
au-delà c'eft un Imilcon,. c'eft un Héros dans l'opinion de la populace; & cependant 
les afiiégeans , comme les aflliégés, foit qu'ils réuQilfent , ou qu'ils échouent, ne paf» 
fent pas pour cela pour fort habiles , & ne le font pas en effet. 

Dcmétrius, qu'on appelloit le preneur 4e villes, n'en aflîégea jamais qu'il ne $*ea 
rendît le maître. Il fut longtems ians trouver un homme capable de lui tenir tête. Le 
fiége de Khodes , comparable à celui de Lilybée , dans prefque toutes fes circon* 
ftapces , lui fit trouver cet honune , qui plus habile & plus éclairé que lui , mit à 
bout ce grand Maître de Tart , qui n'Qubha pourtant rien de tour ce que fon efprit^ 
vif & fécond en expédicns & en reflburces , put lui fuggérer pour réuflir dans une. 
entreprife fi 'célèbre* Rufes, travaux, machines nouvelles & extraordinaires d'un efprit 
inventif & profond , tout céda à une intelligence plus grande 8c plus étendue» Ce 
grand Capitaine fut enfin forcé de lever honteufement le fiége: je dis honteufemenr^ 
car on ne fauve jamais fa réputation par un traité , lorfqu'une néceffiré amoiée par la 
ruine prochaine d'un projet nous y force» 

Ce n'eft pas tant l'attaque que je confidére que la défenlê , parce que celle-ci eft 
phis profonde & plus fàvante, quoique d'ailleurs nous fâchions fort bien qu'une dé- 
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fènfe n*eft belle & glorieufe qu'autant qu'elle répond au merveilleux de l'attaque.' II 
eft de cela comme aes batailles rang&s , dont la célébrité dépend de Tintelligence dès 
deux Chefs & de l'excellence de leurs ordres. 

J'eftime les Roouins dans leur hardiefTe, dans leur conduite, dans ia grandeur de 
leun travaux , & dans tout ce qui relève une entreprife auOTi grande que celle de Li* 
lybée ; mais notxs ne faurions nous empêcher d'admirer li courage ^ k patienice ^ la 
pfévoiance , l'habileté & la fagefTe d'Imilcon , qui défendit cette place , & qui fit 
échouer tout ce que l'art a de plus redoutable par l'oppoHtion d'un plus grand , & 
par cette réfohition déterminée de périr ou de vaincre. Il y a toujours de la honte 
1 céder un dépôt à tout autre qu'à celui qui nous Ta confié , fans avoir auparavant 
tenté tous les efforts , & éprouvé tous les maux & tous les périls qui naiiient dt$ 
grandes extrémités , & épuifé toutes les reffources du courage 6c de Tintelligence. 
biilcon en vit le bout , il ne défe'péra pourtant de rien. 

Les Romains avoient pouffé leurs travaux jufques dans la ville, oîi les affiégés s'é* 
wieot retranchés ; il jugea bien que les chicanes d'un bout de terrain qui lui refioir, 
M ferviroient qu*à prolonger le fiége de quelques jours. Dans les périls preHàns on 
a recours aux remèdes extrêmes phitôt qu'aux palliatifs; il n'en vit point a'autre que 
de faire une fortie générale, & de tomber fur les travaux des Romains ; il fit des ef- 
forts furprenans fans aucun fuccès. Le voilà réduit aux abois , difoit-on peut-être » 
c'eft le dernier foupir de la place , elle n'a plus qu'un bout de vie , mais, une crife 
h- tira d'affaire. 

Imilcon fe vit atix demien périls , loifqu*un fecours , auquel il ne s*attendoit plus, 
«ft pouffé dans le port par un vent frais & favorable , coftime s'il eût été lance par 
une machine ; il conçoit de nouvelles efpérances , & fes troupes reprennent une nou- 
velle ardeur; il en profite à l'tnflant , & revenant fur nouveaux frais, avec de plus 
jf(randes forces ,^s affiégeans font attaqués de toutes parts , avec tant de vigueur & 
et conduite, qu'après un combat, qui dura une partie de la nuit, ils furent obligés 
fit céder & d'abandonner leur fîége par l'incendie de leurs machines , qu'ils virent 
brûler à leurs yeux. Tout autres que des Romains euffent laiffé U Lilybée, 8c cent 
tuh-es places ou il y auroit eu de tels Gouverneurs j ils ne fe trouvèrent pas de cette 
htmietir , ils rentrèrent humiliés dans leur camp , & tournèrent leur fiége en blocus. 
Jsmais les Canhaginois n'acquirent tant de glou^ que dans celui-ci , fi fécond en é^- 
vénemens extraordinaires* On vit plier cette patience tant vantée des Romains, mais 
è&e ne rompît pos. Les grands hommes , qui fenrent leur mérite , ne fe retirent p^ 
feîflbnent fur leun pertes ; ils ne défefpérent & ne fê rebutent jamais , parce que le]s 
ttiémes chofes qui nous pnortent à la patience & à attendre dû tems, no\is rendent opi-* 
niltres à fupporter tout ce que la mauvaife fortune a de plus fîcheux ; l'attenté vient 
da fond du courage & de notre intelligence : de là naiffent les reffources dans les 
ffiires les plus déUnées. On peut comparer les Romains aux refforts qui prêtent 
Se cèdent à la puiflance qui les preffe pour revenir bientôt dans leur état naturel. Ce- 
fott le caraAére , ou pour mieux dire la politique de ces grands hommes d'attendre 
h tems & l'occafion , fans abandonner leurs entreprifcs ; c*eft ce qu'on appelle pa* 
tfence militaixe» fouvent phis poiffante que la force. 
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ARTICLE IL 

différentes méthodes des jinciens dans l^art de prendre (es places^ 

UN fî^ge aufll important que celui de Lilyb^ , demandoit non feulement des 
préparatifs conformes à la grandeur de cette entreprife , mais encore des mefu^ 
jres & des précautions trcs-férieufts pour s*empccher d'être inquiétés & troublés. 
Les Romains n'en oublièrent aucune. Les Carthaginois avoient une armée fous Dré- 
pane , foit qu'ils fuiïènt étonnés des infortunes précédentes , ou que leur foiblefle les 
tnft hors d*état de paroître en campagne contre les forces réunies des Romains , ils 
attendirent Toccafion de les attaquer lorfqu'ils les verroient engagés dans leur fiége^ 
& divifés en diflérens quartiers autour de la place. C^eût été un bon coup à faire^ 
fi les aOiégeans ne fe fuffent pas précautionnâ par de bonnes lignes de circonvalla^ 
tion & de cotitrevallation , qui les miflent en état de ne rien craindre & die faire leur 
fiége en repos. Ces lignes environnantes, dont nous devons Tinvention aux Anciens^ 
9c dont nous ignorons 1 origine , méritent d'être traitées avec foin ; mais avant qi^ 
de nous y engager , il nous importe de donner une petite idée de leurs différentes 
méthodes d'attaquer & de prendre les places ^ & ces méthodes font les mêmes dont 
nous nous fervons aujourd'hui ^ (ans qu'il nous ait paru que nous aions enchéri fiir 
aucun àts peuples qui les ont pratiquées. On peut les réduire à ùx. 

La première regarde les attaques par furpnfe ^ qu'on peut appcller (burdes , ov 
cachées; ce qui fe fait par le nioien des intelligences qu'on a da^l la ville qa'oa 
veut furprendre, foit avec les habitans^ foie avec ceux de la gamifon, foit parlepeai 
d'expérience , ou la négligence du Gouverneur , (bit enfin en fiiifant entier des fi^ 
dats déguifés qu^on introduit fecrétement dios k place» 

La féconde eft celle qui (e fait d'emblée ou d'infidte^ & haut-à-Ia-main , par uiK* 
efcalade environnante ^ ou en plufieurs endroits, en donnant en même tems de faa(^ 
alarmes. Celle-ci doit tenir un peu de la furprifê , elle dépend du fecret des pc^^pcK 
ratifs & de celui de la marche* 

La troifiéme peut être mife au rang de celles de la féconde efpéce.. La di£Sretice 
he confifte, qu'en ce que l'efcalade étoit générale, & que la cavalerie y entrait pour 
quelque chofe. Dès que l'armée étoit arrivée auprès de la ville , elle fe rangeoit for 
trois lignes. La première compofée des troupes armées à la l^ére , c'eft-à-diie des 
Archers & des Frondeun. La féconde marquée par la tcace aes troupes pé&mmeot 
armées , & la troifiéme de toute la cavalerie , qui formoit une ligne enviionoante an» 
tour de la place ^ partagée par efcadrons , les efpaces de l'un à l'autre ^lus oa moi» 
grands (èfon le nombre, & l'étendue du terrain qu'elle embraflbit. Lipfe & fes Co^ 
piQes , n'ont pas pen(<^ en la rangeant comme ib font , que les Anciens avoieat très» 
peu dé cavalerie^ I peine un dixiébaCk. Lipfe & fes Echos font paroitie un tiers plos 
« cavalerie qu'il n'y a d'infanterie. 

Ces trois lignes formoient chacune un cercle autour de la ville, & à mefuitqu'eUèf 
s'en approchoient le cercle dèvenoit plus petit ; de forte qu'il ne reftoit aucun inter^ 
valle., ou fort peu entre les corps. Dès qu'on étoit arrivé fur le bord dti fbifé, car it 
felbit Qu'il fût fec pour ces fortes d^attaques brufques & d'infulte, les Frondeurs, & 
ks Archers. & autres gens de traits £dfoient j^Voir une grêle de flèches & de pierres 
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contre ceux aui paroifToient aux défenfes : alors les péfamment armés defcendoient ea 
Hte dans le toffe , s'avançoient au pied des murailles , où ils appliquoient des échelles. 
Les autres formoient la tortue , pour (àpper les murs. Les Romains appelloient cette 
forte d'attaques , corwn capere^ Les efcalaoes font plus rares aujourd'hui qu'elles ne l'é- 
toient anciemiementi peu de gens en ont vu, je me fuis trouvé à uneàModéne fur k 
fin de la campagne de ijoi?. Montécuculi femble approuver l'attaque en couronne, 
& la propolîe. PemUm tifcaléuU^ dit-il, ^f^*iljf ^ acsfmfilicrs commandés four tiret 
€9MtimuUem€Ht MMxJUmcs d' Mtx défenfes^ 

La quatrième eft celle qui fe fait pendant un aflaut, pour faire diverfîon des forces 
des afBégés , pendant qu on donne fur toutes les brèches. Le Marquis de Goesbriaod» 
qui défendit Aire avec tant de bravoure , d'intelligence & d*obftination , faillit à éprou- 
ver une pareille avanture. Les Généraux ennemis s'y étoient déterminés , voiant qu'il 
lenoit bon nonobftant trois ordres du Koi , qui lui ordonnoit de rendre h place. 

La cinquième forte d'atuque eft lente, c'eft celle qui fe fait par blocus. On fe fert 
de cette méthode contre les places qui ne peuvent être afliégécs à caufe de leur force 
extraoïdinaire^ ou contre les grandes villes puUraoïment fortifiées , te défendues par 
de grofles gamifonsu 

La fixiéme & la dernière » c*eft ce que nous appelions fiége dans les fermes , réglé 
8c de pied-à-pied. Voilà les difièrentes manières d'attaquer & de prendre les ohces dont 
les Anciens le fervoient , & qui nous font communes avec eux. A Tégara des fiéges 
r^uliers & de vive force dont nous ufons aujourd'hui , nos pratiaues font peu difl^ 
lentes: difons plutôt, elles ne difTcrent en rien des anciennes* C'eft ceauenous proi^ 
yerons par des faits inconteftables. Nous commencerons par les lignes de cicconvalU* 
tioa & de contrevallation. 
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Uinveftiture des yfncims^ leurs ligTies de circonvallation 
éf de contrevallation. 

I'L y a ime infinité de choies de pratique à la guerre, dans l'attaque comme dans la 
dèfenfe des places , dont on ne fauroit découvrir l'origine ; peu s'en faut que je ne 
ê dans tout ce qu'il y a de grand & d'eflèntieL Mais, diront quelques-uns, les 
Hiftoriens nous apprennent le nom des inventeurs. Gardons-nous bien de les croire, 
& d*en croire aucun. Les Grecs pleins de l'opinion de leur mérite, s'attribuent les 
pltis belles découvertes militaires. Ils noaunent leurs gens & le pais de kurnaiflànce, 
iTffiité impertinente; pas un moc de vrai : ils cèdent aux Carthaginois l'invention du 
bélier, lajpnncipak pièce de l'art de prendre les places* Les Romains ne veulent pas 
non phis le dèpoi^ler de la gloire d'une infinité av&%t%tc de découvertes dont ils (ê 
dilènt les cr&teurs & les inventeon, vifions que cela; nous les en dépoifédoos ftot 
tucim fcrupule» Les Modernes fe mêlent auifi d'en avoir , leurs tranchées, leurs pi^ 
tiDâes, leurs fappes, leurs galeries fouterraines , leurs batteries; tout^ela, diiènt-iK 
eft thfè de leur cerveau: ik s'abuiênt très-gro(fiâtiiient ; ils apprendront ici tout dow- 
cément \ fe mieux connoftre. 

Hàodote nous apprend qu'Harçage, aiant été fait Gâièral de l'armée de Cyms, .j^^^ 
fé^M m wêhH tems amu thme , m ilfrtmk dijhmem Us villa ^ dît l'Auteur, fésr U^'^^ 
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mciem dunt circonvalUtêûn ^ dont il les environnott^ après avoir contraint les hahitans de 
fe retirer entre leurs mptrailles ; d* la première des Ioniens , dont il fe rendit le maître 
far cette invention^ fut la ville de Phocée. L'Auteur Grec eût pu remonter plus haut 
que le tems de Cynis pour trouver les lignes de circonvallation & de contrevallatioa, 
qu'il attribue fauflement à Harpage, Il s'en faut bien qu'il en foit l'inventeur, elles 
étoientcnufageplufieurs ficelés avant que les Perfes fuflent au monde, & qu'ils y fîP- 
fent figuré. Je m'étonne que Lîpfe, qui avoit une fcience fi vafte, s'en foit tenu feu- 
lement aux Grecs & aux Romains, fans porter plus loin fa vue dans ce qu'il nous 
apprend des lignes environnantes dans les fiégcs. S'il eût pris g^^rdeaupaAige d'Héro- 
cote , les peuples d'Occident fe fuffent vus dépoffédés de cette invention» Mais pour* 
quoi recourir à Hérodote? Qui rempcchoit de chercher dans les Hiftoriens facrésî 
S'il n'y eût pas trouvé la fource de ces fortes de pratiques , du moins en eut-il fort 
approché. On ignore qui des Egyptiens , des Juifs, des AfTyriens , ou des Médes, 
s'en eft fervi le premier. Je pancherois plutôt pour les premiers que pour les autres^ 
parce que ;c les crois plus anciens. Moïfe fe retrancha toujours dans fes campemens* 
L'Ecriture ne dit pas qu'il ait été le premier qui fe foit fervi de ces fortes de précau- 
tions; & lorfqu'elle pale de l'inveftiture des villes, on ne voit rien qui puiffe marquer 
ou faire conjefturer que c'eftpourla première fois; nous ne fommes donc affûrés de 
rien. Nous ne pouvons pas non plus nous en tenir au témoignage des Auteurs Grecj^ 

Elus anciens que les Latins , puifqu'ils biffent un intervalle infini d'années entr'cux Sç 
is Livres facrés , qui les démentent dans une infinité d'ufages, de pratiques & d'invc^i- 
tions militaires, que les nations d'Occident ont prifcs de celles de l'A fie. 11 fe peiijE 
audi que les unes & les autres aient eu les mêmes penfées & les mêmes vues; mais U 
fera toujours vrai que les plus anciennes dans une infinité d'inventions , dont on ne voîl 
point l'origine , doivei^t être attribuées à celles-ci plutôt Qu'aux autifc qui font plus 
récentes, & qui font forties de ces premiéres.r Les lignes de circonvallation & de cou* 
trcvallation , & tout ce qui fert i nous couvrir contre les attaques des ennemis , ou 
pour les enfermer lorfqu'oneften état de le faire, viennent naturellement à l'efprit; je 
conclus de là qu'elles font aufli anciennes que le tems, où Ton commença d'enfermer 
les villes de murailles, dès qu'on s'avifa de les attaquer & de les prendre* Ces fortes 
de lignes environnantes étoient en ufage tongtems avant MoïTe. Les premières, dont 
l'Ecritu'^e faffe mention, n'ont rien qui fente Tignorance des premiers tems: on les 
voit toutes parfaites, fans qu'il paroifle que ceux qui font venus mille ansaprès,& de 
là au fiécle où nous vivons, aient enchéri fur les premiers, & fait aucun cnangemifc 
du moins dans l'eflentiel , les Généraux augmentant ou diminuant félon les forces ^ 
l'ennemi , félon leurs craintes ou leurs idées* 
Lîpfii Lipfe s'eft fort étendu fur cette matière. Le Pérc Daniel n^apas crû qu'on pûtper- 
leUorcet. ccr plus loin que cet habile Ecrivain ; il Ta prefque tout copié, il s'eft donc trompa 
^«/•"•*- S'il avoit confulté TEcriture, puifque Tautre ne l'a point fait, il nous eût appris de 
,^;^.^'fort bonnes chofes. 8c nous euffions vu que la méthode d'environner les villes par un 
Wréine!^' fofK & un retrancnement contre les affiégés, & un autre en dehors du côté de lacam- 
T. 1.1.7. pagne, & le camp entre ces deux lignes, étoit en ufage parmi les nations Afiatiques 
€•*• longrems avant les Grecs 8c ks Romains, 8c peut-être pluCeurs fiécles avant M'oïlè'- 
j^^ Lorfii$te vous mettrez, le pige devant une ville ^ dit ce grand Légiflateur, fjr éfue vom 
ch, XX. l* attirez» environnée de fortifications pour la détruire. Vous ne couperez» point ks arhres 
•^. fruitiers , e^ vous ne ravagerez, point la campagne des environs eu coupant lesarkres ; car 
ce neji que du bois ^ (fr non pas des hommes capables de vous faire la guerre.- Que fi co 
fine des arbres fknvages & tjui ne produifiut point dufrmt^ vom Usgutvez^couper pour 
ou faire des fortifieaeions^ 
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On emplbioît ces fortes de noiccs & de precurions «xkjc: ks tu<s ér»sc ser^ 
mcmtnt fortes & peupien, on les bioquoic pir odc ligne ou jmt cse a3ecrïl:£-:c i\îc 
Ton foifé palifladé ea dcdsns, & quclqueîbis fur k benne avec un psiaet, djcz cm. 
foutenoie les terres par un iaffinaçe. „ Ce fcct proprement ies tcues , les usz:^ , Iss 
,, paliflffldes, lesremiTes, dont on environcoii k vilie, qui ibot ippcZ^és Aims^v*\ 
dit un des plus célèbres Commcitareurs * de ooœ ficde » „ toiLC cta r:e po'^voi: te • 3ori 
,, faire fans emploier les arbres de la campagne ". Ce qu'il y a de bicnadsifrablein? CZ-ri r 
CCS fortes d'ouvrages, c'eft qu'ils font tous feoiblabies à ceux ces Grecs & ers Rc- ^^^^ 
mzins dans leur cooffaructioa , fi l'on en excepte ks tours , qui doonoienr des Ëancs i iir îe 
ces fortes d'ouvrages ; je ne me (buviens pas d'en avoir remarqué dacs les camps des Di^. di 
Hâ^reux , non plus que dans ceux des peuples contre kiqaels ïis ccoient en guerre \ avaa "- 
k C(^e de Jérufâlem par Nabuchodonofor. 

11 y a un fi grand nombre de pafliges dans les Auteurs facrés , qui donontrenr plei- 
oement les lignes de circoavallation & de concrevallation , qu'il feroit fuperâu de les 
rapporter y & même de ks indiquer aux Leâeurs; nous nous bornons à un petit nom* 
bit, & je crois qu: cela fuffit. Le Prophète Ifaïe parle de ces fortes d'ouvrages com- 
me d'une chofe qui n'étoit pas fiouvelle de fon tems ; car il promet au Roi Ezéchiac 
que Sennacherib n'aQîcgera point J érufalem , qu il n'entreprendra rien fur elle , & qu'ei/r 
M fer A foim cMVirmmée it retrémcbtwttm m de terraffcs. Ces retranchemens (îgnifîent 

Iae le Roi des Aflyriens n'en feroit point rinveftiture , &qu*il ne renvironneroit pis 
*une ligne de circonvallation. 

Le Prophète va encore plus loin , il diftingue la ligne envirotmante des terraffes , 
qu'il ne confond pas avec l'autre; car ces terra/fes, h je ne me trompe , ne marquent 

E2S toujours de hautes ékvations de terre, qui dominoient les murs, ou qui les éga* 
ùent prefque cm hauteur, fur Jefquelleson éle voit des tours, ou des machines de jet, 
& où l'on piaf oit des archers, des frondeurs, & autres gens de traits; ce feroit tout 
ceh dans le fens de Dom Calmer, je crois qu il fe trompe ; c'étoit feulement un épau- 
ieinent environnant fur k bord du fofle , tout femblable à nos tranchées , où les archers 
& ks frondeurs tiraient à couvert & fans ceffe contre ks défenfes de la ville , pendant 
qu\)n rinfultoit de toutes parts. On voit même en plufieurs endroits de l'Ecriture, 
que ces fortes d'ouvrages ne fervoient pas feulement à cet ufage, mais encore de con- 
tre vallation pour brider & reflerrer de plus près ceux de la place. Je m'en apperçois 
dans un paffage du fécond Livre des Rois dans la guerre contre Saba fou^ le régne de 
David. Jûdlf & fis gems^ dit l'Auteur facré, vinrent dtnc l'dffiégcr k jibeU & i 
Btfh'Mdacha; ils élevèrent des tempes amenr de U ville ^ c^ ils Venvelopérentj & tons 
ks gens de yoâb travdillérent À fdpper la mteraille. 

Les Commentateurs ne (bot pas d'accord à l'^rd de ce paffage. Grotius prétend 
qu'ik comblèrent le fbifé de la vilk pour pouvoir attacher plus aifément Tefcclade. La 
conjeâure du Commentateur Bénédiâin me paraît plus jufte à certain égard ; mais non 
pas en tout, j'dinu mieux dire epte fieivéuit C ancienne manière d*âj}iéger ks places, dit- 
il, ils élevèrent des terrafis contre les mnrailks pour j placer des archers qui tiroient fnr 
ceux fflri défendoient ks rnsers , & dùmtment par là k toifir aux ajjiégeans daller a la 
ftppe. Je conviens de cela , mais non pas tout-à-feit dans le fens de Dom Calmer. Le 
verfet fuivant eft cootre Grotius. D'où vient donc que les Commentateurs n'y ont pas 
pris garde? C irons k palfaee, je m'aflure que bien des gens m'en fauront gré. jlkrs 
iute femme de la vUle^ eitù eîMfage^icoHtex^^icontex,^ écoutez,: dites à Joab qu*il s^ap^ 
proche^ (!r f^/"; ^^^*** Im forler. S'il s'agiflbit d'une contrevallation , comme Grotius 
le prétend, L voix de cette femme n'eût pà être entendue* ; car le terme de contreval- 
larioo figoific un rerraocbement qu*on fait autour du camp de la vilk «ffiégce. L'Au- 
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leur facrë fc fcrt de deux tcnncs. Ik ilevirem^ dit-il, des terrafes: félon mon (ci 

ii entend qu*ils tirèrent un retranchenient autour de la yille ; il ajoute enfuite , & ilir^K 
Penvelofircm , ^ t(m$ les gems de Joah travaillerez k fapper le nmr. Cela veut diig^^ 
qu'ils s'avancèrent fur le bord de fa contrefcarpc , où ils tirèrent un foffé, ou un f ^ 
paulement tout autour femblable à nos tiwcbees , comnae je l'ai dép dit plus haurj^^ ^ 
qu'on garnit de toutes fortes d*armes de jer. 

Dom Calmet a cru que Joab aveit fiîit éiever une tcrraffè, un cavaHer, ou pouc,.^ 
mieux dire, un amas prodigieux de terre autour de la ville. Cela ne me parott par 

" ' ' ' ' î , THiftoire ne nous fournit aucun exemple d'ur "" 



Traifemblable , THiftoire ne nous fournit aucun exemple d'un travail fi immenfe, eut 
que Joab ne fc morfondit pas longtems devant la place; il vaut mieux croire qu'a., 
environna h place , outre la circonvallation & la contrcvaHation ^ d'une tranchée cnvr'^;^ 
ronnante fur le bord du foffé, & peut-être y communiquoir-on du camp par une coi^^q 
munication oblique. Cet ufage étoit, je crois, lonçtems avant David, & même ^. 
vaut Moïfe. Je fuis fort du fentiment du Bcnédidln, qui croit cjue Joab* empkr^f^ 
dans ce fiége tout ce que la guerre fournit de mefures & de précautions. Il vouloir 

E rendre le Chef des rebelles; mais comme ceux-ci n'étoient pas tous enfermés d^sis 
i place, il fe précautionna contre leurs attaques par une circonvallation & par une 
autre oppofée. 

On voit dans le dernier fîége de Jérufalem par Nabuchodônoibr, Koi de Babylone, 
que ce Prince fuivit la même méthode contre Abéla. Il ne faut pas douter qu'il n*«Ax 
couvert fon fiége d'une circonvallation contre les entreprifes du Roi d'Egypte, quti 




v; 1. On peut voir par ce que nous venons de dire, que ce n'eft pas dans les Hiftorie 

Grecs & Latins qu'il faut aller chercher les monumens militaires & lesufages les ph 
anciens, mais dans les Livres facrés des Hébreux. Cefi Ufimrce^ dit Féclairé Bén 
diôin que je viens de citer , QUtous les peuples doivent venir pnifer , s^ils veulent vérift^^ 
^- ^^ (^ reSlifier ce que. les plus anciens de leurs Ecrivains racontent toucham leurs Hiftoires^ "^ 
j>ijm. & l^s différens ufages comme les diverfes nséthodes dans certains am & certaines fckor^ 
fur U ces dont ils fe difent les tuteurs & les inventeun.. 

^^^* Ceux qui prétendent au* Homère , le plus ancien Ecrivain Grec, avoir empromi^^ 
*'^'**** toutes fcs connoiffances dans les Livres (aints, fe font dès iHu(ions. M. & Madame'^ 
Dacier ne font pas les feuls qui y foient tombés ; fiir quoi fondés t Sur certaines phia---**' 
iès qui font combrmes à TEcriture : cela ne prouva rien. Ce grand Poëte ne commt ^ 
jamais les Hébreux ni leurs Livres; car s'il y eût puifé, il ne faut pas douter qu'il ^ 
n'eût mis en jeu les lignes de circonvallation dans fonfi^e de Troie , dont Téxiftence 
€ft imaginaire, & auquel on ne &it quel nom donner: car il n'eft ni fi^, ni bbcus. 
Il place l'armée Gréque fort k)in de ki ville & fur le bord de lanaer, où il imagine un 
camp ,. qu'il fortifie de part & d'autre d'un mur & d'un foffé, dans le fond duquel ii 
plante une pali(I«de , & le tout flanqué de tours d'èfpace en efpace. S* il eût connu Via- 
veftiture Afiatique, dr fes deux lignes environnantes, croies qu'il n'eût pas manqué 
d*en faire un ornement de fon Poème. Il eft certain qu'il ne connoiflbit pas même les 
Livres des autres nations de cette partie du monde. 14 lui fuflftfoir de voiagerpour fe 
Aettre au fait de bien des choies , \ l'égard de la guerre r car leurs machines de jet ^ 
Isomme les baliftes & les catapultes, & le bélier même, éxiftoient lôa|(tems avant 
qu'il y eût des Homéres au nK>nde. H ignoroit donc tout cela. Cette ignorance a 
produit un profond fiience fur des chofes fi dignes d'être inférées dans un Poème : il eft: 
Mrs de doute qu^il en eût mieux valu , & que tout ce qu'il eût débité là^defliis eût été 
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^vàiemens mémorables de leur païs , ne Font pas venues jufqu'à nous, quoiqu'elles 
fubfiftaflent encore du tems de jofephe , qui les cite. Nous ne laiflbns pourtant pas, 
malgré les ténèbres d'une antiquité de tant de ficelés , de rencontrer la lumière dans 
une infinité de paflTages de TEcriture fur ce qui regarde la guerre, tk de voir pleine- 
Bient cette lumière comme en plein midi. Nous ne voions rien chez les Grecs Ôc 
chez les Romains , que les Hébreux Se les autres peuples de T Afie n'cuflent aupara- 
vant pratiqué. Si les Auteurs facrés fuffent entres dans un plus grand détail des fié" 
ges qu'ils n'ont fait , ou que les Annales , ou les Hiftoircs des autres peuples n'euf- 
ftnt pas été perdues , je ne fai fi les Grecs & les Romains ne fcroient pas au deflbus 
des Orientaux, à l'égard d'une infinité d'inventions que les premiers s'attribuent. 

Je fuis perfuadé que les premières fortifications de campagne & les premières lignes 
environnantes, dans les blocus & les fiéges des places des Anciens, ont été faites a ar- 
bres coupés , étendus tout de leur long avec toutes leurs branches, que nous appelions 
abattis. Si cette manière de fortification n'eft pas la primitive , j'ofe affurer, (quoi- 
qu'on dife que les premières inventions font imparfaites & informes dans leur com- 
mencement,) qu'elle étoit la meilleure & la plus forte , comme elle Teft encore au- 
jourd'hui. Tous les peuples du monde l'ont connue & 1 ont pratiquée : on la trouve 
par tout dans les Hiftoriens de l'antiquité. Hérodote, Thucydide, Xènophon, Pc. 
îybc, Denys d'Halicamaflc , Plutarque, & une infinité d'Auteurs Grecs & Latins, 
tous géiéralement font mention de ces fortes de fortifications ; il n eft pas jufqu'aux 
Modernes qui ne s'en foient fervis : mais ceux-ci en connoiffent bien moins la force 
& le mérite que les Anciens. Cette méthode regardoit plutôt les camps que l'invcfti- 
ture des villes , où il en eût fallu un trop grand nombre. 

On voit dans Plutarque que Tarmée Romaine s'ètant trouvée aflîègèe par les Volf- 

Pltttaiw qucs, Camillus marcha au fecours, & faifant un grand circuit autour du mont Aiar^ 

que , vU cius , fins être apperfu des ennemis ^ il alla camper derrière eux ^ & par un grand nom* 

^11^^ *« difesix ^mUlfit sdlamer , il avertit les affliges de fon arrivée. A cette vue ils rim 

frirem Cêurage , ce* réfolurent de fortir pour combattre ; mais les Latins or les Volfqsus 

fi renfermèrent dans leur camp , quils retranchèrent dr fortifièrent par de bonnes palijfam 

Tacît. des , fir avec^quantitè d'arbres qu'ils mirent en travers. On trouve encore dans Taci- 

jrftt»4/. jç ^ q^ç Germanicus s'ètant ouvert un paflage à travers la forêt de Cécia , fe fortifia 

dans fon camp par des arbres coupés. 

La circonvallation de Platée, par les Lacédémoniens & les Thébains, me paroît très- 
remarquable. Cet Auteur dit qu'Archidamus, Roide Lacédémone, renferma la ville 
d'une circonvallation d'arbres étendus toutdeleur long &près-à-près, avec toutes leurs 
branches entrelaffèes les unes dans les autres, & tournées du côte de la ville , pour em- 
pêcher que rien n'entrât ni ne fortît de la place; il ne manqua pas d'oppofer les mêmes 
obftacles contre les fecours qui pouvoient venir du dehors. Après cela Ton commença 
le fiégc, quieftun des plus célèbres de l'antiquité par la grandeur des travaux de part 
& d'autre ,& plus encore par la réfiftance & l'intelligence de ceux de la ville , qui ré- 
duifirent les amégeans à abandonner le fiége, & à le tourner en bbcus. C'eft dans ce 
blocus où l'on voit changer ces deux lignes environnantes d'arbres coupçs,en une autre 
toute différente & d'un travail immenfe, après tant d'autres ouvrages qui ne l'étoient 
pas moins. La defcription que Thucydide nous en donne, doit avoir ici fa place. 
Nous nous fervirons de la traduftion d'Ablancourt, parce qu'il ramaffe&tranfporte ce 
qu'il trouve de trop écarté dans fon Auteur, pour faire voir tout l'état des deux lignes 
dans un même lieu; ce qui rend la defcription plus nette & plus facikà comprendre, 

Suoiqu'el'e nefoit pas fans quelque befoin de Commentaire , malgré les foins du Tra- 
uâem*. Il nous importe d'autant plus d éclaircir cette affiiire-ci , que Lipfe , Ôc tous 
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ieeuz qui rdht copié, n'y ont vu que ténèbres. La figure qu'il en donne eft honnê- 
Iccncnt faufle; ce qui neft pas furprenant, puifqu Ablancourt , plus éclairé , s'il n'c- Lipf. 
Coit plus favant , n'y a guéres davantage compris. Po/w»- 

Lm circonvall4tiof$ ^ dit l'Auteur Grec, éioU compofee de deux murailles , 4 Jeûce^'^^*^^ 
pieds de diftAnce^&Us foldats logeoiem dws cet intervalle^ qui et oit diflinjué par cham^ ^f^ ^j^. 
Jfrcs : de forte qu'on eue dit qui ce h et oit quun fiul mur avec de hautes tours d^ efface convalla- 
^m efface^ qui occufoitnt tout cet entre^dcuXy four fouvoir fe défendre en même tems tionn'cft 
^mere ceux du dedans & contre ceux du dehors. On ne fouvoit faire le tour des cham" ^V^ 

du 
^ ^ ^ ^^ de 

U eirconvallatiou ^ qui avoit un fJjJe de fart er d^ autre , dont la terre avoit fervi four ^L^\i 
faire la Inrique du mur, yimau- 

Ccs deux murs environnants n'étoient pas d'une grande circonférence ; car outre ne autre 
que la ville étoit petite, ils les avoieni élevés le plus près qu'ils avoient pu, & peut- ^^^^ 
être à la portée des machines , pour diminuer de la grandeur de Touvragc , n'en aiant j^ai^e- 
rien à craindre à Tabri d'un mur : d'ailleurs l'cfpace d'entre les deux murs étoit en rois 
manière de plate-forme, ou de terrafle (2) , fous laquelle les foldats loseoient. C'eft roicux 
ce que Lipfc n'a pas remarqué , quoique cela fut très-aifé à comprendre : car cette J^^^» 
dcfcription neft pas fi obfcure qu'on n'en puifle bien tirer des lumières , fans qu'il Ur^T^^ 
ibit befoin de recourir aux conjeâures. Lipfe laiffe un vuide entre les deux murs , virm- 
au bas defquels il bâtit les b^îrraques des foUats, fans faire attention qu'il n*y a qu'un »^^'/. 
efpacc de feize pieds, &c qu'on entre par les tours d'une chambre à l'autre , étant vi- 7^??^ 
fiblc que l'entrc-deux des murs n'eft qu'un fcul bâtiment , & un corps de cazemes, ' 
Atin de donnera mes Leâeurs un exemple qui les convainque , combien il faut re- 
garder de près aux chofe» , fi Ton veut bien dévcloper un fait qui ne peut être éclair- 
ci que par 1 examen des circonftances , Tentreprife d'une gamifon de la ville , qui fe 
fauva par delfus la circonvallttion , prouve manifeftement la vérité de la pbte-fbrme , 
quand même l'Hiftorien C^rec ne le diroit pas. 

Ceux qui fe fauvérent emploiércnt des échelles , qu'ils appliquèrent contre le mur 
iniéricur (jj; après Tavoir tranchi ils arrivèrent fur la plate-forme C»), &fefaifirent 
des deux tours (4), (f); ils retirèrent enfuite les échelles , ic les tranfportércnt de 
Tauirc côte du mur extérieur (6), par où ils defcendirent, & fe mettant en bataille à 
mefure qu'ils arri voient en bas , ils prirent enfuite le chemin d'Athènes à b faveur 
d'une nuit fans Lune. 

Si Lipfe avoit examiné avec un peu plus d'attention les circonftances de cette en- 
trcprife, il auroit vu que l'efpace entre les deux mars étoit couvert d'un plancher 
plat en forme de terraUe , comme les toits des bâtimens des païs brûlans. Thucydide 
ne dit-il pas que l'intervalle des deux murs étoit diftingtsi far chamlnres^ dt forte qu*on 
oui dit que ce nétoii quuufeul murf Quoi de plus clair I Certains Critiques diront 
que ce paifage ne fuÔit pas, qu'il peut être entendu d*un tout autre fens; mais on va 
Toir que ce ne peut être que dans jun fens forcé & de pure chicane : c'eft ce que nous 
allons prouver aune manière inconte (lable. 

U eh évident , par le récit de l'Hiftorien Grec, que cette partie de la eamifon de 
Phtèe qui i'e fauva par deflus les deux murailles ^ n'appliqua les échelles qu'en deux en- 
droits, d'abord au mur intérieur , & qu'après avoir gagné le haut les foldats defcendi- 
rent par le mur du côté de la campagne. Si les deux murs n'avoient pas été joints par 
un plancher ou une plate- forme, au deiTous de laquelle étoient les casernes , ou les 
chamlMrcs eaviromiscs^ il eut fallu que la deux cens vingt hommes de la garoifon , 

qui 
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qui s*eehap^rent , euflent applic^ué deux fois les échelles \ chacune des deux murail- 
ks. Il &Uoit d'abord monter la muraille intérieure, la defcendre enfuite, après avoir 
tiré les échelles de Tautre côté, revenir après cela au mur extérieur, & faire de mfaie 
-pour gagner la campagne; ce qu'on ne voit pas dans le texte. Il dit feulement qu*à 
mefure q\i*$U m^ntoicm le mur du côté de la ville , ils redcfctndêient de Vamn mi^ 
& ft rMtgeoiint fur le bord dm foffi (7) , wi étûk en dehers , fo$ir tirer contre coax ^tm 
fe frifemoiefU. Car H le loeement des foldats de l'entre-deux des deux murailles , avok 
.nété tel que Lipfe le reprétente dans la figure qu'il en donne , où il n'y a nieme aucim 
foiTé) qui doute que les Platéens n'eufient été attaqués par les troupes ennemies, lo* 
gées en bas dans Tentre-deux des deux tours, & que ceux des autres quartiers ne lut 
fent venus au fecours des deux côtés , puifqu'on ne communiquoit pas moins d*uiie 
tour à l'autre par le bas que par le haut^ Mais ce qui prouve encore plus que tout 
cet entre-deux étoit couvert & en terraffe , c'eft qu'après qu'il y en eût eu un cer- 
tain nombre de montés , ils pafTérent des échelles dn héutt de la maréUlle contre leo^têmn 
>our gagner le haut ; le Grec dit plufîeurs échelles. Or il n'étoit pas poflible qu*OB 
)ût pofer plufieurs échelles de front , Tépaififeur du mur ne le permettant pas ; m 
j ieu que la circonvallation étant couverte en terraiTe , il étoit aifé d'en appliquer pin- 
fieurs pour gaener le haut des tours. 

J'ai bien crû que d'Ablancourt fe trouveroit embarafTé de ces échelles appliquées 
xontre les tours au moment que les Platéens s'en rendirent les maîtres , 6c qu'il ne 
nanquerok pas d'y ajouter une remarque , je ne me fuis pas trompé ; mais cette re» 
siarque n'idaircît point le palTage , il eût donc pu fe diipenfer de la faire. CeU «/f 
fort extraordinaire^ dit-il , car ajfparemment les tonrs dévoient être percées tns^ihvis im 
farapet pottr paffer Us rondes , outre que les foldats s'y retirolent quand il pletevek y fjr 
HtCil uya pas J^ apparence quils envoiajfent pour cela quérir des échelles pottr j mmt i er . 
il le femble ainfi au premier -coup d œil ; mais fi l'on fait attention à ce oui précède 
xomme \ ce qui fuit de la narration de Thucydide, on ne verra rien de fort eïtraûF^* 
dinaire dans cette manoeuvre d'échelles appliquées fur le haut de la terraflfe contre les 
tours. Les premiers , dit-il , qui étoient montés s* étant féUJis des deux tottrs quiflato- 

Îuoient t intervalle^ où étoient plantées les échelles^ (^ aiant tué ceux qui les gardoieme y 
j autres qui les avoient fuivis défendirent le pajfage. Mettons ceci dans tout foo jour. 
II en monta d'abord douze , qui fe partagèrent en deux , fix d'ua côté & autant de 
l'autre. Ils entrèrent dans les deux tours U) (5), & égorgèrent ceux qui étoient le» 
tirés dedans , & fe rendirent maîtres des deux portes par o\x l'on cosunuoiquoit fac 
la terraffe. Après le coup fait, ils montèrent fur le haut de chaque tour, &ns dôme 
par i'èchdle aont les autres étoient defcendus pour fe garantir de la pluie » & la cctt» 
rérent après eux, de peur que l'ennemi n'en profit&t , s'il revenoit en force pour ks 
attaquer & fe rendre maître du haut après avoir regagné le corps de garde. Cepen- 
dant les foldats qui fui voient en queoiS ceux oui ^ient les premiers montés fur la 
terraflè, défendirent les deux portes en de^à, plutôt que les deux antres en deU, qui 
communiquoient aux autres tours , dont les ennemis étoient leiiDaftres, pour étit 

Elus à portée des échelles du mur extérieur. Une autre raifi» encore plus feitt qui 
s difpenlbit de garder le corps de garde Se de défendre les deux palIagei,c*eftqK'il 
y wpn fans doute un efcalier i chaque tour , par où ceux des chambics d*ea bas 
comipuniquoient dans le corps de garde, oii il y a voit une échelle pour OBonirr fiir._ 
le plus haut de la tour, comme nous le pratiquons encore dttis nos redoutes de 
.{ onnerie à deux étages. 

Si les Platéens avoient voulu garder le corps de tarde de chaoue tour , il eût L_ 
qu'outre les deux pafH^ ils euflènt mis encore da monde i l'eftilier par oà T 

defceiT- 
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quit*iéehap^rent , euflent appliqué deux fois les échelles l chacune ac^ ^. 
hs. IlfaUoit d'abord monter la muraille intérieure, la defcendre enfuite, après tveir 
tiré ks échelles de l'autre côté, revenir après cela au mur extérieur, & (airedemême 
IKiw gagner la campagne; ce qu*on ne voit pas dans le texte. Il dit feulement qu'à 
mefure qu'î/r mcntoiem le mur du côté de la ville , ils redefcenâoient de famre citw^ 
& fi VéUÊgeûiint fiir U bord dm foffi (7) , wi ét§$t en dehors , fottr tirer contre ceux é/ni 
fi fréfimoient. Car H le loeement des foldats de l'entre-deux des deux murailles , avoit 
,Héte tel que LipTe le reprctente dans la figure qu'il en donne , où il n'y a nieme aucim 
fbfTé, qui doute que les Platéens n'euiient été attaqués par les troupes ennemies, b- 
g^ en bas dans Tentre-deux des deux tours, & que ceux des autres quartiers ne fuC- 
fenc venus au fecours des deux côtés , puifqu'on ne communiquoit pas moins d*une 
tour à l'autre par le bas que par le hauti Mais ce qui prouve encore plus que tout 
cet entre-deux étoit couvert & en terraflc , c'eft qu'après qu'il y en eût eu un cer- 
tain nombre de montés , ils pafTérent des échelles dss hotte de la mttréUlU contre tet^têttrs 
pour gagner le haut ; le Grec dit plufieurs échelles. Or il n'étoit pas poflible qu'on 
pût pofer plufieurs échelles de front , l'épaififeur du mur ne le permetunt pas ; an 
lieu que la circonvallation étant couverte en terrafle , il étoit ai(é d'en appliquer phi» 
fieurs pour gaener le haut des tours. 

J'ai bien cru que d'Ablancourt fe trouveroit embarafTé de ces échelles appliquées 
xontre les tours au moment que les Platéens s*en rendirent les maîtres , Ôc qu'il ne 
manqueroic pas d'y ajouter une remarque , je ne me fuis pas trompé ; mais cette re- 
naarque n'idaircît point le pafifage , il eût donc pu fe diipenfer de la faire. CeU e/l 
fin extrétordinaire ^ dit-il , car afforemment les tours dévoient être percées vis^i^is dm 
féorapet poser pajfer les rondes , entre qtu les fildats s'y retirolent quand il plettvéU , (^ 



rV/ nya pas d* apparence qu'ils envoiajfent pour cela quérir des échelles pour 1 nu 
le femble ainfi au premier -coup d'œil ; mais fi Ton fait attention à ce qui précède 
■comme ï ce qui fuit de la narration de Thucydide, on ne verra rien de toit eatraoi^ 
dinaire dans cette manoeuvre d'échelles appliquées fur le haut de la terraflfe contre les 
tours. Les premiers , dit-il , qni étoient monte's s' étant fiùjts des dettx tottrt qtU pa^ 

Î noient t intervalle^ où étoient plantées les échelles y (^ aiant ttté ceux qui les garJêieui ^ 
s autres qui les avoient fitivis défindirent le pajfage. Mettons ceci dans tout fon jour. 
II en monta d'abord douze , qui fe partagèrent en deux , fix d'un côté & autant de 
l'autre. Ils entrèrent dans les deux tours U) (5), & égorgèrent ceux qui étoient re- 
tirés dedans , & fe rendirent maîtres des deux portes par où l'on coBununiquoit fur 
la terrafiê. Après le coup fait, ils montèrent fur le haut de chaque tour, &ns douae 
par i'èchelle aont les autres étoient defcendus pour fe garantir de la pluie , & la reti- 
rèrent après eux, de peur que Tennemi n'en profit&t , s'il revenoit en force pour ks 
attaquer & fe rendre maître du haut après avoir regagné le corps de garde. Cepen- 
dant les foldats qui fuivoient en queu£ ceux oui ^ienc les premiers montés fur la 
terraflè, défendirent les deux portes en de^à, plutôt que les deux antres endeU,qnî 
communiquoient aux autres tours , dont les ennemis étoient leiiDaftres, pour étie 

Elus à poitèe des échelles du mur extérieur. Une autre raifi» encore plus feitt qui 
s difpenlbit de garder le corps de garde & de défendre les deux paATagei, c*eft qu'il 
iy amit fans doute un efcalier i chaque tour , par où ceux des chambres d'eu bas 
communiquoient dans le corps de garde, oii il y a voit une échelle pour momer fiir 
k plus haut de h tour, conune nous k pratiquons encore dttis nos redoutes de mt- 
.{ onnerie à deux étages. 

Si les Platéens avoient voulu garder k corps de tarde de chaoue cour , il eût AUi 
qu'outre les deux paffages ik euifenc mis encore du monde i ieftilîer par oà IV 

defcei 
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de(ceiidoit aux casernes, au iiea qu'ils n'avoient à défendre que les deux |>artiesd*ca 
deçà. 

<^eux qui étoient montés au plus haut des deux tours aiant tiré Téchelle par lesrai« 
ftns alléguées plus haut, on en appliqua en dehors, par où l'on fit monter quelques 
liodclats pour renforcer ceux qui étoient montés les premiers, & qu'on laifla pour favo- 
filèr en même tems leur retraite, pendant que le refle des troupes montoit te premier 
■mr pour redefccndre par l'autre. Lorfqu'ils furent tous de l'autre côté, ceux qui 
Aoîent fur le haut des tours defcendirent fur la plate- forme par des écheUes, & de là 
ma bis du mur; les autres qui gardoient les deux palfages, les fuivirent promtement^ 
te k .joignant au gros ils fe retirèrent à Athènes. 

Je me fuis un peu étendu fur ce palFage de Thucydide , que j*ai cru trop important 
fOur k laiffer palier fans de bonséclairciffemens : car jufqu'ici aucun Commentateur ne 
l'écoitavifé de tenter Tavanture. Lipfe ne l'a voit pas mieux compris que d*Ablancourt, 
c'eût été dommage tk laiffer un fait û curieux dans les ténèbres : car c'eft un des plus 
MMX endroits de THiftoire de la guerre du Péloponéfe , qui n'eft pas de fi petite con- 
fidecation que d* Ablancourt U prétend ; comme (i le mérite d'une guerre dépendoit de 
k putifince des peuples qui fe la font , & du nombre des armées qu'ils meuent en cam- 
pagne. Celle du Péloponéfe n'eut jamais befoin de l'éloquence d'un grand Hiftoriea 
pour la rendre illuftre; elle Teft par elle-même, non feulement par la grandeur des é- 
vénemens, mais encore par le mérite des Généraux: car jdn'en vois guéres de plus 
belles & de plus inftruâives dans l'antiquité, & nous ofons avancer fans craindre de 
Qous tromper qu'elle furpafle , ou du moins qu'elle égale la premiâx guerre Punique 
Cfttre les Romains Se les Carthaginois, 



ARTICLE V. 

Lignes environnantes de Liljbée^ de Numance^ & de Teroufe. 
Réflexions critiques fur ces travaux. 

LE fiége de Lilybée , un des plus ménK)rables événemens de la première guerre Pu- 
nique, étoit de nature ^ exiger tout ce que la fcience des armes peut imagiaerde 
raies & de ftratagémes, pour empêcher les fecours qui pouvoient venir par mer. L'ar^ 
mée navale des Romains les mit en état de ne rien craindre de ce côté-là \ ils n'avoienc 
pas moins \ fe précautionner du côté dç la terre. Les Carthaginois aflembbient une 
année pour marcher au fecours de U ville. Voilà un fujtt de crainte & d'attention 
pour les Romains ; ils n*avoient pas moins à redouter la puiflànce & l'audace des aflfiégés , 
les afliégeans fe réglèrent là-deflus , & tirèrent une ligne de circonvallation & une autre de 
contrevailation qui aboutiflbient à la mer. Notre Auteur n'en dit qu'un mot en paifant. 
Il rCy a pas \\ grand mal, mais le mal eftencequ'ileftunpeuobfcur. Ilrapponeque 
les KoauinsdumtfntififtefiéÊC^j qmi ifit emre Us JUnx camfSj ^anfrfféj éttmrttrun^ 
Aeti$em dr i^nn mm. Bien des gens s'imagineront qu'ib avoient tiré un double retran- 
chement du côté de la campagne, & ce n'eft fûrementpas cela: l'Auteur veut dire 
i|u'ils tirèrent un retranchement avec Ibnfoflfèdu côté de la campagne, & qu'ils élevè- 
rent le mur du côté de la ville , ce qui étoit dans les réeles contre une place où il y ^• 
voit plus de vingt mille hommes de défenfe commandés par Imilcoo, l'homme du 
monde le plus capable de tout ofer & de tout entreprendre» 
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Il y a une chofc à remarquer, à Tég. 
environnantes des Anciens ^ c*eft que h p "~^ 

fouvent du terme de muraille fort mal-à-prc 
bk & fort élevé, ne pouvant s*ima^iner qu 
fins recourir à la maçonnerie j c'eft qu'ils ne t 
le moien d'un faflînageoud'ungazonnage, conu 
diftinguer ces fortes de travaux , qui étoient moin 
rite le terme de mur , quoique ce fût toute autre ci. 
une infinité d'Auteurs qui parknt de murailles, lorfq 
de ces lignes & de ces camps, qu'ils font de maçoi. 
terre. 

Les deux lignes environnantes de Platée font vifiblement 
brique à chaux & à fable. Le camp de l'armée Romaine d. 
dans THiftoire, parce qu'il étoit d'un travail immenfe, outre 
grande étendue de terrain. Ileft bon de mettre aux yeux des i 
d'être connu. Lipfe ne l'a pas oublié; il ne rapporte pas feulem^ 
d'Appien, mais il donne encore la figure de l'inveftiture & des d. 
vallation& de contrevallation , fans penfer que le récit qu'Appiei. 
ment mutilé, très-approchant du ffalimatias en quelques endroits, 
nent les Hiftoriens peu éxafts & (ans expérience du métier. Nous . 
cela par de bonnes conjeâures, fans aucun égard au texte&àl'éxaâi 
d'une traduâion dé mot à mot: car fans cela le leâeur n'y verroit q. 
ce n'efl pas notre deffein qu'il marche fans favoir où il eft, ni où il Vu 
Nunjance avoit vingt-quatre ftades de circuit, Scipion Talantinvcttic 
circonvallation (2), qui devoit embraflfer plus de deux fois autant de cei 
ceinte de la ville. Pour finir plutôt cet ouvrage, & qu'on y pât travailk 
même tems, il partagea le terrain à fes troupes, avec des gens qui avqien: 
Affian. fur k travail, chacun à (on pofté; & comme il n'étoit pas fans appréhenfio 
h i^i" des ennemie , qui pouvoient fortir fur les travailleurs & interrompre l'ouvra, 
^' avoit des fignaux concertés , le ;our par une robe de pourpre qu'on ékvoic 

perche, & la nuit par des flambeaux allumés; afin que lui, ou (on frère 1 ^, 

pûffent marcher au (ecours. Lorfque l'ouvrage fut fait, on ouvrit une autre ligi 
à une diftance raifonnable de la première compofée d'un rempart (4)vde-klut ; .,^. 

• yj^iiffi d'épaiflfeur fur dix de hauteur, qu'on garnit d'une palliifade ($) eamaoiére dcfiar '"^^ 

iuem Ji-k tout flanqué de tours (6) à cent pieds l'une dé l'autre». 

>«i/. Il Y avoit une flaque d'eau qui rompoic la communicacion des deux lignctflBr ^ 

lieu de laquelk on fit une jettée, où Ton éleya un purjpct (7) au^dctTus^ d'une tttL 
teiir égale au rempart; La rivière de Duére couloit non loia des murs de la ville ^ ce 
qui étoit d'une renource infinieauxafliésés pour tirer des fecours par le moicn des bar^ 
qucs qui pouvoient pafler à la faveur du courant ou d'un wtni favoi^bk, ou àforci^L 
de rames ,. & favorifer k pa(&ge des' plongeurs qui pouvoient kur doiMWr dci nou-- 
velks, 

La largeur de ce fleuve & fa rapidité ne i netrani pas d*y jeacr dei ponts ^ Scipîoa 
fe détermina à leur enlever cette reflburce r k moîCtt de quatre forts (if)^ qoM fw 
élever fur Tune & l'autre rive aux endroits du fleuve vu h circoiwallation aboutj/Toir^. 
où l'on fit une eftacade, ou comme une c nede poutres flotantei liées bout-à-bout ou 
accrochées ks unes aux autres; elles étok percées & traverfécs de longi pieux <^X 
Eïes c- armés de pointes de fer. La partie des pieux jjui'^ ^ ^ rgau^T ctrouvAut pouf» 

fée par la violence du courant, ttnoitla " ' pueL Pw cet ex* 
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fcdient k Général Romain ferma le pafTage non feulement aux fecours qui pouvoient fcinbk- 
.vcnir de dehors, mais encore aux plongeurs, à caufe de ces pieux qui entroient dans ^^-*^^ 
Teau , contre lefquels ik craignoient de heurter & de s'y enferrer. Par cette rufe Scî- ^^ji^ 
pion fe délivra de la crainfe des plongeurs , afin que ceux de la place n'euflent aucun chivul 
^vis de -ce qui fe paflbit autour a eux, it l^« 

L'ouvrage fini , on dreffa des batteries de baliftes & de catapultas fur les tours & 
dans les forts, oij l'on fit porter toutes les munitions nécefTaires pour le fervice de ces 
iuchines. Les archers & les frondeurs occupèrent les forts , & l'on établit des poftes 
de diftance en diftance tout autour des deux lignes, qui communiquoient de l'un à 
Tautre par des fentinelles , qui faifoient garde jour & nuit. Ceux qui étoient dansks 
tours avoient ordre de faire les fignaux concenés , au cas qu'ils fuflent attaqués , 8c 
ceux des autres qumiers d'en lever de tout femblables après les premiers donnés^ 
& par cette méthode on s'appercevoit d'abord des endroits où les ennemis paroif* 
fuient. 

L'armée Romaine, les auxiliaires compris, étoit de foixante mille hommes, dont la 
moitié reftoit à la garde des deux lignes. Vingt mille furent réfervés pour lattaque de 
Japbce, fi l'onjugeoiti propos d'emploicr cette voie, les dix mille qui reftoient fer- 
voient comme de réferve. Ils avoient leur porte fixe, fans qu'il leur fût permis de s'en 
Soigner que par Tordre exprès du Général, fi ce n'eft dans un cas prefiant qui les 
obligeât de courir aux endroits où Ton leveroit les fignaux. Bien que les travaux de h 
circonvallation renfermaflent un efpace de cinquante ftades, Scipioû ne laiffoitpasque 
de ks parcourir une fois le jour & autant la nuit. 

Nous nous ferions confcience de laiifer cet événement de Numanco fans quelques 
remarques de notre fa^on, car je ne fâche pas qu'aucun de nos Criticfùes fe foit encore 
avifé de les faire. Nous avouerons donc que nous entrons dans un très-grand foupqoa 
de la vérité de ce que les Auteurs qui en ont écrit nous en difent. Ce n*eft pas la cir^ 
convallation que nous avons en vue , il nVarien là de fort merveilleux, & quinefnit 
très au dcflbus de mille autres dont l'Hiftoire eft toute parfemée. Encore une fois^ 
nous n'entrons dans aucune défiance là-deflus : nous pe nous défions pas non plus d* Ap« 
picn dans ce qu'il nous apprend des circonftances , & des travaux des Romains devant 
cette place. Ils y paroiflcnt avec toute leur gloire; mais fi l'on jette les yeux fur ce 
que les autres Auteurs en écrivent, entr'autres Florus, on ne pourra s'empêcher d'en 
rire. Le récit qu'il fait de ce ficge va devenir ridicule dans ces remarques, & rendra 
ridicules les Romains &leur Général mille fois plus que l'Auteur Latin, s*il y a des 
gens adêzfots & a(fez fimples pour ajouter foi à une fable aufii impertinente que celle- 
ci. De grâce qui ne riroit de voir une armée de quarante ou de foixante mille hommes 
niant le Vainqueur deCarthage à fa tête, inveftir & enfermer , par des travaux furpre- 
nans, une petite ville toute ouverte, c'eft-à-dire un beau village, fans murailles & fans 
tours, allife fur une petite éminence près le fleuve Duéro, & défendue par quatre 
mille Cekibcrieni? Il fembleroit même par les paroles de l'Auteur, que Numance feule 
avoir foutenu unfiége de quatorze ans; mais l'on fent bien qu'il faut joindre à ce fiége 
la glierreque Romeeut avec Viriatus. Je demande s'il y a beaucoup de I.eâeursqui Petaa 
le tentent? Non fans doute: le plus grand nombre s'imaginera que cet événement eft h^. m- 
encore plus mémorable que celui du fiége de Troie; nuis je doute qu'il s'en trouve un •^'jj*^' 
feul, quelque dénué de fens commun qu'il puifle être, qui ne fe nnoque d'un Auteur * 
qui nous fait voir une puiifante armée campée autour d'une ville fans murailles 8: fins 
aucun avantage naturel; & cependant ces Romains, dont le nom fiiit tant de bruit 1 
nos oreilles, n'ofcnt Tattaquer à force ouverte, quoiqu'il n'y ait que quatre mille hoflu- 
mes pour la défendre. 

V X Floruf 
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Floras agr^ra s'il lui plaît que nous regardions fa defcripcion de Numance comme 
une fable très-fotte; ne vaut-il pas mieux s'en tenir à ce qu Appiennous en dit? Eft^ 
il bien diflkile de comprendre, dbns la defcription qu'il donne de cette ville, quelle 
^oit très-bien fortifiée? Ne dit-il pas que la Duére couloit tout auprès de fesrenc^. 
parts, &que Scipion s*étoit d'abord déterminé à Tafliéger dans les formes? Affi^e-t* 
on une ville ouverte, fans murailles & fans tours? Mariana, i l'exemple de rScrivaia 
Komain, s'égare très-fort quelquefois en matière de jugement. On nous pardonnera 
cette petite fecouffe; car bien que nous devions des égards aux grands honunesl caufè 
de leur mérire, cela ne veut pas dire que nous devions refpeâer leurs fautes , du moins 
celles qui heurtent le bon fens tout de droit fil. Cet Hiftorien célèbre nous domie 
une defcription de Numance, je fuis tenté de la menre ici. Nous U tirons de là 
traduâion manufcrite de l'Abbé de Vairac y infiniment meilletu-e que celle qui vieot 
de paroître. 
L'Abbé Numance y U tirreur du pe$tpU Rêmain^ la gloire & V ornement de l^Effogne^ étwh 
* ^^ ^ 1^ extrémité de U Celtihérie dams Us Arevacs. On voit k Pkente^Guâsraj flus deumor 
^^^ji^QSA^ ^^^ iwi7/r/ a» deffks de Sotra^ non loin de la fomce du Duéro , les ruines de €fHe villg-; 
gmr. tli elle devait moins /a force À fart qu*à la nature: fituée fur le penchant Jfume domtM 
KumMm- colline j elle ne laijfoit pas qste d'être £un accès difficile ^ étant envirênnée de montéO* 
^*^^*gnes de tous cotés, & u*aiant qu^un endroit qui akoutiffoit à une plaine fertile ^ qui 
s* étend jufquk doitz^ milles le long du Ter. Elle était titie à U Lacédémêuiewte-^, 
fins murailles dr fous tours. Qu'y a-t-ii à reprendre dans ce paflàge? dira quelqu'un: 
rien que deux fautes de jugement, lui répondra-t'-on. L'une eft purement de la fiiçoa. 
de r Auteur Efpi^ol; & l'autre, qu'il adonte, appartient de droit à Floras. Mariant^ 
convient que Numance étoit bâtie à la Lacedémonienne, fans murailles &{àns toorsi 
nous lui paflbns ceci , mais nous n'aurons garde de lui paifèr l'autre , elle devait maim 
fi farce y dit-il, à fart qu-a U nattera : voilà qui eft le mieux du monde. EUe e^ 
fituée , pourfuit-il , fur le penchant item detsce colline i elle ne laijfoit pas que dr^ra Jtttm 
accès difficile. On croiroit d'abord' que c'eft de la ville qu'il entend parler , point ék 
tout : c'efV qu'elle eft environnée. de montagnes de tatss cités. Cela eft abfurde : on juge 
de la force d'une place par fa (ituation ou par les ouvrages de l'art ; mais on ne s'eft 
jamais avifé d'en juger par fes environs : car les montagnes qui renvironnentne font pas 
un rempart, puifqu'elles laiflent une plaine entr'elles & la ville; car fi ces nx>ntagnes 
étoient capables d'empêcher l'ennemi d'entrer dans la plaine pour en faire le (iége, elle 
feroit forte non par elle-même, mais par les montagnes qui empécheroient l'entré da 
païs; mais cela n'étant pas, Mariana eft très-digne du reproche d'avoir très-mtlraifon» 
né. Je ne puis m'empêcher, avant que de paffer aux deux lignes environnantes d'A^- 
lexia , de aire un mot de celles de Peroufe ; c'eft un fait très-remarquable y êc par con»- 
fêquent il faut qu'il fafle la clôture de- cet Article. 

Pendant .la guerre civile, Antoine, dont les affaires ne prenoient pas un fort bon^ 
train, s'étant jette dans Péroufe, Auguftefe mit \ fes troufles, &ne voulantpas qu'il 
échapât: pour finir au plutôt la guerre, & fe délivrer d'un concurrent quiluiparoif^ 
{bit incommode pour le deifein qu'il avoit, quoiqu'il fût bien jeune, il l'invefttt dé- 
routes parts par deux lignes environnantes de cinquante-fix ftades , car il ne craignoic 
pas moins lés ennemis^ du dehors que ceux du dedans ; ces deux lignes aboutiifoienc dés 
deux cotés au Tibre, qui les coupoit en deux , & fur lequel il jetta des ponts pour fat 
communication ^$ deux camps. Antoine ne s'endormit pas, il fortifia le bas dé k 
colline par un bon retranchement. Augufte qui s'étoitbienattenduqu'Afinius&Ven» 
tidius viendtoit au fecours de fon ennemi, & que fa circonvallation fèroit attaquée^ 
fti précautionna autant qu'iliui futpoflible: il y ajouta encore pour fuppléer l âfot-^ 

blclfc.. 
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bTeflTe. II donna trente pieds de largeur à fon fo(K, & fit flevcr fe$ fetnmchemen) 
|arqu*à la hauteur de trente pieds , qu'il borda d'une paliffade , avec des tours de 
bois à la dilVance de foixante pieds Tune de Tautre , au nombre de mille cinquante à 
h tigae tournée du côté de la campagne, & autant à l'autre qu'il avoit tirée contre 
ceux de la vilk.^ 



ARTICLE VI. 

Blccfis d^Alexia. Les Connnentafeurs de Ce far n^ont frefque rien 
connu dans la defcription de ce fiège. 

POUrroit-on s'imaginer que dans l'art d'enfermer les places y on pût aller au-dêOi 
des mefures & des précautions qu'on a pu remarquer dans les exemples déjà 
cités i II eft pourtant certain queCéfar a enchéri fur tous les autres au faiâeux fî^e 
d'Alexia, comme il plaît à tous les Auteurs de le donner fous ce titre , Quoique ce 
ne fbit qu'un blocus, C*eft ici le chef d'oeuvre du plus grand Capitaine dont THiA 
foire ancienne & moderne fafTe mention. Un Général d'armée , qui n'auroit autre ti« 
are \ produire qu'un fait tout femblable \ celui d'Alexia ,.auroit dequoi s'immortalifer. 

Je ne citerai pas les Auteurs qui ont écrit y raifonné & conjeâuré fur les deux li« 
gnes y cela fêroit fort inutile ; mais je ferois très-curieux )de comioître celui qui le 
premier les a mifes en réputation par des Plans & des Figures ,. des raifbnnemens & 
des écbirciflemens en queue : celui-là eft le centre,. tous les autres ont tourné autour 
uns s'en éloigner, fans y rien ajouter; pas un feul d'excentrique » nation moutt»miér 
it qui va non pas où il faut aller , mais où Ton va. 

Lipfe eft ce me femble le premier qui s'eft le plus étendu fur les lignes de circon-^ 
valbtion & de contrevallation des Anciens ; il nous fournit un aflez bon nombre 
d'exemples très*remarauables, & une foule de remaraues grammaticales dont nous nV 
vons que faire. Le blocus d'Alexia ne lui eft pas échapé ; il nous en doiine la f^- 
JC , où il n*y a de vrai que ce qui faute aux veux de tout le monde , & nous laiffe là 
à l'yard du refte. Vigénére en a fait tout de même , & ne nous en- apprend guéres 
davantage^ Celuiici eft un grand Auteur ; il valoit bien Lipfe en Grec & en Latin y 
•quoiqu'il fût homme de guerre; mais comme il avoit (êrvi dans la cavalerie,. & que 
Céfar eft un Fantadin , cette matière n'étoit pas affez cbire pour qu'il b comprit 
bien. Nous allons voir fi nous ferons plus heureux que ces deux-ci & que les autres. 

Vercing:ntorix s'érant enfermé dans Alexia après la défaite de- fa cavalerie , c'eft-à» 
dire fottcment & fans beaucoup de ûijet , & s il vous plaît avec quatre* vingt mille hom^ 
mes d'élite; Céfar qui voubit couper court \ la révolte, l' invertit. Cette place éroit 
fitoéc fur le fommet d'une montagne de difficile accès. L'entreprifeétoit tout ce qu'on 
pouvoit imaginer de plus embaranant , de plus grand & de pliis hardi , & au milieu 
d*une nation toute ennemie. Il avoit \ fe défendire contre une ville , ou les affila 
étoient en plus grand nombre que les affiégeans ; & ce qu'il y avoit encore de plut- 
redoutable à furmonter^c'eft qu'il alloit avoir fur les bras toute ta pui(&nce dès Uau^ 
les fonlevées & conjurées contre les Romains y & toutes prêtes à fondre fur lui. Il f^* 
loit (è précautiooûer contre cette multitude d'ennemis. Céfstr n*eut garde de s'eodor» 
mir , il fédt tirer mMfoffiftrdm c^ kfond di cuvt de vingt pieds de ùirge i qtuure cens 
foi de U cirçtfnvAtlation y dit ce grand Capitaine dans d Abfancourt» qui le fait parler 

V 5 auflî. 
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tuffi dignement François que le Romain écri voit en Latin ; afin qu'en ne pAt venir à 
Imi en bdtdiUe^ ni l^attékpter de nuit {^ à Cimponrvâj ou de jour interrompre ce tra» 
V4iL Enjuite il commença U circonyallation , qui conjifloii en deux foffes de qninxjf 
fieds de largeur & autant de profondeur , avec un rempart derrière de la hauteur eh 
douz^e pieds , garni d'un parapet avec fes crenaux , (fr d'une efpice de fraixje à FendroU 
qui joignoit le parapet ^ tour empêcher V ennemi de monter; U tout flanqué de tours à quét^ 
tre^vifm pieds l*une de t autre , & le dernier fojfe' rempli de Veau de la rivière aux «r- 
^droits les plus bas , ou dans la plaine. Le texte eft h claîf dans cet endroit , <jue je 
m'étonne que Lipfe n'ait pas compris que Céfar tira une circonvallation intérieure 
avec fon foffé perdu, & une autre extérieure qu'il environna d'un foffé égal à l'au- 
tre. C'étoient donc deux fofles perdus, Tun du côté de la campagne , & Tautre de 
celui de la ville, (ans doute fort près du pied de la montagne. Lipfe n'a pas erré à 
regard de ces deux fofles, ils font tels que Ccfar les décrit dans les Commentaires | 
mais il n'eft pas vrai qu'il y eût deux folfés perdus à la circonvallation & autant à h 
contrevallation , c'eft-à-dire un foffé & un avant-foffé; c'eft ce qu'on ne voit pas (jam 
le texte. Vous verrez que Lipfe aura pris les duas fijfas pour autant de foffés à du* 
que ligne, au lieu que Céfar entend parler de celui de toutes les deux. 

Vigénére qui a donné la figure du blocus d'Aléxia, eft plus éxaft; il n'a eu gsAtle 
dé tomber dans la faute de Lipfe, il n'a placé qu'un feul foffé dans les retranchcroto 
des deux lignes: à cela près il n'eft pas éxemt des défauts des autres, & n'a pas mieuif 
compris fon texte dans le refte de la defcription de Céfar. Il prétend que les terres des 
deux lignes environnantes , qui étoient de douze pieds de hauteur fur bermc, cé^vi 
eft un très-grand travail, étoient foutenucs d'un gazonnage; c'eft une conjeflturc qui 
ne me paroît pas vraifembhble , je croirois plutôt que le rempart étoit revêtu de &• 
fcines comme nous en ufons aujourd'hui , méthode que nous tenons des Anciens* 
Pourquoi plutôt l'un que l'autre , dira-t-on ? en voici la raifon ; c'eft qu'un irtnui^ 
thement, foutenu d'un gazonnage , n'eft pas Tôuvrage d'un jour, & d'un Général 
qui n'avoit aucun tems à perdre; au lieu que les ouvrages où l'on emploie les fafci- 
ne$, font faits en fort peu d'efpacc. Je mets donc un fafcinage (2) au lieu d'un ga- 
CrmuU'- zon, avec fon parapet (j) & fa fraize (4), ftite de gros pieux , avec leurs brancnes 
ans cer- taillées en pointe , & brûlées par le bout , femblables au bois d'un cerf; ce qui re- 
préfentoit comme des aîles au deffbus du parapet , ou comme les rames d'une galé^ 
inclinées ou à demi baiflées comme nos fraizes , bien plus mal imaginées , qui font 
faites de paliflades toutes unies, un peu baiffées pour empêcher l'efcalade , que nous 
fichons tout de même au bas du parapet , & qui forment comme un coraon très- 
agréable à l'oeil : car le terme de cervis peut s'appliquer à la paliflade branchuc , corn* 
me à celle qui ne l'eft pas. A l'égard des crénaux, dont Céfar parle, nos Commen- 
tateurs les repréfentent mal dans la figure qu'ils en donnent ; ils étoient femblables à 
nos embrazures de canons , comme on voit en (5), où l'on plaçoit les archers j il y 
en avoit de plus grands pratiqués fur le parapet des tours (6) , où l'on plaçoit les 
baliftes de campagne pour tirer en flanc. J*ai déjà dît que ces tours n'ftoient pas tou- 
jours de bois, mais de terres garnies d'un fafcinaee ou de gazons , beaucoup plus é- 
levées que le refte du retranchement , & fur Iclquelles on dreflbit quelquefois des 
tours de charpente pour battre les endroits qui dominoient fur le camp. 

Lipfe & les autres Commentateurs fe trompent à l'égard de l'intérieur des retran- 
chemens Se des forces de campagne des Anciens. L'on croiroit qu'il font faits tout 
comme un mur de maçonnerie , à plomb & perpendiculaire ; cela paroît ridicule , & 
Teft en effet. Il y avoit un terre-plein, avec fon talud, ou plufieurs banquettes fy), 
ou dégréj de fefcinages pour monter deflus , & fouvent des rampes de diftance en 

diftance 
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£(hnce (8); ce qui fe faifoit félon lej>lus ou le moins de largeur Se de profondeur 
que Ton doonoit au foffé , qui foumifloit plus ou moins de terres : & comme lés It* 
gnes de Céfâr étoient fort élevées , & qu'il falloit leur donner beaucoup de taliid 
four empêcher Téboulement des terres , il avoir fans doute pratiqué les efcaliers oa 
MUiquettes dont j'ai parlé, pour monter fur les remparts de divers côtés, outre les^ 
lampes pratiquées à chaque tour. Voilà quant aux deux lignes , paflbns aux ouvrag- 
ées du dehors; c'eft-à-dire au terrain enfermé entre le foffé perdu (9) &l'autre(io) 
«es deux lignes environnantes. G'cft ici l'endroit le plus curieux de ce blocus celé* 
bue, & qui mérite d'être un peu mieux éclairci quil ne Ta été jufqu'aujourd*hui. 

Comme Jis fiUdts et oient occupés en mime tems À aller tfnerir dniots & dos vivres affhu^ 
hboj dit Céfar, & a travailler aux fortifications , dr q^ l* ennemi faifoit fonvent des 
firties far fltéfienrs fortes fottr interron^e l*ouvrage , Cofar trottva k frofos étajottter 
fo el f ne cbofe at$ travail des lignes , afin qn! il fallut moins de gens fottr les garder. It 
frit donc des arhres de médiocre hatstetiTy oh des branches fortes qnUlfit aiguifer^ & ti^ 
nmt ttn foffé de cintf fieds de frofotsdenr devant les lignes , il les y fit enfoncer dr atf ar- 
cher emfemble far le pied j afin tju*on ne pût les arracher. On rtconvroit le foffé de ter^^ 
rOj en forte ijuil ne paroijfoit que la tête du tronc ^ dont les pointes entroient dans les 
jamhes de ceux qui f enfilent les traverfer : cefl pourquoi les joldats les offelloient des 
cefs i tir comme il y en avoit cinq rangs de fmte , qui étoient entrelaffls ^ on ne les fose* 
itoit éviter. jIh devant il fit des foffes de trois fieds de fro fondeur , tm feu étroites far* 
le haut , c^ dispofces de travers en quinconce. La dedans on fichoit des fietex irondî dé 
lagrojfeur de la cuijfe^ brUés & aiguifés par le bout^ quifortoient quatre deigts fiule^ 
ment hors de terre ; le refle étoit enfoncé trois pieds plus bas que la frofmdemt de Ist 
foffe^ four tenir f lus ferme ^ & la foffe couverte de brojfélles^ four fervir comme de 
fiége. Il y en avoit huit rangs de fuite , chacun à trois fieds de difianee l*ttn de Vàmtre^ 
ft lesfildats les nommoient des Lys , à caufe de leur reffemblance. Devant tout cela il 
fit jetter une efféce de chaujje-trapes , qui étotent de fointes de fer attachées à des bâtons^ 
de la longueur du fiedy qtti fi fichoienfen terre ; tellement qu'il ne firtoit que ces foin^- 
êes^ que lesfildats affelloient des aiguillons ^ & toute la terre en étoit couverte. KoUk^. 
continue ce grand Capitaine , quelle étoit la circonvallation intérietere de la flace^ outre 
laquelle Céfar four em ficher les fecours de dehors , en fit tirer ttne féconde toute f oreille 
i la fremiére ; afin que fi far hazjtrd on venoit attaquer fis lignes en fin abfence ^ on na 
fut les invefiir en mime tems de tous cotés avec ttne grande multitude. 

Il n'y a point d'Auteur qui ait écrit avec cette noble fimplicité & cette clarté Gr 
•rdinaire aux gens de guerre, favans & expérimentés dans leur art. Cette defcription 
des travaux d' Alexia , dont Céfar lui feul eft l'auteur & Tinventeur , à Tégard des de- . 
hors de ces deux lignes, eft admirable: cependant cette defcription, très-chire pour 
ceux de fon tems , fe trouve un peu embaraflante en bien des endroits dans tes chofef 
de la guerre , à caufe de la fingularité de certains travaux. Céfar a donc befoîn de 
Comm^entaire dans ce qui regarde la guerre, non feulement ici, mais prefquepartout,. 
& particulièrement dans fa taâique , qui fait le grand & le fublime de ce Capitaine, 
Ceux qui fe font mêlés de l'expliquer à leur mode , n'y ont pas réuflt ; ils s'arrêtenr 
EUX chofes qui font de leur portée , & ou'on découvre au premier coup d*ceil , 8t 
hiflent là ce qui mérite le plus d'être écbirci, parce qu'us font hors d'état de le 
feire , non faute de favoir & d'efprit , dont nous reconnoiflbns avoir moins qu'eux ^. 
mais faute d'expérience dans le métier. Il n'y en a point qui ait bien rencontré dans 
Texpliation des ouvrages pratiqués entre les deux fo(fés,ni qui ait compris l'artifice- 
de ces arbres entiers plantés en terre, atuchà & enfoncés enfemble par le pied, dont 

cinq; 
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Il y a une chofe à remarquer , à l*égard des retranchcmens des camps & deslignci 
environnantes des Anciens, c*eft que la plupart, qui ne font pas du métier ^ Te fervent 
fouvenc du terme de muraille fort mal-à-propos , pour fignifier un ouvrage confidéra- 
ble & fort ékvc, ne pouvant s'imaginer qu'on pur les porter à une fi grande hauteur- 
fins recourir à la maçonnerie; c'eft qu'ils ne favent pas que Ton foutenoit les terres pat 
le moien d'un faffinageoud'ungazonnage, comme nous l'emploions aujourd'hui. Pour 
diftinguer ces fortes de travaux, qui étoient moindres , ils ajoutent de leur pure auto«^ 
rite le terme de mur, quoique ce fût toute autre chofe. J'ai remarqué cette bcvûe cn« 
une infinité d'Auteurs qui parlent de murailles, lorfqu'on s'apperçoit par les attaques 
de ces lignes & de ces camps, qu'ils font de maçonnerie, qu'ils étoient faits de 
terre. 

Les deux lignes environnantes de Platée fontvifiblement compofées de deux murs de 
brique à chaux & à fable. Le camp de l'armée Romaine devant Numance eft célèbre 
dans l'Hiftoire, parce qu'il étoit d'un travail immenfe, outre qu'il embraiToit une plus 
grande étendue de terrain. Il eft bon de mettre aux yeux des Leâeurs un fait fi digne 
d'être connu. Lipfe ne l'a pas oublié; il ne rapporte pas feulement le paffage qu'il tire 
d'Appien , mais il donne encore la figure de 1 inveftiture & des deux lignes de circon- 
vallation & de contrevallation , fans penfer que le récit qu' Appien en fait eft vifible- 
ment mutilé, très-approchant du galimatias en quelques endroits, & tel que les don-- 
nent les Hiftoriens peu éxafts & (ans expérience du métier. Nous fupplérons â tour 
cela par de bonnes conjectures , fans aucun égard au texte & à l'éxaâitude fcrupuleufe 
d'une traduâioQ dé mot à mot : car fans cela le leâeur n'y verroit que ténèbres , de 
ce n*eft pas notre defTein qu'il marche fans favoir oîi il eft, ni où il va.. 

Numance avoit vingt-quatre ftades de circuit. Scipion l'aiant invertie, fit tirer une 

circonvallation (2), qui devoit embrafler plus de deux fois autant de terrain que rea- 

ceinte de la ville. Pour finir plutôt cet ouvrage, & qu'on y pût travailler par tout en 

même tems, il partagea le terrain à fes troupes, avec des gens qui avqient infpeâion 

Appîan. fur le travail, cnacun à (on pofté; & comme il n'étoit pas fans appréhenfion à l'yard 

hikm- des ennemis, qui pou voient fortir fur les travailleurs & interrompre l'ouvrage, il y 

•^* avoit des fignaux concertés , le jour par une robe de pourpre qu'on ékvoit fur une 

perche, & la nuit par des flambeaux allumés; afin que lui, ou fon frère Fabius^. 

pûflTent marcher au (ecours. Lorfque l'ouvrage fut fait, on ouvrit une autre ligne Cj) 

à une diftance raifonnable de la première compofée d'un rempart (4) de huit pieds 

• Vûllos d'épaiflTeur fur dix de hauteur, qu'on garnit d'une paUifTadc (5) en manière de fraize *„ 

w M i/r- le tout flanqué de tours {6) à cent pieds l'une de l'autre.. 

Z*^* Il v avoit une flaque d'eau qui rompoit la communication des deux lignes, diumi-^ 

lieu de laquelle on fit une jettée, où l'on éleva un parapet (7) au-deflTus, d'une hau- 
teur égale au rempart; La rivière de Duére couloir non loin des murs de la ville, ce. 
qui étoit d'une re(lource infinie aux aflièc^ès pour tirer des fecours par le moien des bar<^ 
qucs qui pou v oient paflTer à la faveur du courant ou d'un vent favorable , ou à force 
de rames ,. & favori(er le paflàge des pbngeiurs qui pouvoienc leur donner des nou*^ 
vellcs. 

Ln largeur de ce fleuve & fa rapidité ne permettant pas d'y jetter des ponts , ScipioQ' 
fe détermina à leur enlever cette reflfource par le moien de quatre forts (8), qu'il fir 
élever fur Tune & l'autre rive aux endroits du fleuve où la circonvallation aboutiflbit,. 
où Ton fit une eftacade , ou comme une chaîne de poutres flotantes liées bout-à-bout ou 



Elles é- 



accrochées tés unes aux autres; elles étoient percées & traverfèes de longs pieux (9), 
é- armés de pointes de fer. La partie des pieux quientroit dans l'eau, fe trouvant pouA 



partie des pieux quientroit dans l'eau , fe trouvant pcMii^ 
fée par la violence du courant, tenoit la naachiàe dans un bcaule perpétuel Par cet ex-^ 
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D E s P L A C E s. iff 

féimt k Général Romain ferma le pafTage non feulement aux (ècours qui pouvoient icmbk- 
.venir de dehors, mais encore aux plongeurs, à caufe de ces pieux qui entroient dans ^^-^^<^ 
Teau, contre lefquels iis craignoient de heurter 8c de s'y enferrer. Par cette '"uft Scî- ^^.J^ 
pion fe délivra de la crainte des plongeurs, afin que ceux de h place n'eufifeot aucun chtvMl 
avis de ce qui fe paffoit autour d'eux. dt»ifo. 

L'ouvrage fini , on drelTa des batteries de baliftes & de catapultçs fur les tours & 
<lansles forts, où l'on fit porter toutes les munitions réceffaires pour le fervice de ces 
machines. Les archers & les frondeurs occupèrent les forts y & l'on établit des poftes 
de diftaoce en diftance tout autour des deux lignes, qui communiquoient de l'un à 
l'autre par des fentinelles , qui faifoient garde jour & nuit. Ceux qui étoient dansks 
tours avoient ordre de faire les fignaux concenés, au cas qu'ils fuflent attaqués, 8c 
ceux des autres quartiers d'en lever de tout femhlables après les premiers donnés, 
& par cette méthode on s'appercevoit d*abord des endroits où les ennemis paroif- 
Ibienr. 

L'armée Romaine, les auxiliaires compris, étoit de foixante mille hommes, dont b 
xxK>itié reftoit à la garde des deux lignes. Vingt mille furent réfervés pour Tattaque de 
b place, fi Tonjugeoit^ propos d'emploier cette voie, les dix mille oui relloient fer- 
voient comme de rcferve. Ils avoient leur pofte fixe, fans qu'il leur fut permis de s'eii 
âoigner que par Tordre exprès du Général, fi ce n'eft dans un cas preifant qui les 
obligeât de courir aux endroits où l'on leveroit les fignaux. Bien que les travaux de la 
circonvallation renfermalfent un efpace de cinquante ftades, Scipioa ne bilfoitpasque 
de ks parcourir une fois le jour & autant la nuit. 

Nous nous ferions confcience de laiifer cet événement de Nunsance fans quelques 
ftmarques de notre façon , car je ne fâche pas qu'aucun de nos Criticfùes fe foit encore 
tvifé de les faire. Nous avouerons donc que nous entrons dans un très-grand foupçoa 
de b vérité de ce que les Auteurs qui en ont écrit nous en difent. Ce n'eft pas la cir- 
convallation que nous avons en vue , il n'varien là de fort merveilleux, 8c qui ne foit 
très au deflbus de mille autres dont THiftoire eft toute parfemée. Encore une fois^ 
nous n'entrons dans aucune défiance là-de(fus: nous pe nous défions pas non plus d'Ap- 
picn dans ce qu'il nous apprend des circonftances , & des travaux des Romains devant 
cette place. Ils y paroiflcnt avec toute leur gloire; mais fi l'on jette les yeux fur ce 
que les autres Auteurs en écrivent, entr'autres Florus, on ne pourra s'empêcher d'en 
rire. Le récit qu'il fait de ce ficge va devenir ridicule dans ces remarques, & rendra 
ridicules les Romains & leur Général mille fois plus que T Auteur Latin , s'il y a des 
gens aflêz fots 8c affez fimples pour ajouter foi à une fable aulfi impeninente que celle- 
ci. De grâce qui ne riroit de voir une armée de quarante ou de foixante mille hommes 
aiant le Vainqueur deCarthage à fa tête, inveftir & enfermer, par des travaux furpre- 
nans, une petite ville toute ouverte, c'eft-à-dire un beau village, fans murailles & fans 
tours, adife fur une petite éminence près le fleuve Duéro, & défendue par quatre 
mille Celtibcrier^? Il fembleroit même par les paroles de l'Auteur, que Numance feule 
avoir foutenu un fié^e de quatorze ans; mais Ton fent bien qu'il faut joindre à ce fiége 
b gberreque Romeeut avec Viriatus. Je demande s'il y a beaucoup de Leôeursqui Pctm 
le (entent i Non fans doute: le plus srand nombre s*ima|;inera que cet événement eft fl^. m- 
encore plus mémorable que celui du fiége de Troie; nuis je doute qu'il s'en trouve un ''^•^• 
feul, quelque dénué de fens commun qu'il oui fle être, qui ne fe nnoque d'un Auteur * 
qui nous fait voir une puiffante armée campée autour d'une ville fans murailles & fans 
aucun avantage naturel; & cependant ces Romains, dont le nom fait tant de bruit à 
nos oreilles^ n ofcnt l'attaquer ï force ouverte, quoiqu'il n'y ait que quatre mille hom- 
mes pour b défendre. 

V X Florus 
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Flonis agr^ra s'il lut plaît que nous regardions fa defcription de Numance cotnme 
une fable très-fotte; ne vaut-il pas mieux s'en tenir à ce qu Appiennous en dit? Eft*- 
il bien difficile de comprendre ^ dans la defcription qu'il donne de cette ville, qu'elle 
^oit très-bien fortifiée? Ne dit-il pas que la Duére couloit tout auprès de fèsren^ 
parts 9 &que Scipion sVtoit d*abord déterminé à TafCé^r dans les formes ? Affi^e-t^ 
cm une ville ouverte, fans murailles & fans tours? Mariana, à l'exemple de l'Ecrivain 
Komain, s'égare très-fort quelquefois en matière de jugement. On nous pardonnera 
cette petite fecouflfe; car bien que nous devions des égards aux grands hommes à caufè 
de leur mérire, cela ne veut pas dire que nous devions refpeâer leurs fautes , du moins 
celles qui heurtent le bon fens tout de droit fil. Cet Hiftorien célèbre nous donne 
une defcription de Numance, je fuis tenté de la mettre ici. Nous ht tirons de b 
tradudion manufcrite de l'Abbé de Vairac y infiniment meilleure que celle qui vient 
de paroitre. 
L'Abbé Numance j U tirreur du peMple Rêmdift^ la gloire ô* F ornement de l'Effagne^ hwH 
* ^jj" 4 F extrémité de la Celtibérie dans les Arevaci, On voit à PUente^Guaraj fins deqtM* 
lH^^^g^^ tre milles an diffus de Soira^ non loin de la finrce du Dnéro , les mines de CiHe ville -; 
gmer. j/ elle devait moins fa force à Fart qu*à la nature: fitnée fnr le penchant Jfmne âmce 
Numan- colline ^ elle ne laiffoit pas qtte d^être d^un accès difficile , étant environnée de memét^ 
0$, ch.1..^^^ ^ ^^^^ £:«f/j, ^ n*aiant qu'un endroit qui afoutiffoit à une plaine fertile ^ qui 
s'étend jufquà doHX^ milles le leng du Ter. Elle étvit hàtie à la Lacédémmieune'^. 
fiuts murailles dr fans tours. Qu'y a-t-il à reprendre dans ce paffage? dira quelqu'un: 
rien que deux fautes de jugement, lui répondra-r-on. L'une eft purement de la hgatt 
de 1* Auteur Efptgnol; & l'autre, qu'il adopte, appartient cfedroitàFlorus. MUrian» 
convient que Numance étoit bâtie à la Lacedémonienne, fans murailles &làns toors;: 
sx>us lui paflbns ceci , mais nous n'aurons garde de lui paflèr l'autre , elle dévoie mesme 
fé^fercoy dit-il, a Fart qu'a UnaJtnrt :■ voilà qui eft le mieux du monde. Elle efk 
ptuée , pourfuit-il , fur le penchant ittne douce colline; elle- ne laiffoit pas que d'-^re éttm 
accès difficile. On croiroit d'abord' que c'eft de la ville qu'il entend parler , point éa 
tout : c'eflr qu'elle eft environnée.de montagnes de tous cotés.. Cela efl abfurde : on juge 
de la force d'une phce par fa fîtuation ou par les ouvrages de l'art; mais on ne s'eft 
jamais avifé d'en juger par fes environs: car les montagnes qui l'environnent ne (ont pts 
un rempart , puifqu'elles laiflfent une plaine entr^elles & la ville ; car (i ces montagnes 
étoient capables d empêcher l'ennemi d'entrer dans la plaine pour en faire le fi%B, elle 
feroit. forte non par elle-même, mais par les montagnes qui empécheroient rentra du 
païs; mais cela n'étant pa^, Mariana eft très-digne du reproche d'avoir très-mtlraifon» 
né. Je ne puis m'empccher, avant que de paUer aux aeux lignes environnantes d' A- 
kxia , de cire un mot de celles de Peroufe ; c*eft un fait très-remarquable^ Se p«: con-^- 
fi^quent il faut qu'il faffe la clôture de. cet Article. 

Pendant -la guerre civile, Antoine, dont les affaires ne prenoient pas un fort bon. 
train, s'étant jettédansPéroufe, Auguflefe mit à fes trouffes, &ne voulantpas qu'il 
échapât: pour finir au plutôt la guerre, & fe délivrer d'un concurrent qui lui pareil^ 
(bit incommode pour le deiféin qu'il avoit , quoiqu'il fût bien jeune, il TinveAit de 
toutes parts par deux lignes environnantes de cinquante-fix fbdes, cor il ne craignoie 
pas moins lés ennemis^ du dehors que ceux du dedans; ces deux lignes aboutiflbient dés 
deux côtés au Tibre, qui les coupoit en deux , & fur lequel il jetta des ponts peur h 
communiiation des deux camps. Antoine ne s'endormit pas, il fortifia lèbas de h 
colline par un bon retranchement. A'uguftequi s'étoit bien attendu qu'Afiaius&Ven» 
tidius viendtoir au fecours de fon ennemi, & que fa circonvallation fèroit attaquée, 
fti précautionna autant qu'il lui fut poflxble : il y ajouu encore pour fuppléer ï gfoi- 
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blefle. II donna trente pieds de largeur à fon (oSé^ & fit âever (es retranchemens 
jafçiu'à la hauteur de trente pieds , qu'il borda d'une palifTade , avec des tours de 
bois à la diftance de foixante pieds Tune de Tautre , au nombre de mille cinquante à 
h %ae tournée du côté de la campagne^ & autant à l'autre qu'il avoit tirée contre 
cAiz de la ville. 



A R T I C L E VI. 

Blocfis éTAlexU. Les Contmentafeurs de Céfar n^ont prefque rien 
connu dans U defcriftion de ce fiège. 

POlirroit-on s'imaginer que dans l'art d'enfermer les places » on pût aller au-dêOi 
des mefures & des précautions qu'on a pu remarquer dans les exemples déjà 
Qtisi II eft pourtant certain que Céfar a enchéri fur tous les auttes au fiuseux fi^e 
d'Alexia, comme il plaît à tous les Auteurs de le donner fous ce titre ^ quoique ce 
De foit qu'un blocus, C*eft ici le chef d'œuvre du plus grand Capitaine dont THiA 
toire ancienne & moderne faflfe mention. Un Général d'armée, qui n'auroit autre ti« 
tre à produire qu'un fait tout femblable à celui d' Alexia ^.auroit dequoi s'immortalifèr. 

Je ne citerai pas les Auteurs qui ont écrit , raifonné & conjeduré fur les deux li« 
gnes 9 cela iêroit fort inutile ; mais je ferois très-curieux \le connoître celui qui le 
premier les a mifes en réputation par des Plans & des Fimu^ y des raifbnnemens ic 
■des éclairciffemens en queue : celui-là eft le centre,. tous les autres ont tourpé autour 
ans s'en éloigner, fans y rien ajouter; pas un feul d'excentrique » nation moutt»miér 
le qui va non pas où il âut aller , mais où Ton va. 

Lipfe eft ce me femble le premier qui s'eA le plus étendu fur ks lignes de circon* 
valhtion & de contrevallation des Anciens ; il nous fournit un aflez bon nombre 
d'exemples très*remarquables, & une foule de remarques grammaticales dont nous nV 
vons que faire. Le blocus d' Alexia ne lui eft pas échapé ; il nous en donne la figu- 
je, où il n'y a de vrai que ce qui faute aux veux de tout le monde, & nous laiffe là 
\ r^ard du refte. Vigénére en a fait tout de même , & ne nous en apprend guéres 
davantage^ Celui^ eft un grand Auteur ; il valoit bien Lipfe en Grec & en Latin ^ 
•quoiqu il fut homme de guerre; mais cooime il avoit fêrvi dans la cavalerie,. & que 
Céiâr eft un Fantaftin , cette matière n'étoit pas affez claire pour qu'il b comprft 
bien. Nous allons voir fi nous ferons plus heureux que ces deux-ci & que les autres. 

Vercingcntorix s'étant enfermé dans Alexia après la défaite de. fa cavalerie , c'eft-à^ 
dire fottement & fans beaucoup de (Iijet , & s il vous plaît avec quatre-vingt mille hom«> 
mes d'élite ; Céfar qui voubit couper court \ la révolte , l'inveftit. Cette pkce étoit 
fitoécfur le (bmmet d'une montagne de difficile accès. L'entreprife étoit tout ce qu'on 
pouvoit imaginer de plus embaralfant , de plus grand & de plixs hardi , & au milieo' 
d*une nation toute ennemie. Il avoit \ fe défendire contre une ville , où les affilés 
étoient en plus grand nombre que les afilégeans ; & ce qu'il y avoit encore de plui' 
redoutable à furmonter^c'eft qu'il alloit avoir fur les bras toute ta puillânce dès daor 
les foulevées & conjura contre les Romains» & toutes prêtes à fondre fur lui« Il faU 
loit fe précautionner contre cette nuiltitude d'ennemis. CéQr n'eut garde de s'eodôf 
mir , il féùt tirer umfof^iftrim ^ kfpnd dt cuve de vingt pieds de Uirft i qttdtre cens 
pM de U cirçonvÀlUtion ^ dit ce grand Capitaine dans d Ablancourt , qui 1c fait parler 
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iufll dignement François que le Romain écrivoit en Latin ; afin qm'gn m fit vemr i 
Imi en bdtéUlU^ ni l'attdqner de nuit (fr à l'imponrvAj ou de jour interrompre ce tté^ 
vaiL Enjùite il commença la circonyallation ^ qui confijtoit en deux foffés de quinze 
fieds de largeur & autant de profondeur , avec un rempart derrière de la hautem' 4$ 
douz,e pieds , garni £un parapet avec fes crenaux , ^ d'une efpice de fraisu a rendrait 
qui joifnoit le parapet ^ tour empêcher r ennemi de monter; le tout flanqué de toters à quom 
tre^vingt pieds l'une de t autre , & le dernier fojfé rempli de Peau de la rivière aux en^ 
'droits Tes plus bas , ou dans la pldine. Le texte eft h <:laîr dans cet endroit , que je 
m'étonne que Lipfe naic pas compris que Céfar tira une circonvalhtion intérieure 
avec fon foffé perdu, Se une autre extérieure qu*il environna d'un foflc égal à l'au- 
tre, C'étoient donc deux fofles perdus, lun du côté de la campagne ^ & l'autre de 
celui de la ville, iâns doute fort près du pied de la montagne. Lipfe n'a pas erré à 
regard de ces deux fofles , ils font tels que Ccfar les décrit dans lesCommtntaires; 
mais il n'eft pas vrai qu'il y eût deux foffés perdus à la circonvallation & autant à la 
contrevallation , c*eft-à-dirc un folfé & un avant-foflfé; c'eft ce qu'on nevoitpasdaoa 
le texte. Vous verrez que Lipfe aura pris les duas foffas pour autant de foffés à cha- 
que ligne, au lieu aue Céfar entend parler de celui de toutes les deux. 

Vigénére qui a aonné la figure du blocus d*Aléxia, eft plus éxaâ; il n'a eu garde 
de tomber dans la faute de Lipfe, il n'a placé qu'un feul foffé dans les rctranchcrocnj 
des deux lignes: à cela près il n'eft pas éxemt des défauts des autres, & n'a pas mîeuid 
compris fon texte dans le refte de la defcription de Céfar. Il prétend que les terres des 
deux lignes environnantes, qui étoient de douze pieds de hauteur fur bermc, ce qui 
eft un très-grand travail, étoient foutenuës d'un gazonnage; c'eft une conjcdurc qui 
ne me paroit pas vraifembhblc , je croirois plutôt que le rempart étoit revêtu de t»- 
fcines comme nous en ufons aujourd'hui , méthode que nous tenons des Anciens* 
Pourquoi plutôt l'un que l'autre , dira-t-on? en voici la raifon; c'eft qu'un retran- 
chement, foutenu d'un gazonnage , n'eft pas Touvrage d'un jour, & d'un Général 
qui n'avoit aucun tems à perdre ; au lieu que les ouvrages où l'on emploie les fafci- 
nés, font faits en fort peu d'efpace. Je mets donc un fafcinage (2) au lieu d'un ea- 
GrmfJi' zon , avec fon parapet ( j) & fa fraize (4) , faite de gros pieux , avec leurs brancnes 
énj ctr- taillées en pointe , & brûlées par le bout , femblabks au bois d'un cerf; ce qui re- 
*"• préfentoit comme des ailes au deffbus du parapet , ou conrnie les rames d'une galère 
inclinées ou i demi baiffées comme nos fraizcs , bien plus mal imaginées , qui font 
faites de paliflades toutes unies, un peu baiffées pour empêcher l'efcahde , que nous 
fichons tout de même au bas du parapet , & qui forment comme un coraon très- 
agréable à l'oeil : car le terme de cervis peut s'appliquer i la paliflade branchuë , com- 
me à celle qui ne l'eft pas. A l'égard des crénaux, dont Céfar parle, nos Commen- 
tateurs les repréfentent mal dans la figure qu'ils en donnent ; ils étoient femblables à 
nos embrazures de canons , comme on voit en (5), où l'on plaçoit les archers ; il y 
en avoit de plus grands pratiqués fur le parapet des tours (6) , où l'on plaçoit les 
baliftes de campagne pour tirer en flanc. J*ai déjà dit que ces tours n'ékoient pas tou- 
jours de bois, mais ae terres garnies d'un fafcinaee ou de gazons , beaucoup plus é- 
levées que le refte du retranchement , & fur Icfquelles on dreffoit quelquefois des 
tours de charpente pour battre les endroits qui dominoîent fur le camp. 

Lipfe & les autres Commentateurs fe trompent \ l'égard de l'intérieur des retran- 
chemens & des forces de campagne des Anciens. L'on croiroit qu'il font faits tout 
comme un mur de maçonnerie, à plomb & perpendiculaire ; cela paroît ridicule , & 
Teft en effet. Il y avoit un terre-plein, avec fon talud, ou plufieurs banquettes C7), 
ou dégrés de fafcinages pour monter deffus , & fouvent des rampes de diftance en 

diftance 
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£ftance (8); ce qui fe faifoit félon ieplus ou le moins de largeur & de profondeur 
que Ton doanoit au fo(fé , qui fbumifloit plus ou moins de terres : & comme les li* 
gnes de Cé<âr étoient fort élevées , & qu'il falbic leur donner beaucoup de talud 
fonr empêcher l'éboulement des terres , il avoit fans doute pratiqué les efcaliers ou. 
Moquettes dont j'ai parlé, pour monter fur les remparts de divers côtés, outre les= 
impes pratiquées à chaque tour. Voilà quant aux* deux limes , paffons aux ouvra^- 

£du dehors; c'eft-à-dire au terrain enfermé entre le foffe j)eidu (9) &rautre(io) 
deux lignes environnantes. C'efl ici l'endroit le plus curieux de ce blocus celé* 
bie, & qui mérite d'être un peu mieux éclairci quil ne Ta été julqu'aujourd'hui. 

Comme iesfiUdts et oient occufis en mime tems k aller epnerir dmlois drdes vivres éiffho- 
bim^ dit Céfar, & à travailler dmx forfifications , ^ ijue V ennemi faifoit 'fiuvent des 
firties far fl$ifie9irs fortes foter interromfpe l'ouvrage , Céfar trouva à fropos et ajouter 
foelfue choji att travail des lignes , afin epC il fallut moins de gens fottr les garder. It 
frit donc des aritres de médiocre hatiteury ou des branches fortes qu^ilfit aiguyer^ (^ ti'» 
tout un fojfé de cinq fieds de frofondeur devant les lignes , il Us y fit enjonar (jr ^ta*- 
cher enfembU far le fiedj afin qu*on ne fut les arracher. On recouvroit le foffe'de ter^ 
rr, en firte éjuil ne faraijfoit que la tête du tronc ^ dont les feintes entroient dans les 
jambes de ceux qui fenfoient les traverfer : cefi four quoi les fildats Us offelUient des 
cefs i rSr comme il y en avoit cinq rangs de fuite , qui étoient entrelajpk y on ne les fote^ 
voit éviter. Ah devant il fit des foffes de trois fieds de frofondeur , tm feu étroites far* 
U haut , e^ dis fo fées de travers en quinconce. La dedans on fichoit des fietex irouds de 
Ugrojfeur de La cuijfe ^ brûlés dr aiguifés far U bout^ qnifortoient quatre deigts feute^^ 
ment hors de terre ; le refte étoit enfoncé trois fieds fU$s bas que U frofondeur de U 
fojfcj four tenir f lus ferme j & la fojfe couverte de broJfélUSj foter fhrvhr comme di 
fiége. Il y en avoit huit rangs de fuite , chacun à trois fieds de défiance l'un de fàmtre^ 
ftr les fildats les nommoient des Lys , a caufe de kur reffemblanco. Devant tout cela il 
fit jetter une efféce de chaujje-trapes , qui étotent de foimes de fer attachées a des bâtons ^ 
de la longueur du fied, qui fe fichoienren terre ; tellement qu'il ne fortoit que ces foiw^ 
«w, que les fildats affclloient des aiguillons ^ dr foute U terre en étoit couverte. Foità^, 
continue ce grand Capitaine, quelle étoit la circonvallation intérieure de la flace, outre 
laquelle Céfar fottr em ficher Us fecours de dehors , en fit tirer $tne féconde toute f oreille 
à la fremiére ; afin qtse fi far hazutrd on venoit attaquer fis ligms enfin abfènce ^ on ne 
fut les invffiir en mime tems de tous cotés avec ttne grande multitude. 

Il n'y a point d'Auteur qui ait écrit avec cette noble (implicite & cette clarté (r 
•rdinaire aux gens de guerre, favans & expérimentés dans leur art. Cette defcription 
des travaux d'Alexia, dont Céfar lui (èul eft Tauteur & l'inventeur , à l'égard des de», 
hors de ces deux lignes, eft admirable: cependant cette defcription, très-ctaire pour 
ceux de fon tems , fe trouve un peu embaraflante en bien des endroits dans les chofes 
de la guerre , à caufe de b (îngularité de certains travaux. Céfar a donc befoin de 
Comirentaire dans ce qui regarde la guerre, non feulement ici, mais prefque partout,. 
& particulièrement dans fa taftique , qui fait le grand & le fublime de ce Capitaine» 
Ceux qui fe font mêlés de l'expliquer i leur mode, n'y ont pas réuffi; ils s'arrêtenr 
aux chofes qui font de leur portée , & Qu'on découvre au premier coup d*œil , 8c 
biflcnt là ce qui mérite le plus d'être éclairci , parce qu'us font hors d*état de le 
faire , non faute de favoir & d'efprit , dont nous reconnoiiibns avoir moins qu'eux,, 
mais faute d'expérience dans le métier. Il n'y en a point qui ait bien rencontré dans 
Texplication des ouvrages pratiqués entre les deux fo(rés,ni qui ait compris l'artifice* 
de ces arbres entiers pietés en terre, atuchà & enfoncés enfemble par le pied, dont 
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çbq rangs Soient autour des deux lignes., (î près-à-jgrès à chaque enceinte , que k% 
branches fbrmoient coixune une haie hirittét de Dointes du c6xé de Tennemi. 

Les Commentateurs fe (opt imaginas que ces an>res écoient plantés droits 6c per* 
pendiculaires , & leurs troncs hors de terre , comme LipTe & Vigénére les repr^m* 
tent dans la figure qu'ils en ont donné , & cependant les paroles du texte (bot for- 
mellement contraires l cette opinion. Il y a plus que ceci , nous crbions Céfar trop 
habile pour avoir placé ces arores, dont le pied écoit tout entier dans terre, droits & 
perpendiculaires; ces arbres dévoient être inclbés comme en abattis (xi), les branches 

i)rérentant leurs pointes en haut , le corps & les jambes de ceux qui auroient voulu 
es aborder , n'en eulTent rien eu à craindre » & ceux qui auroient voulu poufîer juC* 
2ues-là , après avoir furmonté tous les autres obftades qu'il y avoit «n deçà , fe fuf* 
int trouvés à couvert derrière, fans être vds du rempart, & fans rien craindre des 
flèches , des traits , & des pierres lancées par les machines : car les branches de ces 
arbres préfentant leurs pointes en haut , comme il le femble d'abord par le terme <ie 
CMCiêtmmbm , dont Céfar fe fert , elles eulTent rompu la force des coups ; ce qui œ 
pouvoir arriver étant inclinés, outre qu'il étoit très-difficile que ces branches pûflent 
être coup^, étant difpofées de la manière que nous Tentendons , & que tout hom- 
me, qui g quelque expérience de la guerre, doit l'entendre; outre qu'il cûtététrès- 
diftcile de couper les branches qui préfentoient la pointe devant Teftonnac de quel- 
que c^té qu'on ks abordât , au lieu qu'éitant droits il étoit aifé de les couper ùm 
danger juk^u'au dernier rang. 

On fait quelle eft la force de la paliflâde inclinée , qu'on ne peut couper ni abor« 
àtu Les arbres 9 difpofé» comme nous l'entendons, & conime Céfar l'entendoit auifi^ 
font inabordables, ic leurs branches qui préfentent des pointes aiguës de toutes parts» 
ne (auroient être coupées. De tous les arbres , les Saules font les plus propres pouir 
ces forteis d'ouvrages , & ceux qui donnent moins de prife à la hache & à la fcrpe: 
flOQ feulement les branches de cet arbre ne cèdent pas aux coups ; mais il eft encore 
impoffible de fe couler entre elles ou de les écarter , fe trouvant trop près les unes 
des autres. Voilà félon mon opinbn comment ces arbres écoient difpofés & xangà 
fur cina rangs & par files obliques, s'il m'eft permis de bazarder ce terme. 

Les foflfes (12), où Cé(àr fit enfoncer des pieux aiguifés par le bout, nVtoienc 

tas un obftacle fi difficile à furmonter que les arbres inclinés , qui et oient autant de 
ériffons , & un abattis très-redoutable. Pour les ceps (ij), je crois qu'ils étoient 
plus dangereux que nos chaulfe-trapes , qui font des clous à quatre pointes de fer 
difpofées en triangle, de telle forte qu'il y en a toujours trois qui portent à terre, & 
une refte debout. Il eft certain que les aiguillons de Céfar à Alexia étoient plus dan» 
gereux que nos chauffe-trapes , dont nous nous fervons rarement , je ne fai pourquoi : 
car lorfque les brèches en font parfemées , il eft difficile & prefque impoflible de les 
éviter^ Les Anciens connoilfoient ces fortes de machines. Procope fait mention d'une 
chaufle-trape aflêz finguliére , je ne vois pas à quel ufage on la pouvoit mettre. £a 
voici Ja deficription , que je tire du Prèfîdent Coufin , qui a traduit cet Auteur. 
frocope» Viu chémjf(^trdP€ eft mte machine faite avec {jtuure pieux J[9im Unguem égale y (j* 
^M»^ éUnt les extrémités fom jointes enfemble; Je telle fit te ijuc de efuel^He cité ane ce fiit^ 



2^^ les rmm ferment tomjonrs tm triangle. Qnand on jette la machine à terre ^ ilj a trois 
' fietix qui font £O0cbés , & mt qui eft debont , ^ qui arrête les hommes (^ les chevamxi 
toutes les fois que tçn la tourne , le fieu qui et M droit tombe à terre ^ ^ un amre fi 
relévi0 
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ARTICLE VII. 

2)^x approches dei Anciens ^ du camp au corps de la place. Trai^ 
chèes connues^ & pratiquées dans leurs fieges. 

#^Eiix qii prétendent que les Anciens n'alloient pas par tranchées, ou par travaux 
^véquivalens au corps de la place , donneront pour preuve de leur fenriment , gu*ils 
oeront aucune mention de ces fortes de travaux. Je demande à ces gens-Ui , n nos 
Hiftoriens^ qui nous donnent la defcription desliégesles pluscéléores, entrent ordi-* 
nirement dans le détail& le progrés des travaux des afliégeans jufqu'au comblement da 
fblTé. Ils n'ont garde de le taire , le récit en feroit trop fec & trop ennuieux« T^ 
moin l'Hiftoire militaire de Louis XIV. Qui eft le Ledeur (i phlegmatique qui life 
fins impatience b defcription que l'on y fait des fiéges \ Dans un Traité de l'atta* 
que des places, de tels détails pourraient fervir d'exemple, c'eft Xi leur place; maîi 
l'Hiftoire ne (buifre point cet amas énorme de petites circoaftances qui napprennenl 
rien , & où la plupart des Leâeurs n'entendent goûte. 

On ne doit pas non plus s'étonner fi notre Auteur n'entre pas ordinairement dans k 
defcription des approches jufqu'aux batteries des macbines de jet & de celles des b^ 
tiers qui battoient en brèche. On voit peu d'Hiftortens qui s'embarquent dans la des- 
cription des approches, & beaucoup nx>ins les Anciens que les Modernes, qui y en- 
trent quelquefois; & lorfqu'ils le iont, ils ne traitent pas cette matière aufficlairemenc 
qu'il (eroit à fouhaiter: je Tai déjà dit dansmon Livre des Nouvelles Découvertes fur 
k Guerre. La raifon de cela eft , qu'ils écrivoient dans un tem'> où perfonne n'igao- Chaf. 
roit ces fortes de chofes: comme nous faifons aujourd'hui, lorfque nous difons qu'on '^ 
ouvrit un tel jour la tranchée , nous lavons d'abord ce que ceb veut dke. 

Ce qui excufe notre Auteur dans une defcription auflifuccinte des travaux de Lily- 
bée , c'eft que le premier Livre comme le fuivant , n'eft qu'une introduâion à (on 
Hiftoire; il l'aflure lui-même, quoiqu'il faflc en bien des endroits un tout autre per- 
fonnage que celui d'Abréviateur : car il entre fouvent dans le détail de certaines aâions 
où il ne Uifle rien \ défirer , 8r pafle légèrement fur les autres qui ne paroiffent pas fi 
importantes, ou qui ne le touchent pas. 

A l'égard des approches des travaux des Anciens dans leurs fiéges, la recherche eft 

EVs curieufe qu'elle n'eft importante. Nous fommes affez avancés dans cette partie de 
guerre des Anciens ^ pour en parler & pour en écrire. Nous aurions pourtant fou* 
haité que notre Auteur fe fût un peu plus ouvert dans ce qu'il nous apprend des tn» 
vaux de Lilybée. Avec tout cela ce qu'il en dit n'eft pas fi concis , que nous ne 
putflions nifonner deifus, & découvrir ce qui nunque par ce que nous trouvons ail-^ 
leurs. Ih commetÊcirtmt ^ dit-il, fn^ U t^ttr qm étoif la wlms friche éU U mn ^ fir efm 
tegéordoit la mer él^ j4fri^Me ; de muvtdmx ôtêvrages fitcçédami iêmjottrs amx fremiers^ ^ 
s'éÊVépffoftt deflm en plus , ils renverfcrent fix fottrs. Par ces ouvrages qui fe fuccé- 
dent, l'Auteur nous conduit fans doute du camp aux batteries béliéres, c'eft-i-dire 
cout-à-fait atRorps de k place : car on ne battoir avec ces machines qu'après le comble- 
ment du foifé, ou lorfqu'il étoit à demi comblé, alors on ks pouflbit àuoe ceruioe 
diftance du mur que l'on vouloit battre. 

Pour revenir à notre fujct, je dis que quand notre Auteur ne nous apprendroit pas 
Tom. If. X ailleurs 
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infulte, ians être expo(e aux machines des affiégés, dont l«s remparts ^toicnc rour bor^ 
dés, & dont les caapsétoient bien plus ceruirts&plus affûtés que ceux de nos fufils 
& de nos canons? Prétend-on que les Anciens foflcnt abfolumentdépoffédésdtfcnsac 
«TefJMÎt? Peîit-on les d^rader & tes âbaiflfer lafqirl^ ce point, que delf^itftiierles» 
précautions les plus fimpks , & qui viendem (i naturelleineAti l'efprit l On leur ôte 
pourtant tout y comme on fèroit aux hommes les plus (lapides & les plus infenfés , pendanr 
fii'on fes élève &qu*oci les loue avec tant de {>rofurion dans tbutkrefte. Noâ léulip- 
Miene ils alfeioni ptr Kgnes creuf&s dans terre ,. & coavertes d'un blindage de fàfckies oft 
ée cbies, mais nous trouvons etcoré que nos fappes couvertes &m>sparaUéleseii places 
«famé» ne font pas use invention moaei-ne y 8c que les autres les- ont pratiqua orant 
«eus; cTabord les peuples de TAfie, comme nous le prouverons par l'Ecritun: aprèi 
ëhut lès Grecs y. qui s'attribuent tout, & après ceux-ci les Romains.. 

Les Auteurs modernes, qui ont écrit ft* affirmativement que les Anciens ne fe fir» 
voîenit pas de tranchées ou d'ouvrages équivalens dans les fiéges des places, ontdécidC 
bien léeéreaient* Le Fragment du IX.. Livre de Polybe eft bien mortifiant pour enn 
Ceft éaas le fi^e d'Egineoù L'on voit focmellement qu'ils alloient non feuleoMar ptt 
tranchées, mais encore par parallèles tirées fur tout le front derattaqiie, fifdeffaoÎMÉ 
et coflamunieatkn. d'une attaque à L'antre». Quand même ce refte précieux d'Hiftèîre 
Éoiis manqueroit ,. 8c que nous ferions néme dénués d'un nomlm d'autorités 8c éi 
preuves authentiques ,. que nous trouivons dans les Auteurs Grecs & Latins , 8t d«i 
ks Livres facrés, nous ne demeurerions pas xmins fermes dans notre opinion , ArBoni 
femmes même convaincus qa'on les mit en^ufage avant ^invention des machines de jet r 
è plus forte raifon lorfque Ton coduoenç^ à s'en fervir , car alors on approchadeiteii» 
fth les places qa'bn voubit attaquer,. 8c les précautions furent pks gidndes». 



ARTICLE Vllt 

Treufues que les Anciens éUkient par trâucbies du cmnf 
au corps dt la place. 

JE ne fii (T Philippe fut lé premier qui alla par tranchées ou parpanlléksevec ihh 
communications couvertes & blindées par deffus, )'ai lieu d'en dtouter: OM s'il es: 
eût été l'inventeur, Polybe n'eût pas manqué de nous l'apprendre; c'eftoeqdi Ae 
perfuade que ces fortes d'approches n'étoient pas nouvelles. Bien que les autres Hiik^ 
iienfqui ontécrit avant,, ou après cet Auteur, fi l'on en excepte Diodore de Sicile^ 
ne* nous en apprennent rien dans la defcription des fîéges les plus mémorables qu'ils rap» 
portent,, ce n*eft pas une preuve de la nouveauté de cette méthode, ni que Tonnelr 
pratiquât pas avant'Sr quelques fîécles après Polybe , c'èft-à-dire pendant que Rome fe 
•onfèrva dans Tàncienne difcipline & dans la gloire des armes : car dépuis la décadente 
<k cette Capitale dfc l'univers, on n'en voit aucune trace, quoique c^oit le feul fla 
«nique moien dapprother une place. J/aurois de la peine à me le perfuader^ fi iiolis 
iir voyions par une ir.finité d'exemples anciens , & de nos jours même, queceux4àib 
iffom^t: q)iL croient que. les meilleures loîz^, & ce qu'il y a de phA excellent d*ns les 
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mn^ -ne fe fnà pas pour faire place à tout ce qu'on peut imaginer de irauvais , de 
fkmx & de plus opDofi^ au bon Tens ; car quoique nous aions eu les ^x<niples dei 
Anciens à 1 égard de certaines pratiques , nous les avons ouUiés fans raison, 9c faift 
aucune apparence de raifon pour les reprendre dans la fuite , & même plufieurs (ié- 
des après , comme cela eft arrivé à l'égard de nos lignes de circonvallation te de 
cooirevaHation. 

Pour revenir aux approclies des Anciens , je ne vois pas que leurs tranchées fuP 
tout-à-faic femblables aux nôtres , & qu'ils fe rcrriiiènt fi profondément que 
fâifens aujourd'hui, pour nous couvrir contre le feu de h place, dont la vio^ 
eft tout autrement redoutable que celle de leurs baiiftes & de leurs catapul- 
tes 9 qui ne laiiïbieiit pourtant pas de produire des eifèts furpitnans , comme nous 
efpérons de le démontrer dans le cours de cet ouvrage. 

Ce qu'on peut avancer avec certitude , c'eft qu ils alloient à couvert du camp ft 
leurs batteries ; ils -le précautionnoient plus ou moins felon la puiflfance & ia vafeof 
des affîégés » & le nombre de leurs machines : car celles*ci n^loient la fbnne des 
«pprockes ou des tranchées. Il y en avoit de deux fortes. Les premières étoieot 
compofées d*un blind.ige de fafcincs, ou de claies ditffées & mifes à côté Tune de 
Tmitres fans aucun intervalle entr^elles; de forte qu'elles formoient comme une mu* 
nllk de cinq ï fîx pieds de haut avec des crénaux pratiqués dans les claies , ùfL 
tocre les (àfcînes. Pour foutenir ce blindage, on plantoit (car faute d'autorités il faut 
îur ce. point hazar -ier nos conjedures ,) des fourches en terre , fur 4ç|^uelles opL 
nettoit des longues perches en travers , où les fâfcinages étoient appuies. 
* Les pavefades , oont parle l'Auteur de l'Hiftoire de la Milice Fnnçoiiê, étoient 
en ufage longtems avant Philippe-Augufte , & Froiifart ne les donne pas comme 
une cfc>fe nouvellement inventée. Le Père Daniel nous les repréfente fous la figure 
ll'un bouclier , je ne fai où il a pris ceb ; c'étoient des mantelets de claies , qu'oa 
nngeoit fans doute par lignes parallèles ou par lignes obliques du camp aux travaux 
les plus proches du corps de h place , derrière lefquelles les Ibldats à couvert ou* 
Vroient un petit folTé allez profond pour les maintenir droites & fermes. On les 
nngeoit dans ce foflc , qu'on couvroit cnfuite de terre; ce qui fe pratiquoit dans 
les fiéges réguliers: mais dans les attaques d'infulte on y alloit avec moins de céré- 
tnonie , 8c fcs claies étoient plus petites pour être tranfportées plus aifément ; c'eft 
là le retranchancnt fortatif , comme Tappelle le Père Daniel , en ufage plusieurs fié^ 
clés avant celui de Philippe-Augufte. On les appelbit des pavefades ou tMenm^ 
parce qu'elles fervoient à couvrir; mais cela ne veut pas dire que ce fuflent de vrais 
pavois. Procope & Anne Comnéne font mention de ces fortes d'ouvrages dans 
leur Hidoire. SiUgnac dans fa relation du fîége de Metz par -Charles-Quint , dit 
que M. de Guife fit mettre tks fituefades in cité des bréchet. C'étoit donc def 
riérc ces tdlUyt^s les plus près de la ville qu'on logeoit les archers , qui tiroîent 
contimrlhmcnt contre ceux qui paroiflbient fur les défenfes. Ces fortes de tran» 
rhées blindées (i) croient plus ou moins folides & les blindes plus élevées , à me* 
liire qu'on approchoit des murailles de la ville & à h portée des machines. 

Il y avoit une autre manière d'approches moins cavalière , & fort différente de k 
première , c'ctoient plufieurs foffés de communication couverts par deflus (j) , ti- 
rés en ligne droite ciu camp (4) aux travaux , ou aux parallèles blindées (a), af- 
fez fcmbl'.bles aux nôtres. Ces galeries de communication , dont nous donnons le 
profil (5) étoient creufècs dans terre de dix \ douze pieds de largeur. Les tra- 
vailleurs jettoient 1*5 terres des deux cotes, qu'ils foutenoient d'un fafcinage, qu'oa 
coovroirpardeiTtts de claies & de lenes , fouteouës par des perches ou des foli* 

X X veaux» 
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Tcaux. Tout k long de ces galeries oratiquées entre deux terres, on perçoit des &r^. 
naux des deux côtés dans l'épaiiTeur ae l'épaulement & des iflues (fi) , d'efpace en e(^ 
pace pour pouvoir fortir. Ces tranchées couvertes^ ouconununicatlons, aboutifToient 
aux parallèles ou places dannes^ qui s'écendoient fur tout le front de Tattaque. EUet 
Soient larges^ fpacieufes, & capables de contenir un grand corps de croupes en bauîl- 
le: car c'étoit là qu'elles fe tenoient pour (butenir leurs tours, leurs tortues & leurs 
batteries de béliers & de jet, contre les forties des affiégés. 

La première parallèle (i), k plus proche du corps de la place , écoit tirée fur k 
bord au foifé, & fervoit de communication aux tours & aux tortues béliéres(7) des 
afllégeans. Ces fortes de communications aux tours ambulatoires, étoient quelquefois 
couvertes par deflfus d'un blindage de claies ou de fafcines; parce qu'étant tirées furie 
bord de la contre fcarpe , elles fe trouvoient expofées aux coups plongeans des tours & 
des remparts des affiegés,. à caufe de leur hauteur; ce qui obligeoit les afTiégeans de 
couvrir ces fortes d'ouvrages par deflus, à couvert detquels les archers tiroient fans cef- 
iê, descrénaux piatiqués dans l'épaifleurdes terres. Ces parallèles blindées, & quel- 
quefois couvertes par deflfus , fervoient encore au comblement du fofle y où l'on ou* 
vroit àts paflages pour communiquer aux tortues béhéres (7), qu'on faifoit avancée 
fur le comblement (8j pour battre en brèche. Voilà la defcription de la parallèle cou* 
verte & tirée fiir b contrefcarpe , & telle q^ue Polybe la repréfente dans fon Fragment 
du fiège d'Egine* Oa les couvroit par demis pour n erre pas plongé des coupsd*ei| 
luut; mais lorfque les murs de la viUe ècoienc bas, on fe contentoit d'un parapet tiré 
des terres du fofl^,. comme nous le pratiquons dans- nos tranchées» 
A quelque diftance dç cette parallèle, on en creufoit une autre derrière, toute ftm* 
Folybe, blable à nos places d'armes, comme nous les appelbns;, c'étoit dans celle-ci que l'on 
Uh. IX.^ievoit les batteries de baliftes & de catapultes, & dont la cpoftruâion ne diffifroit en 
xien des nôtres. Il y en avoic quelquefois une troifîème (iir une même ligne parallèle; 
ces places d'armes contenoient toutes les troupes deftinèes à la. garde des travMix, on 
communiquoit d'une parallèle à l'autre par plufieurs galeries ou IbfRs blindés par de(^ 
fus (p.). Ces fortes de travaux ne fe pratiquoient qu'au» fiéges des villes confîdéra» 
blés , & où les machines étoient en grand nombre. Car dans les fiéges moins- impoi^ 
rans, les ouvrais & les précautionsétoient beaucoup moindres; onemploioitlesblin» 
des & les fafcinages, qu'on èlevoic plus ou moins haut,- àmefurequ'onapprochoitlf- 

E s de la place,. dé.pear d'être vus & plongés des coups des z^xésés^y mais je fuis 
ladé,. quand même nous manquerions de preuves, qu'on fe terrifloit parallèlement 
,u'on ètoit airiv^ fur le bord da fbifc,, & que les terres qa'oa eatitoit ienroient 
d'appui aux blindes parallèles. 

Je pourrois encore fortifier mon fentiment fur les tranchées par deux paflages de Ta- 
cite» Cet Auteur , parlant de l'attaque de Crémone , dit que les foldats vouloicnc 
obliger Antoninus leur Général de les mener contre la ville, qa'ik fe fàifoient forts 
dl'emporter d'infulte à la faveur des ténèbres d'une nuit fans Lune. Ce Capitaine n'eut 
gftrde de le rendre à leurs raifons , il leur repréfenta qu't/ ifj nmit p^'uu déifféortnct 
étéUtéUfier U ntêity tÊHe vilU pleine etenncmii y fens tAv^hr iiê ncmmufre , (jr ^*il mê' 
VaKrftcr vomJreii féu VemrefrenJre , quMul 9n lai ouvrir oit les pêrtei^ m commencer T^r/^fM. 
Ur. ^^^'jîms feueir le faible en le fort de U fUce^ U héuttear dtê mmr ^ f^ U frefendeter JmfoJ^ 
y?, s^U feUoit féùre fes approches k couvert des mantelets , ûsà donner L'dfféim , m Idfnvemr 
des méêchines fjr des gens de trdits^ 

Les parallèles de Lilybèe dévoient êtreconftruitesdehmaniàedbncnoas venonsde 
TexpUquer plus haut, & par confèquent elles dévoient être ferablables aux nôtres. NooS' 
les yoioQS fous cette fonxie.dans le Fragnent qui nous refte du R£p d'Egiae; car 
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tmt le Marchai de Vauban, qui a perfeâionné Tait d'attaquer les places /on allok 
^r Ugnes obliques des unes aux autres» & ces lignes étoienc d'une fort petite étendue ; 
au lieu que les Anciens commuaiquoient à leurs grandes parallèles par une ou deux lig-^ 
nés droites & couvertes par defTus. Encore une fois., il ferait tout-à-6it abfiirde de 
s'imaginer que ks tnoupêi, ciui montoient&defcendoieBt la tranchée, yallaCTent tout 
k découvert, expofées à un orage de traits & de pierres, & aux machines des afli^géh 
Le péril étoit d'autant plus grand, que les coups lancés fc tirés de ces différentes lof^ 
ces d'armes de jet étoient inèniroent plus juftes, plus affurésSc plus continus que ceux 
de nos armes à feu : car un feul archer , un feul frondeur y use feule machine, tirok 
plus de coups dans une minute quenosfufils, nos canons & nos mortiers pierriers dans 
un quart d* heure , & ne faifoient pas moins de défordre ni moins d'effet , &le$ cata» 
pultes infiniment plus. 

Q}ii pourroit s'imaginer que les troupesqui étoient à la garde des ouvrages, comme 
les travailleurs, reftaflent tout l découvert, & ferviflent conune de but aux armes des 
affilés? Car cette garde devoit être très-coofidérable. Comment peut-on avancer , 
comme Lipfc & le Père Daniel l-aiTurent, qu*ik n'avoient d'autres moiens de (e couvrir 
contre les armes de jet des alTié^és, dont les effets étoient fî terribles, que leurs tor-' 
tues & les autres mantelets mobiles & d'approches i Le bois de toute ude foret eût à 
peine fufE , pour mettre à couvert une (i grande multitude de foldats & de travailleurs ; 
car n l'on confidére b force, la vigueur ft^'audacefurieufe de kgamifbn de Lilybée, 
il falloit au moins dix mille hommes pour s'oppofer aux nombreufes& perpétuelles ioi^ 
lies des affiégés, il falbit pour cela que ks parallèles ou places d*armes clés afliégeans 
fuffent capabks de contenir un grand nombre de monde pour foutenir kurs tours an»^ 
bulatoires, leurs tortues, kurs béUers & leurs machines de jet^ 

Pour défarmer, s*il eÂ poflfible, tes zcics pour la kât form^ contre ks Anciens, 
& pour ôter toute créance aux Commentateur^, & particulièrement au Père Daniel, 
qni s foutenu que ks Anciens ne connoiffoient point nos approches,: noustrouvons^ 
propos de mettre ks chofés dans un tel train d'évidence aux deux Articks fuivans , 

2u'ils n'auront pas le mot à dire;, il k faut pour que cène errjBur ne faffe pas davantage 
gure dans le monde favant , c'eft autant de pris fur l'ennemi , c'eft-à-dire fur les admi- 
rateurs des Modernes, & l'on conviendra ici, comme dans tout le cours de ce Traité,, 
qu'^ tous égards nous fommes fort inférieurs aux Anciens fur toutes ks parties de la- 
gueire» 



ARTICLE rX. 

On McJbéve de démontre? les approches que fai/bient lés Anciens dm 
camp à leurs batteries. Parallèles découvertes. 

J'Ai dit quelque chofe des attaques d^apptoches des Anciens dans mes Nouvelles Dé^ 
couvertes fur la Guerre, où je prouve par quelques paflàges des Auteurs de ranti-' 
quitéque ks tranchées , ks paralléks répétées & les fappes couvertes , dontksModen- 
oes s'attribuent l'invention, font uniquonent dâcs aux Anciens, Icque Mahomet II.- 
qui k premier les remit en u&ge, &qui Ait kplusuniverfel^gémedefimeiems, amtut 
bien pu puifèr ces connoiflâaces dans Polybe, cet Eccivatane peuvent hiétxtiiiconmi 9 
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jtn ^ & Us f rétives iqiêiwqmf , fom venir k U èmenfirmiùn. Il m'importe de fe 
^rc, 8c d*épui(èr ceue imtiéFe autant que nous en ferons capables, &de tranfporttr 
mtaïc k Ragme n t du fi^ d'Egine de xiotte Auteur pour n'en pas faire à deux 
£)is y te oonr traiter tout de fuite & par ordre deux importantes parties de la guer* 
sr , c*eft-Vdire l'attaque Se la défenfc des places des Anciens. Il fe pourroit bien 
t|iie cet ouvrs^e ne fat lu que par morceaux , & qu*on y cherchât ce qu'on (bu* 
naite fdon le befoin. Ne vaut-il pas mieux que le Ledleur avide des nouveauté 
de Littératare , trouve la tnatidre en entier plutôt que par détachemens , par parties 8c 
£uis ordre, dans un ouvrage d'une fi vafie étendue que celui-ci? Ne pourroit-tl pas 
arriver qu'une bonne partie dcmeureroit inconnue à la plupart f J'aurois peur qti'oQ 
lie me reprochât cette digreffion fi je Tallongeois davantage* Revenons donc a no- 
tre fujct. 

N 'eft*oe pas une chofe bien étrange , que nous aions ignoré jufqu*2i aujourd'hui ooe 

les Anciens le fervoient de tranchées dans leurs fiéges , pour communiquer fôns péril 

an camp i leurs batteries de jet qu'ils dreffoieitt dans les parallèles, & de là à Irari 

béliers i J'avois longtems cru avec le refte du monde , que ces travaux leur étoient tncoo- 

nus. Tous nos Auteurs , qui ont écrit fur la milice des Anciens, dont Jufte-Ltpfb 

«près Philander peut être regardé comme le chef, font unanimes fur ce point; touseô 

attribuent la gloire aux Modernes. Le parti de Perrault triomphe , & Ion trioniphe 

eft certainement imaginaire. 

a^.élt L*Auteur de la Milice Françoife décide nettement en pluGeurs endroits » conâme 

U Uiliadms l'Hiftoire de France, que tes Mpfreehes des jincicms ne/ifaifiient pat ptertrasteb/gt, 

^^tiT J^ "^ confeillerois ii petibnne de fe paier de cette décifion , )e voudroisdebotlnes can^ 

Mm. '*io^ pour ce fentimeht. Où les prendre? Sera-ce dans les Auteurs modernes? Maj^ 

les Modernes ne font pas preuve. Il faudroit, avant toutes chofes, qu'ils nous fiflênt 

voir clairement par le témoignage de toute Tantiquité , que les approches par tranchées, 

ou par tout autre moien équivalent , ne fe trouvent nulle part. Nous voions pourtant 

le contraire dans les Hiftoriens les plus graves , militaires & dogmatiques. Le Pém 

Daniel s'eft donc abufé , & nous apprend par là qu'on doit être un peu plus en garde 

Su'il ne l'a été lorf^u'il s'agit de décider, & qu'on ne k doit que dans ccguiç/lcoii» 
ammcnt vrai. Cette négative eft donc mal hazardce. En effet nous vcions , par un 
très-grand nombre de paflagcs Grecs & Latins, que les approches par tranchées , ou 
par blindes parallèles , étoient en ufaçe chez les Anciens, LadiiîicL:îtc , oumêmerira- 

{>oQibilité de comprendre des faits de pratique militaire, ne doit pas ctrc :.ïr.c raifon de 
es n!er: car ce qui eft difEcile à un Auteur qui. n'a jamais fait , ni wii de guérit^ 
8: qui ne connoît rien dans cette fcience, eft aîfJ à celui qui ràTaitc&c^'idice toute 
fa vie , Se qui -joint à l'expérience une étude méditée & conftan-e des'Hiftoriens de 
l'antiquité; c'eft à quoi nous nous fommes attachés avec u::: .très-grande attention. 
Ce n'étoit donc pas ràflàire dé ce favant Jéfuite; la guerre n'c^ant pas fon métier, il 
s'appliquoit à- des études plus convenables à fa profeflîon ? études qui lui ont acquis plus 
de gloire que nous n'en acquerrons jamais par les nôtres. 

Pour détruire un fentiment généralement reçu , il faut être retrahché jufqu'aux 
dents. Il faut outre la voie du raifonnemenr, 4cs faits & des témoignages incontcfta- 
Jbks, dc'ett trèr»gnuid nooibre, «vec cet appui, qui eft celui des plus grandes vérités, 

les 



ki pn^Q^À iet pfcis MEacinés s'évaabaî£feat bks vite. Citùos d'aboid un ptATage du 

vxtede C^ dans (es Comofeotaiits, afin qiMQOsLeâevsaîencrefpm en repos. Se 

6u aucun foupçon de fupercberie.r Voici fendituc, c'eft da fiig^ de Bourges dont 

«• Capitaine parle r IjegUnes , dic-il , mt» t/fjif4f /» êcculm txfuUtéu têh^nstm , av Cêféttk 

Éflifumdi fn témis Imribus fruUum viltûrU firctferim ; Hs €pU frhmi m$trmm dj^ C9mm. 

mmUfinTy ÈréÊmùtvrêpêJmit^ D*Abhncourc, quoiqu'on en dife, s'eft tris-bien fervi^* ^^ 

Ai^tnrme oe tranchée pour rendre émra vinMs. Voici comme i) traduit : „ Géfar 

^ fiant fait entrer les légions à couvert dans h tranchée , les encouragea à cueillir le 

^ iruit de fcurs travaux^ & propofa un prix à ceux quimonteroient lespreoûersfurh 

,, aniraille. 

N'écartons pas un endroit du texte , qui prouve formellement diains le m&ne fié^ 
geque les Anciens commençoient leurs approcher du camp au corps de la place; Cafir 
fM imermtjfa k jUtmim & féibuU éiditum , m fnfrd diMimus , émgMfinm hoMat, 
éÊ^gfrem affétrare^ vinâAs Mgerty iurres dtuu cmtfiitmn cmpit, ,^ Cé&r s'étant campé 
^ à l'endroit que j'ai cHt, quin'étoit fermé, ni du marais ni du fleuve, comrneh- 
^ ^a âr faire fes approches ) la faveur des mantelers , & éleva une terraiK oh batte- 
„ rie , avec deux tours deifus : car rafTiecte de b pk&ce ne fouffroic point de cir^ 
9, convallation. 

Certainement le vwia étoit ici toute autre chofe que ce que Lipiê Se tous les- 
Commentateurs s'imaginent. Ce terme fouftse diflfifrentes interprétations, il (ignifioit 
ttntdt une galerie Creufée <hns terre te couverte de blindes , tantôt un foflé tt>ut 
•uvert feroblabic à nos parallèles , dont le revers ou les terres écoienc feutenuës par 
in fafcinage , ou par des cbies : car le vimca ne dénote pas moins des clues & des 
ftfcines qu'un ouvrage de charpente. Les approches par t^Mr^x ne font pas moins fw^ 
selles dans le (iége dont il eft ici queftion , que dans celui de Namur, dont CéTar fait 
h defcripcion dans fon Tecond Livre. Il faut entendre auffipar i«mi une tomiS, ou 

Salerie, forticms^ compofée d'une charpente légère qu'on avançoicfur leborddbfoifé ^ 1^ 
ans l'attaque des places, où les machines n'ctoient pas en grand nombre; "wisAnslesî^^^ 
%ége9 importans, comme celui de Bourges, où il y avoit deta légions, c'eft-i-dire un fofle^ 
dix mille honnnes aux travaux , fans conapter cette mukitude de travailléure, il ieroit creuTé 
ibfuj'de de croire quoii pût conihiiîreunnombrefîprodigieiixdecesibrtesderorruès, ^^ ^^ 
te front de l'attaque auroit pu \ peine contenir trente ou quarante , ou (î Ton vent , fix J^y^ 
feis autant de ces hmes ambulances , 8r ce nombre eut à peine fuffi è une cohorte, mr dcf- 
ConchioRs que le cdrme de vimM doit s'emcndre félon les cas &: félon les dSfflfrentes ^^^ 
figniiicacions dont j'ai parlé plus haut; mais il faut une grande expérience de b guerre 
•r unegranck intelligence de la milice des Anciens , pour^rendrelet^'ir^felooiefeas 
qu'il convient lui donner. Ceb eft fôcheux qu'on ne puilfe bien entendre un Auteur 
bns Its avantages que je dis ici : car Ton n'ignore pas, conune il me femble ravoir dit 
anlleiin, combien la langue Gréque , ft plus encore la Latine, étoient ftcriles & mifé- 
tables en termes militaires, & l'on ne doit pas s'étonner H nosTradufteurs tombent fi 
fiiuvent dans des fautes énormes. Voici ua paflàge encore plus fort, car nous allons 
par degrés. 

Cé^ar parbnt du fîége de Marfeille , dit que les afldéi^és étoient fi bien fbumîs de 
machiner , & particulièrement de baliftes, quelles Uncoient éitm ham des fiUvcémx d» 
àêmz^ pieds de long , mrmh pMT le tome inné poime de fer fti perçoit quatre rsetegs de Câ&Hs 
êUeies , Cr s'enfonçoit encore dans terre. Ces cbies étoient donc fur plufieurs rangs, pzr Cem- 
intervalles & par parallèles ? Quel nom donnerons-nous à ces fortes de biinds^ par H- ^i*^' ^ 
gnes redoublées? Je ne vois pas qu'un Tradudleur puiflc fc fervir d'un autre terme ^' ^ 
équivalent que de celui de tranchées, ou d'approches tlmdoeSySc ce- ternie eft le pins ^^ .{i. 

COQ- 
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ronronne à Tidëe quon fe fbrmoit ea ce tem^Qty & que nous devons nous fermer tit^ 

jourd'hui de ces fortes d'ouvn^s. Ce qui démontre plus précifément que les claies^ 

ou les fafcinages écoient par parallèles, dferriére leibuelles les foldatsétoîent à couvert ^ 

eft un pafTage de Joféphe , où Ton voit que les aOiégeans laiflbient des paflàges entre 

les parallèles pour communiquer des uns aux autres: le voici. LesJmfsttiUifiicmtfos^ 

^ofèphe ^^^'^U ^fa^^ ^^ finies , ou nfris avoir orrMchi ce fivi couvrait les truvMUmrs^ (^, 

X. V. '^/ avoir Cêntraints de ^mtter la place , ils rmunient Us ouvrages & menoiemt U fam 

ch. 13. asssc claies & aux antres chofis doni ils fi couvroienu Veffafien aiamt recotmu ^ ^m 

^^ et ^ui refioii de vuide , caere les tstvertwres de ces ouvrages , donnoit l* moiem aux 

Jotopat. ^^k^^ ^^ '^' trdverfir , il Us fit fermer de telle finrte qu'il nj refloit aucun imer'- 

' .valu. On voit dans le même Joféphe, que les Komains n'emploioient pas feulement 

Jes claies & les fafcinages pour fe couvrir 9 mais qu'ils fefervoient encore de gabions: 

Les Mjomains , dit-il, de leur cité ^ couvroient leurs travailleurs des claies é' des gt^ 

* Jbieus. On ne pouvoit pas fe difpenfcr de remplir ces gabions d: terre, ce qu'on ne 

4>ouvok faire qu'en creufant des foflès&en (ê terriflfant; & très-certainement ces claies 

j&^es fafcines, que le-termecr^ri{ignifie également, foutenoient les terres qu'on^avoit 

tirées du foffétqui fervoient de parapet. 

Qp'on life la fuite du jpaflage du texte de Céfar cité plus haut « où il parle du 
£ége de Marfeille, ce paflage efl: remarquable: car ce grand Capitaine ne nous donne 
pas feulement les divers fens de le vinea^ mais encore ceux de l'/r^^^r, dontnoustni- 
terons dans T Article fuivant. Si je m'engageois à citer tous les paflàges des Auteurs 
qui fiivorîfeat mon opmion, cela iioit à Tinfini. Je ne fuis pourtant pas encore fatis- 
lait, on pourroit me chicaner, & jene veux point qu'on me chicane; iln'y apasde 
meilleur moien que de tirer des Auteun les plus refpeâables , les faits où les termes ne 
foufirent aucun fens ^uivoque. £n voici un, qui fera bientôt fuivi d'un autre, qui 
défarmera la chicane la plus déterminée. Je le tire du Fraement du neuvième Li- 
vre de Polybe » où il parle du (iége d'Egine; je le traniporte ici , il ne lâuioit 
itre mieuc 

Le dejfeinfris de faire Faetaqtse de la ville par Us deux toters , Philippe fit umtr$ 
Jevaur ckaeuue $me tortue f^ $tn hélier. Uuu bélier a Vamre , vis-a^is (emre^deiÊM 
des users , ou couduijit une galerie paralleU à la muraiUe. A voir cet ouvrage , eee 
Peut pris poser uue muraille: car Us claUs , iju'ou avoit élevées fier les ^tortues , for» 
moieut^ par la manière dont elles étoient placées , un édifice tout femblable k um tomri 
& fur lagaUrU^ qui joignoit Us deux toters , il j avoit d autres claies^ ou ton stvoio 
pratiqué des crénaux. AupUd des tours étoient des travailUurs , qui avec des terroi 
applanijfoUni les inégaUtés dm chemin , poser faciUter Rapproche de cetsx qui fervoient k 




n^^Ii- ^^^^ jssfqu^au mur qui joignoit celle de la ville , on creufa deux tranchées , où Pom 
vres de drejfa trois batteries de balifies , dont une jettoit des pierres du poids de trente mineSm 
dou7.e * Et pour mettre à l*abri des traits des ajfiégés tant ceux qui venoient de F armée 
^^^ ^^ /r^t/^MT , que ceux qui retournoient des travaux à Varmée , on conduifit des 
\:t^^JTf^^»^hées blindées depuis U camp jufquaux torttses ; c'eft-à-dire , une galerie entre 
ics de- deux terres. 

yoicnt Voili les tranchées & les parallèles tout à découvert & fans équivoque; notre Au- 
^^^I*"teur entend parler ici de deux tranchées, parce qu'il y avoit deux attaques, & que 
Issps!^ l'oo ^^ P^ chacune du camp par deux lignes droites aux travaux. Ces deux lignes 

étoidat 
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'4i0kiit creulifes dans terre, c'eft-àrdiredeuxfofrésj c'éroir là la méthode 'dei Âiitiens^ 
-^OiBine je l'ai dit ailleurs, qui n'^tok pts fi mauvaife qu'on drrqît bien.- Par cemblen 
1*1)0 communjquoit droit à la première parallèle, & de celle-ci aux autres parles corn^ 
]||ttnicaiionsobliqu:'s; mais comme ceux qui relevoient la tranchée & les autres qui la' 
dtfccncbient , ou qui rlloient & venoientdes travaux auroiencétévâs, enfilés & expo-, 
fib aux traits 8c aux machi lesdes alTiégcs , on avoir blirtdé ces deux lignes par en haut- 
tajtumért de fappe couverte, ou de galerie, où ronprariquoitdesifluèsoiiplufi^ufs^, 
nflâges pour ibrtir à la campagne , & des crénaux dans répaîflèur des terres , ce qui^^ 
ibrvoic encore à donner du jour dans la galerie. Il n'éroit pas oiieme néceflaire d'aller' 
jpar lignes obliques de 1 une à Tautre; parce que les parallèles, oii ilsavoient leurs bat* 
tcriesde jet, & les plus proches de la contrefcarpe, où ètoient leurs tours iB^ leurs tçr- 
tuSsbelières, ètoient toujours bien garnies de monde contre les forties desailiègès,&^ 
par cette méthode ils abrègcoient le chemin du camp aux batteries. Je demande fi Voa," 
peucdeiîrer quelque chofe de plus clair & de plus précis, il nVapointderubterfuge. 
q|û puâflc tenir contre une vérité fi palpable. Nous avons cru devoir rapporter tout Té* 
paflage du Fragment de Polybe, parce qu'on y voit comme un abrégé de tout ce qui 
£à pratiquott dans les fiéges , outre que ce pafTage nous fert dans ce qui nous refteà dire 
de Tattaque des places des Anciens. 

• Si Philippe avoit été l'auteur & l'inventeur de ces fortes d'approches , Polybe , fî 
éxaâ, n'eût eu garde de le tjire: mais je crois que c'étoit la méthode ordinaire dès 
Aaciens dans leurs fiéges pour aller à découvert du camp aux batteries ; tar ce qui 
coofond & embrouille tant dans l'Hiftoire, c'eft que les Anciens fefroavânttrèsàré- 
Huit dans leurs termes militaires , il y en avoit peu par confèquentqui ne fuiTeint gèné- 
nques. Il eft certain que la vimed étoit chez les Latms dans certains cars , ce que Polybe 
BOUS explique dans le fiége d'Egine fous le titre de tranchée couverte & de communi- 
cation aux parallèles , toutes femblables aux nôtres , dans lefquelles' nous plaçons nos 
batteries de canons & de mortiers , & cette vi»e4 fignifioit aufli les parallèles des La« 
tins» & c'eft dans ce fens que nous entendons les vi^^ex de Céfar aux fiéges de Namur, 
de Bourges, de MarfeiUe & des autres fiéges de ce grand Capitaine, comme dans ceux 
de tous les autres Chefs d'armées des Romains, particulièrement celui deVeies, qui 
devint un fiége régulier après un blocus très-long. 

Les tranchées font vihbles dans Tite-Live. Voici ce me femble comment il 
ûudroit traduire le paifage du texte de cet Hiftorien Latin. „ Car après avoir 
a» tiré une ligne, ou une tranchée de communication du camp jufqu'aux travaux 
9^ les plus proches de la ville, & n'étant plus cfueftion que de pouffer les ouvra- 
9t gcs jufqu'auprès des murailles à couvert des mantelets & des galeries "• Nkm 
cmm éif^gtr from^tus aÀ urbemy dit le texte, vintét^ue tMtnm non jam injnnSd 
mdmikm ejfcnt , dam ofcre imerdim fimnt intentims , ijMdm neSe CHftodi$mtMr. On 
verra dans l'Article luivant que T^^ç^^r eft un terme générique comme celui de 
vimed , & qui fignifie non feulement une grande élévation de terre , un cavalier, 
mais encore une tranchée toute femblable aux nôtres : car fi cet agger étoit un ca- 
valier dans ce paflfage, on ne l'eût pas commencé fi loin de la ville; l'on voit 
clairement qu'après 1*^^ , qui fignifie la conununication 8c les parallèles , ve- 
noient enfuite les travaux les plus proches du corps de la place , comme les tor- 
tues bélières, celles du comblement, les ouvrages de claies, de fafcines & de ga- 
bions fous le nom de vinesis , qui dèfigne ceci comme le reftc. Il en eft de mê- 
me dans nos fiéges : car après les dernières parallèles les plus proches du chemin 
couvert, le travail eft tout difSîrent; on va par b voie des fappes ou couvertes, ou 
par traverfes tournantest 
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Il y a certaines approches qu'on peut ^peUer par galq-ies hors de terre. Je fe» 
tïQUve dans. Grégoire de Tours ^ eUes me fembknt fort finguliàts , & je ne penie 
^s qu'aucun autre Auteur en ait fait mention. Il dit donc qu'au fiége de Cora* 
minces Laodegéfile, Général de Tarmée 4e Contran Roi dt Bourgrane j aiant in- 
vefti cène pUce 8c préparé toutes choies pour l'attaquer ^ fe trouva fort embaraflfé 
pour approcher dt k place ^ & la battre avec k bélier. Il ne trouva pa^ de meilleur 
expédient pour le mener à couvert, que de ranger deux files de chariots joints bout^à- 
bout. On couvrit rentre-deos des ais en travers avec des claies par écilfus; ce qui 
^rmoit une cakrie , à la faveur de laquelle on pouvait marcha- fans danger jufqa'au» 
grès de la ville » & dont Landegéfile fe fervit pour conduire le bélier Sl les chofe» 
néceflaires pour iaire fe ùégc^ 

J'ai dit plus haut que I»^ tranchées dTEgine n*^étoient pas G nouvelles ^ qu'on n*ea 
trouvât de toutes fembbbles dans les Uiftoriens de Tantiquité* Diodore de Sicile noua 
garnit un fût parallèle, dans fa defcription du fiége de Rhodes par Déméirius Polhrti^ 
ffu, Tl (fit que ce Guerrîcyr célèbre JKr, tnç^t confirain des tmtiûss (jr des gfleifiex cremr 
ffes déim terre y m des faffes Cêuniftrtu f^w camm^miaseer emx baneries de bAiews^ fjr 
§rdù»n4 mse ttéuechu hlindét p^rd^ffiu pmr éUkr en.ptreti & k ceuvere dse C4^ hhs^ 
tomrs & étux tortues , & revenir de mesne. Les gem de. mer fmremt chargés de ces os^ 
vTéigey éjfuidveiit qttasre ftades de Ungmes^^ Voilà les tranchées. Se longtems avant 
celles de Philippe au (lége d'^Egioc Ç^ns en découmr pourtant Forigine , pas feule-*' 
qient dans ITBcnture, où eUes font al^z clairement, marauéesy comme nous efp^ionS' 
d^ le piDUver* Or q|ue ces fiûta foiflnt véritables, c'eu ce que perfonne ne-fauioicf 
contciter;, npus n'en demeurerons pouitant pas là,, nous voulons pouâer plus loînflo» 
firçherches. Encore un coup, ces aptprités ne nous (àtisfèroient pas, fî les monumen» 
de marbre & de pierre ne venoieat^ notre fecours.. Nous trouvons fes approches par 

Ïralléles creufées dans terre, â( par. les bUndes en pUiiieurs endroits de la Cdboner 
rajane & dans l'Arc de Sévère. 

C*eft une découverte que npus^iFons faite , & <}mavoit échapé; à nos Antiquaires;: 
oui Tauroit crfr? Lt célèbre Auteur de T Antiquité expliquééjjiprefque deviné. Il 
dît dans l'e^pUcation qu'il donne d'un combat entre les Romai^^&les I^tces , repr^ 
lènté dans cette Cobnne , que ce cooibat fe dmme d^s des retréutchemeMS. Il a rai* 
fon ;: mais je fuis perfuadé que c'eft une fortie r Scpzr conféquent un fiigt ou un camp" 
attaqué dans les fermes. On ne, peut bien débrouiller les aifiégeans dts alTiésés^ peut-' 
^re par llgnorance des Sculpteurs; mais peu nous importe. Il nous fumt de ftiro 
ypir que ces ouvrages ne peuvent être ceux d'un camp, où il n*y avoir qu'une fèulCr 
enceinte; ici c'eft toute auoe chofe, il y eo a.trois(;t>, fie ce qui fuit du reftedcU^ 
Colonne en forme d'autres.. II femblemit que les Ronsains ont aflîéçé les Daces, ft 
que ceux-ci ont forcé leurs lignes par une fortie. Se que les Romains les regagnent 
|)ar le fecours (}) qui leur arrive du camp, & Ton voir qu'il kur vient par une corw 
ifiunicatîon creufée dans terre , car il ne paroît que la tête des foldats ; ce qui le dé* 
montre encore pkis , c'eft que les Romains (4) 8c les Daces (5) font mêlés duïs ren- 
tre-deux des pflu-alléles^ & qji'après avoir repris leurs travaux ils repouflfent ceux (tf) 
qui y veulent rentrer. 

Voici encore un monument plus authentique, fir où les tranchées, lés blindés d'ap- 
proches & la communication couverte pardelTus , fe trouvent très^bien repréfentées. 
l^ous tirons ceci de 1* Arc de Sévère.. La và-ité faute aux yeux , c*eft un fiége dans les 
ibrmes, fit ce fera celui qu'il plaira aux Savans d'imaginer. J'ai pourtant lieu d*être 

Srpris que nos Antiquaires n aient p4 débrouiller cette Figure; je ne parle pas du bé» 
X qfû y eft représentée nous rexpliquerops en Ion lieu , mais, des junes ouviagesqui 
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ttguitnt tMXit rojèe. J^ ne ciois pis qu*n puilTe révoquer en tloute'qtJlélê'SctrIptbilr 
D*tfk voulu rcpréfenter, dans cet endroit de l'Arc de Sévère, tour ks travaux d*un liè- 
ge j on voit les foldats (7) dans une parallèle (8) tirée furie bord du fo(K de h ville, 
& une partie de h même parallèle couverte de terre par dcflus à Tendroit (p) ; qûfe 
figi>ifient les poteaux debout (10), avec leurs liens (ii), fi ce ncft pour foutenir \t 
poids des terres, & les claies oufafcinages au deflbus? On voit les foldats (7) conrtfae 
colés & appuies contre le parapet, pour fe garantir des coups plongeans des aflii^és. 
H côté du bélier (n) on voit «n foldat derrière le inantelet (12), enfoncé dans 
terre, & appuie contre les terres (14), pour être olus à couvert des macliines : hi 
mtlhabilete des Sculpteurs faitqu*on ne peut pasdiftinguerfice mameleteftdc claies, 
Ml de madriers. 

Derrière le bélier {u) on apperçoît vifiUement la ligne de communication tij) 
du camp aux travaux ; tout ce qui paroh au deflus de cette communication (ont le^ 
troupes commandées pour donner Tai&ut dans le moment que ceux de la ville (itf) 
demandent à capituler. C'eft là Texplioieidn de ces deux Figures , Tune tirée de là 
Colonne Trajane, & l'autre de TArc de Sévéï-e, toutes les deux très-^aifées ï expli- 
quer, quoique les Antiquaires ne l'aient pis fait. Paflbns à 1*^/;^, car nousnefom* 
nés pas fi tôt prêts de finir. Si l'Auteur de la Milice Françoife avôit lu Pôlybeavec 
Il même attention que Rigord & Guillaume le Breton, Contemporains de Philippe^ 
Augufte , il eût trouvé les approches par galeries blindées pardeflfus depuis le camp 
lufqu aux batteries dans le premier, comme dans les deux autres Hiftorless qu'il citfc 
fur ces for es d'oHvnges. En efiet au fi^ de Châ^eau-Gailhrd PhHipoe-Auguftt 
fc fervit de galeries couvertes, f^êtr qtu ksJUtUtsfijfmt cmrétire infircnce qmiéMt 
niçejftire foHT ks trdVémx» 



ARTICLE X. 

Siue les Commentateurs ont crû faujfement cfue /'Agger ne fignifioit 
qu'une terraffe^ ou un cavéUier. Obfervations fur ces fortes d^ou^ 
vrages. 

T E terme à'siggfr eft générique cooune celu^de viM^dy 8c une infinité d'autres 
1 y dont les Latins ne font que trop fournis pour les péchés des Savans & des Tn- 
duAeurs , qui fe trompent fouvent , en donnant à ces mots un fens diflvrent de celui 
du texte, & qui renverfe fouvent tout un raifonnement , & quelquefois un fait tn en- 
tier. Je m>n fuis apperçû en bien des endroits de nos tradudions à Tégard de 1*^- 
ger : car outre une grande élévation de terre , ou un cavalier qu'il fignifie , on voit 
que les Latins s"en fervoicnt encore pour en exprimer les tranchées, ou les claies pa- 
rallèles, df gères y & le comblement au folfè. Il eft de tous les termes le plus mcom- 
mode , & produit mille ténèbres dans bon nombre de nos traduâions , & (buvent du 
galimatias le plus fin. Le mot mal rendu peut faire le coup. 

L'Auteur de l'Hiftoire de la Milice Françoife comme Lipfe, qu*il a fuivi réli- 
gieufement , font tombés dans bien des erreurs dans Texplication de Véigier. Il 
nous importe de les relever fans craindre que qui que ce foit nousenb^âme, parce que 
ce terme eft répandu par tout dans les Hiftoriens Latins. Pour le connoxtre fous 
fes diverfcs figures , il faut Téxominer dms les circonftances 8c les fuites d*un fait; 
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OQ fent aloFS (î riliftoriea entend par éiggir un cavalier y c*eft-à*dii€ Qiie grandkr 
âevation de terre traafportée en forme de quarré, ou de quarré long, oui egak>ir 
& furpalToit quelquefois la hauteur des murs de la pbce adîégée, ouh cet Hii^ 
torien entend parler d'une ou de plulî:urs parallèles de blindes , ou creuf^s dans 
terre , & c'ell de ces fortes d'ouvrages dont nous avons defleia de traiter dsms cet 
Article. 

Nous allons citer un paflige de Tacite, qui vient ici tout i propos. Cet Hîftorien/ 
parlant du fiège de Jèrufalem , s'exprime ainfi : Nom- ddfverjus $$rbem gentimqtie Otjhr 
Tadt. XitHs y q$t4ndo impetm & fithitA helU locus sbnHeret , Aggtrilms , vineyqme certarcfté^ 
^^^' tnit* Voici comme je voudrois traduire. ,, Tite s'érant campé devant la place aviec 
„ fes légions, comme il vit qu'il ne pouvoit l'emporter d'infulte, fe rcfolntd^en faire 
^ le (îége , & de le pouffer pied-à-pied. Il commença fes ap|»oches à couvert des 
,, mantelets & des lignes creufées dans terre. 

Le vineis ne peut être pcis ici pour des tortues ou des galeries d): charpente dontoa 
n'^ufoit qu'aux ouvrages les plus près du corps de k place; mais feulement pour des 
claies, ou des fafcioages. Le terme 6!dggerihMs ne doit pas non plus être entenda 

Eour des cavaliers ou de grandes élevatioas de terre qu'on n'élevoit que fur le bord de 
\ contrefcarpe , puifque Tacite dit plus bas que Tire commença ces premierscravaiiit 
pendant qu'on préparoit les machines pour battre la place > aufquelles itfaifoit travailler 
en diligence» L'j^^xi^/vi^fîgnifie donc ici un épaulement , un parapet de terre tirée du 
fbifé de chaque parallèle,, qui fervoit pour fe couvrir des coups de machines & des a«^ 
très armes desam^és;. c'ed ce que nous appelions aujourd'hui le revers de la tranchée» 
ou peut-être l'Auteur entend par aggerihns ç\wf\^\xts communications creufées en terre, 
ic couvertes pardeffus comme celles d'Egine & de Rhodes. G'eft dans ce cas quel'iVb 
gtr doit fe prendre pour Vclevdtion de terre d^une grande étendue^ dont parle le Pae 
Daniel, & non pas pour pluGeurs cavaliers comme il l'a crû. Te reviens à ce que jjaî 
d^a dit, que ce terme fouffre plufieurs interprétations: la feule expérience nous laîa 
conclure à cette dernière. Si Tacite avoir parlé des tours & des béliers, qui font les 
ouvrages les plus près <fu corps de la place , & qu'il eut ajouté V^gger parmi tout 
cala, je ne doute point que le cavalier n'eût alors prévalu fur. toute autre ioterpré^ 
lationv 

L'4ç^^ étant donc un terme généi-ique, il eftbefoin de Texpérience du métier pour* 
juger famement de fes divers fens , ce quin'eft pas difficile pour peu d'attention qu'on 
y apporte. Quand nos Hiftoriens écrivent qu'on éleva la tranchée en certains endroit^* 
cela ne veut pas dire qu on ait fait un cavalier, mais feulement qu'on hau(fa le pcnpet 
par les terres que l'on tirade fa tranchée, foit en l'approfondidant ou en rélargiflaAt 
pour fe garantir des coups plong6 d'unlnftion ou d'un cavalier élevé defliis: car k)rfr 
queCéfar, ou tout autre Hiftorien Latin emploie tout fimplement le terme d'fggera 
au plurier dans la defcrip tien d'un (Tége,. fans entrer dans un plus grand détail, je corn* 
prens aifémcnt qu'il entend parler des ouvrages en général qui fervent à couvrir depuis 
îfecamp ^ufqu'àux batteries, c'eft-à-dire des foffé parallèles ou dcsblindesau fix>ntdc 
Fattaque, ou des communications creusées dans terre àcouverrespardcffus, ou ouver» 
tes & tirées obliquement pour s'empêcher d*être enfilés. Mais d^ que l'Auteur entre 
dar«; un détail' plus étendu, qailexplique Vagger comme une élévation au haut de h» 
quelle on a placé des machines,. & que le tout commande , ou- du moins fe trouve ï 
niveau dfes murailles de la ville, c'eft dune plate-forme , d'un cavalier dont ilveutpoi^ 
Jfcr. Céfar emploie en rlufieurs endroits dé ks Commentaires le terme d*^^ef. Or 
oe terme au pliiricrne fauroit fignifièr plufieurs terrafles, cela feroit tout-à-fiit abfurde 
ff L'on confidcrc là grandeur de. ces lorres de travaux. II fcraaifé de le coropiendre 
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jpir r^Kplictek» & la cooftmâion de T^^, conûdéré comme une temflê ou un 
cavalier. 

Thucydide nous en fournit un dans le fameux fiége de Plac&, qu* Archidamus fit 
^eirer contre la place. Il dit que le Koî de Lacédémone Jh co$tfir dis drhes^fitr U Tbocfi 
tmmiâgm de Citmron , é* lis emnUJfê de fafihtts fimr fiutemir U terrajfe de fétrt fjr ^- ^- 
étéuttre; fmU il fit jettcr dedans du kêis , de U terre dr des pierres^ em tm met totte ce 

rtf pemveàt firvir k U remplir. Le Père Daniel qui veut que V^££er ne foit autre cho- 
qu'unetenraiTe très-haute & très-étenduë , ic que les tranchas n'aient point été con- 
■Uësdes Anciens , dit que les Remdins féUfiiem leters offreches ^ non par tranchées cem^ 
eme nMJûttrd*lmij mais par des élévations de terre ^ liées avec des fafcines^ fistienetes far 
les ckés de claies , de troncs d'arbres , c^ qttelqtiefois de maçonnerie par intervalles. 11$ 
eUnnoient à ce travail U nom W*agger, à cat^e (p$il étoit fait de terres ajfemblées <^ 
kutmis^ Il étoit en façon de plate- forme d*ttne grande étendue; Us le ponffoient jnftfms 
fier le hord du fojfé le pins pris de U murailte éjuil étoit pojfible. Cet Hiftorien con* 
feod ici les approches avec les autres ouvrages ks plus près du corps de la place; car fi 
les Anciens n'albient pas par tranchées, pourquoi dire qu'ils failoient leurs approches 
par des élévations de terre \ Cette 4fnaniére de s'expliquer me femble bien j>eu éxaâe 
pour un Ecrivain de fa force, & implique même contradiâion , & confond toutes 
les idées qu'on fe forme du terme à' approcha. 

Il n'eft pas vrai qu'ils pouflfaflent toujours cette ma0e déterre le plus près de la mu» 
nille qu'il étoit poâible , puifqu'il falbit tout l'efpace du foifé pour battre avec lebé* 
lier. Céfar n'approche fon cavalier des murailles de Bourges, que parce que le bélier 
a'étoit d'aucun effet contre les murs de cette place, & il ne dit pas qu'elle ftt battue 
avec ceae machine , mais infukée fur tout le front de l'attaque, c'efl-à-direeicaladée, 
iàns qu'il fafTe h moindre mentbn des bréche<i , car il n'en fut jamais. 

Pour revenir à 1'^^^, confidéré comme un cavalier, ilne faut pas croire que cetto 
maflê prodiçieufede terres s'étendit fur tout le front de l'attaque. L'nuteurdela Mi» 
lîceFrançoifceftfeul de cette opinion: car je défie qu'on trouve un feul exemple dans 
ÏHiftoire, je dis plus, dansnos Romans ks moins rai(bonab!es, d'un ouvrage aulTi pro* 
digieux que feroit celui-û. 

Thucydide ne nousapprend rien de la hauteur & de la longueur de la terrafTe de Platée^ 
■iaisficesternifresavoicncétéd'iMir^4iyi£rmiriiir^', les affié^^és n'euflent jamais penfé à 
cnioer par deflbus, & à en enkver les terres, après les avoir fouienuè's par des étan* 
fonnages potu- y mettre le feu , comme ils firent. Ce travail étoit fans doute très-grand 
par rapport à iagamifon& au nombre deshnbitans, qui ne faifoient en tout que quatre 
cens habitans & quatre-vingt Athéniens ; car outre ce travail , ils élevèrent encore tsn mnr 
de bois Jnr la muraille de la ville ^ vis-a^vis la plate-forme ; l'Auteur dit d^ plus , qw*'^xiiiicr<! 
pempltrent les intervalles de hrianes prifes des démolitions de U ville^ Or je demande fi lIh?^ 
•ne plare, auflî petite que celle de Platée, & où il y avoit fi peu de monde pour fa 
défènfe, ctlt pii fournir tant de matériaux &: de travailleurs pour la conftruâion non 
ftuleflKnt de tet ouvrage, mais encore pour fapperbterralfe des alïîégeans, pour en en^ 
lever les terres par defluus , comme poor là foutenir en l'air par d^s bois debout , ic pour 
y mettre enfuite lî feu. Encore un coup, fi cesterraflcseuffent été d'une grandt^ éten- 
due , vingt mille hommes n'en fuilènt jamais venus à bout: je crois qu'elle étoit extraor» 
dinairement élevée, car Thucydide dit que toute T armée travailla jour ^ nuit fins in^ 
terruption Fejpdco de fiixante ér dix jours ^ la moitié fe repofent tandis que rature tra^- 
9éUUoit. Mais il ne faut pas croire que cette armée fut fort confidérable , à peine étoit- 
elle de quinze mille hommes, & il n'y en avoit guéres plus d'un tien qui travaillât^ 
£ Ton en ôte les gardes ordinaires. 
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On en a ions doute drefle de plus hautes que celle de Platée, <ottiiie îele fini vàk 
dans r Article fuivant; mais je ne me fouviens pas d'avoir lu qu'on en ait conftnik 
une plus conGdérable que celle de Céiàr au fiëge de Bourges , par nppoit au pe« de 
tems qu'on empbia pour la faire. Céfar dit qu'elle fut fiiue en vingt-cinq jours , It 
qu'elle touchoit prefque aux remparts de h ▼lUe : Qm mttrûs hûftimmfemi fmiHiÊgÊfWK 
C'eft une hiperbole, qui réduite à fa jufte valeur , veut dire que le talus de la temA 
portoit fur koord du foifé fort près des galeries, ou tortues béliéres; c'eft de la fince 

Îiu'on doit l'entendre : car (1 cette terraSè avoit porté en partie fur le coaiblcoKac éà 
oifé, les batteries de jet qu'on avoit dreffées fur la plate-forme & fur les tours 4k 
charpente, qui étoient defîus, pour dominer le haut des remparts de la ville; cesbiN 
teries de jet , dis-je , euffent été fans efièt à caufe de leur proximité, (il'on enexcepit 
les catapultes. Quoiqu'il en foit, cet ouvrage fîfurprenant, comme celui d'Arcliîdt» 
mus à Platée, ne contribuèrent en rien à la prife de ces deuxforierefTes; car dons ^xs 
deux (îéges , les affiégeans élevèrent des cavaliers contre lefquels ks affi^ésen drttSémt 
d'autres fur leurs remparts, & percèrent encore des galeries fouterraines jufqu'au deilMI 
de la terrafle des affiégeans , pêttr trdvaiUer k couvert ^ dit Thucydide, de éjttei Us é^ 
figtéms ffÊrent Ungtems féms s'en appercevêir^ téms ^*iU virems q$te ietsr êmntégjs tfêh 
vsncêitfds ^ & que U terre s^étff'diffeky s mefitre qu*m en metteit de nenvelle; ce qui 
obligea les affiégeans de mettre despéniers dejencs remplis de mortiers en Uflaee de U 
terre que l'on avoit enlevée ^ parce 4iM*on ne les pottvoie pds emporter Ji étifimem ^ ccquî 
rebuta les affiégés. Ceux de Bombes en uférent autrement , ils mirent le feu au obvh 
lier, apr^ en avoir enlevé les terres du deifous, & Tavoirfoutenu avec des madriers ft 
des étais de poutres, comme ceux de Platée, qui firent tout ce qu*on pouvoit acscn- 
drede leur valeur & de leurs forces. Ceux de Bourges allèrent plus loin , parce qu'ils 
écoient en plus grand nombre: car après avoir mis le feu à la plate-forme, ils feitiitnc 
par la droite & par la gauche, & tombèrent fur les travaux des Romains avec une fa* 
reur digne de la nation, & de l'importance d'une place d'oiidépendoit le iâlut & JaU* 
berté des Gaules. 

Je trouve que les affiégeans communiquoient des deux côtés de la terraffi: par „ 

parallèles , qui faifoient h tête de leurs travaux. On en conviendra peut-être par 

deux forties, l'une à la droite du cavalier & l'autre à la gauche: car il eft aifé de com« 

prendre qu'il n'étoit pas infultable par fa hauteur extraordinaire. „ De forte, elie Ot^ 

„ ySrr, qu'on ne favoit où courir ni oii porter du (êcours: f^x réUio inirifoti^*\ 

Cependant, continue- t-il, ,, comme il y avoit toujours deux légions en ganie dana 

* Dans)' '^ retranchemens ^ , tandis que deux autres travailloient ; les uns font tête à cemt 

latran- jt qui étoient fortis, les autres reculent les tours & entr'ouvrent les terrafles, tandîi 

cliée. „ que la multitude du camp accouroit pour éteindre l'embrafement. 

Il eft évident que ceux qui fortirent n infultérent pas la terraffe , ni , comme d'A-« 
blancourt traduit , les retranchemens , mais les deux parallèles: car on ne peut pas dite 
que les deux légions fufTent à la garde du camp , puifqu*il n'y avoit point de circon- 
vallation, la (ituation du terrain ne le permettant pas. Nâm circtttnvdlUtre loci matâtrM 
prohiltebéU. Céfar diftingue V^lger^ il explique Tun par uneterraffir très-èlevée, te 
l'autre par une véritable trancha, ou par des parallèles blindées, 4g;^rrtfixf4^4r4rr, c'eft 
le cavalier; vineds ^g^^y voilà les paralléhs creufées en terre. Il ne faut pas douter 
qu'il n'y en eAt pluiicurs autres derrière compofées de blindes ou femblables aux deux 
premières ; il eft nors de doute que celle qu'on avoit tirée fur le bord du foflé, dévoie 
être femblableaux nôtres. J'ai tait voir dans l'Article III. de ce Traité, que les peu« 
plesdel'Afîe, & particulièrement les Juifs, fe fervoient de ces fortes d'ouvrages dam 
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fi^ges^ J'y raivoifi k Leâcur, bour ne me voit- pas dans l'impomine n^ceffité 

4e répéter i^ tout moment ks mânes paflages» 

Si PQlybe, comme €âtf& kibule <ks Hifiorkns Grecs & Latins, n^expiique que 
niemcor m approches , Se feukment par certains termes génériques, c'eft qu'il fuppoft 
•cuie peilbnne n'ienore ces fortes de chofes, comme nos Ecrivains kfuppofentauf& 
4m M fisses qu'ils rapportent. Je ferois curieux d'appreedie des Auteurs, ^ui déci» 
dm; 6 hardiment que les tranchées , oulesporalléks équivaknteSy font une inventio» 
maïknie, où ils ont trouvé tout cek« £ft-ce parce que V^éce n'en parkpas^noa 
ihftaue ks autres Auteurs dogmatiques Grecs Se Latins i Mauvaife conféquence : ce 
MC des Abréviateursquine font quegiiiTer fur tout; d'ailleun ces gens-U n'ont écrit 
moê dans ks tems d'ignorance & de barbarie , où Ton ne voioit prefque aucune trace 
«as anciens u(àges. L'^^^ n'a pas été bien connu de ces Ecrivains militaires , encore 
iK>ins des nacres; les croirons-nous plutôt qu'une fouk d'Hiftoriens de l'antiquité k 
pkis reculée , qui n'ont rien dit ni rien écrit qu'ils n'euflent vu & pratiqué eux-*mê- 
Hat y & dont k plus grand nombre s'étoit trouvé à la tête des armées, ou du moins 
ayoit exercé de grands emplois dans k milice? Je doute que Vé^éce eût lu Polybe. 
Al'^rddeCéfar, je ne penfe pas qu'il l'ait jamais lu, toutfon lavoir confiftoitdans- 
k^diicipline militaire & dans quelque teinture de h taâique; c*étoit beaucoup dans UD- 
fiéde où k plupart des Génénux ne favoient que leur routine, & ks autres rien. 



ARTICLE Xt 

^elle était la méthode des Anciens dams la cmftruSfum de leurr ca^ 
valiers. Exemples remarquables decesfirtes £ ouvrages. 

J*Aun>is fouhaité que 1* Auteur de THiftoire de b MiUce Françoife nous eût donné 
une explication un peu plus étendue & moins vague dcl'^^^, confîdéi é cornue 
un cavalier, puifqu'il ne l'entend que fur ce pied-là. Cet ouvrage eft fi conddéra- 
&k , qu'il méritoit ce me femble que cet Hiftorien s'^ arrêtârun peu plus qu'il n'a fàir. 
K,es éxempks ne lui manquoient point ponrnousen mftruire;^ car bien que ces fortes 
^ travaux ne fe pratiquent plus dans nos fiéges, & que les Turcs oient été ks dcr- 
wers qui ks aient abandonnes, nous ne biffons pas d'en admirer la conffroâion , & je 
xie lâî fi nos machines d'aujourd'hui n'auroient pas dû nous en faire conlerver l'ufage, 
<|yoique ces fortes d'ouvrages foient des greniers à mines & à fourneaux. Ceci ?d* 
lok la matière d*une bngue differration , fi nous ne nous Àions renfermés dans cei^ 
taînes bornes; je n'en dirai rien pour le coup, Tenvie m'en prendra peut-être, fiToe-^ 
cafion fe préfente en tout autre endroit que dans celui-<i-, dont )x matière n'eft que 
trop abondante. 

Le Père Daniel donne k defcrtptîon du cavalier d'une manière aflez embara(rèe,& 
oui me fait beaucoup foupçonner qu^il ne l'a pas comprife. Ch AiVéUigns Je f^rrty^^j^y^ 
dit*il , fe commen^okme fAt les cités , fMr Fêm fimemoit avec des f0mrâs bien liées ^ (^ Miiee 
^^ipsefeis Âvec de U mafemterit. Le miKetà J^étcrJ étoif vmidr^^ méU% en le rempli^ ^''^Stt 
fi$e pem à fem en énmnfémt tonjomrs vers U viUe; cependant les tenrs s^ékveiem^ ^ ^Xni 
#« tes fênfeii en evéme k mefmre qne k terrdin dm milieu fe remfUfeit. Peu de 
IdeAeurs verront ckir dans ce pauage. Il faut réckircir,.k befom nelâuroic £tre 
plusi ^ 
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On commen^oic la terraffe fur le bord du folTé, & non loin en deçà; quoiqu^oi 
en dife, elle formoit un auarré long. On y travâilloit à la faveur des mantelets(i), 
qu'on élevoit fort haut , derrière lefquels les loldats rravailloient à couvert des machines 
des affiegés. Ces fortes de manteltts n*ëtoient pas toujours de claies ou de fàfcinagesf' > 
mais de peaux crues, de matelats, ou d'un rideau fait de gros cables, le tout fuf pen- 
du entre d:s mâts (O fort hauts & plantés en terre , ce qui rompoit la force des coups' 
qui s'amortiflbicnt contre, Céfar fe fervit d'un manteletde cables au fiége de Marfcil- 
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ouvrage 

s'éîevoit. On rcmpliflbit en même tems Teipace vuide de la terraffe avec des pienes, 
des terres & toute autre matière , pendant que d'autres rcgaloient de battoient les terres 
pour rendre le terrain ferme & capable de foutenir le poids des tours & des machines 
qu'on dreflbit fur la pUte-forme, 

Je trouve toujours Jofcphe en mon chemin dans ces foites d'ouvrages. Cet Auteur 
parlant du fiége de Jorapat , dit que les Romains élevèrent une ten affe d'une hauteur 
extraordinaire, qui commandoit à la muraille; il vit bien qu'il ne pouvoit fe fauvet 

3 n'en leur en oppofant une autre, Jl crut qnil lui jeroit honteux de nentrefrevtdrf féu 
*Aujfi gruftds trdVéUêX pour défendre U place ^ (jue ceux que les Romains faifiient f9ur 
r attaquer. Alnfi il rejolut de faire tm mur beaucoup plus haut que n'étoit leur terraji: 
& fur l^impoffihilité dy travailler qu* alliguoient les ouvriers , à caufe de la quantité ek^ 
traits que lançoient continuellement les Romains ^ il trouva un moien pour remédier à en* 
te difficulté. Il fit planter debout dans la terre de groffes poutres , aufquelles on oftM 
des peaux de bœufs fraîchement tués ^ dont les divers plis ne rendoient pas feulement m 
files les coups de flèches cr de traits ; mais rompaient encore la force des pierres 
par les machines , & amortiffoient celle du feu par leur humidité. 

On peut juger ) par ce que je viens de dire, de la grandeur de ces travaox « que 
force il falloit pour foutenir cette maffe proJigieufe de terres, & pour en cmpccl 
réboulement: mais fi Ton conlidére la hauteur & le poids énorme des terres de^ grau 
des tcrrafles , on peut bien s' inuginer qu'il falloit bien d'autres forces pour ks fomei 
& réHfter contre TcfFort & la pefanteur , non feulement de ces terres, mais encore ( 
tours & des machines q*ron élevoit deifus. 

Lipfe & le Père Daniel s'abufent, lorfqu'ils nous difent qu'on élevoit des mursi 
maçonnerie, cela ne peut venir à l'efprit. Le terme de murus ne fignifie pai toujou 
une muraille de maçonnerie, & il ne le dénote pas dans des fortifications de campa^e 
outre qu'une muraille de maçonnerie à chaux & à fable n'eft pasm.ilIeurequSntc tue 
de pierre féche, car ce qui efl: fraîchement bâti n'a aucune force. On les conftr 
foit de poutres couchées en long, & d'autres traverfantes , comme je le dirai 
fon lieu. Lorfque le cavalier étoit d'une très-grande hauteur, on en tiroit un 
conden dedans (4) à une certaine diftance, & quelquefois un troifiéme. On^ei 
flifToit les efpaces ou les vuides que laiffoient les murs de l'un à 1 autre déterre battoë 
& mêlée avec des fafcinages, & fouvenc on y jettoit des arbres entiers (5) avec cov» 
tes leurs branches : par ce moicn la terre féparée en plufieurs parties par ces murs int^ 
rieurs & travcrfans, n'avoit pas tmt de force pour pouffer en dehors les murs de de« 
vaut & des côtés, outre qu'on donnoit beaucoup de talus à ces for es d'ouvrages. Lt 
Figure explique affez clairement cette ftruâure, fans qu'il foit befoin d'entrer dans 
un plus grand détail. 

Le même Auteur de la Milice Françoife s'cft mépris avec Lipf?, lorfqu'ii aflfûre 
qu'on élevoit ks tours y dr qu^n Us poujfoit eu avant à mefure que le terrain du milieu 
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fi nmpliffilit. Ce que cet Hiftorien avance ici eft iropoflîble : pour faire ce qu*il dit, 
lleûc fiUii haufler les tours pour mettre les terres par deflous à mefure que la terrafle 
Vé!evoît. Il ne pouvoir ignorer que ces tours ctoient d*un poids l\ prodigieiix & (i ex- 
ccflîf, que les moindres pefoicnt au moins quatre mille milliers. Cette opinion ne fe- 
f4 pas fùrement fortune. Je fuis furpris qu il ait pu ne pas favoir qu*on portoit les .^ 

tours démontées fur h pi tc-ibrme de h terraife , & que là-deifus on en faifoit laifem- 
hUpç à la faveur de la nuit , ou des mantelets en plein jour* 

Dans les Gcges des grandes villes où il y avoit de puiffantes gamilbns, & où les 
machines étoient en grand nombre, on y alloit avec beaucoup de précautions. On 
commençoit cts fortes d'ouvrages d'un peu loin « en pouffant & en avançant toujours 
ies terres vers la ville, comme les flots de la mer qui fuivent à la queue les uns des au* 
très; & lorfqu'on en ctoit proche, on commcn^oit lemurdepoutresoudefafcinages 
des deux côtes, & qu'on prolongeoit jufques fur le bord du folle: lorfqu'on avoi( 
pouffé jufques-li, l'on tiroit alors le mur qui faifoit face aux murailles delà ville, &à 
mefure Que l'ouvrage s'élevoit, on rempliffoit & on égaloit les terres avec le mur juf- 
qu*^ la hauteur qu'on vouloit donner au cavalier. Alors on pcrfeLtionnoit & on ap- 
planiffoit le plateau de li plaie-forme, fur laquelle on drcffoit des tours, & des batteries 
de baliftes & de catapultes, d'où il partoit une grêle de pierres, de flèches & de gros 
dards fur les remparts & les défenfes desaffiégés. On pouvoit faire plus que tout cela, 
mais je n'en trouve aucun exemple dans les H ifloriens de l'antiquité. Quoiqu'il en foit^ 
ce que je vais dire vient purement de nous. 

D'où vient que les Ancivns , après avoir porté la terraffe jufques fur le bord du 
foffé, & 1 avoir perfeâionnée de tout point , nepenférent jamais à pouffer & à prolon- 
ger la terraffe du côté de la ville, c'efl-à-direenjettant les terres entre le cavalier & le$ 
murailles de h place? Cetefpaceauroitcté, ce me femble, d'autant plus aifé à remplir 
)>ar les terres mêmes de la plate-iorme , qu'il fe feroit trouvé beaucoup plus petit que 
tO'ite h largeur du cavalier. Il fe pourroit bien que j'aie \û cela quelque part ; s'il efl 
vrai que je 1 aie lu , & que cette penféc ue loit pa^dempi, j'ai regret d'avoir oublié 
knom de l'Auteur. Ce n'cft fùrement pas Thucydide , quoiqu'il y ait quelque chofe 
4*affez approchant: c'eft au iiége de Pla'cc. Citons le pafTagc. Les ajficgeans^ dit 
r Auteur Grec , votant qme l'atiacjHc ne leur rcHjJiffoit p4S^ CT ^t^c le nouveam mur rem" C'eftquc 
Joii la plate forme intitile^ defefperétent de forcer la place ^ ft fi réfilmrema la bloquer; ^«cs alUé- 
mais ils ejfaiérent asepuravam ij mettre le fen^ croiamt la poHVoir brûler aïjiment 4^^^ ^' 
caufi dit JU petitejfe^ en prenant Voccajion de quelque grand vent : car ils rechirchoieut ^i^yé un 
têutes les inventions imaginables pour s'en rendre maîtres promtement d' fans dipenfe. Ils cavalier 
jettérent donc des fafcines entre la plate^forme çfr le mur y & remplirent en moins de rien ^^^^^^ 
€ft tfpace^ a caufe de la multitude de lestrs gens ; puis ils i mirent le feu avec de ta^^^^^^^ 
foix CT du fonffre ^ ce qui caufa tout a coup un fi grand embrafement ^ quil ne s'en efi oppolë- 
jamais vu de JembLtble» Cette invention ftillit a perdre la ville ^ qui avoit rifijli ^ rait à 
toutes les aurrcs i \S' fi l^ fems eut et e favorable ^ comme Vefpér oient les ennemis , c* et oit ^^'"* *** 
fait de la place : mais il furvint en un inftant , à ce quon dit , usie pluie qui éteignit le ^^ p. 
Jeu, On voit par cet exemple qu'il ctoit donc pofliblc de remplir Tefpace qui reftoit 
entre le cavalier & l: mur. Je crois que Vitruve & Vcgéce avoicnt foupconné que 
cela fe pouvoit faire; car ces deux Auteurs parlant des murs de leur tcms , ciifentqu'iP'j'"'*'- 
faut les terrifier. Se y prat iquer un large tcrrc-pkin pour pou voir élever des cavaliers &^î^*^''* 
des tours d::l1'u^. je donne ceci comme une conjeâure, que le Leâcur prendra s'il lui^ 
plaît fur ce pied. 

j'cftime plu^ Alcxmdrc le Grand dans fcs fiégesque dans fes autres aâions, dont la 
plupart font moins l'efTcC de fbn intelligence que de la Lichetc & de l'ignorance de les 
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ennemis. Il en a fait trois ou quatre très-rem^quables parla grandeur des oovrigesqu'if 
fallut faire pcxur rculTir dans ces fortes d'entreprîfes. La tcrraflc du roc deCorién&eft 
quelque chofe de (urpreoant. L'exemple cft un peu long; mais qui eft-cc qui ne fcri 
jlrrian. pas ravi de le voir cité dans cette page ? ,, Les af&ires de h Sogdiane étant termiaéès^ 
L.1V. ^^ du Arrim^ il marcha contre les Paritaqlies, fur la nouvelle qu'il y avbit auflî en ctt 
i, pa'iVlà une foiterelfe qu'on eftimoit imprenable, nommé le roc de Coriénés, o^ 
„ les plus Grands du païs s'étoknt retirés , arec un grand nombre de Barbares. Ce. 
lieu avoit deux mille cinq cens pas cfe hauteur , & fept \ huit mille détour , & étott 
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pfir fi l'on avoir envie d*in aborder,. Cela ne fut pas capable 
détourner Alexandre, qui ne trouvait rien d'impoflîble à fon courage, ni à fa for- 
tune.. Il commença donc i faire couper de hauts fapins qui environnoient le lieu 
en grand nombre, pour s'en fervir comme d:*échclle, pour dcfcendre dans le foflci 
Ses foldars travailloicnt nuit & jour à cet ouvrage, Alexandre étant préfent de jour 
avec la moitié de fes troupes, & de nuit en laiflant la conduite i Perdîcas, Léonar 
& Ptolomée, qui fe rclevoicnt tour à tour, avec le rcfte de l'arrace pnrtagce ca 
trois. Comme on fut defcendu à Tcndroit le plus étroit, quoiqu'on ne fit pas plus- 
^, de trente pieds par jour & un peu moins la nuit, tant louvragc étoit difficile, ou 
^ enfonça «s pieux dans le roc, à unediftance raifonnable, avec des f outres enird^ 
„ vers , pour pouvoir foutenir la charge qu'on vouloir mettre dcfllis ; & après avoir 
„ fait comme un pont de claies & de fafcines, on le remplit de terre jufqu'àlahai^ 
teiu- du bord du foffé, pour pouvoir approcher de plein pied au bas du roc Les- 
BaibareSy qui s'étoient moqués de Tentreprife, la croioient impoflîble: comme ib 
fe virent incommodés des fïéchcs des ennemis , qui travailloient à couvert derrière 
des mahtelets, ik conmnencércnt à perdre cœur; & Coriénés aiant demanda à parier 
à Ozyarte, Tautre lui fit (boncr fi haut la valeur des Macédoniens, & la foi dQ 
Prince au*il avoit éprouvée , qu'il: krr perfbada de fe rendre. Il vint donc trouva* 
Alexandre , qui après quelques careffes le retint , & renvoia quelques-uns de ceu|C 
jy qu'il avoit amenés pour (aire rendre la place ". Alexandre atloit toujours augrao^. 
fc feuvent au- delà dé Textrâord inaire; & comme Tun & Tautrefe trou voient dans Ton 
tfprit & dans fon courape, il ne faut pas être furpris s'il manquoit rarement dans feseor 
trcprifes, quoiqu'elles n'aient jamais furpaffé celles deCéfar, m>ins impétueux, mais 
plus folide dans fes dcfleins, & beaucoup plus favant dans fart militaire: car il fàllbit 
ftre au deifus du Grec pour réuflir contre des ennemis plus braves & plus éclairô 
que des Perfcs efféminés^ 

Un exemple du même Alexandre fe préfente encore à ma mémoire ; c*eft unouvra-^ 
ge qui ue tient pis moins du gigantefque que celui que je viens de citer, & par b 
même raifon le Ledcurne fera pas moins aife de voir encore ces fortes d^ouvrngesextn* 
ordinaires. Ceci fe pafla après la prife de Tyr. Ce grand Capitaine qui vouloir entrer 
en EgNpte, entreprit !c (légedeGr.ze, qui étoit une ville puiflamment fortifiée, au- 
tant par fa fituation fur une éminencc que par la force de fes murailles. „ Il fecamp» 
„ d*abord, dit Arrieny du côté qui étoit lepbis facile à battre ,& commanda qu'on 
y, préparât les machines. Mjis ceux qui en avoient Tinte iJance, dirent qu'il étoit 
^ impoffible qu'elles fiflênt aucun cflfct, à caufedeh hauteur du lieu fur lequel le mur 
„ étoit bâti. La difficulté ne fervtt qu'à accroître l'envie du Prince, d'autant plus 
„ quecch portcroit un grand coup dans l'erprit des peuples, d'avoir pris une ville que 
„. tour le monde ju;^eo'r imprenable.. D'ailleurs il '^efaifoitpas lûrà la laiffcr derrière, 
^ & c^étoit une mauvais nouvelle à porter en Grèce &ea.liabylone, H réfolut d'^e^ 
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^ ver une batterie de ce côté-là aulTi haute quefon rempart, afin de poutoir rouler, lei 

^, machines de plein pied contre le mur , & fit commencer l'ouvrage du coté du Midi^ 

^, où Taitaque Âoit plus facile. Comme il fut planté affez haut il fit élever fe^machî• 

,, nés deflus pour battre h place. . . • Mji^ comincles ennemie eurent fa ir une grande 

„ fortie pour y mettre le feu, & q'j'il vi: les Macédoniens percé> dVn h«ità coups 

„ de traits, & renverfés en î:as de la t.rrnflc. ... Il /e alir à lucte de fon régiment 

,y des gardes, & courant à l'ei^dioit oii Toii cri avoit -e plus de befoin , arrêta b fuite de 

^y Tes gens, & rétablit le détordre. Mais dans cette conjoncture, il fut bkffé d*UB 

^ dard lancé par une macbine , qui lui per^a fon harnois & fon écu , & le navra du- 

yy rem^nt à Tcpaule. • . . Tandis que fa plaie fe guéri (foit, les machines dont il s*étok 

„ fervi à la prife de Tyr étant arrivées, & la batterie élevée tout autour à la hauteur 

,, de deux cens cinquante pieds, & autant de pas de largeur, il les fit drcflèr deflus, 

„ & rouler contre le mur, aiant lait miner auparavant le rempart fur lequel il étoitbâtr^ 

„ 8c emporter fecrétement la terre: ce for e qu'il fondit en divers lieux. Cependant 

j, les Macédoniens à coups de traits rcpouflbienr les Barbares, qui comb^iiioient du 

Il haut de leurs tours. Ils ne lai érent pas pourtant de foutenir ti-ois affauts, mOs 

^ au quatrième la ville fut emportée. 

La tcrraffe de Maflada eft remarquable, Joféphe nous en donne la defcription; c'cft 
un des chef-d'œuvres de la patience des R.oma&ns, comme de l'habileté & du courage 
des Juifs dans la dcfcnfc de cette place. 

Sylva aiant alfiégc Maffadad'i côtJdji château, où il v avoit un roc plus grand que 
celui (ur lequel étoit bâti le c'-àteau de la ville, mais plus bas dç trois cens coudées; 
après s'en ctrc rendu maître, il fit ébver deflus une majfc de ttm de cette comdées^ dît q^^^ 
jolcphc, mais parce que ce terre-plein ne paroijfuif pas affex, ferme & ajfez, fiUdepour Aesjmflt 
jintenir les machines^ Sylva fi: confirmire deffns, avec de grandes pierres^ une efpece de ^*""'« '«* 
cavalier qui avoit cinquanre coudées de haut ç^ autant de large. Outre les machines orv- ^^'yrt . 
dinaires^ il y en avoit d'autres que yifpafien dr Tite avaient mventm ^ & tm éleva ch.ji. 
encore fur ce cavalier une tûur de foixunte coudées ^ toute couverte de fer^ d* ois les R^ 
mains latiçoieuf fur les ajjiégci avec Uurs machines t^Ut de traits ^ ♦ cà* tant de fiéches * H ^ut 
CJ- tant di pierres ^ quiis nofoient plus p*iroi ire fier leurs mserailles. Ce paflagc ra* engage j.. 
dons un; di^reirion que je ne faurois évirer, y y apperçois jenefâiquoiquiatoucrair Lrde 
d'une abfurJité: car il dit c\{xck terre-plein^ puifque le TraduAeur l'appelle ainfi très- que le 
improprement , ne paroijfoit pas ajfez, ferme ^ ajfez^/olide poser foutenir les machines. Si ^xiedif- 
Jes terres ne peuvent foutenir un fi gra:id poids, elles foutieiidront encore, moins un ca- ^"^ 
valier de grofles pierres, & pai deflus une tour de foixante coudées. Il.faatqiic le texte traits des 
foit corrompu, ce quitieferoit pas un miracle, & 9'en feroit prefque on que Joféphe flèches, 
eut fi mal raifonné. Pour rétablir ce paflage, ou du moins pour le donner à entendre, V^t™*" 
je voudrois dire que Sylva revêtit la terrafle (z), & la fit foutenir d'un mur (}) de^^^^*^^ 
erandcs pierres, pour élever deflus un autre cavalier C4) de cinquante coudées , fur le icsbola- 
naut duquel il planta une tour de foixante coudées de hauteur (5>: avec un tel fecours tes. Il y 
le Leclcui fc trouve en r:pos & dans le plein jour. Voilà raflâire inftruitc , revenons à ^^*^^*^ 
notre fujct. C't^oitàlafavcurdc ces ccrraflcs, & fous h proteéciôn des nachries de 'lîT' 
jet de toute eipéce , qu'on faifoit avancer le l>élier pour battre en brèche. moindres 

Puifquc nous fommesen train fur une matière aulll curicutc que celle-ci, un petit «oMïtde 
moment, & nous allons cit^r le paflage de foféphe tout en entier. Nous fommcs pcr-^"*^^ 
fuKJésquc les Lcft'.urs prendront grand plaifir à voirécbircirle^plusbeauït endroits de ^u. 
l'Hifloire d'un Auteur fi célèbre: car outre que ces fortes d'éclairciPennens jk dedé- niétic.fic 
couvcnes pbifcntpar hur nouveauté, nous y trouvons encore notre propre inftrud ion, j?ng*^ 
pour riiktcUigencc des Auteurs de l'antiquité dans les chofesde la guerre à l'égard de ^^^^ 
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Fatraquc & de la dcfenfe des places des Anciens ; puifqu'on ne fauroit révoquer ttî 
doute que leurs travaux ne fuflenr infiniment nlus confidcrables ,plus difficiles, & mê- 
me plus favans que les nôtres ne le font aujourd'hui dans ces deux grandes parties de h 
guerre. Tous ceux qui ont écrit des ouvrages des Anciens dans l:urs fiéges, n'ont 
prefque rien connu dans leur conftruftion; à peine nous en ont-ib donné une idée, 
non faute d'efprit & de favoir, nous nous rendons juftice, & nous croions fort au 
deflbus d'eux à bien des égards; mais en ce qu'ils manquoient du feul avantage fans Ic- 

auel on ne voit que ténèbres dans les chofes de la guerre, je veux dire l'expérience & 
e longs fcrvices; avec cela, & une petite portion de génie inventif, un homme d'une 
intelligence auflî médiocre que la nôtre ira mille fois plus loin que ces Savahs du premier 
ordre qui ont écrit de la milice des anciens Grecs & Romains, qu'ils ont cru les feuls 
dignes de leurs travaux , quoique les Hébreux le fuffent bien tout autant. Cela foit dit 
en paffant pour juftifier ma hardieffe dans une cntreprife comme celle-ci.. Revenons 
maintenant l- notre fivjet; 

. J'air dit plus haut que c'étoirà la faveur de ces hautes élévations de terre que les 
•Anciens approchoient leurs tortues béliéres pour battre en brèche. Dans ce fiége de 
Maifada, Sylva ne pou voit ruiner la muraille, parce qu'elle étoit affife fur un roc, & 
qu'on ne pouvoir la battre qu'en s'élevant extraordinairement ; il drefïà donc cette ter-^ 
raffe prodigieufe de cent coudées pour pouvoir battre le mur à la juftc portée d'un bélier 
d'une grande longueur ; mais comme cette terraffe n'étoit qu'à la jufte hauteur du roc 
.(7), & feulement pour que le bélier (8) pût battre le bas du mur C?), Sylva qui 
vouloit fouteiiir cette attaque fit élever encore un fécond cavalier,, comme je l'ai déjà 
4it.. Rapportons le paflage. 

Sylva fit enfiiht fairiijfêer mn grand bélier \, dont il Battit fims cejfe le mur: mais k~ 
feine pHi'il faire ^Iqne brèche; ^ Us ajjiégés firent avec mne ittcroiable diligence^ nu 
mur aui ne craignoit point l* effort des machines; parce que n étant ^ d'une matière quP 
rififiat , a amortijfoit leurs coups , en cédant à leur viohtce. Ce mur étoit conftruit em^ 
€ette manière^ Ils mirent deux rangs de greffes poutres embohéerlesuner dans les autres^, 
cfui avêc te/pace qui étoit entre deux , avoiert autant de largeur que ie mter. Us rempli'^ 
rent cet efpace de terrt; dr afin qu'elle ne ptet s* ébouler^ lafiutiurtut avec d^ autres fom 
trer. jiinfi Vom auroie fris cet ouvrage pour quelqtee grand bâtiment y fîr Us coups de 
machines ne s an$ortiffoient pas feulement ^ mais preffoient ^ rendment encore plus fermé 
cette terre qui étoit argileufi. Sylva après avoir cof^déré ce travail^ crut ne Ufottvoir 
ruiner que par Itfeu , & fit jetter par fis foldats tsne fi grande quantité de bois tout en^ 
famnufj que comme ce mur n*^étoit prefque compofé que de la mime matière ^ & ^uUj 
avoir beaucoup de jour entre-deux^ U feu s*y prit, £^^^ jufqu*au gax^n , ^ uuegran^ 
di fiamme commenfa à paroi tre. 

Joféphe eft fort embaralTé dans la defcription de TavantMiiurdeMalIàda, nous n'en 
fommes pas étonnés : c'eft le vice radical de prefque tous les Ecrivains de Tantiquité 
de tomber dans les ténèbres les plus épaifles , en décrivant des ouvrages d'une con- 
ftruôion peu commune. Les termes de l'art leur manquent, & voilà la (burce du ga- 
limatias dont la plupart nous paient, & ce galimatias étant répandu dans ce qu'ils nous 
apprennent.de k ftrufturc de leurs machines de guerre, elfes font devenues incompré- 
tenfibles dans prefque tous les *»ureurs. Les Anciens qui étoicnt fi appliqués à leur 
métier,. n^'Jigeoient tout comme nous l'étude des arts qu^onappclleicrviles, comme 
fi cette conuoiffaice n'étoit pas néceffaire à l'homme de euerre; du moins faut-it qu'il 
en ait quelque teinture,, particuliérr^ment de la groffe charpente-' Cette connoiflance 
n'éft pas feuleme;'.t néceffaire aux Généraux , elle l'eft encore à ceux qui veulent écrire 
l!Hiûeiir*. On voit combien Céfarexcelloit dans cette forte de mécfaanifme. Je fuis 
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remuaient la terre jnrent 4 couvert. Voilà encore un fujet de critique» OA itiek piiU 
donnera ; le moicn de s'en empêcher. En effet voici Procope qui débite une abfurdité 
tome des plus erandes » je n'ai garde de lalaifTer en repos : car (ans cela on nne rétorque» 
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pas qu'une malTe auûi étonnante de terre fe dût tranfporter tout aufli ailémcat 
qu'un gabion tarcî? L'Auteur dit aue cette plate-fonne fut conftniite pour battre les 
murailles; il fe contredit aflez lourdement, puifque la fuite fait voir tout Iccontrairtu 
Ces élévations de terre ne fe faifoient que pour dominer fur les défenfes de la place; 
comment cela fe peut-il hors la portée du trait ? Et fi elleeft hors de cette portée, d'oà 
vient que les travailleurs s'en trouvent accablés ? Remarque-t— on bien cela ? Le rcfte de 
la narration prouve manifeftement que cet ouvrage fut élevé à la diflance ordinaire ; 
mais comme tout ce qui fuit du récit de ce fait eft fouvent interrompu par plu- 
sieurs pourparlers entre les Pcrfes & les Romains, nous ne prendrons que ce qui 
• rapport à notre fujet. 

Les affiégés redoutant un ouvrage qui furpa(foit déjà la hauteur de leurs mundllcs^ 
entreprirent d'en élever un autre vis-à-vis; mais la grandeur de cet ouvrage ,& k tcm» 
qu'il falloit pour ceh, les aiant épouvantés, ils prirent le plus court moien. Ils s'avi^ 
fcnt de miner fous la plate-fonne des afliégés , & d'y mettre le feu. Ils ouvrirent poca: 
cela une galerie foutei raine, & pouffèrent jufqu'au milieu du cavalier, fous lequel ik 
fouillèrent , en enlevèrent les terres, & étaiérent le refteavec des bois debout, en s'^ 
krgiifant dedans de plus enphis. Les affiégeans fentent qu'ils ont les affiègés fous cuz^ 
dans un danger fi preffant ils ne voient point d'autre remède que d'éventer lamine, ft 
d'ouvrir des contre galeries par les deux côtés de la plate-fonne. Les mineurs s'apperce^ 
yantqu'on venoitàeux, remettent des terres aux endroits où les affiégeans fouilbienc 
pour les amufer , & remplilTcnt promtement une chambre de bob fec , enduit & trtmp<^ 
d'une compofitionde bitume, d'huile & de fouffre. & après y avoir mis le feu ils fe 
retirent. Soit que les mineurs Perfes enflent manque la chambre où le feu ètoit déjà, 
6u qu'ils fe fuffent négligés dans leur travail, ils ne s'apperçûrent pas que le feu ètok 
dans la terraffe ; mais comme il ne faîfoit pas tout le progrés que les amégés ibuhai» 
toient, outre que le tems preffoit, la terraflefe trouvant finie & commandant fur leurs 
murailles, ils portèrent une fi grande quantité de matières combuftiblesfic de bois dans 
le fourneau, qu*enfin la flâme commença à gagner tout l'intérieur du cavalier, 8c h 
fumée commençant à fortir jpar différens endroits, ils craignirent que lesafliégeansne 
icndiflent ce feu fans eflfct s'ils recouroient promtement au remède; & pour leur faire 
accroire que le feu étoit au deflus de Touvrage plutôt qu'au deffous , ih eurent Tadreflè 
de jetter une fi grande quantité de dards & de traits enflâmes, & d'autres matières 
cbmbuftibles fur la plate-forme, que ces feux, qui pleuvoient de toutes parts, leur dé- 
robèrent la connoidr^nce d'un plus grand qu'ils avoient fous leurs pieds , ils s'a tachèrent 
à éteindre l'un fans pcnfer à l'autre. Cofroez fe tranfporra lui-même fur la terraffe; il 
s'apperçut bientôt que ce n'étoit pas là le plus grand danger, & que le mal étoit fous h 
terraffe. Il la fit ouvrir promtement en plufieurs endroits, pour éteindre l'incendie da 
dedans par des terres &de l'eau, qui augmentoient la violence du feu, bien loin de la 
réprimer. Ils employèrent toute la journée à cet ouvrage, dont les alliégés fe mo- 
quoient: parce qu'on donnoit de Tair à la flâme, aui s'ouvrant. un paffaj^e par ces 
ouvertures, s'éleva tout d'un coup à une fi grande hauteur & avec tant de violence, 
que Tembrafement /iw apferfu^ dit Procope, fé$r les Carrédiens& tf aunes petipUs en* 
€ûre plms éloignés: & comme les avantages, qui naiffent des grandes extrémités, relè- 
vent les courages prefi^ue abattus par les nalheurs précédeos, lesaffiègéi voianr la plate- 
forme 
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tfme préce à ïoaàn. et à 4i(paroicrc, fortirent de toutes parts fur ks Perles , conAer^ 
fiés d*un cvcneoieAt u eictraordlinaire , & les chaflerentKles ouvrages au'ilsconfervowûf 
focore. Cet^xempk n'étoit-il pas diçne d'avoir place ici { Je vais hnsr par drazan* 
très. Arrien me fournit le premier: jetireTautred unHiftorien Arabequfitoutraîr 
€le la nouveauté. 

La prife du rocher d Aome eft céiâ>re dans les Hiftorieas qui ont écrit des guenci 

4' Alexandre le Grand, je les foupçonne un peu de donner dans le merveilleux. Ce 

Prince s'érant rclbludc ralFiégeroude le bloquer, s*il ne pou voit l'emporter d'emblée, 

y marcha en diligence, 8c s'en étant approché, il iui;eal>ientôt que rentreprifen'étoit 

pas la chofe du monde la plusaifée.^ Il voulut pourtant la tenter fur l'avis de quelques 

gens du païs , aui lui promirent de le mener dans des endioits oà Tattaque feioit plus 

facile. 11 détacna un grand corps de troupes, commandé par Ptolomée, pour s'en ren*^ 

dre le maître, parce qu'il falloir v aller par des défilés; on s'en faint,& Ion s'y logea^ 

Alexandre ne lailfa pas que de donner de fon câté, où il fut repouffé, à caufe <k b 

difficulté des lieux* Ce fuccès aiant enhardi les Barbares, ils toumâ-ent toutefleuft' 

forces contre Ptoloméc, qui les repouffa à fon tour, & l'attaque alla à rien. Aléxan* 

dre ne pou voit aller à lui fans forcer les paffaeesdoot les ennemis étoient les maitits. U 

s'y rcfolut , il en voioit trop bien la néceflitc. Lccomboi fut gramd jmj^m^d midi, dit 

Arrien , ies uns ticiuuu de monter , les Mutres les repouféim vtg$mretifemene : en* 

ft$ fier le fiir les Mécédêniems fe téifrâîchijpvit t*tm Vétmtre gagnèrent le féffé^e^ |^ 

fi joignirent à Ptolomée^ Tonte Vétrmie etnnt réunie , dounn eyemtle dès le lendemnmi 

mais on ne fut rien fésire ce jonr-lk. Celui d'apris^ le Prince niant CêmmnmU des 1$ 

foint du jour m fes foldats de confier chacun une centaine de pieux ^ fit dreffer nteeterrnft 

depuis U hjuft de U colline fnr Inauelle il étoit cnmfi jufqu' au roc^ afin de mettre dejfu0^ 

des tireurs de fronde y & /» macnines fottr écarter les Barhares. Fae un defisfildate 

ne fut éxemt du trnvail^ de forte ^uils firent une levée de terre de cent vingt^in^ pus 

de long en un \our. Méxassdre étoit préfint à tout , (^ chatioit les parejfeetx comme il 

Usêoit les éUêtres. On mit deffus dès le lendemnin les tireurs de fronde^ avec les machi^ 

Mês pour empêcher les /orties ^ nffurer les travailleurs , de forte ^uen trois jours l'on^ 

^erngefut achevé. Le quatrième j ^Uines Macédoniem fe faifirent £une émineme ^ 

^sle en bastteur au rocher fu*on affiogeoitj d' le Pr'mce fans fe repofir fit continuer U 

travail jnfeines-la. Let Barbares ^ étonnés de la promtitude de F un dr de lahatdief- 

Je des autres , cejfereut lettr difenfe^ (^ envoiérem tm héraule pour itre refus ù compo^ 

^ion. 

Ce furprenant ouvrage, dont Arrien oublie de nous donner la hauteur, eft^ peine 
«oncevable. Il paroit aifez par le récit de l'Auteur, qu'il devoir être prodigieufemeot 
élevé. Timur-Bec , qui n a pas moins conquis de païs qu'Alexandre, & qui n'eft pat 
moins merveilleux en grandes aâioos , nous fournit pluiieurs exemples de ces (or-^ 
tes d'ouvragfs* En voici un qui ne le cède pas au roc d' Aome. 

L'Hiftorien de Timur- Bec nous donne la defcription d'une tcrrafTe que ce Conque^ 
lant fit élever au fi^d' Avenir; quoique 1 Auteur ait négligé de nous informer de l'é^ 
Itnduë & de h hauteur de cet ouvrage, il eft atfé de jupr qu'il devoir être immenfe 
& prodigicufement élevé. La fituation de la place , qui etoit bâtie fur un rocher d'i» 
abord rrcs-difl(îcile& fort haut, nous fait affez comprendra la grandeur d'un tel travaîL- 
On abattit et abord ^ dit l'Hiilorien , tons les arbres d autour de la place pour la confiruÇ' 
tion d'un mel-Iouh , c'efl le nom qu'on donooit à ces fortes de travaux ; à me/ure 
fue les bois étoient rangés Us uns fnr les autres ^ ton rempUjfoit le milieu de pierres & 
de bonës efue fon paitrijfoit enfemble^ (Jr ainfi le mel'jour fut achevé en peu de tems^ &' 
fi trouva plue batte fue la fonere^e^ de Jhu qu'il eu commaudoie tout finedrieur^ Vu 
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rigifncnt mtmt4 deffks^ & aiant tendu les mucbines à fterfÂj on en tira unefijréBiâé 
fiumtùe' qnil fembUit que la montagne fe botUeverJat fur ettx*' Nous allons pafkr è«- 
ne autre matière , qui ne paroîtra pas moins curieufe & moins neuve que celle dont 
nous venons de parler. 

ARTICLE XIL 

Les Anciens avaient différentes méthodes pour le pajfage^ 
ou l abord dufoffé des places ajjtégées. 

ON élève jufqu*aux nu8s les Hiftoriens de l'antiquité Grecs & Romains , on a laî» 
fon à bien des ^ards, mais nonpas en tout : ils ont befoin de beaucoup d^indut 
gence pour être foufferts en bien des chofcs dans ce qu'ils nous apprennent de leurs fié- 
ges les plus dignes de pafler à la poftérité^ Il y a une infinité de chofes importantes 
-ju'ils ont négligé de ik)us apprendre , ou du moins qu'ils n*ont dites qu'en courant « 




ehir fans ceflc & à tout moment fur ce qu'on lit pour trouver le véritable fens des itr* 
mes ? Nous ne blâmons point les Hiftoriens , qui écrivent certaines Hiftoircs particalié* 
res , de s'être négligés dans le détail de certains ufages & de certaines pratiques de feur 
tems, & dont 1 origine vient de loin, mais ceux qui comme Tite-Live écrivent 
une Hiftoire générale, font impardonnables : car les endroits de fon Hiftoire o& 
il auroit dû parler, par exemple des attaques de places par approches , font enco- 
re en entier; au lieu que Polybe cft exempt de ce reproche. Cette partie de {bu 
Hiftoire où il en eft parlé, n'a pâéchaper à l'ignorance des tems. La deicente ou Ka- 
^rd dufoffé, eft-ce une chofe qu'on doive fupprimer? Je ne dis pas qu'il le (bit de 
«elle forte que nous n'y connoiflSons rien; mais ce que les Hiftoriens nous en difenteft 
fi abrégé que rien plus. 

Tout homm^ qui fe mêle d'écrire l'Hiftoire, écrit-il uniquemeni* pour le fîéclc th 
il vit ? N 'eft-ce pas pour la poftcritc ? Ertjui eft-ce qui n'écrit paspour elle ? Les plus 
mauvais comme les plus célèbres vifent à ce but. Je ne me laffe point de faire ces 
réflexions; parce qu'à l'égard des Anciens, je fupporteà tour moment le travail & h 
peine de cette négligence. Ce qu'il y a de plus étrange, c'cft que les anciens Dogma- 
tiques militaires qui nous reftcn, entr'autres F.née , Onozander, Végéce, & tous 
prefque, ne font pas moins dignes de réprimande, & plus même que les Hiftoriens, 
car c'eft dans le paflage du foflc où les difficultés & lescnicanes font plus grandes. D'oïl 
vient qu'ils ne nous en anprennent rien ? Il eft trcs-défngréable de courir & d'aller fins 
ceflc à la quête des conjeftures. Polybe , d'ailleurs {i éxaft , donne dans cette négli- 

Scnce: peut-être le blâmons-nous fansraifon, Hi que tout cl* qui regardoit ces fortes 
'ufages s'eft perdu. Céfar notre Maître, cft-il moins digne de repréhenfion dans fom 
fîége de Boutges &- dans les autres? Les travaux de cefïcge jufqu'à l'iibord du foffS 
étoient très-confîdérables. Cette place fut emportée d'infulte. Si le fofféétoit plein 
d'eau, comme il y a de l'apparence, il ne pou voit aborder les murs de la pîace qu'en k 
comblant; & s'il étoit fec, il eut dû nous expliquer, ou du moins nous apprendre la 
4çfcente , ou le débouchement dans le foflé. C'eft ce que ce grand Ecrivain a négligé 

de 
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ifc faire, qM^iue ces fortes de travaux ne foiem pas moins recominaodables que 
lesaiitits. 

Le ftégt de Marfeille tft te plus bd endroit de fes Commentaires, il mit en onn 
vre tout ce que i'e/prit d*un grand Capitaine peut imaginer dé rufes & d'artifices. Fait* 
il la mîndre mention de ta defcente ou du comblement du fefle i Je ne vois ni om» 
btty ai trace de tout cela. Polybe tombe dans le même défaut à l'égard du fiégedt 
i.ilybée; il dit bien qu'on ouvrit des galeries ou des routes ibuterraines jufqu'au pied 
<ks toun, qu*on en ^ppa par deflbus les fondemens, & qu'on les renveHà par ce 
moien; mais H ne dit pas fi ces galeries traverfoient feus le foflféy quoiqu'on toit 
<iès*perfuadé qu'il y ta avoit un, 

0» voit ailleurs que les affiégés allèrent aux mineurs par des contr^aleries, ic leur 
coupèrent route; tous ces combats, toutes ces chicanes fe pafTérent fous le foiTé: et 
qui obligea les Romains de s'attacher au deflfus , après avoir perdu le deflbus , & de met^ 
tre le bélier en otuvre. Pour approcher cette machine, il étoit néceflaire de combler le 
ftfle : cependant Polybe ne dit pas un mot de ce foifé. Cette négligence des Hifio* 
dens a fait croire à bien des Savans, que la plupart des places fortes des Anciens n'a^ 
M>ient point de foifé, & qu'ils fe conte.itoient de leurs murailles & de leurs tours; 
ce qui eft vifiblement faux : car les foffés font aufli anciens que les murailtes. Ils allè- 
rent pour ppeave de cette belle imagination , que les Auteurs ne font aucune mentîort 
<ia foM, m de (à defcente dans la plupart des (jusqu'ils rapportent, & même dans 
ceux de b première volée. Voiti fur quoi ils fe fondent, & c'eft pour cek que Lipft 
M négligé d'en mettre dans les figures qu'il donne des fiéges, hors dans ceux où ileft 
parlé de foffè. 

Il eft ceitain qu'on ne combloic pas toujours le fbffè, on y defcendoit quelquefois 
«r des galeries louterraines, comme nous le pratiquons aujourd'hui. On ouvroit en- 
«lite la contrefcarpe pour defcendre dans le foflé, où l'on dreifoit une galerie compofée 
d'une forte charpente pour aller ) couvert jufqu'à la muraille, qu'on fappoit, qu'oa 
ébnçonnoit avec des bois debout, aufquels on mettoit le feu pour la faire crouler 8c 
ftnv«r(er dans le foilé. Il eft fâcheux de recourir à certains Hiftoriens pour expliquer 
les autres, ce qui nous arrive fou vent, particulièrement dans cequireçirdelesappro^ 
ches& la defcente ou le palfage du fofle : les conjeâures font notre unique refiburce» 
lorfque les Hiftoriens & les Auteurs dogmatiques nous manquent ; ce oui arrive prefque 
toujours, tant ik font abr^ès dans l'euentiel, & prolixes dans le refte: il faut pour- . 
tant leur rendre juftice ï l'^rd de l'entrée dans le fbflfè, ou du pafTa^deiTns après le 
comblement : car ils difHiuguent fort bien l'un de l'autre, pour nous faire comprendre 
lorfiiuil eft fec ou nlein creau, par les circonfbncesqui naiffentdes&its, foitdansle 
commencement ou dans les fuites; de forte qu'on ne fauroit k tromper, & les termes 
dont ils iê font fervis, fe trouvent dans leur fens propre. Mais lorfque ct$ circonfbnces 
nous manquent , nous recourons aux conjeâures , comme j' ai dit, & nous les erobraf^ 
fons hardiment , |>arce qu'ellti fimt fûres. Le Leâeur les prendra fur ce pied-U » puif^ 
que nous ne lâunoos autrement nous tirer d*afiire pour dâ>rouiller les termes des An- 
ciens» lorfque nous n'avons qu'eux pour toute reuource dans les endroits où les Au- 
teurs ne font ^ue courir pour dépêcher befogne, ou par ignorance des chofes de h 
guerre; ce qui n'eft pas rare dans ce qui reganie l'abord du lofTè. Je ne parle pas du 
paflagede ceux des camps retranchés, où il s'^it d'une atuque d'infulte, & que l'oa 
combloit tout à découvert, parce qu'il ne falloir pas beaucoup de ttms* Mais dians les 
6éfjt% réguliers on y alloit avec de grandes précautions , parce qu'ils étoient très-lar- 
ges le tres-profoocËi. 

Je ne dis pas qu'ils ne combhfftnt quelquefois ks foiG£s &c$^ loi^'ils n'y pou- 
Tfm. If. Aa voicne 
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voient aller par des galçries routerraincs , auflî'bim que ceux qui étxàtox fout PeMV 
qu*xk faignoient fouvent , comme il y en a mille exemples dans les Hiftoneos^ Oa 
ae voit pas que Cé(àr ait battu les murailles au (iége de Bourges, ni fait la moiodie 
brécht^ni qu*ilfefoit fervi du bélier, ni de fappe, ni de galerie, foit deflous, foie 
ddTus, pour aller à couvert jufqu'au mur, qui ne pouvoic être battu, nifiipp^; il in-^ 
fiilte la place fur tout le front de l'attaque. Si le folTé eût été plein d'eau , il n'eût pu 
attaquer que par l'endroit ou le foifé avoit été comblé. Si Ton me dit que le comble» 
ment auroit pu s'étendre fur tout le front attaqué, je répondrai que cela ne peut venir 
à Tefprit : car (i cela étoit vrai, Céfar n'eût pas manqué de parler d'un ouvrage fi pro^ 
digieux, puifqu'il eût été plus grand que celui de la terrafle qu'il fit élever, pourdo^ 
miner & plonger fur les murs & les tours des affiégés, oùilempbiatoutefon trmée: 
tt n*eût pu d'ailleurs fe difpenfer de parler des tortues dont on fe fervoit ordinaiitroent 
au comblement du foffé, & qu'on pouffoit deifus, à n^efure que l'ouvrage avançoit, 
êc fous lefquelles on travailloit à couvert» 

Les Traduâeurs comme les Commentateurs fe trompent fouvent fur le comblemedr 

llu fofle des places adiégées, ils le confondent avec les cavaliers ou terraifés élevées ibr 

k bord pour dominer les murailles, & voir ce qui fe paffoit fur le parapet. Lefiuneox 

Arnaud d'Andilly a pris dans fon Auteur le comblement du foifé pour un cavalier, o» 

une élévation de terre à hauteur des murs; ce n'eft point cela, où je me trompe tort,. 

[ofiplie 5^q^ Joféphe fe ferve de ce terme. Il dit que les Romains drelTérent quatre tarralL 

L.v.clL.fcs, qu'ils empbiérent dix- fept jours à cet ouvrage, & que ce travail fut reparti à m 

lo.Si^ certain nombre de lésions; qui ne croiroit au premier coup d'oeil que ces terraflès ne 

^^" fuflènt des cavaliers fort élevés & dominant les murs de la ville ? On va voir que c'é^ 

toit le paÂTage du foflc , & qu'on l'avoit comblé en quatre endroits. Jeam ,. dit Tofé- 

fcsdem. P^i fi^ miner jufqu'k U tcrraffe ijm regardoif U forterejfe AniMia^ & fintemir Uwf>^ 

n fdr de longs fiemx j Offorter mne grémie auantitéde bois enduit de poix refine dr d^ kiibe^^ 

wee^ & j mit le feu. Ces étais aidnt tient4ft étéconjhmù , U terre fendit» 

Le terme de terraffe, confidéré comme un cavalier élevé prodigieufement haut, m 
convient pas ici. Joféphe a entendu fans doute le comblement du foifé; la preuve de 
«e comblement eft évidente dans le Chapitre fécond du fixiéme Livre: car il dit que 
[endroit du mnr fins lequel y eau avoit fait cette mine^ par le mosen do laquelio il 
uvoit ruine' les premières terrâmes des Romains , fe trouvant affoitli des coups qt$o les k^ 
Uers y avoient donnés y tomba tout foudain. Il y a dans le paifage qu'on plaça des bé^ 
Hers fur les terraifés. Quel eflfet en eût-on tiré ? Plaçoit-on les béliers fur les tenaffeSy» 
puifqu'elles fe trouvoient fouvent plus hautes que les murs de la ville, à moins que ce 
ne fût pour battre l'air? Si l'on me dit qu'on avoit placé ces machines pour nfer lei 
défenfes, & empêcher que perfonne desadiégés ne parût deifus, nous répondrons cpie 
les Anciens n'ont jamais connu ces fortes de précautions, avant que de battre en br^ 
che, parce que les béliers ne fe dirigent pas comme nos canons: ils ne pouvoient bat»* 
tre qu'une fort petite étendue de muraille , outre que les cavaliers étoient toujours éle- 
vés fur le bord du foifé, & jamais iur le comblement; de forte que les vibrations de 
cette machine n'euifent januis pu atteindre le mur, quand même il eût été plus long- 
d'un tiers que celui d'Antonia.. Quelque autre dira que la terraife avançoit peut-écit 
itir le comblement. Nous ne voions aucun de ces exemples dans l'Hiiloire; en ce cm 
le bélier eût été abrolument inutile, puifqu*il n'eût fallu qu'un travail très-médiocn 
pour remplir «de terre ou de fafcines l'efpace d'entre la muraille de la place & htemf 
ffe, qui donnoit aux a(Tiégeans un paifage libre & de plein pied fur les murs,. Se d 
là dans la ville. On ne battoir que le bas du mur, & lorfque le foilé âoitcoœbl 
an. faifoit avancer les tortues béliéres fur k comblements . 
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. CM D*MMlk ùisterrafle les terres , ksbois , ou les faicines dont on ft ftrt ^ov rtni- 
ittr le hwy nais 1^ comblement, & Joféphîe Tentend fur ce pied: car apré que Jean 
^vfau (ttr deflbus lefoffé mettre le feu aux bois & aux fafcmesdontons'étoit lerW 
four le combler, & qu'il y eût mis le feu, l'Hiftorien dît, ipCnmfi grémÀ éHDciim 
imrhté if^fipte Us Râim^ins Je eroioian frits itemf^rter U fldc$^ Us iiêmtd & refrêidh 
itifr cêtrré^f. Si c'eût été un cavalier, ce nulheur ne pouvoit guéres empêcher la pla« 
d -d'être pnfe^ puifqu'il n'y avoit que des machines de jetdeffus; au lieu que lecom- 
t^leoAeot écant détruit , on ne pouvoit plus aller à la brèche. Mais voici quelque choie 
4^ plus Ibrt, & nous en avons un très-grand befoin, pour repouffer les forties des cou- 
tnaiâeurs de telle forte , qu'ils perdent toute dèmangeaifon d'y revenir. 

Jfofépbe pourfuit & dit, que demx jêmrs étfrès Shmn avec Us fiem MttdqtÊM ks éu^ 
très ierrajfcs^ fitr UfijuelUs Us Affligeons avaient fiante ktsrs Miers^ (^ commnnf0kit$ 
4 éfdtiri U tntsr^ lorfqu'uw nommé TèphehÀ, ijmi itoit de Gurfi en GéUUée^ Méga- 
ibit , i^i étvoit été nomrri Page de U Reine Métridmne^ dr mt Adiabénien fils de Nâ/» 
kmhk j fmrnûmm é U Boketsx^ cênrnrent dvec des fidméeMMX m U mdin vers Us mdchi» 
Ml, Ils fi jettéreni d travers Us ennemis ^ comme s* ils n-enjfen$ en rien À crdmdro do 
Um$ de dards jé* de tnnt d'éfées y &' ne fi retirèrent ^*dfres dvoir mis U fits k cet 
machines. Je demande fi Joféphe donne le moindre foup(;on que ces braves, qui mi« 
fçot le feu aux machines, aient monté une terrafle (i élevée; & comment l'auroient- ils 
yft i Cela étoit impoflible, fi véritablement ces machines eufTent été deflfus une telle 




terrafles; comment débrouiller tout ceci? LeTradudeurnouseût épzrgnéh peine de 
le faire, s*il eût appelle l'endroit, où étoient les béliers, comblement; alors nous au* 
rions compris que le feupaffa aux terraflesou cavaliers que les Romains avoieot élevés 
fur le bord du foffé pour foutenir leurs batteries de béliers contre les forties des aflié- 
fés, & pour empêcher qu'ils ne montraffent le nés fur les défenfês. Mais je ne prent 
pas garde que ceci m'amène un peu loin, quoique la chofe le mérite afles, puifqtie 
c'eft autant d*éclairci pour l'Hiftoire, & pour une infinité de paflàges d'Auteurs qui 
A ont grand befoîm Du refte îe ne vois rien deplusaifé, après ces remarques, que 
de diftinguer les terrafles confidérées comme comblement, 8e les autres connne cava* 
liers: car lorfqa'cin s'apperçoit qu'il y a des béliers fur la temfle, il ne faut point doo» 
ter que l'Auteur ne veuille parler du comblennent dufoffé; que s'il parott que cesbé» 
Uers (oient vMtablement fur un cavalier, il faut décider net & (ans façon que l'Hifto* 
rien eft un firanc ignorant oui ne fait ce que c*eft que la guerre , & le corriger dans 
k.traduâîon. Si k terme eft équivoque dans l'original, il faut s'en preiidre au Tra» 
duâeur, 8c non au texte. 

Le comblement du fbifé paroft évident dans le Fragment de notre Auteur dufi^ 
d'Epine dont nous avons parlé. Il n'eft pas moins vrai que les Romains comblèrent 
celui deLilyb^aux endroits oil ils s'étoient fervi du bélier, & qu'ils avoient avancé 
des lours mouvantes pour foutenir leurs tortues bélieres , & leurs batteries de jet priti« 

2uées dans leurs parallèles. On voit bien que Polybe ne s*atuche qu'au gros des cho»' 
s à l'égard des approches, 8c qu'il fait ton capital du déttil des forties des affi^ésfur 
kl banerks 8c fur ks tours, paflànt légèrement fur ce qu'il nous irnportoitk plus de 
avoir. Il dit feukment que tes Romains ouvrirent des gakries fouterraines , qu*iis 
pouiférent fous k foifé jufqu'aux fondemens des tours ^ qu'ils fappérent, 8e aue ki 
aiTiégés s'enpétant ipperçûs , coopèrent chemin aux mmeun comme je crois ravok 
dkj c'efttoQC cequ'ilnoui foappwd. Cette méthode me ftoabk un peu trop abrè^ 
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gée pour les gens de guerre, & fur tout dans un fîége auQi mémorable que celu^Bl: 
car nous en voions peu dans l'antiquité, où l'intelligence, l'opiniâtreu^, la valeur 
& les chicanes du terrain aient été portées fi loin* Nous paiToos le détail des appro» 
ehes fans douleur & fans chagrin, parce qu'il n'v a rien de remarquable & de fort 
ktéitlTant après les avoir vues aiUeurs; mais à Tqgard des travaux les plus proches de 
b place , du remûment des tours , des tortues , de l'attaque & de la défenfe des br^ 
ches, & des ouvrages pratiqués derrière, il eût bien pu fc donner un peu carrière 
dans des chofes fi peu conununes en faveur de la poftérité. Il faut fuppléer à cette 
négligence par ce que nous avons pu découvrir dans les difFcrens textesidcs Auteurs r 
un terme eft fou vent capable de nous fournir des idées & des raions de lumières qui 
nous portent fouvent à des conjeâures heureufes, brfqu'un homme du métier s'ap- 
plique à ces fortes de recherches* 

Locfque les alTiégeans avoient pouffé leurs travaux à la juile portée des catapultet 
& des balifles, ik tiroientune parallèle fur tout le front de Tattaque, où ils dref- 
Ibient leuis batteries deiet, dont la conflrudion ne difieroit en: rien des nôtres de 
mortiers & de canons, comme nous le démontrerons dans le cours de ce Traité* 
Sous les difïérens tirs de ces machines , & à couvert des blindes parallèles, & fou- 
Tent des tranchées dans les formes , on portoit les pièces démontées des tours & des 
tortues mouvantes aux endroits les plus commodes & les moins exoofés aux forties det 
affiégés,. & Ton en faifoit raffemblageà* couvert des mantelets & des rideaux de peaux 
crues, ou faits de plufieurs cables, ce qui amortiffoit & rompoit la force des gro» 
ttaits & de» pierces lancées par les machines. 

Pendant qu'on travailloit à l'aflèmblage des pièces de charpenterl^ , qui corn- 
pofoient ces lourdes maffes mobiles & ambulantes , on préparoit les différentes rou» 
tes pour les poullêr fur la contrefcarpe , qu'on couvroit de forts madriers , dé. 
Mur que les roues ou les rouleaux fur lefquels elles étoient appuièes , n'enfbnçaf^ 
ttnt dans les terres & ne demeuraffent par les chemins : car bien que les Auteur» 
ne faflènt aucune mention de ces précautions , on fent bien que cela ne pouiroit 
fitfe autrement.. La nuitétoit principalement emploiée à. ces. fortes d'ouvrages ,.qu'oa 
perfeâionnoit le jour.. 

Vitruve nous a donné h defcripriou & la ftruâure de la tortue qui fervoit 1* 
combler le foSé^ qui devoit avoir d'autres ufages que celui qu'il prétend, on k 
pouflbit fur le comblement à mefure que l'ouvrage avançpit, jufqu'au pied du rem- 
parc ou des tours y qu'on fappoit à couvert de cette machinL Elle étoit compcfée- 
d'une- groflè charpente très-folide & très-fone* C -étoit un affemblage de grofTei 
poutres , les fablières , les poteaux , & tout et qui ia compofoit devoit être à 1'^ 
preuve des machines & de toutes fortes d'efforts;, mais fà p>lus grande force devoir 
être portée au comble & dans les poutres qui la foutenoient, pour n'erre pas écra-* 
tk des corps jettes d'en haut* On Tappelloit tortue , parce qu*elle fervoit de cou- 
verture & de défenfe très-forte & très-puiiJânte contre les corps énormes qu'on jet- 
ft)it deifus,. & ceux qui étoient deffous s'y trouvoient en fureté, de même que h 
tortue l'efl dans fon. écaille; elk (érvoit donc également pour k comblement*4ufofB' 
& pour la fappe.- 

La hauteur de cette machine (i) jufqu*aux fablières d'en haut, fur kfquelles 
^toit appuie le comble, étoit de douze pieds; la bofe en étoit quarrée^ & maque 
£ice de vingt-cinq pie;:{s.. Les flancs ou les câtés,. qui faifoient face U h ville ^ 
étoient couverts d'une efpéce de matelas piqué, & compofé de peaux cniCs^. entre 
lUquelles on mettoit de l'herbe marine, ou de la paille trempée dans chi vinaigre, 
ce ^h la mettoit à l'èpreuv^i des artiûces lancés par les macnincs>. Voilà une W- 
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ini^rf de mintelet que je ne me fouviens point d*avoir vu dans aucun Auteur) Biais 

auc devient le toit Cp? Vitruve k laiffe li : n*6oit-il pas le plus expofé aux coups 
es affiégés , lorfqu^il étoit è port^ des coups d'en haut? Ildevoit fans doute êtie 
charge d'une plus groflc fourrure que les cotés ; c*eft ce que les Anciens nous ap- 
prennent, & ce que Vitruve aiiroit fait s'il ne l'eût oublié. 

Cette lourde nrachine ctoit foutenuc fur quatre roues , dit notre Auteur , je crois- 
plutôt fur huit qui tournoient fur leur pivot pour donner la facilité de la faire nK)u- 
voir de tous les fens. Je crains fort que les pivots ne foient imaginaires & de la fa- 
çon de Vitruve : car outre que nous ne trouvons aucun Auteur qui parle de ces for- 
tes de roues i pivot fous de fi lourdes maifes , c'eft qu*on ne fauroit bien concevoir 
comment des cilindres de bois fendus au gros bout d'en bas, par une mortaife où il 
y avoir une roue avec fon aiffieu, pouvoicnt foutcnir un poids fi prodigieux fans fe 
rompre, en faifant tourner la machine par les cotes. 

A regard des poutres de faillie, qui traverfoient de fix à fept pieds les quatre 
eoins de h bafe, je crois (avec tout le refpeft dû au jugement de M. Perrault,) 
que c*étoit bien moins pour couvrir les roues contre les coups de machines , que 
poor donner plus d'empatcmcnt à la tortue . afin que non feulement elle ne fe ren- 
verfat point en panchant plus d'un côté que de l'autre dans quelque mauvais pas, 
fliais encore pour avoir plus de facitîté de la relever à force de leviers : car il eft 
vifible que ces poutres en (âiilie ne couvroient nullement les roues, puifqu'elles 
Aoient couvertes indépendamment de ces poutres.^ Il me femble pourtant que 
cette faillie de fix ï fept pieds eft exorbitante; je crains que Vitruve ne confonde 
iri la rortuc de ce comblement & de fappe avec celle qu'on appelle béliére , quf 
n'auroit pas eu trop de fix pieds de faillie, à caufe de fa hauteur & du poids de Iz 
poutre de vibration. Je crains fort qu*il n'y ait faure au texte ici comme en bien 
d'autres endroits, peut-être me trompé-je, car il ne paroît pas que notre homme fût 
fort expérimente 8c fort favant dans les machines de guerre de fon tems ; du refte 
jt le crois un très-habile- Architefte , & Ingénieur très-médiocre & très^t^iA^reux. 
J'oubliois, à regard de cette faillie, un exemple que M. Perrault rapporte. Il 
ait c\nAftjj/ge éPO/fe/fJc iv» lugtnktirfit conflruire mm€ machmi m CimitMim dt U ur* 
tué des Anciens , qui faute de rtlle frkéUtiioa fm iéhwd rendtêè' insêtile far un coup 
de canon qui rompit une roué. La Tradutfteur ne prend pas garde que les poutres dii* 
pofces à la façon de Vitruve, n'aiflcnt jamais pu garantir les roués, puifqu'elles n'é- 
toient point à pivot, outre qu'une poutre audevant de la rouS ne la garantinr junait 
d'un coup de canon de douze. 

Pour revenir à nos tortues dt conAtencnt, il falloir qu'on en joignit plufieursen- 
femble à côté & fort près les unes des autres, & fur une même h::ne. Je penfoisque 
cela devoir être ainfi, brfqu'en lifant le dix-feptiéme Livre de Diodore de Sicile, 
je fus furpris d*y trouver que c'étoit en eflfh la méthode des Anciens : -car cet Au-^ 
teur, parlai dulrrge d'HalicamafTe par Alexandre le Grand, dit que ce Conquér- 
ant fit d'abord Mffrocber trois tortues ptmr combler k fojpi dt U vUlo , ^ quUifit édors 
mhiucerfis béUerr/ur le eotuklement pour tattne en broche. 

Il éioft néceffaire qu'il y eût plufictirs tortues de front, tt que Ik paflTage fiir le 
Ibifé ou le comblement fût d'une très grande largeur , pour que les troupes crniK 
mandées pour laffaut défibflènt à couvert & en grand nombre à travers & fous ces 
tortues, & qu'elfes pûiTent attaquer fur un front égal à la brécl.e : méthode excel^ 
lente & rout-3hfair inconnue aux Modernes, qui s'en font fi fort accroire dans Pàt- 
tttque des phces. Que peut- on imaginer de moins fcnfé & de plus contraire aur 
r^ies de* la guerre j que le paffage de nos foflfés \ nos bfécheii A peine, notre. 

A.a s, com* 



t$o TRAITE*^ DE UATTAC^UE 

comblemeot |>etit contenir ftx hommes de front à la face d'une brèche loue mmcubt 
de quinze toifes : outre que nos logetnens fur la brèche , ioriqa*il nous arrive d*ea(ài« 
re^ (car il e(î rare que nos Gouverneurs attendent cette extrémité apparente , ce n*dt 
plus la mode, ) forment un très*grand obftaclepour attaquer fur un tomt tant (bit peu 
lupportable ; de forte que fi un défenfeur de place connoiffoit fà force & (es avantagei 
dans ces cas-là » on attaqueroit avec plus de méthode & de précautions. 

Le comblement du foffé deLilybée devoit être audi large que le front de Tattaqu^ 
puifque les Komains ne firent prefque qu'une feule brèche de toitt ce fiont : car iU 
renverférent îufqu'à fix tours du coté de la mer, Se plufieurs autres fur la gauche de 
l'attaque, ne fe contentant pas feulement du deiïbus^oà ils pouiférent plufieurs galeries 
fouterraines jufqu'aux fonaemens des remparts , qu'ils fapérent en plufieurs endroits , 
conune je l'ai déjà dit ; mais ils emploiérent encore les béliers & tout ce que Tart a de 

{>lus fubtil pour réufTir dans une entreprife d'où la conquête de la Sicile dépendoit abfo- 
ument. La grandeur de ces brèches & un foffé comblé de prefque toute l'étendue 
de l'attaque, facilita les forties générales des afTiégés^quidébouchoient en bataille de 
toutes ces ouvertures* 

J'aiobfervé une chofe que je pourrois oublier, & qui me femble très-importaete 
pour l'intelligence des Auteurs anciens à l'égard de l'attaque des places; j'ai obfervé^ 
dis-je, qu'on ne pou(foit pas toujours le comblement jufqu'au pied du mur,lorrqù'oii 
emploioit les béliers : pour ouvrir une place autrement qu'avec cette machine, on ne 
rempliflbit le foCfé qu'à la diftance néceffaire pour y planter ces machines. Si les dé» 
combresde la muraille n*étoient pas fuffifants pour remplir l'intervalle qu*on laiifoit en- 
tre le mur & les tortues béliéres , on préparoit un pont de charpente qu'on jettoit prom- 
tement delTus, dont une des extrémités appuioit fur les débris delà brèche, & Tautit 
fur le comblement : car il ne faut pas s'imaginer qu'on fît un pont de charpente égal i 
toute la largeur du foffé , qui ne pouvoir être foutenu que par des bois deoout dans le 
fond d'un foffé fec , puifqu'il eft toujours libre aux affiégés d'y entrer quand il leur 
plaît, & par conféquent ileft toujours en leiu* pouvoir de le ruiner par defIous& à cou- 
vert, &d y mettre le feu* Nous ne voions rien de cela dans les Auteurs. Joféphe 
parle de ponts en quelques endroits de fon Hiftoire de la guerre des Juifs contre les Ro- 
mains. J'ai remarqué dans les affauts de Jotapat , dont l'Auteur fait un fi beau détail, 
que h foffé de cette place étoit fec: & quand même il ne lediroit pas, la difctted'ew 
oii les afliégés fe trouvèrent le prouveroit affez , outre que la ville étoit bâtie fur la 
montagne* Citons le paffage. 
Joffohc QMoiijHe Us machines^ dit l'Auteur Juif , ne cejfajfent foint dt bmr9 Àmrémt tmtti 
L. IlL U HHU^ le mnr ne fnt fds achevé de ruiner ^h^ mu foint du jour ; f^ avam orne les R^ 
^' '7- .^mMnspAjfent drefer un pont four aller s l*affa$êt^ les affiégés réparèrent la Iréche étvo€ 
mn travail infatigable. Il étoit impoffible que les béliers pûffent battre à la diftance de 
toute la largeur du foffé , c'eft-à-dire fur le bord , à caufe de fa largeur , quand même 
cette largeur n'eût été que de trente à quarante pieds ; il falloit donc que ces machincf 
fuffent pofées fur le comblement. Cela eft fans réplique: ce qui reftoit à remplir, co» 
tre la brèche & le comblement, fe trouvant peu large, on y jettoit un pont pour ne 
perdre aucun tems. Voici encore un exemple qui confirme ces fortes de ponts , daoi 
un autre affaut beaucoup plus opiniâtre que les précédens, que les Romains donnértnfj 
Ibidem ic qui ne fut pas plus neureux. Les Jnifs pour retarder leurs efforts j empUiérom em» 
çh. 19' core un autre moien. Ils femérent fur leurs ponts du fenegri cuit ; ce epù Us rmulk fi 
gliffaus , ^ue Us Romains ne pouvoient plus fi tenir debout : Us ttns tomboUut à lé reu^ 
verfe fur Us ponts , ou iU étoient foulés aux pieds , c^ d^ autres tomboUm ou bas ^ om U$ 
Juifs qui u*avoient point d* ennemis fur Us bras Us tuoient à coups do traki. L'Auteur 
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jttfk iddeplufieurs ponts jettes fur la bnéche^ ce qui noarque évidesulsent qu'ils é^ 
Coient petits & faciles à traofporter. On les pofQit près-à-près & à côté les ans des 
autres , pour n*en faire qu'un en plufieurs pièces ; parce qu*ileût cté impoi£ble d'cn^ 
faire un d'une feuk pièce, & égal à la largeur de u brécne. 

ARTICLE XIIL 

Machines d'approches , de fappe & de comblement. Galerie de 
Céfar au fiége de Marfeille. 

PAr tout ce que nous venons de rapporter & d'éclaircir dans 1* Article précédent^ 
on peut bien juger que les (léges aes Anciens n'étoient pas un pur méchaniûne, oii 
Ton ne regardoitquela pratique fans aucune réflexion fur la théorie; c'ctoit une fcienœ 
capable d'occuper les génies les plus élevés , & qui en embraflbit beaucoup d'autres-: 
car il n appartient pas à tout le monde de faire des (léges réguliers, il faut une intellt* 
gence peu commune ; il en faut encore plus dans la défenfe. Si Ton me demande pour- 
quoi nous voions tous les jours les génies les plus médiocres , les plus bornés & fans 
aucune expérience du métier , fe mettre dans le train , les uns d'attaquer & de pnendie 
Àt, bonnes places , & Us autres de même volée de les défendre & de les rendre; & ii ce 
n*e{l pas là un Hgne que l'art des (légeseft purement méchanique^ puifque les manau- 
vres prennent de bonnes places comme les maîtres, je répondrois à cela que ce raifonne* 
ment eft abfurde , & qu'il ne conclut pas que rattaquej& la défenfe ne (oient pas une 
£:ience. La ta(!lique en efl une très^rofonde & très-^tenduë , que bien des gens 
ignorent , & que nous ignorons peut-être tous , parce que les principes en font perdusc 
cela n'empêche pas qu'on ne donne tous les jours des batailles, & que la plus grande 
partie de ceux qui fe mêlent de ce métier n'y aillent bravement & hazardeufemenr , fans 
y rien entendre que ce qu'ils tirent de certaine routine qucnousnous renvoions les uns 
aux autres. La kurdiefle , jointe à celle-ci , fait le coup , & la fortune en décide ; c'efl 
un aveugle qui va contre un autre aveugle; & brfqu'il fe rencontre un borgne, il eft 
toujours viâorieux« La taâique n eft pas moins une fciénce pour cela, fondée fur 
des principes certains & aflfûrés. Nous favons aue toutes les parties de la guerre cheE 
les Anciens étoieot établies fur les mêmes fbndemens , & que l'attaque & la défenfe 
des places avoient été pouflfées au dernier point de perfeâbn où elles pouvoknt aller. 
Depuis la mort du Maréchal de Vauban, le plus grand Jiomme de (on fiéde. Tact 
d'attaquer les places a beaucoup déchu, il faut en convenir; ce favant Général Tavoit 
porté bien loin, & fort près de fa perfeâion, où les Anciens éroient arrivés : car ils 
font les premiers qui ont trouvés & éubhs les principes & les régies de cette fcience. 
L'invention de la poudre fembleroit avoir dû diminuer de ces-régies d^ .de ces principes, 
qui paroiifent pap-ci par-là comme des éclairs dans les ténèbres dfis anciens teoDb ; je Tai 
longtems cru , mais Tétude de Tantiquité m'a tiré de cette erreur : car après avoir lon^ 
lems réfléchi fur nos belles défenfes depuis deux (iécks, ou(i Ton veut depuis l'uâge 
éts mines & de l'artillerie , jemefuisapper^û que h caufe de notre peu deprogrès dans 
la fcience des fié :es, vient uniquement de notre peu d'application, & de notre incapa* 
cité dans celle de la défenfe , qui découvriroit bientôt les défauts de Tattaque , fi l'autre 
a'ea étoit toute couvenc y. au lieu que los Anciens exceUoient dans toutes ki.deux« Je 
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D E s P L A C E & ipj 

vîncnt , & rarement' devinent-ib ; ce qui produit très-fouvent un affer honnÀe galima- 
tias , que nous tâchons d'éviter autant qu'il nous eft pofllble. 

Lipie , Stéwéchius , & je ne fai combien de Commentateurs , d'Antiquaires 8c 
d'Auteurs f^Mrsêr$tm^ comme on les appelle, raifonnent beaucoup fur le imr/ciyAK/, Se 
tous d'une manière très-difcordantc. Les deux premiers nous en ont donné un , qu*il« 
ont appuie du témoignage de Choul, qui me paroh aflcr burlefque ; ils n'ont pas né- 
gligé de nous r^ler de la 6gure, j'en ignore le père. Le premier pour appuier ce 
oufcule, citeunpaflaged'Ifidore, qui ne prouve rien à l'égard de Ton ufage; les autres 
s'arment de la même autorité. Ils ont cru que c'étoit une machine prc^rei^ ouvrir 8c 
fercer les murailles, dont ils produifent la figure (A), que je copie d'après eux; Se 
quMs tirent de leur cerveau. Stéwéchius l'orne d'une barbe de crin (B) en guife de 
iDouftaches , ce qui fait rire; au lieu qu'Ifidore prétend que le muiculeétoit une gale- 
rie , par le moien de laquelle on alloit au pied du mur pour le fapper. Mu/chIms ctinicmlê 
Jhnilis , f 4M mMKMs ferfoditttr , tx cjmo (^ appclUtar ^nafi murMjcmlms. Ces trois Au- 
teurs, car je ne les cite pas tous, ne favcnt pourtant pas ce que cela veut dire , & con- 
cluent enfin que c'eft une machine propre à rompre la muraille, & l'habillent en rat 
autant qu'il leur eft poflible. Si j'ofoishazarder uneplaifanterie, je diroisqu'il fautes 
avoir en quantité pour une telle imagination ; ils y ont mis une manivelle (C) , car 
fûts ceb leur rat fe feroit trouvé (ans queue. Pour la vis(D), je ne la comprenspu, 
je la hifle à deviner à de plus habiles que moi. Quoiqu'il en ioit, ces Savanss'abu- 
iênt fur cette machine; c'étoit vifiblement une plerie de charpente pour aller à la mu- 
raille & la renverfer par la fappe , comme celle de Céfar dont je viens de parler plut 
haut; & comme elle eft célèbre, je ne veux pas qu'elle m'échape. Peuts)Q écarter la 
moindre chofe de ce grand homme ? 

On fit ^ dic-il, $êne f^alerii * de foixétntt fieds Je long^ four éUler s cmvert ^ de U ^Hufim» 
scitr JHpjuk la mnr aille de la vilte^ Om étendit fcter cela far terre deux fotttres de ^^'v* 
mitne longttetir , vis-à-vis é' à epuure fieds de difiance l*Mne de taettre. Uon mie 
diffus des foteaux debottt de cine\ fieds de hauteur , c^ui étaient ajftmhlés en hasst far 
deux fabliéres eftù foutemient le comble de la galerie , avec des f outres eu travers qui 
allaient d'tm foteau à l'autre ; à chacune ^ éuê milieu defyttelles était un foinfon ms^ S^a- 
éjuel étaient attachés les contrefiches qui fotttenaient le tait , qui était camfofé de che- ^''^^ 
vrans couverts de mortier & de hriaue contre ie danger du feu & du cuir far dejfus , Je '''•SJf^- 
feur qu'en vtrfam de Veau far en haut an ne détremfkt le mortier ; dr fottr U garantir jg m^* 
centre les f terres flr le feu , on les couvrait de fetitres & de matelas s ; on fit tout cela à dv.l II, 
couvert des mamelets * , fuis tout à cauf on fouffa le mufcule fur des rouleaux jufi- * vntùe. 
qu'au mur. Cette galerie (2) me fcmble bien peu large pour l'ufage qu'on en vouloir 
iaire. Car fi le pied Romain eft moindre que le notre ^ comme on le prétend , il 
étoit impoflfible que deux hommes pûiïent travailler defTous pour la fappe fans s'em- 
baraffer. 

Lipfe raifonne , ce me femble , peu exactement fur cette galerie de Céfar à l'égard 
de la charpente; j'ai lieu d'en être furpris. Les foixante pieds de longueur l'étonnent , 
comme fi on ignoroit raflcmbbge de deux poutres bout-à-bout ; il n'y a point 
de charp ntier qui ne fe moquât de fa furprife, car ce favant Commentateur cite lui- 
même des tortues prefque aufli longues que la galerie de Céfar. S'ilfalloit s*en rapporter 
à la figure du mufcultes de ce grand Capitaine, dont Lipfe nous régale, nous ferions 
bien embaraffés. Te œ penfe pas qu'on puiflfe rien imaginer de plus ridicule, de moins 
fenfé & de plus éloigné de fon texte , que cette machine toute de fa fa^on. L'on n'y 
voit autre chofe, finon quatre poutres couchées de plat &quarrén9ent en terre, & qua- 
tre autres fa^onnéfs en colonnes, aiant pris columelia au kn% littéral & pour de vérita-' 
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blés colonnes, une far chaque angle, lefquelles portoient un tcût à comble aigu; c*eft 
tout ce qu'il y a de vrai dans la figure de fon mufcule, qu'il repréfente comme un dûs 
^rtatif , 8c par conféquent les quatre côtés de fa machine font à découvert.- Nôut 
ttifTons à penfer fi les foldats fe fu(fent trouvés bien à leur aife ^ Ar fort à Tabri fous 
cette machine. 

Pour revenir au mtêfculiu àt Céfar, Lipfe s*eft donc trompé dans la figure qu'il m 
donne , & ne l'a point comprife. Les deux ufages aue le Père Daniel attribue à cette 
machine , ne la changent pas dans fa figure. H eft certain qu'elle ne difFéroit de k 
tortue, qu'en ce qu'elle étoit plus baife & moins large, ctf la longueur ne fait rien^ 
Céfar l'a donc prife dans le terme propre qui fignifie une galerie decharpenterie de pea 
«le largeur, couverte par deffus. Il y avoit un autre mufculequi ièrvoit àappianir& 
battre les terres , & les couvrir de madriers , pour préparer les voie» aux tortues & aux 
n>urs ambulantes , afin qu*elles ne trouvaifent point d'obftacles y & on les avançoit 
fur le bord du foSé ; elles étoient plus longues que larges , & égafes à la largeuc 
du chemin. 

ApoUodore fait mention d'un mufcule de fappe ou de galerie , qui approche fort de 
«clui de Ccfar, & que Dom Bernard de Montraucon a inférée dans fon Livre de l'AnF- 
ciquité expliquée. Il en donne ta figure , très-mal deflinée; elle forme un toit en 
comble aigu , compofé d' une charpente très-forte , très^folide & très-capable de réfifter 
au choc des mafies les plus lourdes, & aux forces les pkis redoutables des machtne»dci 
afliégés.. On couvroit cette galerie de terre grafle pour la garantir du feu. Jb n'ai 
garde de donner la figure de cette machine telle qu'elle eftrepréfcntée dans le manufcrit 
Grec, \t refpeâe l'Auteur; mais je méprife fort ceux qui fe font mêlés de defiioer fi 
pitoiablement ces machines : celle-ci fe devine affez dans le texte , mais la plus grande 
partie des autres font incompréhenfibles fans la révélation.. 

Céfar difVingue fouvent la tortue dii mufcule: tefi$ubmkms & m$tfct$Us j dit-il^ 

Juoique fouvent ces deux machines ne différaffent entr'elles , comme je l'ai dit , que 
ans leur grofleur : car on emploioit quelquefois de petites tortues , mais foUdes & for^j 
tes de comble, pour r^aler les terres du comblement dufoifé. Cela fe remarque daniT 
prefque tous les bons Auteurs; ntais on voit fouvent le M«r/^Wir/ fur le pied du//iMrni(r^ 
autre preuve de la ftérilité de la langue Latine» Cette machine, tout comme le mufcu^ 
le, paroiffoit dans les fiéges fous diverses parures de manteUts, & fouvent fur le pied 
d'une tortue fort légère & fort petite. Le P. Daniel en fait mention dans-fonHiiroire 
de la Milice Françoife, où il tombe dans une contradiâion manifefte. IKprétendque 
cette machine étoit couverte par deflus & en comble rond. licite un paflàge duPoâne 
du fiége de Paris du Moine Abbon, dont le fens eft ijme les Narmâm tmphiéremt s a 
§igt mnt hifiniti de ces machines que Us Latins dppellem plutei ,. dêmt chétcune pcK»^ 
xwit mettre k couvert feft ou htâit folddts , dr tjfue ces machiues étoiem couvertes 
de cuir de tœuf, & cependant il en doiuie une figure qui les repréfente décou» 
wrtes. 

L'Auteur ïeur donne, dit notre Hiftorien, le nom de teutoriSy. parce qu'elles n*é^ 
«aient pas plates par deflus, mais comme arrondies. Ne diroit-on c^ à ces dernières 
paroles , qu'il eft perfuadé que \tfluteus étoit couvert par deflus? On va voir que 
non;: c'eft ainfi en effet, continuë-t-il , que Végéce le décrit. II cite le paflâge, il 
eft tiéccflaire que nous le citions aufli : Cette machine qu^on affelU^hxxtuSy eficomfo^ 
Vegct- fi^ dftpte charpente en maniire de ceintre couverte Jtun tijfu d^oxJer , (^ rocotoverie de 
I. IV. ctùr. ou do Dfoux crues; elle eft appuiee fur trois petites rotteSj tene mu miliem^. fjr les éut^ 
tres^ aux. deux extrémités ,, par le moien de/quelles on la coteduit dm Cote' où ton vtm. 
Ccpaffage eft clair y, cependant le Père Danid le renverfe & ne couvre point fon fbstemy, 
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pmir ne pts s*^bigner des imaginations de Lipfe, qu'il fuit un peu trop rcrupuleufê» 
aient, & de qui il a tiré la figure (£), qu'il a adoptce fans trop de réflexion, ou 
par Teftime qu'il en fait qui me femble un peu outrce. Avant que de paiTer i 
quelques remarques fur ce paflfage de Végcce , un petit trait de ciitique nous a** 
mufera. 

Le P^rc Daniel n'a pas feitaffcz d'attention en tnJuifant ce pafTnge, où jemetrom* 
pC fort. Voici comme il s'y prend : cette machine a trois petites rcues , M/re derrière 
ému le milieM , & detix M^devAnt. Cela s'appelle tourner le flafque d'une pièce de 
bitterie du côté de l'ennemi : car la roue du milieu e(l fur le .levant de la machine , & 
les autres derrière. Tirnifijme rotmlis ijttdrtâm tma in medio, dud in capitiiui apponmt* 
twr. ]z doute fort que la machine fût d'une figure courbe , &enceintrerenvcr(è, ce 
n'efl^ fûrement pas la penfée de Végéce, mais que la couverture ou le comble étoir fait 
en ceintrc ; ce qui convient au terme de ahfidis , qui fignifie une courbe , c'eft-à-dire 

2ue les deux côtés de la couverture ceititrce pofoient furies trois pièces de bois qui la 
mtenoient, & qui formoient une figure triangulaire , & les trois roues dévoient tour* 
ner fur leurs pivots. Ce qui prouve que \t flmeus devoit être couvert par Jeflus, c'eft 
qu'on approcnoit cette machine fur le comblement & aii-devant des tortues : car fani 
cela ceux qui fe feroient trouves derrière n'euflcnt pu fe garantir des coups d'en haut. 
Je m'étonne que Lipfe 8: le I*ère Daniel n'aient pas fait cette remarque , Arque céder» 
nier n'ait pas non plus pris garde à ce qu'il dit des féivefxdes ^ qui ètoicnt de grandes 
claies portatives, derrière lefquellcs les archers tiroient, il les pofe contre kmur, cc 
n*eft pas trop bien imaginer, je demande fi les archers qui èroient derrière, fe trott» 
▼oient bien à couven cfes coups plongeans. Ces fautes font inexculâbles , & noui 
tn rencontrons par tout dans ces deux Auteurs, d'ailleurs très-recommandables. 

Les Modernes ont leurs plmtei comme les Anciens, fous le titre de mantelets, J'ea 
ai vu un à Philippeville il y a environ trente-quatre ans; ilècoit triangulaire (F) avec 
à\x liège entre deux planches, foutenu fur trois petites roues tournantes chacune fur (ôb 
fivoc. Celui qui me vient dans la penfée me femble plus fimple & d'une moindre dé» 
fonfe. La figure (G) metrra mon Leâeur tu fi^iit fans autre explication ; les fafcines 
doivent être d'olîer de cinq \ fix pouces de diamètre, b hauteur doit être de quatre! 
cinq pieds fur iix de longueur , les foldats les conduifent aifèment devant eux , & tra* 
vailhnt à couvert derrière. Cequineferoit pis, cemefemble, mauvais pour ouvrir des 
parallèles les plus proches du corp^ de la place, les rou6s ne f ^nt pas fort filentieufes; 
nais qu'importe , puifqu'on fe trouve à couvert du feu de la place. 

Les Anciens ménageoient un peu mieux la vie des hommes dans le fièges comme 
dans les batailles, que ne font les Modernes: les machines dont ils fe fervoient pour 
couvrir les travailleurs, font infinies, & celles qui regardent la defcente& le paflfage du 
folfè, & les précautions qu'ils prenoient pour travailler à couvert des armes de jet font 
admirables : auHi tenons-nous d'eux ce que nous avons de meilleur dans l'auaque des 
places; car à l'égard dtladcfenfenous fommes encore dans l'enfance, ce qui eft plutôt 
im efiet de notre parefle & de notre peu d'application que d'indigence d'efprit & de gè* 
aie : car après ce que M. Goulon nous a aonné de ces deux parties de b guerre, nous 
devrions, ce me femble, être plus habiles; nous ne nous fommes pasapperçûsdansla 
guerre de 1701. que qui que ce foit Tait beaucoup lu. 

La manière dont les Anciens combbient les folfès des pbces affiègèes , ètoitpeudif^ 
fèrente de la nôtre: car hors les tortues & les mufcu^s, que l'invention de l'anillerie 
hous a fait abandonner, nous n^evons rien que les Anciens n'aient pratiqué avant nous. 
Ce qu'ils appelloient tortues déterre, n'étoit autre chofe qu'un foflccreufè dans terre, 
ar bUodc patdeflttsea forme de galerie, tiré de b dernière parallèle de claies jofques fur 
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le bord du foiTé. Il paroît dans les Auteurs qu'ils fc fervoient d'une amie méchodir 
dans les foffés (ecs, ils ouvroient une galerie fouterraine(z))ufques dans kfoiTé; Us 
y entrcnent par une ouverture à la contrefcarpe , où ik clevoient une galerie de chaipen^ 
te (j) jufqu'au mur, qu'ils fappoient à couvert de cette machine. Je ne vois pas que 
nos defcentes danslefoffé foient différentes de celles des Anciens; ilsnefe fervoient de 
cette méthode que dans les cas où les béliers écoient inutiles,, mais la commune façoa 
étoit le comblement du foffé. 

C'étoit fous ces tortues de terre, ou conduits des mines fous les mufcuks , 8chu% 
fcs tortues pojffées fur le bord de la contrefcarpe, que les foldats à couvert travailloient 
au comblement ; ils fe fervoient de pierres, de troncs d'arbres & de fafcinages, le tout 
mêlé avec de h terre. Il falloit que ces fortes d'ouvrages fuffent d'une trcs-çrandcfoli* 
dite, à caufe du poids prodigieux des machines qui portoient deffus , qui euflent en* 
foncé, (i cette efpéce de chauffée avoit été compofée d'un feul fafcinage. 

Il ctoit difficile aux affiégés d'empêcher le comblement dufoffé, lorfque les allîé»^ 

gcans croient une fois lo^és fur la contrefcarpe; toute leur reffource ctoit dans leur» 

machines de jet & dans les artifices lincés par leurs baliftes & par leurs gens de traî^> 

pour tacher de brûler les tours & les tortues. Leurs forties, quiétoient toujours grof^- 

fcs au contraire des nôtres, étoient les plusefficaces pour réuflir dans ces fortes d'entre» 

prifes. Celles d'Imilcon à Lilybée , dont Pt)lybe fait mention , fon« célèbres dam 

cet Auteur, & c'eft ï ces grandes forties que l'habile Carthaginois* dût fagloiir &k 

jâlut de fa place.. Il en fit plu (leurs d'une partie de fa garnifon ,. qui ébranlèrent furieur 

ifement les Komains; mais la dernière, qui fut générale,, obligea enfin les affiégeansdt* 

4]uitter partie par l'incendie de leurs machines- Je ne vok prefque aucun éxetiipfe de 

chicanes dans les foffés fecs des Anciens; cela me femble aflez fur prenant, eapyrif- 

loient fî habiles & fi éclairés* Nous n'en voions guéres plus dans les ModeroCf., ^W^ 

que nou9 ne foions pas moins grands remue. irs de terre que les Anciens. Ces Hoffjfkii 

chieanes ne font pas communes;, car outre qu'elles demandent un courage intr' " ' 

&ut y ajouter encore une très-grande intelligence & Tefprit inventif, qualités i 

Goulon ne laifle pas que de nous apprendre cette méthode; & puifque nous i 

mes trouvés ûi état de la pi-atiquer dans la guerre de 1701. fi féconde enfîé^ 

Tien de m' étonner qu'on ne l'ait pas fait. En effet il y a mille moiens tris-fia 

chicaner le foffé , & longtems : nous ne voions aucun exemple de cela , ce 

peine concevable. - ^itf 

Les chicanes les plus ordinaires des Anciens dans leurs fbCfés , étoient d^dlir|É|f 

feries.de la ville fous le comblement dont ilstiroient les terres, & pratiquoieofcJnHl 

une ou plufieurs chambres,. & Ton étaioit les terres par des bois debout; Attpièr 

avoir remplies de bois fec&de matières combuftibles, ony mettoit le feu, &;lci 

tes s'aHaiflbient tout d'un coup ; les machines qui étoient deffus s'enfonçoientm 

«erres,. & fe renverfoient dans le foffé avec un fracas épouvantable, ârcefeufii^ 

Sf'échapant par les ouvertures ^ fe prenoit aux machines ; ce qui étoit toujours fiiMr 

fie grêle de traits & de flèches enflammées, & d'une (ortie tout en même temi»' 

«hoîfi/Ibir la nuit pour ces fortes d'ent-reprifes , qui eft l'heure la plus commodl 

plus favorable.. Tmilcon, au fiègede Lilybée, ne fortoit jamais qu'àlafàvewr 

nébres: car les traits enflammés & les feux qui voloîent de toutes parts s'attaclv 

leurs V aux tortues bèliéres,. & aux autres ouvrages des affiègean», donnoiearBf 

adîcgés contre ceux qui les défendoient , comme contre les autres qui tn(Vf0 

éteindre le feu ; la fortie furvenant là-d:ffu5 ,. il étoit rare qu'on pût rtmfÛÊ 

d^embarras.. 

£Kmi avons dàa exemples à rapporter,, qtteaousfbaunesperfuadèsque ks* 
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Skt feront pas fâchés de voir ici par leur (ingularité. L'un cft de It moieiine antiqui- 
té, & l'autre pafTera Au* le pied moderne. Lipfe. nous fournit le premier, qu'il tire de 
Kicetas, qu'il a traduit du Grec en Latin, &queîiousrendonsdu Latin en François, 
felon notre façon de traduire , qui eft de rendre le texte non tel qu'il eft , mais félon 
qu*il eût dû èirz : car nous cherchons bien plus l'inftruâion que Téxa^tude fcrupu- 
leufe, s*en accommodera qui voudra; mats c'eft notre méthode dans tout ce qui neft 
pas cflenticl. Cette liberté eft permife à un homme de notre profeflion. 

Nicetas rapporte que Jean, qui étoit un Roi ou un Tyran de laMœHe, aiant af* 
fiégé Varne , ville de la Bulgarie , fit dreflèr une tour quarrée d'une hauteur ^ale à ht 
krgeurdu foffé, & d'une largeur égale depuis la bafejufqu en haut, & dont les quatre 
côtés étoieiit écaux à la hauteur des murs de la ville, & l'aiant fait avancer fur des rou^ 
jeaux jufques uir le bord du folTé , il la fit renverfer dedans ; elle tomba dt manière 

2ue les deux extrémités aboutiffant jufte fur un bord,: & fur l'autre oppofé, lefoffé 
\ trouva tout à coup comblé ; mais de telle forte , que le haut de cette efpéce de 
jchauflTée égaloit la hauteur des murs : les alTiégeans paflérent alors deflfus , & de là fur 
les murailles de la ville, comme fur un pont, & s'en .Kndirent les maîtres. Ne me 
tromperois-je pas ? Non : je crois cet exemple unique dans l'antiquité. Celui que je 
vais rapporter eft bien différent du premier. Celui-ci part d'un génie inventif & ori^ 

final, au lieu que Tautre eft tout ce qu'on peut imaginer de plus méchant, deplusbar^ 
are & de plus inhumain; 

Le Continuateur de Chalcondylle rapporte qu'Amurac IV, aiant affiégé Bagdet ea 
16} 8. ce Prince témoigna une paftion li ardente de recouvrer cette place, que cela alla 
jufqu'à la fureur & à la rage. Les matériaux néceftaires lui manquant pour achever le 
comblement du foflfé, qui étoit très- profond, il ordonna qu'on prenaroit trois hon>* 
mes par chambrée ou par tente, & qu'on les jetteroit dedans pour le remplir. Je ne 
ûurois croire une réfolution fi barbare & fi furieufe. Le Continuateur dt Chalcoo- 
jdylle veut dire peut-être, que le Grand Seigneur fit prendre trois azapes par cbam* 
brces, qui font de vieilles bandes Miifulmanes plus anciennes que les Janiffaires, mais 
fort méprifées. Ils fervent de pionniers, quelquefois même, fi l'on en croit quelques 
Hiftoriens, de pont à la cavalerie dans les aurais, &de fafcinespour combhrlesîbf- 
fés des places que l'on affiége. Mais ceci a tout l'air d'une fable. Je fai bien que 
cette forte d infanterie Turque eft uès-méprilable». mais il eft incroiable qu'on Tait mi<r- 
ic h cet ulâge.. 

ARTICLE Xir. 
ÎD« tMrs m$biles^ liwt fituEture ér leur hauteur. 

TjTen des Savans s'imaginent que c*eft chez les Grecs qu'on doit chercher les machi* 
Ij nes de guerre, & les Grecs eux-mêmes, qui-n'admiroient que leurs ouvrages & 
leurs propres aâions , & devant lefauek tout peuple , qui n'étoit pas eux , leur fembloh 
barbare & fans efp'it^ ces Grecs, dis-^e,. s'attribuent l'invention de ces machines. Plu* 
tarque cite Ephorus; il dit qu'au fiége de Samos Piriclés fe firvit pour Upt/miérw fois 
Ai machines degtum , & tiss^il eut pour ctr effet tlmgimesir Artewnn , e/m isM koi^ 
senx^ dr nuijefAiÇoit porter en chmfe^ jes béuteries mtuuid les Mffjtires preffmem\ c*eft 
foterqtsoi^ dit-il^ m Féfpellek oiPdiMmrmuittt Periphêrtse. Mib par ce que nous apprend 
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Je même Plutarque cet Artcmon n'eft pas Tinventeur des machines , iltTirqu'Hértcfité 
tie Pont réfute Èphorus^ & donne pour garant le Poëte Anacréon, qui le fait palfeir 
non pour guerrier, mais pour le plus lâcne & le dIus voluptueux homme de Ton teins^ 
fans pourtant lui rcftifcr le nom de guerre qu*Epnorus lui attribue. Jecroimis plutdt 
Anacréon, tout Poctc qu'il eft, que l'autre, puifque Thucydide dans ce qu'il écrit 
de ce fîége de Samos par Periciés, ne fait non plusde mention de cet Artcmon que s*il 
n'eût jamais cxifté. 

Il n'eil donc pas vrai que les Grecs forent les premiers qui fefoientfervis de mâchi- 
jncs dans leurs iieges , quand même il y auroit deux machiniftes de et nom. D*oik 
vient que nos Savans de toute robe, qui ont traité de la milice des Anciens, n'ont pas 
pouffé plus loin leurs «cherches dans les Ecrivains d'une antiquité plus réculée que le 
tems de Peiiclés. Lipfe, Stéwéchius, & tant d'autres, que leur état obligeoic à Té^ 
tude des Livres iâcrés auroient trouvé dans ces Livres que les peuples de TAfit, car 
tr'autres les Hébreux , s'étoient fervis de machines de guerre , non feulement longtems 
avant le fiécle de Pcriclés, mais même près de trois cens ans avant celui d'Aléxandrfc le 
Grand. Les Auteurs Grecs ni ceux des Romains nefavoiem peut-être pas ces nouvel- 
les, car ces derniers auroient fort bien prêté ferment que les Grecs en étoient les invcn- 
- tcurs; ainfi Diades, qui vivoit du tems d'Alexandre k Grand, & qui avoit fervi dans 

lIx. ' ^^5 armées, fe vante fauflement d'être l'auteur & l'inventeur des tours roulantes. Ildjc 
qu'il les faifoit porter démontées quand l'armée marchoit. Mais d'où vîendrotr le fr 
icnce des Auteurs qui ont écrit des guerres d'Alexandre le Grand i En eft-il un fèul 
qui nous ait appris qu'il veut un Diades au monde? S'il eût été l'auteur d'ûâefi bel- 
le découverte militaire, les Hiftoriens n'euffent eu garde d'oublier les inventions d*iik 
homme (î rare. S'il n'avoit pas été en Judée avec ce Conquérant , je croîrois qu'il 
auroit penfé comme les Asiatiques, ou comme les Juifs: car tous les hommes ne peu» 
fent pas différemment , & l'on peut accorder la gloire de l'invention à ceux qui ont 
rencontré après les autres fans l'tvoir fû, mais lorsqu'un habile homme a voiagé dans les 
païs où certaines chofes étoient connues & en ufage, on a lieu de le foupç nnetdes*ai^ 
tribuer les inventions des autres , & de les avoir butinées. Il y a dans le monde uns 
foule de ces fortes de maraudeurs dans les arts comme dans les fciences; on voitoeude 

Sens qui fe faffent confcience de rendre à chacun ce qui lui appartient ; tout eft pkia 
e ces fortes d'impudens, & particulièrement dans lA "Cours des Princes. * 
Nous avons vu un meunier forti des crevaffes de je ne fai quelles montagnes de Lor- 
raine, homme groffier, ignorant, fans efprit, fans nuls fervices à la guerre, & fins 
honte, s'attribuer fauffement dcs.découvertesimpriméesconniiësdetoucJcm0nilef ^ 
dont la plupart fe font trouvées fauffes & abfurdes , & les autres dans les cabinets des 
Curieux ; on a vu pourtant cet homme faire une efpéce de fortune fous le gouverne» 
ment du Prince du monde le plus éclairé. Encore paflTe pour Diades , qui étoit un 
homme de fervice, qui avoit même écrit des machines de guerre. Je dpute qu'il en 
foie l'inventeur, puiCqu'il avoit fervi dans les- armées d'Alexandre: car toutes les ma* 
chines étoient en ufage longtems avant Alexandre chez les Hébreux. Je. les trouve ' 
dans Ezéchiel. 

Ce Prophète parlant du fiége futur dejérafalemauxlfraélites, parle ainfi : Muû 
Je t argile , dit le Seigneur , fîr refrifintn:, tn petU le fUn de Jcrufédem. Vim ni 
fermerez^ comme Ufiige. yius élèverez, des tofers contre elle , voms ferez, des terrées , 
tiT vous drejferez» mn camp , Cr voms mettrez, amour d'elle des béliers. Voilà bien des 
découvertes dans un feulpaflage, les tours, les terra (fes & les béliers ; maïs il nTy en a 
pas pour un. Voici encore le même Prophète qui répète prefque la même chofe par* 
lantdiuiiége de Tyr, que devoit former Nibachodonofor. DomOknet l'a fort bien 

remar* 
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marqua dam fa difTcrtation fur la Milice des Juifs; le Prophète s'exprime d*uncma* 
niérc très-digne d'attention. Le Roi de Batjlwii drejfcra contre voms des tours. Il ét^ 
eofajfera des terréiffès amour de voms , il élèvera le kosulier coatre votes , ^ il plactrafis 
eoeachittes de cordes, il les f lacera contre vos tetesrs , & il- détruira vos tottrs far fes or» 
emées^ Peut-on rien voir de plus orccis? Car voici les baliftes ic les catapultes, dont 
nous parlerons en fou lieu. Ezéchiel étoit pkis de deux cens ans avant Alexandre te 
Grand , & par confisquent longtems avant Diades. Que ce foient les Juifs ou les au- 
tres peuples de TAHe, qui fe foient fervis des tours ambulantes & des autres machines 
db guerre, peu nous importe. Il nous fuffit de démontrer par ces temples, que les 
Crées n'en ont jamais été les inventeun. Il y a dans TEcriture un autre endroit que je 
noudrois que Ton conciliât avec celui que je viens de citer. Pnifque toutes ces ma» 
chines étoient connutfs du tems d'Ezéchiel & fous le régne de Sédeciss , Ozias n'en é» 
toit donc pas l'inventeur, puifqu'il régna longtems après. Cependant l'Ecriture dit 
<ni*Ozias j& de plus dans Jérufalem des tttackittes d'tttto iavention forticuliérc fottr hrt 
ptr Us tours & fier les coins dis tours , four lancer des dards & de greffes fierres. Ctt 
machines ne pouvoient être que des baliftes& des catapultes, & ce font celles qu'Ezé^ 
chiel appelle des machines de cordes; quelles pouvoient être ces machines qu*Oziasavoit 
inventées , finon celles dont Nabuchodonofor s'étoit fervi , dont parle Ezéchiel , 8c qui- 
ttent connues longtems avant Ozias? 

Voilà tout le chemin que nous avons pu faire pour découvrir l'origine des tottrs nu>- 
Ules, nous ne penfons ms qu'aucun Auteur ait remonté auffi haut que nous avons fait 
(uïs trouver. 11 eft vihble que les Grecs ignoroîent ces fortes de machines avant lei 
aations de l'A fie, comme toutes fes autres avant fefi^e de Troie. Ilaefl pas moinr 
vrai qu'elles ctoicnt inconnues du tems d Hérodote ; car bien que cet Auteurrappone 
nn grand nombre de (îéges , on ne voit aucun veftige de tours ambuhtoires , de tor» 
lues , pas même du bélier, qiri vient plus naturellement à Tefprit que l'are & la flèche^ 
8c cependant toutes ces chofes étoient connues des Hébreux & des Tyriens , fi voifînt 
des orecs. Si l'on excepte les baliftes & les catapultes, les tours ambulantes font ce 
^ui nous femble de plus merveilleux dans Tatrique des places des Anciens. A con^dé- 
rer leur ftrufture, c'eft fort peu de chofe; elle ne diffère en rien de celle d'un bâti- 
ment, & par conféquent il n'y a rien d'extraordinaire & de (1 furpientnt, quenos Aik 
tiquaires le prctendenr. 

Vitruve nous explique la conftruâion des tours mobiks après Athénée; Héron plus 
lbbi!e en traite d'une manière aflez vague; Onozanderne fait ou'indiquer; Végéce 
n'en dit pas davantage , te tous généralement s'amufent te s'éterKlent fur ce qu'il nous 
importe le moins de favoir, & tout ce qu'ils débitent de leur conftruftion nous (èmble 
peu important, en comparaifon des forces mouvantes de ces machines dont les Auteurs 
ne font aucune mention : car je ne vois pas comment on auroir pu les faire aller par te 
aïoien des leviers, & le plus fouvent fur quatre roues; ce qui n'eft pas concevable , car 
leur poids cft tel qu'il n'eft pas poflîbk que quatre roues pûflcnt fuffire. Mais avant 
«|ue de traiter ce principe du mouvement de ces tours, il nous importe d'en expliouer 
h ftruâure, après avoir tâché d'éclaircir ce oiiinousafenfMéobfcur&embarafKîâant 
les diflérens textes des Auteurs qui ont écrit des machines de guerre des Anciens. B 
cft certain que la plupart oui en ont traité font tombés dans des erreurs très-groffiéres 
ï l'égard des proponions de leurs tours. Je ne faurois me perfuader qu'Athénée ait pAi 
manquer de ce côté-U , te qu'il n'y ait faute au texte* En tout cas ferreur n'iefï pas 
de quelques jours. On ne fauroit même en accufer les Copiftes modernes , puifque 
Vitruve tombe dans tes metnes défauts après Athénée. Qui fait fi tes Copittcs n'ont 
pas conigé cdui-cî fur ce ^u'ik ont trouvé dans l'autre, qj»*iteooi peut-toe cràpluâ' 

habile- 
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habile & plus expérimenté, quoiqu'il ne fût rien moins que cela à l'égard des machinet 
de guerre, où il paroît mille ténèbres & très- peu de jugement i 

La ftruâure des tours mobiles ne diiféroit prefque en rien de celle d'une maiibn de 
charpente de pludeurs étages , (înon qu'elle etoit moins folidement conftruite que cet 
tours , qui 'ifont tant de bruit parmi les Savans* Elles étoient compofées d*un aflem- 
blage de poutres & de grofles lolives, capables de réfifter contre l'effort des mafles bu- 
çéis par hs baliftes & les catapultes des alfiégcs. Cet aflemblage de montans&detra* 
verfans, étoit couvert de forts madriers mis en travers. Diades, que Vitruve cite^ 
dit ijue la plus petite tour qui fi fsffe ne doit pas avoir moins de foixame cotUées de ham» 
teur fur Sx fept de largeur^ (^ qu il faut quelle aille en étrécijfant^ de fine que le ham 
neft que la cinquième partie de l empâtement. Il donne dix étages à ce qu'il appelle 

£etite tour, qui ont tous des^ fenêtres ^ & fait la plus grande de cent vingt coudées de 
aut & de vingt-trois & demi de large. Le retrécijfement du haut efi aujji la cinquié^ 
me partie. Il faifiit à cette grande tour vingt étages , qui avoient chacun leurs parapets 
de trois co/âdees , cr il la couvroit de peaux nouvellement éccrchées pour la défendre Je 
lotîtes fortes de coups. C'eft ainfî que Vitruve s'exprime dans le François de M. Per- 
rault. L'erreur cft dans l'empatemem de cette tour, trop petit de deux cinquièmes 
pour une hauteur (I exorbitante , & c'efl: ce que le favant Traducteur i très-bien re- 
marqué dans fes notes. Mais n'auroit-il pas mieux fait de corriger le texte dans la fi- 
gure qu'il donne de cette tour? Car bien que cette largeur de la bafe Toit la même dans 
tous les manufcrits, <e n'eft jpas une raifon de faire graver la tour conformément aux 
proportions de Vitruve , puilqu'il n'y en a aucune dans vingt-trois coudées d'empate* 
ment , qui ne font pas fîx toifes fur une hauteur de cent vingt coudées & demi ; ce 
qui marque que le texte d' Athénée efl corrompu , fans que Vitruve & les autres Au- 
teurs , qui l'ont copié après lui , y aient pris garde p^r leur peu d'expérience , pui(^ 
qu'on voit qu'Athénée donne à proportion un beaucoup plus grand empâtement à la 
petite tour. 

Les raifoQS que M. Perrault nous donne dans fon Commentaire , ne me femblentpas 
bien fondées; & puifqu'il convient qu'il y a faute au texte, il devoit le corriger, (ans 
avoir égard aux deux textes d' Athénée & de Vitruve. La petite tour fe trouvant con- 
forme aux régies de l'art dans fa largeur comme dans fa hauteur, il eût dû donner la fi- 
^re de fa grande tour félon les proportions de la petite : car comme le Traduâeur 
itoit un Ecrivain grave en matière d'architeâure , il eût pu donner la tour fans s'afTer* 
yir au texte, fans rien craindre de la mauvaife humeur des Critiques; au lieu que& 
tour gravée magnifiquement donne prife fur lui , par cela feul qu'il avoue qu'elle eft 
contraire aux régies de l'art , cas le bas eft aufii large que le haut; de forte que ceux 
ijui la voient , craignent fort qu'un fouffle ne la renverfe. 

Comme les fautes des grands Auteurs font plus fujettes à imitation & à propagation 
jque les bonnes chofes des médiocres, le Père Daniel a fourré cette tour dans fon Hif- 
xoire de la Milice Françoife , qui jointe aux fantaifies de Lipfe , qu'il a fait graver 
aufli, n'ornent pas beaucoup un ouvrage qui fe feroit fort bien pafle de ces fortes die 
parures, & toutes ces belles chofes oot été fourrées dans la nouvelle Hiftoire RcMnai- 
ne, & une infinité d'autres Figures qui ne rembelliffeot guéres. Je fuis d'autant plus 
perfuadé que le haut de la tour d Atnenée, ou de Vitruve, fait le tiers de cec empâte- 
ment & cet empâtement celui de la hauteur, que ces proportions fe trouvent dans Dio- 
dore de Sicile , quidonne une defcription fort éxaâe & fort détaillée du fameux hélépole 
de Démétrius au fiége de Rhodes. Si M. Perrault eût confulté cet Auteur, il n eût 
tXL garde de délibérer un inftant à corriger fon texte* 

Plutarque s*eft grandement trompé &s la defcription de cette machine, il aflQre 

que 
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tjue D^mcrrias approcha des murailles de' hyiWt la f lus grande Je fes machines^ dom U 
àafi eteit quarrée: chactm defes cites avoitj dit- il, quarame^lmit eemdées de largeur 
f^ fiixante-fix de hauteur. Ceft une chofe furprenante que tous les Auteun qui ont 
^crir de cette machine, conviennent li peu entr'eux : Diodorede Sicile eft ce me fem- 
ble le feul raifonnable dans ce au'ilnous en apprend. Plutarque b fait rouler fur qut« 
tre roues. Quelle imagination! La grande tour d'Athen^, comme celle de Vitruve, 
n'en font pas mieux fournies. Diodore la fait rouler fur huit roues , cela me femble 
tin peu plus fuppoitable. 

M. Dacier cite cet Auteur dans fes notes fur Plutarque, & lui fait dire bien des cho- 
yés touchant Vhélépolt^ que je ne vois nulle part dans cet Hiftorien. Ses côtés nV 
voient pas qutrante-cinq coudées de largeur, mais cinquante. Sa hauteur n'écoit pai 
<le foixante-dix, mais de cent coudées; elle n'étoit pas foutenuëfurquatre roues, mais 
fur huit. Diodore ne dit pas qu'il y eut des béliers dans cette machine, il ne dit pas 
non plus qu'il y eût des machines qui lançafTenc des pierres de quatre cens livres. Je 
ne trouve point ces deux cens hommes qui les fervoient , ni que cette tour ferrît éga- 
lement â battre conune à fappcr , Duifqu'elle n'approcha jamais des murs de la ville. 
Pour faire voir que M. Dacier s*ell trompé , je vais citer tout ce pailàge deDiodore, 
qui mérite d'avoir place ici , pour fixer une bonne fois les proportions de cette célèbre 
machine. J'en donnerai aufli la figure & les forces mouvantes, qui jufqu'icinenous 
ont pas été connues. 

Démet r tus uiamt prépare quautiié de matériaux de tvuie efpéce^ pt faire etue machime 
^M*on appelle hélépole, ^i /urpajfeii en fraudeur toutes celles qui avoient paru avant lui, 
La ba/e en éteit quarrée. Chaque face aveir cinquante coudées. Sa confiruElion étoit un 
ajfemblage de poutres équarries liées avec du fer , (a) des poutres difiantes les tânes des 
autres d'tnviron une condée traverfoient cette bafe par le milieu , peter donner Vaifasece k 
ceux qui dévoient pouffer la machine. Toute cette maffi étoit miji en mouvetnent par le 
moien de huit roues proportionnées au poids de la machine ^ dont Us jantes étoient de detsx 
coudées d'éfaijjeur , c^ armées de fortes bandes de fer. 

Pont les mouvement obliques y (b) on avoit fait i^i antiftreptes , par le moien de/quels 
la m»ichine Je rournoit de tous les fens. jimx encognures ilj avoit des poteaux d'égale 
longueur , er hauts a peu près de cent cottdées , telkment fauchés Us uns vers les autres^ 

qttê 

• 

'a) De^joittres éîflâutes les unes Jes giitrfs.'\ Il roue (D)» qui louraoit autour de ion axe, dans la 

fiïlloir que CCS poutres travci-fàntcs (A) failli (Tcnt mortaifê pnitîc{uw dans répûflêur de b pièce cî- 

de trois ou quatre picils hoi^ du chalVis, ou de b liodrique, dont b partie d'en haut (R) étoit moins 

lufl- de 11 rour, non feulement pour faciliter le groiTc pour former un pivot qui traveribit les 

mouvement de la machine lorfqu elle étoit arrivée deux côtés de b bafe. Le rebord (F) defoit étrt 

près du fbflë de b ville, Se que les cordages ne fort large pour ibutcnir le poids ënoime de b 

pouvoient agir^ mais cette faillie ièrvoit encore tourj 8c comme les jantes aroicnt deux coudées 

a couviir krs mues contre les coups de machines, de lanceur, il failoii ncccflâiiemcnt que ces cilio- 

f€ pour Tempccher de verfèr au cas que les rouet dies fS fient composes de trois pièces de Lois af^ 

s'entbnçifTênt dans quelque mauTiis pas, ce qui fêmblces & jointes avec beuicoup d'art, 8c aflu- 

anivoit quelquefois. rces avec plufieuis handes £c cercles de fer (G). U 

(b) On Mvoit fait des antifheptes.] Je ne fâi ce falloit pour ccb que le chaflîs de b baie fut corn- 

que c'eft que ces émtijireptes , li ce n'en àcs roués pofë de huit groflês poutres aux quatre côtés (f I) 

avec leur axe qui tournoient fur un pivot, que pour recevoir les MmMXMfoJês» Je ne voispucom- 

Virruve appelle du moc Grec , MmMXMfodesi ces rrent ces (brres de roues i pivot, £c en fi petk 

mmanmfeéis étoient, félon l'explîcatîon du Corn- nombre, pouvoient tourner en tous fbii fins fan- 

mcntateur , de< pièces de bois dlindriques (B) iêr leur cKapc, j'ai de b pdne i me k peifiiader. 

(C) d'une groilhir conforme au poids quelles fup- J'aime mieux croire que ces fbitadcnMëséloâBnt 

poitoiem, ec capables d'embnffer fieroieineat b une imagination de Vitnivc, 

Tom. II. Ce 
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ffie U méuhbfi iiéutt à neuf itères , (c) U vrimUr awii atMrMtt^trôis litr^ (^ le ififw 
mier h en avêk qm neuf. Trois des cites Je U machine etoietu comverts de Urnes de ^^ 
ffi» qsêe Us feux Umcés de U viUt m fiffins l* endommager^ ChéUjHe étage éeyeie des fi^ 
têitres fur le devant £Hne pasedewr & d*w$efigmre propertiemtee et la greffemr des ermite 
de la machim. An dejpes de chaque fenêtre mit élevé un auvent , ou manière de ri^ 
deau fait de cuir garni & rembourré de laine^ lequel s'abaifoit par mue machine^ fjr 
eontre lequel les coups lancés par ceux de la place per dolent toute leur force. Chacun des 
étages avoit deux larges échelles^ tune defquelles fèrvoit k porter attx fiUats les mtemi 
eions nécejfaires , & Poutre pour le retour^ Pour éviter l'embarras & U confujton , (b> 
trois nulle quatre cens hommes poujfoient cette machine ^ les uns par dedans ^ les œstres 
far dehors. Cétoit t élite de toute l* armée pour la force & peter la vigueur; mais Vare 
avec leqssel cette machine avoit été faite , facilitoit beaucossp le mouvement. Démétries^ 
emploia les équipages des vaijfeaux pour aoplanir le chemin par ou les machines devoietet 
fajfer. Ce coemin et oit long de quatre Jtades : (c) de forte que rétendue des trofiumee 
étoit de fix entre-^eux de tours & de fept tours ^ & le nombre tant des ouvriers que dep 
travailleurs montoit à trente mille. 

Dans les fiégesdes places confidérablesydéftnduës par (fenombirufe^garnîTonSyCOfl^ 
Hiandéespar des Chefs habiles & entreprcnans , pourvues de toutes fortes de machines,. 
Se où les foctiesétoient grofles & fréquentes ». on y alloit avec de très-graodes^ précau^ 
tions & un plus grand attirail de machines de k première grandeur ;c telles étoient celld 
de Démécrius au Hége de Khodes , & celles des Romains à ceKiide Lilybée.. Car bien- 
que Pofybe ne fok pas eatrc dans un détail fort circonftancié des approches de ce (îége^ 
ileft ailé d'en juger par la grandeur des travaux ^ parle nombre desafliègés, parleur 
•bftination à la défenfe, par tant de tours, de tortues & de béliers, par les galeries 
fouterraines » par les combats du deflus comme par ceux du deflfaus, & par une infinité 
et travaux 8c de chicanes jufques dans l'intérieur de la place; il eft ailé de juger ^dis-^ 
je, que les machines dévoient être en grand nombre, & conformes à la grandeur de 
cette entreprife: car quand même THiftorien ne nous l'apprendroit pas, cela fe vok 
tfliex par les circonftances des combats qu'il rapporte ^ A: de la grandeur de fîncendie 

dei 

(a) te premier itâge evoit qeêjtranfe-trors lits.'] penlc pas 'qu'aucun Auteur ancien (ê (bit jsma» 
Je ne comprcni pas trop ce que Vitruve entend avife d'une échelle fi finguliérc. Qui voudroit ré* 
mur ces quarante-trois lits. Ne fcroica^e point duire cet efpoce à ik jufle voleur, ne (èioit pM 
fes ibHves qui ioutenoient le pknclier du premier peu embaraûëi je tne difpenfèrai de cet emhtiw 
^age ? Et comme l'édiBce alloit toujours en* être* ras , ce fèroit perdre ùm tems : car nous iàvooi 
dfunt, il en fâlloit moins au fécond « Se ain(i àcs que refpacc d'une tour à Tautrc dêpcndoit des cir- 
tutres jufqu'au. dernier, qui; n'en avoit que neuf ^ confbmcef, je fuis très-perfuadé qu'il n'y avoit 
ce ne peut être que cela. point de r^fes. On êloignoit où 1 on ^>proclio«t 

(b) jy^s milh qn/Ure censhonunet fouffmnt cet- plus ou moins les tours les unes des autres, iêloft 
te machine"] Je comprens bien comment ceux UréfUlance & les chicanes des affiégésenuncndrok 
àa dehors pouflbîent cette machine dons Tocca*^ plus qu'en l'autre^; les tours srtme étoient plue 
fion^y mais je ne vois pas comment ceux du de-^ ttrges & plus étroites ièlon leur hauteur, qui ré> 
dans s'y prenoient : car il fâUoit que les hommes gi^t celle de leur baie. Ceci me fieioit croiR 
commaïkiés pour cette manoeuvre fuiTent ùxt ter- que Diodore de Sicile fè conooiflbit peu en fié» 
le pkitdt que fur ces poutres traveriàntes , pour ees, quoiqu'it en raifbnne aflèx juûe. On voit 
Ilire agir les leviera, Ehodore igtwrant les forces bien que Démétrius avoit avancé (ept tours coo- 
mouvantes de k machine, ou écrivant pour ceux tre la place, & fur toute l'étendue da front de 
et fon tems, qui ks connoiflbient , (ans penfer à l'attaque: làndeiTus l'Auteur s'imagine qoeccstotof 
k poftéiité, en e(l demeuré k. Nous y fupplér étoient â une diâance %de ks uaea des autres, 
vons dans l'Aitick fuivant. 2c qu'elles étoient toutes d'égak kigeor , iâns 

(c) De forte que l'ititulm dos trovemxk^hdefix prenare garde que l'hâmk éuMt iafimmcnt pkif 
entre-deux de tours, \ Vcdciuiie acMiveUe manie- groffi: que les autres; Ce paflàge eft très-oblcur^ 
se (k connottre l'cfpace de tout un front d'atta- 8c l'étoit certainement du tems de l'Auteur. 

qpsL Je n'en avok ixnuis ooï parkr » 8c je ne 
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A$ TfUclifnes aufquelles Imilcon mit le feu dans une grande fortie. Il paroît qn*il y euT 
plufieurs béliers mis en batterie » & par confequent un nombre de tours mobiles & de 
tCMtuës pour les foutenin 

Dans les grands fî^es on approchoît les tours fort près les unes des autres, ou det 
tortues qui fervoient comme de redoutes pour les flanquer & les (butenir contre les 
lôrties de ceux de la ville. Il paroît par Diodore que Thélépole avoir deux autres tours^ 
<}ui lui fervoient comme de (atellites. Tous les Auteurs font unanimes à T^rd des 
soachines que Démétrius dreffa fur Thélépole ; comme elle étoit plus groflfe que les tours 
ordinaires & les étages plus élevés , il en mit un plus grand nombre & des plus gran- 
des. Ce Ait Epimachus Architeâe Athénien qui bâtit cette tour furprenante avec u« 
ne dépenfe, dit Vitruve, & un travail extraordinaire. Il la fait plus grande que cel- 
k de Diodore, ttnt les Hiftoriens conviennent peu enferable; elle avoit. dit-il, cent 
vingt-cinq pieds de hauteur fur foixante de large , & couverte d'un tiflu d'étoffe de 
poil, 8c par deffus de cuirs nouvellement écorchés; de forte, dit Vitruve, qu'elle 
étoit à répreuve de tout. 

Je ne puis encore revenir de ma furprife à Tégard des Auteurs qui ont écrit de cette 
machine. Aucun ne s'accorde ni fur (a hauteur, ni fur fa lai^;eur, ni fur le nombre Piocope 
des étages , pas même fur ce qui la couvrait contre les feux & les coups lancés des ^-^^ 
machines des affiégés: car dans les uns c'eft un tiffu de crin & de peaux crues, dans^JJJJ^ y 
les autres des mantelets faits de gros cables ou de plaques de fer: rarement s'en con- jvy^/, 
lentoit-on , parce qu'elles n*étoient pas à l'épreuve des çros traits lancés par les ba- dy^. 
liftes, contre lefqueis rien ne ré/îftoit lorfqu'on les gamifloit d'artifices. Auffi outre ^^^'^ 
ces lames de fer dont on couvroit les tours, on fe fervoit des couvertures dont j'ai 
parlé plus haut; on n'avoit garde de les appliquer contre les tours, mais on les fuf* 
pendoit en manière de rideau à certaine diftance; car bien qu'il paroiife dans la pl&* 

£art des Hifloriens qu'elles étoient attachées & comnne jointes à la charpente, on doit 
^ ien fe garder de le croire : ne voit-on pas que ces rideaux ainfi difpofés n'auroient 
jamais pu réfifter aux traits & aux pierres lancées par les machines? Au lieu qu'é* 
cant fuipenduë!» è deux pieds de h charpente , ils rompoient & amortifloient la force 
Se la violence des coups. 

AppoUodore dit formellement que les rideaux, dont on couvroit les tours & les 
tortues, étoient fufpendus; c'eft Dom Bernard de Montfaucon qui cite cet Auteur, 
êc m'apprend en même temsunechofequej'ignorois. Ce favant Bénédiâin die dont 
que fpttr emficher tftte cmx qmijhttfim U mdchim^ (il entend ici les tours comme xntlémh 
les tenues,) ne fiiint brmlis fénr Us fables étrdetrts^ Ufeîx chéuute^ & thuiU kûMtllatste fi «yf^. 
ejm Us é^iegis jetteni fur enx^ il fmt fendre à U muchine des fcéusx svec Uttr fûil^ Tom. 
faher ddffs U chdrpeme qtsê U cessvre de eros chus qui n entrent féu tê9tt''k'fMt^ mdis }Y' ^^ 
^m s'élèvent ssnfeufur U fnfrfmce fenr fimtenir la terre melU epsenj doit mettre^ fjr '' 

uni fera retenue far ces dotes , qui doivent être mis fort dru (^ avoir la tête large : cette 
terre empêchera cfste Us ésffUgés m brmUnt U machine. Je ne pouvois auparavant com- 
ÏMTndre conntment cette terre graife pouvoir tenir contre la charpente, AppoUodore nous 
rapprend ici. 

Les termes dont les Ecrivains fe fervent en parlant de ces fortes de rideaux , marquent 
précifément qu'ils étoient fufpendus. Jofcphe ne nMnque pas de nous l'apprendre, il 
feroit fuperflu de citer des exemples fur les couvertures des tours ; toute rHiftoirc en 
eft parfemée depuis le comniencement qu'on les mit en ufage dens les fi^es jufqu^ 
l'invention de la poudre, qui les fit évanouir au moins cinquante ans après ou environ: 
car Mahomet II. fut , je fenfe» le dernier qui s'en fervit au fi^deOmftantiiiople; 

. Ce 1 ' imàîs 
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OMIS ce n*Àoit plus le tems , car il s'apperçuc bientôt que ces fortes de machines i^ 
voient perdu toute leur vertu. 

Le fiége de Tyr, par Alexandre le Grand, eft je penfe le premier, o& les Grecs* 
aient emploie ces macnines,qui leur étoient peu connues avant ce tems-tik vil ^ftp^rlé* 
des mantelets dont on les couvroit y, c'efl: Arrien qui nous l'apprend. Q» idvi/k ât 
j/ûre^ dit cet Hiftorien , de tom-s- de bois a la tête dm travail y fottr affurer Us tra^ 
vailleurs , (jr l*on planta dejfus^des machines , à lafavettr defifHelUs on contintêa ronvréê^ 
ge , afres avoir tendu^ des féaux tout autour pour couvrir ks ouvriers ^ fjr tiitrt pêtuH 
endommagé du feu. Ces tentures ou mantekts nous ont un peu écarté de ce qui nouy 
rede à Hire des proportions de l'hélépole ; ce qui me paroît d'autant plu» important, 
que c'eft une affaire de critique, que M. Perrault effuiera toute. 

Je fuis perfuat^é que cet habile homme fe trompe à l'égard de l'hélépole de Démé» 
trius, celle d* Athénée , que Vitruve copiè\ lui fcmble proportionnée; il- a raifon. 
Je reviens encore à ce que j'ai dit ,. fi la petite tour de cet Auteur eft dans (à jufte 
proportion, comme ie Commentateur l'a fort bien remarqué, pourquoi ne pas doonev 
la figure de la grande fur le modèle de h petite ^ Il a< encore mal fait de corriger dans 
les notes le texte de Vitruve, à l'égard de la largeur par en bas ou de la bafe de cetttt 
hélépole. Le latitudo pedum jexaginta eft à peu près le tiers de fa hauteur ; il valott 
mieux lui laiffer les.foixantes pieds d'empacement fur cent vingc^cinq^ de hauteur ^que 
d'ea ôter vingt».. 

Démésrius,. qui étoit un grand homme dans l'art de prendre les places , lé plu^gruxf 
g&iie&le plus inventif qui fût jamais en fait de machines de guerre, avoit de fa^mies 
raifons enbâtiflant fon hélépole fur ces proportions. Il n'ignoroit pas qu'il avoit ailàin 
à de très-braves gçns & à des Chefs très-entendus ic très-habiks dans ce qu'il polfédoit 
fi bien lui-même;, il favoit auffi que les aiTiégés avoient plus d^; huit cent machines de 
guerre prefqu'aufil redoyiitables que les fiennes.. Ilfalloit, pour réduixcune pbce fi 
bien munie & fi puiifanunent défendue, une puiflance plus grande & des machines ca^ 
pables de ruiner celles des alTiégés-, & augmenter tous les jours le nombre de fesattaquef 
& de (t% travaux. Il fit donc conftmire cette hélépole raoaftrueufe ^ oà il mit un corps 
confidérable de troupes , afin d'oppofer une plus grande induftrie & de plus granaes 
forces à de moindrest. Il étoit d'ailleurs néceffaire que fa tour eût plus de lanceur que 
les tours ordinaires ,. pour déboucher fur un plus grand front & en plus eranonombre 
contre les brèches, & empêcher que perfonneae parut delTus^. ni fur les défenfes park 
multitude de fes machines de jet , & par une grêle continuelle de dards ^ de flèches & 
de pierres y qui partoient descliâiérens étages de fon hélépole., VoiU les raifons qui obli^ 
gèrent Démétrius à donner plus d'empatementà fa machine; ellen'étoit-pas tiop bafle» 

£uifqu*elle avoit cent pieds de hauteur, félon Diodore de Sicile, & cent vbgt-cinq 
iloa. Athénée ;. elle n'avoit pas non plus trop d'empâtement par les raifons que j'ai 
alléguées.. 

. Sarmi les Auteurs quioat écrit de cette machine, ifyena^ jplufiêursqui prétendent 
^u'il y avoit un bélier au premier étage , & ces tours béliéres dévoient avoir plus d'em- 
pâtement que les autres tours , à caufe de l'ébranlement & de l'agitation du bélier^, IbiK 
vent même on enpbçoit à côté l'un de. l'autre , celafe remarque dans la tour d'Apol- 
Ibdore^ Tous ces béliers introduits dans. les tours n'étoient pas fufpeadus, & ne peu* 
voient l'être, comme nous le prouverons dans le cours de cet ouvrage». Après- tout 
nous ne voioas riea.de fort furprenant dans L'hélépok de Démétrius devant- Rhodes^, 
m dans fa largeur non. plus que dans iâ hauteur, comme nous levons déjà remarqué;: 
oc n*eft pas ce qut nous admirons le plus dans ce fiége , €• (bat Tes toursflotuntes pow 
tu^qucr ie port^ qui ne réuifirent gas mieux que. celles que Jean fils du Duc de Nôr^ 
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sundiefic drelTcr au fiége d'Aiguillon, à quatre lieuè d'Agen ; il fa élever , dit le 
Père Daniel , des tours om châteaux de bois fur des barques i mais elles ne r iuffir eut f oint ^ Hiftjila 
f^ fitrem fracajfées par Us machines du château. Encore une fois , je ne vois rien ^'^/' 
qui doive nous furprendrc dans cette hélépolc de Démétrius , puifquelle fut rendue L^viL. 
inutile & (ans efiêt par un moien très- (Impie & très -niortifiant pour lauteur de la<^- }f 
.ouchine» 



ARTICLE XV. 

Towrs à fonts & à béliers^ leur defcription & leur ujage. 

LEs tours mobiles fcrvoicnr à diffijrens ufagcs. Il y en avoit auffi diflfifrentcs for-- 
rcs; elles tenoicnt quelquefois lieu de tortues béliétes , lorfqu'oft introduifoif 
on bélier nonfufpendliàréDged'en bas, & quelquefois une efpéce de pont-levis ou \ 
coulifTe, pratiqué à Térage d*en haut, ou fur celui du milieu qu'on abattoit fur la 
muraille, ou fur la brèche, tbr(qu 'elle paroi(Foit trop difficile. La defcription do cet 
toun fe trouve dans DluHeurs Auteurs , & quelques Commentateurs en* ont donné les 
figures félon leurs idées, qui ne font pas toujours fort nettes. V^écc, fuccint & 
laconique \ fon ordin ire, nous donne- un chapitre entier des tours mobiles, qui felofi 
fe Père Daniel comprend tout ce que Ton peut dire fur ces fortes de chofes. J'en biffe 
fc jugement au Lcdeur. 

Les tours ambulatoires , dit cet Auteur, font faîtes d^un affemiiage de feutres t^ Jk Vcget:- 
forts madriers a fez. conformes k une mai fon , four Us garantir canne U démger des ftux J^'TT' 
lances par ceux de la vilU. On tes couvre de peaux crues ou de pièces d* étoffe faites dé /v.capu- 
poil y leur hamenr fe proportionne à celU de Uur bu fi. EUes ont quelquefois trente pieds 17. 
rn cjuarréj dr quelifttefois auaranteou cinquante pieds. EUes fins fi hatstes e/efelUs fur* 
pajfint les mnr^Ules , fjf même les tours de pierres. ElUs fint appuiéesjttr plufieters roues 
félon Us régies de la méchanique^ par U moien defijuelUs: on fait tnouvoir faciUment ta 
machine , qmlque grande fU*elU puijfe être. La vilU efl on extrême d^ng/er ,. fi Pon 
peut approcher la tour jufi\u*a la murailU : car eUe a plâtfiemrs efialiert poser monter 
et un étage a l^ autre , ^ fournit différentes façons d^attaepsa , car H y^ a tm bélitr 
pour battre en brèche^ ^ fur Cet âge dm mitieto un pom-Uvis compofi de deux' poutres ^ 
avec fis gardes-fous garnis eP'un tijfu d^ofier t/ui /abat promtement fur U mter de Ik 
ville ^ lorfqu^on en efl a portée^ fur tetfuel Ut affiegeans pajfenr par defitt , (^ s'en rett^ 
eknt les maîtres. Sur Us étages pUss hams U j a des foUl^r armés di .perettifannet ^ 
tir des gens de traits éfui tirent et en ham contintselUment & fins cejfe fur Us affiégés\ 
auand les chûfis en font ta , la ville m tient pas longttms ; c^r cfue pem-^t^ ejpéirerj 
for/que ceux tfui avoUnt mis towto kter confiance dans in hauteur de, bteers rempart s>^ 
au voiem tout 4 coup paroitre ttn atttre ejui les- domine f Cette defcription des tours 
ambulantes n'étale pas tour ce qu'on peut dire de ces fortes de machines ; il s'en 
faut bien , 8c Ton s'apperçoit alfirz que Y^éce ne s*eft pas trop appliqué k ce 
fujet. 

Les béliers ir.tmduits dans ks tours ambulantes n'etoienrpfls fort ordinaires; 8t lorf* 
qu*on s'avifoit d*én mettre Jl ne faut pas croire qu'ito fuifent fufpendus cofflioelaplû* 
part de ceux des tortues béliéres , ftW pont que Végéce appliqua VTétif^du mil^u 
oe (e rabtttoit pas moins fur les brécbds que fur k% mort/ Cestbrtos £f ponts-ltvis 
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dévoient être fort longs, pour pofcr fur le parapet des murailles, ou fur la broche; on 
les abattoit par lemoiendedeux cordages, ou de deux chaînes attachées aux extrémi* 
tés, où il y avoir des griffw's de fer pour accrocher le mur« Ce pont étoit armé de fes 
gardes-fous, conune jeTai déjà dit, pour que lès foldats paflfaflent fûrement. Us ftt^ 
voient non feulement pour fc couvrir contre les coups tirés des flancs des tours oppo* 
fées , mais encore pour que ceux qui paffoient dcflus pour fe jerter dans la place mar-^ - 
chaflent fur un plus grand front ferrés & en foule ; de forte qu'il étoit difficile d'en 
empêcherledébouchement,ceuxde la queue pouûToient les autres qui les précédoient» 
fans que ceux-ci pûflfent reculer en arriére. Les Auteurs n'expliquent pas la largeur de 
ces fortes de ponts; ils dévoient être fort larges, & capables de contenir huit honunes 
de front, c'étoit le moins qu'on pût leur donner. 

Les tours du premier rang avoient quelquefois deux ponts à côté l'un de l'autre ,' 
comme cela fe voit dans la tour d* AppoUodore. T.orfqu'on tentoit ces fortes d'attaques 
par les ponts des tours , on efcaladoit en même tems la ville fur tout le front, & fou- 
vent par une infulte gâiérale pour une plus grande diverfion des forces des afliégés ; 
mais le capital de Tentreprife rouloit fur lepaiTagedes tours fur les murailles, ou fur les 
brèches ; parce que ceux qui attaquoient étoient foutenus par les machines plantées fur 
tous les étages des tours , & par les archers & autres gens de traits qui fourmilloient def- 
fus ; & ceux qui étoienc fur le plus haut, comme les autres , avoient cet avanuge, dit 
JoÇéphc j de ne pouvoir être vus des affiégés : au lieu qu'il leur étoit facile de les voir , 
de tirer fur eux , & de foutenir leurs gens qui paflbient fur les ponts d'en haut , cooèsdc 
par ceux d'en bas , qui portoient fur h brèche. 

Appdlodore parle encore , & nous fait ia defcription des poitts au plus haut des 
^^' tours , pour porter fur le parapet des murs comme fur la brèche. Dom Bernard de 
^m.' Montfaucon donne la figure d'une tour roulante^ que fit Poffidonius Macédonien pour 
IV. Lir. Aléxancht le Grand, dont Bitton fournit l'explication. Il en marque toutes les prties 
y* par des ktties numérales, quinefe trouvent plus fur la machine faite à l'ordinaire par 
des Deffinateurs malhabiles & ignorans , de (orte qu'on a bien de la peine à les débrouil- 
ler ; le pont fe trouve rabattu fur la plate-forme d'une tour. Le favant Bénédiâinn'a 
pas négligé de nous donner ces fortes de monumens, où il y a toujours du profit à faire 
pour ceux qui veulent écrire de la Milice des Anciens. 

Le Père Daniel dans fonHiftoire de la Milice Françoife , cite Guillaume de Tyr; 

Auteur contemporain, dans fon Hifloire de la guerre fainte. Cet Auteur parlant du 

^j^^Géffi dejérufalem, dit au'il yavoit trois machines ou tours quéorrées; le devéutt qmi 

%Mf. ^^^^ •ffojilk U m$$rdUk etoit' JùabU , c^eft^é^dire k denx rdmgs Ji fUmchcs & di f^u^ 

t. vil. tres'^ ù fremier pouvoit s'uiéttrej é^n defirvtr défont pûtir ettsrer fitr U nmrsille des 

qme Id mdehifie en ferait dffrochée. Il eft difficile de bien comprendre cette conftruc- 

Xiotu Car il n'y a perfonne qui ne s'imagine que cette tour étoit compofée , fur le 

côté oppofé à la muraille de la ville , d'un doublage de poutres & de madriers pour 

réfifteraux eferts des machines des afltègés; oo cherche enfuite comment ces poutres 

& ces madriers , qui couvrent le côté de la tour , peuvent fe détacher conune une 

écorce, & s'abattre conune un pont-levis pour pafler fur la muraille, & on ne voit que 

ténèbres. U faut fuppléer l ceci , & donner l'explication de cette machine, qui 

me femble le mériter, & y ajouter une figure Dour plus grand éclairciflement. 

Guillaume de Tyr veut dire qu'il y avoit trois tours , ou Ton avoir pratiqué fur le 
devant de chacune (2) un pont compofé de plufieurs longues poutres couvenes de 
planches , que la largeur de ce pont étoit ^le à celle de la four pour déboucher en plus 
grand nombre, & que ce pont, qui étoit levé, & comme appliqué contre la tour, 
f omnie m irait eu (}} ^ (ommeoçoit au premier çtage ; car il m^ femble que cela de- 
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iroit être ainfi & ne pouvoir être autrement, puifqu'il ^toic fait pour monter fur les 
murs & non fur les brèches ; qu'étant abattu deiTus , par le nooien de deux ou trois 
cables (4) pafles dans des pouUes, il fervoit pour palTerdès que la machine fe trouve* 
soit \ la portée de cet énorme pont-levis. Ce fut en effet fur le mçien de ces trois ma^ Lîpf. p^ 
mhiMis fiwr U vilU de Jirtefédem fm frifi. Je n*en fuis pas furpris. Le même Père ^fT^*^- 
Daniel & Lipfc dans ion Poliorceiicon , citent le liège de l'Empereur Frédéric I. roit^*^* 
^vant Crème en Lorobardie, où ù fit faire des tours , dont quelques •- unes avoient 
ceot pieds de hauteur, & des ponts pour )etter fur les murailles. 

La tour de Boémont , Général de Tarmée des Croifés , eft furprcnahte. Ce Général 
aiaat tourné Tes armes contre Alexis, Empereur deConftantmopk, & adîégè b ville 
de Duras , que les Grecs défendoient avec tout le courage & l'intelligence pofllîble ^ 
cm le chagrin de voir brûler toutes fes machines, comme tes Romains devant Lilybée^ 
fiuu pouvoir faire brèche. Il ne lui reftoit plus qu'i»«f tour de bais ^ & k U ccnfirttC'' 
iiûM de laquelle il empioia u» épt entier. Les autres machines n* étaient que eCeJfai , dit 
Anne Comnénc, dont celle-ci était U chef'd* oeuvre. Elle était quarrée & d'une Ji fra-Ti^kttC 
éigieufe hametir y queUefurpaJfoit de cinq ou fix coudées Us tours de la ville. Le dejfointiift, it 
était d'en defiendrefitr les muraiUes far des fonts , (^ de fondre fier ceux qui les défen^^.f'^f'^ 
datent , avec une impétuojité d'amant mains fotétenahle ^ que ce ferait de haut en bar. Si i^^ xiIL 
eette tottr était terrible à voir de loin, elle l'était encore flus brfju*k force de leviers elle ch. i. 
fi remuait fier fis roués , (^ epe*elle s'avanfoit comme un féam fans que Van vit ce epti 
lui imfrimait ce mouvement. Elle était fercée en fbtfieters endroits far oh Con tirait fam 
ceffe. Le flus tnua étage était fleiu d! hommes qtei Ofuoient Véfée a la tmaiu , ^ e^i ne 
refpiraient que carnage. 

Ces nuflês énormes & ces ponts fî hauts 8c fî foHdement confiniits , dbnrjt viens 
et parler, me fembhmt, H je ne me trompe, fort au-deflus de Thèlèpole du Roi Dè-^ 
nètrius, qui demeura parles chemins , au lieu que celles de Frideric s'avancèrent juf^ 

3u*au pied de la muraille. Nous donnerons les forces agiffantes de cette tour célèbre 
e Deraètrius comme de toutes les autres, quoique les Auteurs n'en aient point parlè»^ 
Perfonne ne fait comment ceb fe faifoic» nous bazarderons là-dcfliis nos conjeâures, 
& le Lcâeur ks prendra s'il lui plait fur ce pied-là. Tout ce que hs Anciens nous 
apprennent du mouvement de ces tours, c'eft qu'elles alloient fur des roufs y & l'hèlè- 
pole n'alla pas autrement, s'il en faut croire tous les Ecrivains qui en ont écrit, aufquels 
oous n'aioutons guères de foi. S'il faut s'en npporter à Plutarque , Thèlèpole marchoit 
(1 gravement 8c «vec tant de lenteur, qu'elle étoit un mois à faire un ftade , c'eft-à- 
dire près de deux ans à faire une lîeuè. Si ceque cet Auteurnous débite ici étoir vrai, 
DioJore de Sicile s*abuferoit furieufement dans le voiagede fon hélépole , puifqu'il lui 
fait faire quatre (lades en fort peu de tems : car il affûre qu'il n*y avoit pas moins 
du camp i la tête des travaux. Je ne vois rien que de fort commun dans les forces 
mouvantes de cette machine, & même fort approchant de Tabfurde. U fàlloit, dit 
Pluurque, trois mille hommes pour b remuer: celan^eft-il pas bien merveilleux ï ceux 
qui n examinent point les chofest 11 s'en faut bien que nous penfions de même. Difons 
h vérité, le bon Plutarque ne voioit goûte dans ces fortes d'afifnires. Il écrit fans faire 
réflexion fur le tems que Démétrius empioia au (îége de Rhodes , & fur refpace du 
camp aux batteries. Il ne conHdcrepas qu'il falloit pkis die motre mois pour poufler 
Ibn nclepole où il la vouloit conduire , puiique Diodore allure qu'il y avoir quatre 
flades de chemin à faire, & cependant elle arrive fort près des murs delà ville en fort 
MU d'efpacc; ce qitine me femble pas poffible, R cette machine albit fur quatre ou 
fiir huit roues. Il étoit d'ailleurs impolTible qu'elh pût rouler fur b pbte-terrf. Il 
6Uoit qu'il y eût encore un plus grand nombre de roues; il y avoit tris^aiTùrèment 
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d'autres forces qui nous font aujourd'hui inconnues par la négligence des Hiftoriciif / 
& une plus grande de Auteurs dogmatiques. Que veulent dire ces trois mille hommea 
pour la pouffer ? De grâce que quelqu'un les place pour remuer cette tour, & la fiire 
aller? Il fe trouveroit bien empêché : car quand cnacun prendroit un levier, trouve-^ 
roit-on aflez d'efpace pour placer un fi grand nombre derrière , à côté & au dedans \ 
Cela ne vient pas à l'elprit d'un homme raifonnable. 

Il eft étonnant que des gens , qui écrivoient pour la poftérité, comme pour ceux 

de leur fiéde, fe (oient fi peu mis en peine de s'mftruire d'une chofe qu'il leur âoitfi 

facile d'apprendre des nK>indres ouvriers des amoées ; mais voiez je vous prie ce que 

c'eft que les préjugés à l'égard de certains grandsliommes , nos âogcs, notre admira* 

tion, ou l'idée que nous nous formnns de leur mé'ite, de leurs aftions, & de leun 

ouvrages , augmentent , s'élèvent, embelli ffent ou diminuent, félon que nous lesvoioos 

plus ou moins éloignés de nous. Démétrius dreffeune tour plus haute qu'aucun autit 

Capitaine qui ait paru de fon tems , voilà qui eft le mieux du monde ; elle fera tour 

auui énorme qu'il nous plaira, y a-t-il là un fi grand fujet de fe récrier i Etoit-efle 

différente des autres à l'égard de la conftruâion? Y avoit-il quelque chofe de nouveau 

Rien : finon qu'elle étoit plus groffe que les tours ordinaires , & qu'elle fe mouvoit par 

Jcs mêmes principes de mouvement. Quels éloges cette hélépole n'a-t-elle pas eu parmi 

les Anciens ? Quinze fiécles après Boémont en fait une beaucoup plus eroffe que celle 

de Rhodes , & l'on n'en parle pas : quel fracas , quel bruit en faveur de la première! 

Quelle immobilité, quel filence pourceUe qui ne vient qu'après un fi grand efpace de 

£écles, fans fefouvenir qu'il s'en trouve d'autres entre Boémont & Démétrius! Plu- 

tarque, comme les autres Ecrivains avant lui, ne ceffent d'admirer cette hélépole i k$ 

Modernes , plus outrés , parce qu'ils font plus bas de plufieurs dégrés , regardent h 

machine comme une invention au deffus de l'efprit humain , & cependant ces Modernes 

X)nt remué de plus lourds fardeaux. Plutarque s'étant entièrement épuifé en faveur de 

Démétrius, laiffe là la tour de Mithridate au fiége de Cyzîque , ou n'en parle que 

très-fobrement , parce qu'il eft trop proche de fon tems, & cependant cette tour eft de 

beaucoup plus haute que celle du Roi de Macédoine : car celle du premier avoir cent 

coudées de hauteur , prenez la coudée comme il vous plaira , elle fera tout au moins plus 

Jiaute de vingt-cinq pieds. Ecoutons Plutarque là-deffus. 

Après bien des accidens arrivés à Mithridate, que l'Auteur rapporte, oîi il n'y a 

Pfcitar- -rien moins que le Ciel qui s'en mêle , le vent du Midi fmrvint de crnë ^ dit-il, & 

que, V'Ifiuffla avec tant à'imfituofiti & de violence^ ijuil froijfa & brifr tomes ces mésdâms^ 

Ims. ^^' ^ ^^^^^ moins Jnm heurt il eut renverjï U tour de bois qui dvoit cent coudées de bmh 

teur , dr qui egdloit celle des murailles. Cette tour avoit fon pont pour pafler fur le 

miu-, conune l'Auteur le fait affez entendre. 

Radevic, que j'ai déjà cité, parle de je nefai quel fiége par l'Empereur FrederiCi 
<^ il y avoit des tours à ponts d'une groffeur furprenante , qui avoient cent pieds de 
Hadev. haut , & capables de contenir un grand nombre de combattans : Turres ip/k msmàfro» 
Je yft. ceritéUe mirabiles , multorum bominum fer finquU diverforiu câfdees. 
î?'cap '* paroit dans prefque tous les Hiftoriens & l'antiquité , dans le dérail des fi^es , & 
jp. particulièrement dans Arrien, que les tours béliéres, & même celles que Ton avanfirit 
fur le comblement du foffé, avoient des ponts-levis pour s'en feryir félon les occurren- 
ces. J'en ai remarqué une dans l'Antiquité expliquée, où il y aunpont affez fii^- 
lier, & qui ne s'abat pas comme les autres. Il eft compofé d'unchafiis à couliffe; A- 
thenéeen donne la defript ion, la devinera qui pourra, mais je la foupçonne fort ima- 
ginaire. Ce pont eft au plus haut de fon hélépole, où il y a comme une porte; k 
pont eft coucbé de plat au dedans de la tour; & lorfqu'oa ètoic à une certaine diftanre 

de 
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dcb muraille, on le poufToit en avant. Encore une fois, je n'ai pas trop bonne o« 

SînioD de ce pont , & encore moins de cette tour , qui me femble folle , & peu digne 
'un Commentaire; j'emploierai mieux mon tems à la recherche des véritables forces 
mouvantes de ces lourdes machines dans l'Article fuivant ; car tout ce que les Auteurs 
en difent me fep:îble fi peu fenCé & fi peu praticable', qu'on peut bien s'imaginer que 
j'aurai recours à la voie des conjeâures & d'une méchanique fimple, où je puifle 
faire voir comment & par quels moieos on pouvoit les faire mouvoir & aller avec la 
yîteffe dont Ccfar parle. 

Dans les fiéges des places confiderables , munies de toutes leschofes néceflàires pour 
une vigoureufe dcfcnfe, onapprochoit les tours mobiles fort près les unes des autres, 
ou des tortues, quifervoient comme de redoutes pour les épauler contre les forties des 
alfiégcs. Ils ne fe fervoient pas toujours de ces fortes de machines pour foutenir les 
tours dont ils bordoient la contrefcarpe , ils pratiquoient auffi des redoutes , que Diodo- 
re appelle torttus de terre. Or ces tortues, dans le fens de cet Auteur, à l'endroit oik 
il en parle, ne font pas celles dont on fe fervoitpour la defcentedu foffé, en manière 
4ç paierie , ou de communication couverte , comme je l'ai dit dans l'Article des tran- 
chées ; ces fortes de tortues , pratiquées dans l'épaifleur des terres , ou élevées deflus par 
des terres tranfportées, ou par des gabions qui enétoient remplis, ne pou voient fervir 
\ couvrir & à défendre les tours. Il eft vrai qu'on pouvoit y percer des crcnaux, 
comme dans celles dont Polybe fait mention dans fon Fragment du fiéged'Egine ; pour 
mol je fuis tenté de croire que c'étoitde véritables redoutes élevées 1 la tête des tra« 
vaux , fur lefquelles on élevoit un toit pour fe couvrir des coups d'en haut ; ces ouvra- 

Îes fervoient contre les forties , & couvroient les places d'armes. A l'égard des tortues 
e charpente , leur ulâge principal étoit pour la lappe & le comblement du foifé , & 
pour communiquer aux tortues béliéres. Celles-ci étoient d'une hauteur tout-à-faic 
extraordinaire, très- fortes & très-folidement conftruites, & d'un poids exceflif. Nous 
allons expliquer ce que nous penfons & ce que nous nous imaginons du principe du 
mouvement de ces maÛes extraordinaires. 

ARTICLE XVL 

Celles pouvoient être les forces mouvantes des tours & des tortues 

béliéres des Anciens. 

LEs Hifloriens de l'antiquité ont omis beaucoup de chofes comme connues , qui 
avoient pourtant befoin d'être expliquées, non feulement aux gens de guer- 
re, qui ne font pas toujours attention \ certaines pratiques peu conununesqui fe paf- 
iênt fous leurs yeux, qu'ils oublient facilement, ou qu'ils ne comprennent pas d'abord; 
mais encore à ceux qui ne font pas du métier, ou qui font deftinés pour les armes, fie 
à qui il importe d'en être inftruits : & cependant les Hiftoriens nqgligent de le faire, 
foit par pareflfe, foit par ignorance, ou parce que ces chofes font connues de tout ie 
monde. C*étoit le défaut ordinaire des anciens Ecrivains & Hiftoriens militaires; on 
le leur reproche avec raifoo , & ce reproche ne tombe pas moins fur nos Moderne^. J'ai 
vu plufieurs de nos Hiftoriens admirer certaines machines dont on s'eft quelquefois fer- 
vi pour tranfporter du gros canon fur des rochers impraticables , ou pour ks faire paf- 
fer au travers des Alpes, (ans dire un feul mot des moieos doot oo fe iêrvit pour cela; 
7iiw. //. Dd fi 
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fi je n'avois vu encore des marques fur les lieux mêmes qui m'ont fait comprendre conw 
ment cela fe fit , je me fufle trouvé très-embaraflTé à la recherche des forces qu*on emploia 
pour les conduire & leur faire traverfer des endroits fi diflSciles, & pour les guindcr ca 
d'autres. Heureufement les nwrques y paroiflent encore ; mais outre que Ton cft obli- 
gé de fc tranfporter fur les lieux , il faut deviner après qu'on y eft arrivé ^ 8c bien des 
Curieux qui y vont ne devinent points 

Ceux qui écrivent les guerres qui fe font faites de leur tems, doivent avoir une cx^ 
trême attention à nous faire part de ces fortes de chofes, qui font un des principaux or- 
nemens de THiftoire; & bien moins confidérer le tems, où ils vivent, que la poiiéri» 
té, qui deviendra peut-être moins éclairée que nous ne le fommes aujourd'hui. Si clk 
ttousfurpafre dans certains arts & certaines fciences, lorfquel'on n'ignore pas les cho- 
fes qui ont été découvertes & pratiquées dans ks fiéclespaiTés, c'eft autant d'avancé & 
de gagné pour pouffer plus loin ces arts ou ces fciences» Si nous favions ce qui s'cft 
perdu par la négligence ou l'ignorance des Ecrivains, nous aurions porté plus loin ooi 
connoilfances , & perfeâionné ce que les Anciens ont pratiqué & découvert avant 
BOus ; au lieu qu'il faut commencer par la recherche de ces chofes & les trouver , avaitt 
ijue d'enchérir fur leurs inventions. 

Les découvertes que l'on fait tous les jours à la guerre, fe perdent par la faute dei 
Auteurs qui écrivent des chofes de leur tems. Un efpace de vingt années fuffit pour 
cela. Les Officiers particuliers n'écrivent pas , ou très-rarement , & les Généraux cd-* 
core moins. C'étoit tout le contraire chez les Anciens , au(& voit-on que la plAporr 
de leurs Miftoriens, & fur tout les meilleurs, étoientgens de guerre; il n'y avoitqw 
1t mérite qui pût avancer. Cependant ils ûc font pas moins dignes de blâme daqskf 
chofes qu'il nous importoit le plus de favoir, & qu'ils ont négligé de nous apprendre. 
Us admirent eux-mêmes l'hélépole de Démétrius. Ils s'étendent beaucoup fur h con* 
firuAion dont nous n'avons que faire ; mais en voit-on un feul qui ait pouffé jufqu'i 
fe puilfance qui la mettoit en jeu? S'ils Tignoroienr, ils euffent mieux fait de nous k 
dire; mais comme cet aveu eft trop modefte pour des Savans , ils ont eu recours à leur 
imagination, & ont cru que ces tours fe mou voient par le moien des levien; ce qui 
ne vient pas à Tefprit, puifque ces tours faifoieot beaucoup de chemin. en très-pn 
d'efpace. 

Anne Comnéne, dans la defcription de la tour de Boânont, dont j*ai parlé dans 
l'Article précédent, dit que J! cette tour étoit terrible à vir de loi» y elle Petoit emm 
IjIhs lorfqm'à force de leviers elle fe remuoit fur fes roues; (fr qm\lle s*dV4HÇoii coKh 
me ttm géant fans epet Von vît ijui lui imprimoit ce mouvement. Si cette PrincelTe 
Hiftorienne étoit la feule qui nous eût parlé de leviers à l'aide defquels on pouifoitces 
tours, nous n'en ferions pas grand compte, mais il y a plufieurs Auteurs qui les met- 
tent en jeu. J'ai pourtant démontré que ces forces n*étoient pas capables de les faire at 
1er- Il eft étonnant que ce miftére nous ait été caché jufqu'à aujourd'hui , onnevok 
aucune trace de la puiffance qui les faifoit agir; lorfque Ton confidére la hauteur & le 
poids de ces nuchines prodigieufes, on ne fait où l'on en eft , quoiqu'on ne révoque 
nullement en doute qu'elles ne fcmùflent avec une très-gran«ie facilité, & très-vîtc.. 
Encore une fois , ces leviers font imaginaires : je paffe pourtant les roues aux petites 
tours,, je les rejette de ma pure autorité dans celles du premier rang^ ne-conccvant pas, 
au moins fans peine, comment ces roues pouvoient tourner autour de leur axe, lenc 
fix)ttement eût été tel, qu'il ne me paroît gtiéres poffible qu'elles eûflcnt pu rouler 
avec cette facilitéqu'il plaît aux Anciens ^e nous le dire.. H fiilbit qu'elles niffent en 
pkis 7rand nombre pour partager le poids furprenant du fardeau, en ce cas je paflè cet- 
ttpédieat I mais non pas fans quelque fcrupule». S'il m'éft permis de: hasarder mes con*- 

•jpftu- 
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jcftures, je croirois plutôt que ces lourdes mafles portoicnt & couloient fur des rou- 
leaux ou fur des cilindres faits Je greffes poutres de toute la lonpueur de la machi- 
ne. Athénée, Hcron & Apollodorc en font mention, aulfi-bien que des roués; & 
ijuand il n'y auroit que Céfar, cette autorité ne fuffiroit elle pas ? Car l'évidence des 
faits anciens doit être bien moins dans le nombre des tcmoignnges des Auteurs mcmc 
contemporains, que d'un ou de deux qui feront reconnus pour habiles, & aufqueh 
nous devons ajouter incomparablement plus de foi qu'au fentiment & à l'autorité des 
autres. 

La galerie mobile de Céfar, ou fon mufculc au ficge de Marfeille , fut pouffé fur 
des rouleaux jufques fur le comblement du foffé. Que favons-nous fi les Ecrivains n'ont 
pas pris des cilindres pour des roues î Quoiqu'il enfoit, ces machines énormes, à l'é- 
gard de leur marche, font dignes de notre admiration: mais je ne voudrois pas dire, 
comme les zélateurs de l'antiquité, quecefoitunmiiaclc & un prodige au deffus de la 
croiaac. , parce que nous ne pouvons comprendre comment cela fc failbit. Ne diroit-on 
pas que tout ce qui eft au deffu de notre intelligence & de b portée de notre efprit , ne peut 
ctrc compris d'aucun autre. Je crois au contraire que tout celafcfailbit pardemoiens trcs- 
fimplcs. J ai ouï dire à un vieux Officier qui s'étoit trouve dans les guerres de Lnujg 
XlII.qailavoii vu tranfporter un moulin à vent de brique d'un lieu à unautre par le 
naoien de certaines forces aufqudles , dit-il, il ne comprit jamais rien : là deffus quel- 
qu'un fe prit à lever les épaules , difant que cela étoit impoffible; on lui demanda pour- 
quoi: i'eft, rcp-)ndit-il, que je ne faurois comprendre que des hommes puiffent re- 
muer de telles maffes. Cela n'e(l-il pas bien concluant i 

Je ne fuis nullement furprisquc ccuxdcNamur, affiégéspar Céfar , demand.^ffent à 
cnpituLr, lorfqu'iis s'apperçurent que cette tour prodigieufc (A;, dont ils s étoient 
auparavant moqués, & qu'ils voioient coridruire loin de leurs murs , s'ébranl* it & s'a- 
vançoit droit à eux & fort vfte, ils regardèrent cela comme un prodige, s'étonnant, 
dit Célhr, q:c des gens fi petits, tels que nous leur paroi (fions, vouluffent tranfpor- 
ter contre leurs murailles une fi lourde machine. 

Turrim conjlitiii pTQcmlviderHnt^ primum irïidere ex mnro ^ atcjtte increfitare voci* Cxdrh 
bus , qao tama macbiuéitio ah iÂMo Jpéitio inflituerettir ? Quihujfhtm mAyjibnt , ant ^^T^'^j 
quibHs z tribus j prxjinim hoPHina tdntuU Jiatmra (ndm fUrifque hominihus Gallis ^ ^\^ 
fio Tn^'^nituUtKC corporum fiiorum ^ krcvhéis noftrd contemtui fftj) tAnti oneris turrim 
$n mnros fi colUcure confiitrtmt ? Il n'y a pas lieu de s'étonner de leur furprifc, ils 
n'en avoicnt jamais vu ni ouï parler, outre que ces tours fembloient marcher comme 
par enchantement, & fe remuer d'elles-mêmes & par des forces invifiblcs \ ceux de la 
place, Lts Dépu-és, que les affiégés cnvoiérent à Céfar, dirent qu'ils ne croioient 
pas que les Romains, fans le fecours d'une divinité, pùffent conJ.uirc & gouver- 
ner une machine qui furpaffoit la hauteur de leurs murailles avec tant de facilité 
& de promtiîude: Non fi exiJUmare^ RomanQS fine ùpe dcorum kcllnm grrcre; qui 
iaut€ altitudÎMis mAchinationts routa celer itate pramêvcre^ ô' ^x propiuquitéîte pugnare 
pojfent. 

J'ai déjà dit , & je crois important de le répéter encore, qu'il fcroit abfurde de croi- 
re que ces groffes tours fe remuaffentà l'aide c^es leviers: cela ne peut venir à rcfpric 
du méchanicicn le plus médiocre. Nous ne voulons pas nous en tenir à l'hélépole d'A* 
tlienéc, quin'avoitque vingt-trois cotidécs d'empâtement fur cent vingt de hauteur ^ 
ce qui fcroit contre les régies de la méchanique ; le texte cft corrompu en cetendroir, 
il faut mettre quarante couJéesdebafefurcent vingt d'élévation. Sur ces proportions 
nous pourrions nous en accommoder ponr les leviers ; rrais il v:i:t mieux s'en tenir à 
celle .de Plutarque, qui lui donne quarante-huit coudées par le11)a$ fur foixantc-fix de 
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hauteur, cet empâtement me paroiflant dans les régks pour Icdcffein de Hémhnus^ 
Maigre cette grande largeur à la bafe , il étoit impoflible que quarante-huit leviers, fup- 
pofc qu'on pût en mettre autant fur Parriére de la tour, car c'eft un hcHnme par cou- 
dée, & autant aux côtes, ce qui ne feroit jamais que cent trcnte*quatre leviers; il é- 
toit impoflible , dis-je , qu'iuie telle force pût ébranler & faire mouvoir une machine 
fi prodi^ieufe. Comme la quantité de puiffance s^eftime félon la quantité' de pcfanteur 
d'un corps qu'on veut faire aller , ou élever, iln'eftpascroiable que cent trentc-quarre 
leviers pûflent faire a'ier un fardeau de plus de dix mille milliers, carc'eft le moins que 
cette hclépole put pefer. Sefon cette proportion de méchanique , il y auroit de la folie 
de s'imaginer qu'un poids fi prodigieufement lourd, eûtpû jamais fe remuer de fa place: 
fi d'ailleurs l'on a égard au frottement des roués , il eft aifé de comprendre que ce frotte- 
ment apportoit un très-grand obftack au mouvement. Je conclus de là que les leviers fonr 
imaginaires, & les roues en fi petit nombre ne le font pas moins dans les tours dir premier 
rang; à ré;^ard des petites , jepanchcroisfortàlecroire, fans en être bien perfuadé. 

Quoiqu'il en foit , mon fentiment eft que ces grandes tours portoient & fe mouvoient 
fyr plufieurs longues poutres cilindriques , & j'ofe même Taflurer fur la foi d*ua 
grand nombre d'Auteurs, entr'autres de Héron ^ d' Athénée, d'Apolibdore^ & de 
Céfar lui-même. 

On élevoitt ces machines fur ces ciiindres C^) , mis cîe travers fur une plate-forme 
(}), compofée de poutres couvertes de madriers , fur laquelle on conftruifoit la machi- 
ne; & lorfqu'elle étoit prête à marcher, on creufoit plufieurs petits foffés (4), di(^ 
Voîcz pofés en quinconce de trois à quatre pieds de longueur fur autant de largeur , Se paraF- 
les Figu- télés à la tour; dans chacun defquels on étendoit une gTofTe* pièce de bois de chêne 
^^^^•Cî)> appuiée à quatre pieux (5)^ enfoncés obliquement & bien avant dans terre ; ce qui 
empêchoit que le bout de bois en travers n'entrât dans terre , lorfqif ilétoit tiré par les ca- 
bles C7), quiyétoient attaches & liés fortement : j^'imagine ce bois en travers enfoncé 
dans terre y & appuie con:re quatre pieux , ou deux félon lia bonté & la légèreté des ter- 
res , ne croiant pas qu'un pieu, quelque enfoncé qu'ail foit dans terre, puilfe réfiftcr ï 
k puiO'ance des cordages, qui l'eulfent infailliblement arraché , outre que ce que nous 
propofons eft beaucoup plus fimple & plus capable d'un grand effort. Mais comme les 
cables doivent tirer chacun à niveau du bout de bois Cî) , on devoit creuferune rigole 
(8) de même profondeur & de même largeur que le foffé ; ce qui formoit comme une po- 
tence , ou la lettre T : car fans cette précaution chaque cable tirant du haut du bord du 
. foffé (4), eût amené & fait fortir le bout de bois hors de fa place. 

J'ai dit qu'on attachoit de fortes amarres au millîeudu bois de travers, où Tonac- 
crochoit des mouffles à plufieurs rangs de rouets (9) , garnies de cabhs , il y en avoif 
encore d'autres oppofées (10) : ces mouffles dévoient avoir des crochets à leur écharpe ^ 
afin qu'ellcs^ pûflènt s'ôter & fe remettre; ces crochets prenoient aux poutres de faillie, 
eu du bas de la tour,. & à la: charpente de la tour. 

Après avoir attaché les mouffles aux amarres des gros bouts de bois de travers, & 
contre la tour avec leurs cables autour des rouets , on les laiffoit lâches & fans être ten- 
dus jufqu'à ce que les cables (7) paffaflcnt chacun par autant de vîndas ou cabefhm 
(11), âf par ua plus grand nombre , félon h grandeur de la machine , oh il y avoit 
plufieurs hommes qui viroient à chaque barre; mais il falloit qu'ils s'accordâffent de 
telle forte; qu'en virant on ne fit pas davairtage de tours à un vindas qu'à l'au- 
tre y afin que les cables fiffent leur effet tout d'un tems & d'un même mouvement: 
car fans cet accord dms les focces,^ la machine eût tourné tantôt d'un côté & tantôt 
it l'autre. 
EII2 étoit pouffée ftir plufieurs cilmdres è mcferr qtftlfc avançoit. Il y avoir <te 
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des conjcfturcs très-probables , pour tranfporter d'un lieu à un autre leurs tours 8c km 
greffes tortues , il n'y a fans doute pas lieu de s'étonner du ionta ceUritéue ; ce n'cft 
pas là un fi grand miracle de méchanique, quoique le merveilleux d'une machine fok 
dans la fimplicité de fes mouvemens. On voit h mcme chofc en Hollande, où Toa 
eft fans ceffe obligé de faire paffer les vaiffeaux nouvellement conftrutts fur une digne 
pour les conduire à l'eau. Il cft certain qu'il n'y a point de fardeau, quelque grandit 

Erodigieux qu'il puiffe être, qu'on ne remue & qu'on ne tranfporte Êiciknaent d'ua 
eu à un autre, en augmentant b puiffance à proportion de la pefanteur du corps qia*aft 
veut tranfporter, & cette puiffance produira mfailliblcment (on effet. 

ARTICLE XVn. 

Polyfpafte de Vitruve. Erreur de cet Auteur touchunt les tours à ur- 
ridors. Tout de pierre tranfportée ^un lieu à un autre. Celles pou- 
voient être les forces agijjantes de cette tour. 

LE Poljfpafie d*Archiméde,dont Plutarque fait mention, n'eft fûrement pasitlui 
dont Vitruve nous donne la defcription. Le premier prétend que ce grand Géo- 
y|™ï5- mètre, par le moien de cette machine, traîna lui leul & fans peine un grand navire 
' chargé, & le mita flot. Elle ne pouvoit jamais produire un effet fi furprenant , s'il 
eft vrai que Vitruve ait jamais connu le Poljffdfie. Je foupconne fort ce célèbre Ai> 
chiteâe d'avoir imaginé cette machine, ce feroit peut-être k feuk de fa façon : encore 
ne vaut-elle rien pour produire l'effet qu'il prétend. Cependant M.Perrault, dansfon 
Commentaire , affûre que le Polyfpafte de fon Auteur eft celui d' Archiméde. Je fuis 
très-perfuadé qu'il fe trompe, car le véritable devoit être compofé d'un grand nond)re 
de pignons & de roues à dents , par le moien defquelles on put augmenter la force &. 
la puiffance autant que Ton auroit voulu : car il n'y a qu'à multiplier les roues &les 
pignons. En les multipliant on augmente vériublement la force & la puiffance i mais 
on a le chagrin de perdre un très-long efpace de tems& de lieu à mouvoir le fardeau, 
de forte que fi l'on gagne d'un côté on perd infiniment de Tautre : cela ne biffe 
pas d*étre fort admirable ; mais celui de Vitruve ne i'eft pas , puifqu'il eft tout 
différent. 

La machine qui fe trouve dans le Livre de Ramelli pour traîner les plus lourds êf- 
deaux , que quelqu*un a donné depuis peu comme de fon invention , quoique cette 
machine foit connue de tout le monde , eft fûrement le P^ljfpéifti d* Archiméde : car 
tous les Auteurs qui ont écrit des inventions de ce grand honnme, difentque cette ma« 
chine étoit fort petite & compofée d'un grand nombre de roues dentées; celle de Ra- 
melli , que j'ai vue en Hollande , n'a guéres plus de deux pieds & demi en quarré. Je 
n'aurois pas confeillé aux Anciens d'amener leurs tours mouvantes par le moien de ce 
P(>hfp^e^ fix mois n'euffent pu fuffire pour cette befogne. Car je pofe en fait qu'une 
héfcpole pefoit beaucoup plus qu'un vaiffeau tout prêt à mettre à la voil: ; & $'il cft 
vrai que la plupart de ces grandes machines fuffent en corridonenvironnans à cliÉ<j[ue 
étage, leurpoids devoit être d'une grandeur au deffus de tout ce qu'on peuc întfigîiAr. 
Quelle puiffance ne falloit-il pas pour les faire aller \ Elles alloient pourtant eim témtM 
eetcritate. Je ne doute nuUemtent de ces fortes de tours ^ les Auteurs & les marbres mê- 
fiie les démontrent. 

La 
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Latourhcorric^ors (A), queVitruve& Athen^ expliquent aflcz ténAreufcment 
pour être trop a! régcs, & do*ii SccweMiius ik>us donne U figure dans fon Commen- 
uirc fur Vcgéce , a\ftpasunc imagination de cet Aureur, comme Perrault le prétend- 
tous fts raifonncnicns contrw cette opinion font fans fondement , ou pour mieux dire 
tout-à-fait àbfurdes, & rebouchent contre lui-mcmc. Athence parle dune tour fem* 
blable à celle du Commentateur de Vcgcce , mais un peu mieux digérée. Le Grcmitié- 
de Vitruve cft le Ptrièromc d* Athénée. Les corridors étoient très-avantageux , & con- 
tcaoienc un très-grand nombre d'Archers. Perrault fait bouclier de l'autorité' de Phi* 
hûder , qui eftime „ que le Circuim n'eft rien autre chofe que ce que les Anciens 
„ appelaient Peribolon^ & LQrica^ qui eft interprété Pâtéipet par d'Abhncourt. Cela v* 
oe prouve rien en faveur du Commentateur de Vitruve, puifquc le corridor cft Véelk-XjMp'* 
ment un parapet élevé furies poutres qui faillent hors de la tour. Je ne vois pascom-rault,*^ 
ment un homme aufli habile que celui-là, ofe raifonner ainfi - „ Ces corridors de ^^^•*- 
„ Stcwcchius, qui font en manière de mâchicoulis, dit-il, me femblcnt inutiles , ces Ibidem- 
„ mâchicoulis n'étant bonsqu'à cmpcchcr que Ton approche du pied du mur, qui' eft U?» X-. 
„ une chofe dont il ne s'agit point ici : joint que le mot PerUromt^ dont 'Athénée 
„ s'eft fervi, ne fignifie pas particulièrement un corridor hors d'oeuvre ; mais feule- 
^ ment quelque choîcaui tourne tout à l'entour qui fait une enceinte, ainfi que Tex- 
^ Dlique Pollux , qui dit que Piridrorm cft l'appui des plaics-formcs qui font fur le 
„ haut des maifons. 

Il eft tout-à-fait furprcnaot que M. Perrault défende fon fcntiment par toutes la 

preuves que je voudrois empbier contre lui. Nous convenons avec le Tradudeur qu'il 

ne s'agit point de mâchicoulis, qu ileft même abfurdc de le penfer, puifquc ces fortes 

de fortifications ne font propres qu'aux ouvrages de maçonnerie , outre qu'une tour de 

bois étoit bien moins dreffée pour fe défendre que pour attaquer. S'il a crû que c'ctoit 

réellement des mâchicoulis, il s'abufeonoe peut pas davantage; tout ce que Pollux & 

Athénée difent, ne nurquc autre choie que l'appui du corridor, ou le paapct élevé 

fur le hors d'oeuvre. Athénée dit fort clairement, que \tPeridrome dewit étvoir trois 

éomdics de faillie, c'cQ-à-dirc cinq ou fix pieds de larce , comme un balcon, pour 

empêcher le feu. En effet rien n'étoit plus capable de 1 empêcher & d'y couper court 

clans un inftant, parce que ces corridors environnans (A) à chaque étage , (c trouvant 

remplis & bordés de gens de traits, qui tiroient à travers les crénauxde ccscfpécesde 

J>arapcts, ou de borda^ges (B), ils arrachoient les traits enflbmmés, & étcignoicnt fei 

Qrtihccs lancés contre la tour ; de forte que tout ce qu'il y a voit de foldats fc trou- 

>oient comme hors de la tour, & par ce moien il étoit impoflîblequc le feu ypûtfai- 

xe le moindre progrès, tant le remède étoit promt. Rien n'eft plus aifé à comprendre 

3ue cela, & cependant cette réflexion ne vient pas à l'cfprit du Commentateur, & il 
écide que ces trois comdies nefotu foint U féUllie des corridors , laquelle n'éimroit rien 
fait , dit-il, contre les imceiuùes ^ c^ amroit rendm tajftette d- r empâtement de latomr 
mouidre du quart qme le corps même de la tour , qui par U moien de ces faillies auroit été 
de fix coudées plus lérges que rempasement. 

M. Perrault ne pouvoit ignorer fans doute, que le texte de Vitruve eft corrompu & 
falfific prcfque partout par l'ignorance des Copiftes à Tégard des proportions des mi- 
chinc> ; il s'en plaint lui-même, quoiqu'il lui fût très-aifé de le corriger, parles Au- • 

tcurs qui ont traité de ces machines. La bafe des tours avoit ordinairement le tiers de 
leur hauteur, & quelquefois davantage, &c*cft dans celles à corridors qu'on Taug- 
mcnioit. Je pancherois fort à croire que l'hélépolc de Dcmétrius étoit à corridon, 
mais je ne croirai jamais que M. Perrault ait bien raifonné dans fon X. Livre. Rien 
de plus mai imaginé que tout ce qu'il nous débite & tout ce qu'il penfcdes machines 

des 
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des Anciens. A l'égard de ces tours à corridors, Stéwéchius a très-bien rencontré* 
M. Perrault n'auroit pas dû ignorer que ces fortes de tours mobiles étoient très- com- 
munes. On en trouve plufieurs dans la Colone Trajane , à la vérité il n'y a qu'un 
feul corridor à l'étage d'enhaut ; mais il faut confidérer que ce font des tours de char- 
pente que les Romains élevoient dans leur camp , qui n'étoient qu'à deux ou trois éta- 
ges. Partons à la tour de pierre. 

Je ne fuis pas fi fort prévenu en faveur de l'antiquité , que je croie les Modernes au 
deflbusdes Anciensen bien des chofes. Il y a mille exemples qui nous font aflez con- 
noître que nous les furpaffons même à l'égard de certains arts & de certaines fciences ^ 
mais non pas autant que M. Perrault nous le fait entendre. Je croirois affez qu'ils 
étoient plus profonds dans les méchaniques que nous ne le fommes aujourd'hui , la 
marque la plus évidente fe trouve dans leurs tours, &plus encore dans leurs machines 
de jet. A l'égard de celles-ci, le nombre de ceux qui fe font dcflechés l'efprit à la 
recherche du principe du mouvement de ces admirables machines, fans rien rencontrer, 
cft prefque infini. Cependant un Architefte célèbre a fait plus que de remuer des 
tours & des tortues. Bayle nous apprend cette nouvelle dans fon Diâionnaire. Ilnous 
donne le nom & le païs de cet homme, qui vivoit dans le quinzième fiécle, il s'ap- 
pelloit Ariftote , il étoit de Boulogne , non pas de celle qu'on appelle la grafle , mais de 
la maigre. Il étoit, dit-il, de la famille aes Alberts. 

On prétend qu*il tranfporta une tour de pierre toute entière d'un lieu à un autre : 
c'eft ici toute autre chofe que le moulina vent de brique dont j'ai parlé dans l'Article 
précédent, qui pefoit beaucoup moins que l'hélépole deDémétrius. La tour de pierre ^ 
devoit être d'un poids infiniment plus grand, & cependant elle alla fon train comme les^ 
autres. Bayle cite Jonfius, & celui-ci deux Auteurs , qui parlent de cette merveille^ 
Béroalde & Mathieu Palmerius. Rapportons les deux partages. Non din efi qM$c^ 
jirifioteUs civis nojier mechanicus longe omnium pnefiantiffimus , turrim ex fede fi$M nw^^ 
vit y motamque arte mechanicd in alium , Mit longe dijjkum locum tranfportavii , w*^^ 
eji mendacio locm cum adh$éc frperfint qui videre. Ecoutons le fécond : ^riftoteUs B^^ 
nonienjis ArchiteQurd infignii hdhetar , qui Jdpidids tnrres integrds ilUjas fidfjeiUs fa^ ^ 
damento Idpidibus ad dlium traduxit locum. 

Ce que je trouve de bien étrange , c'eft que ces deux Auteurs ne nous aient rien gm^ ^ 
des moiens dont on fe fervit pour tranfporter cette maflc affrcufe. N'auroit-on ^^j^ 
emploie la même puiflance dont j'ai parlé, les rouleaux, les palans à plufieurs rang^^^ 
rouets, & les vindas en grand nombre ? Je ne penfepas qu'il y ait d'autres forces ^=juç 
celles-là pour remuer de fi lourds fardeaux en fort peu de tems. Je crois que je rrsj'y 
prendrois de la forte, fi je faifois tant que de me charger d'une telle entreprife. Je 
commeacerois par percer le tour (i) en plufieurs endroits tout autour durez de chau/l 
Ce, les trous répondant les uns aux autres , aflez larges pour y faire paffer plufieurs 
groflcs poutres équarries & préparées pour former un double chaffis , & fervir de bafe 1 
ia tour; ces poutres ainfi aflemblées, & couchées de plat des deux côtés de la tour , 
& débordant de fix pieds de la bafe de la tour, j'en feroispaflcr d'autres traverfantes par 
ks trous (j) du devant & du derrière pour former un grillage , ou une bafe quarréc 
(5), comme on peut voir dans la Figure V. aflemblées \ leurs extrémités ou pat 
Iciu-s bouts par quatre autres poutres (6), retenues à t?nons &à mortaifes commetou- 
tes les autres, qui entrent ferme par des entailles affermies par des tenons. Ce double 
chaflîs, fur lefquel la tour doit porter, & qui lui fert de bafe , doit avoir au moins 
cinq ou fix pieds de faillie en dehors. Lorfqu'il fera arturé on le hauflera par lenK)ien 
des leviers aux quatre côtés, & l'on introduira deflbus de longues poutres cilindriques 
(7) , toutes égales dans leur diamètre. Cela fait , & après avoir préparé la voie par 
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tmc platc-forme (8) , compoftc de poutres & de fort madriers , on /âppera le plus 
ras-dc-terre qu'il fera poffible les endroits du mur (9) qui foutiennent encore la tour 
fur fes fondemens , & qui font entre les petits efpaccs des poutres qui forment le chaffis; 
ces endroits étant fappcs par tout en même tems, la tour appuiantfur le chaffis, & le 
challîs fur les cilindres (7), on raffûrera alors parpluHeurs arcboutans, retenus à te- 
nons & à mortaifes aux poutres de la bafe & contre la tour, il ne reftera plus qu'à la 
mettre en mouvement en emploiant les mêmes forces mouvantes dont j'ai parlé pour les 
hélépoles , en augmentant les mouffles & les vindas pour pouffer la tour & la faii« 
couler fur un plus grand nombre de rouleaux qu'il n'y en avoit au commencement. Ceci 
eft démontré d'une manière fi claire & fi folidc , qu'il iaudroit avoir l'efprit bien bouché 
& la conception bien dure pour ne le comprendre pas, &pourn*en être pas convaincu 
par l'explication & la figure que j'endonne. 

ARTICLE XVIIL 
1D« bélier fufpendu. On en ignare Parigine. 

DE toutes les machines de guerre des Anciens, la plus fimple, la plus ancienne 
& la plus ufitée dans les fiéges des phces , étoit le bélier fuipendu. Les Grecs & Miês. 
les Romains, comme tous les autres peuples du monde, s'en fontfervis les uns plutôt 
& les autres plus tard j mais on ne fauroit en trouver l'origine. La plupart des Ecri- 
vains de l'antiquité en attribuent Tinvention aux Carthaginois, cecjui me fait connoî- 
tre qu'ils n'ont pas pouffé trop loin leurs recherches. Phne révoit, je penfc, lorfqu'il pi,n. ub. 
dit que ce fut i peus qui s'en fervit le premier au fiége de Troie. Je voudrois favoir vii.cap! 
le païs natal de cette opinion. Homère ne dit pas un mot de cette machine , outre quc.3^- 
Troie .iC fut jamais aflliégée ni battue, ni invertie, pas une ombre de fiége. Vitruve, 
Tertullicn & beaucoup d'autres Auteurs en font honneur aux Carthaginois. Le pre- 
mier ne l'aflure pas t ut*à-fait, il fe fert d'un on <6>, & tous généralement auroient 
dû s'exprimer d'une manière moins douteufe. On dit que lorfqttc Us Céurthaginoss mi" 
rent le Jiége devant Qulis ^ dit Vitrùve, ils jugèrent à propês de rsfer un ekdtedu dont vitnre 
ils s'étoiem rendus mditres ; mais manquéutt et outils frofres pour cet ouvrage^ il leter L. X. 
vint en penfee de fe firvir d^une poutre que plufieurs hommes fiteeenoieui de Users méUms^ 
(!r du bout , frapant le haut des murs k costps redotsblés , ils fdifoient tomber des pierres 
jui éi oient aux rangs JCen haut : ainfi alloue d^ajjife en ajfife^ ils abattirem toutes Us 
fortifications^ 

L'Auteurme permettra de douter un peu de ce qu'il nous débite ici , & je crois que 
les gens tant foit peu fenfés n*y ajouteront pas plus de foi ; à moins que les murailles 
de ce château ne fuflfent fi mauvaifes Se bâties fi peu folidement , fi foibles 8c fi décré* 
pites , qu'il ne fallût pas d'autre force pour les ruiner & les jetter par terre. Après cet 
fxemple , Vitruve nous en fournit un autre bien plus raifonnabk : car il dit que fur 
l'idée de ce bélier porté fur les bras de plufieurs hommes , un charpentier de la ville ds 
Tjr^ nommé Péphefiuenas ^ inftruit par cette première expérience ^ planta smmde^ aes* vimiTc 
jnel il en fufpendit tm autre comme eu balance ^ avec Uquel par la force des grauds ^m 
:oups que ce mat donnoit en allant (^ venant , il fit brèche à la mtsrasiU. Penaulc 

Le bélier deCétras, pour battre les murs, eft digne d'un homme qui fait peu d'iP> ^' ^* 
fage de fa nifon. C'étoit une poutre, conune celle du château de Cadis, ponée fur 
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ks bras de plufîeurs hommes» Lt Père Dai>iel croit <|ue cette poutre ètoit fort ▼igoô^ 
reufe , il en parle dans la recherche qu*il fait de lorigine de cette machine chez les 
François, qui la connoiflbient du tems mêmedeCéfar; il décrit la manière dont oa 
abattit les murs de Saint Amaat, & où Ton mit en œuvre cecte méthode de nos prc* 
miers pères» Je voudrois demander à nos Antiquaires fi ce bélier à bras eft bien vrai 
dans la Colonne Trajanc : car il y en a plufîeurs de cette efipcce» Ils me répondront 
que ce bélier eft très - certain , & qu'il étoit en ufage du tems de cet Empereur 
chez les Romains coDMne chez les Daces» Ne voient-ils pas que c'eft une im^«^ 
gination i 

Diodore de Sicile attribue à Péricl6 Hnvention du bélier & des tortues pour Tattai^ 
que des places. Il fe fervit, dit-il, pour la conftruâion de ces machines aunArchi» 
teâe de Clazoméne nommé Artemon ; il attaqua la ville de Samospar le moiendeces 
machines, & s*^en rendit le roartrCi. Je ferois curieux d'apprendre ou Diodore a trouvé 
cela, Thucydide ne dit pas un mot de ces machines, Plutarque n*eft pas plus croiable 
fur cet article que Diodore i car hors qu*il n*accorde pas Tinvcrfrion ées machines à 
Périclés , mais à Artcmon , . il femble aflez convenir que ces machines parurent pour la 
première fois au fiége de Simos,. Pure vifîon que cela, le m'étonne que cet Ecrivain 
ait donné dans un tel travers; n^avoit-il pa^ lu Thucydide? Et s*il ètoit vrai que le» 
machines n^euflent été inventées qu'en ce tems-Ià, ce grand Hiftoriçn eût-il pu nous- 
cacher on fait de cette nature? Cet Artemon , dont Diodore ne dit mot, n a gardr 
il'être oublié dans Plutarque ; k. portrait qu'il nous fait de cet hoqune eft rout-à-fi«c- 
burlefque. IL cite Ephorus, pour preuve de ce qu il avance à l*^rdde l'inventif 
des machines, qui écrit qi^ék am éemiirc totféStiom ( de Samos), PcricUs fi firvi 
pur U ftcmiére fois de machinti de gtarre ^ dont iltroMva rinvemti^u mcrveilkttfi ^ q 
qu'il em peur cet effet svec lui riugenieny Artemon^ qui était boiteux^ fSf tp^ififéùfm 
forter en chasfi à fis tatterieu Ceft peurqsufi on Papfelloit ordindirement Periphorâc^». 
Plutarque cite Heraclide de Pom^ qui réfute fitr ce point Ephorus uar Us vers 9^ 
d'Atacréony oie ce même Artemen Periphoréte efi nommé plufiemrs focles âVéUuUgï 



de Sétmos (^ ce blocus de Périclés. Il faut donc le laiifer en repos^ 
On a vu cecte machine bngtems avant tous ces exemples que nous venons de citeR. 
EzecL Dom Calmet lui donne une furieufe fecoi^flfe vers fon origine dans fa &vante Diflot»» 
V^L ^^^" ^^ ^ Milice des Hébreux fans la trouver. Il nous apprendj>ar l'Ecriture & dam 
Ton Commentaire , que le bélier étoit connu des peuples de TAfîe longtems avant qur 
les Occidentaux en euflènc la moindre nouvelle. Il cite Ezéchiel brfqu'il reprélênce le* 
iiége de Jérufalem que devoir former le Roi de Chaldée; il s'exprime ainfi dans le 
paââge que nous avons cité ailleurs, & qu'il faut répéter ici en laveur du béSer. Prt^ 
met, de l*argili^ lui dit le Seigneur, & rtpréfimex. en petit le plan de ^érsiféekmi vmef 
en formerez, comme le fiége ^ vous élèverez* des tours contre elle^ votss ferez0 des ierré^^ 
vous drefferex. un camp , & vous mettrez, autour décile des béliers. Ce paflâge cA fans 
réplique» „ Il en parle encore, *' dit le mime Commentateur^ ,, dans un autre en» 
^ droit où il décric Nabuchodonofor, qui délibère & qui remue des baguettes devî-^ 
^ natoires pour voir s'il doit afttèger Jérufalem, & placer fes béliers pour en£ancer les 
i, portes de cette place. Le terme Hébreu, dont le Prophète fc fèrt, de même que 
^ ceux dont fe fervent les Grecs, les Latins & les François , fignifieuavraibâier, & 
y^ le mot Hébreu, continste^t-il j eft car^ d'où vient carcamujej qui fignifioit antre» 
y, fois un bélier en François : carcamufas arietes vulgo refinatos *\ Ce qui me ftioic 
croire que les Hébreux ou les nations de l'Afie font les premières qui ont connu cette 
machine, puifque le mot dont ils fe fervoieot pour exptuncr cette machine prend fon^ 
origine, chez, les Hébreux.. 

ITàL 
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Je ne penfe pas que les Grecs aient rien ajouté au bélier fufpendu, A Vépri dit 
non fufpendu, ilneparoît pas qu'aucun autre peuple s'en foit lervi avant eux: ne les 
dépoffédons pas de cette invention , on doit leur en faire honneur ; elle eft bcUc 
& très- ingénieufe. Nous parlerons de ce bélier dans l'Article fuivant , après a* 
voir épuifé tout ce qu'il nous fera poffible d'apprendre du premier y qui nous ^& 
plus connu. 

Le bélier fufpendu étoitcompofé d'une poutre d'un feu! brin de bois de chêne Ci>, 
mjl. ieafTez fen^lable à un mât de navire d'une longueur & d'une grofleur prodigieufe, dont 
^X«^f k bout étoit armé d'un tête de fer fondu f }) proportionnée au refte, & de la figure 
«!itfr#1w^^ celle d'un bélier, ce qui lui fit donner ce nom, à caufe qu'elle heurte les murailles 
l^^, comme le bélier fait de fa tête tout ce qu'il rencontre. Tous ceux que l'on voit fur 
L, VIL les monumens Grecs & Romains paroiffent fous cette forme. Le bélier d' A gctor dont 
Vcgct. vitruve fait la defcription , eft le plus éxad. 11 le faif gros d'un fied (^ dmn 
^^lTv.P^^^ y ^ ^P^^^ ^^^ P^^^ P^^ ^ ^^^* ^^ ^/fo/>, dit-il , en étrécijjant dep$Us U 
d^,^. tctc ju/qtt^'d un pied de fa Urgeur^ dr jufqu^k un demi pied & tin nemjiémt de fag 
épaiffeur. 

Ceci me paroît obfcur , & je ne fai fi M. Perrault Ta entendu. Uii petit nion de 
fes lumières eût été très-néceflaire pour éclaircir cet endroit. Il nous laifle cette fufée 
à démêler comme beaucoup d'autres: car fonbut étant d'éclaircir Vitmve, il nelaiife 
pas de fauter par defTus bien des difficultés du texte de fon Auteur,, difficultés cepeo* 
dant qui ne font pas en petit nombre dans le dixième Livre ;. & dms celles qu'il ti* 
che d'évlaircir, il n'a pas trop bien imaginé: de forte que nous voilà chargé du 
débrouillement de la fufée, peut «être en viendrons -nous à bout fans nous croire 
plus habiles.. 

Je crois que Vitruve ne veut pas (éulement dire que (on bélier altoit en diminuant 
snfenfiblement vers fa tête, comme le bois d'une flèche d'arbalette, qui eft d'une figui» 
re très- propre pour accélérer le mouvement, mais qu'il étoit encore coupé en élip(ê 
pour empêcher qu'il ne pliât par k fufpenfion à caufe de fon extrême bnguetir y comr 
me on voit dans la figure. 

J'ai dé)a dit que le bout du bélier étoit anné d'une tête de fer , & cette tke^ dit le 
même Vitruve, portoit qndtre bandes de fer ^ longues environ de (juatre pieds , parUf^ 
quelles elle étoit attachée au hois. A l'extrémité de chacune de ces bacraes (4), il y 
a voit une chaîne (f) de même métal, dont un des bouts étoit attaché au crochet (d;, 
& à 1 autre extrémité des quatre chaînes il y avoit un cable, dont un des bouts de 
chacun étoit fortement antarrc au dernier chaînon ;. ces cables étoient alongés le long 
de la poutre béliére jufqu'à l'arriére (7) le long de la poutre, liés ferrement tous les 
quatre enfemble par une petite corde qui les contenoit fermes & bandés autant qu'il 
étoit poffible^ ainfi qu'on le pratique ordinairement fous les brancards d'une chaife de 
pofte pour leur donner plus die force 

A rextrémité de ces cables il devoit y en avoir un autre & un trelingage (R) au 
t)Out, c'eft-à-dire un cordage qui finit par plufieurs branches, à chacune defqueUes il 
T avoit plufieurs hommes pour balancer la machine; & pour fortifier davantage le bé« 
lier, on fatfbit une lieure de plufieurs tours de cordes (9), à la diftance dTnviix>a 
deux pieds d'une Heure à l'autre , les tours de chaque cordage liés auffi ferrement 
& près^à-près qu'il étoit poflible & fans déborder. C'eft ce que M» Perrault n'a 
point entendu, quoique fon Auteur foit très-intelHgible dans ce paflfage^ Ils'eflima* 
ginéque c'étoit les haubans d'un vaifTeau, ic là-deffus ilaccufe fon Auteur de s'être 
- °*^^ expliqué. Quoi de plus clair que ce qu'il dit que ces cordes mifes en travers cmsma 
^wttvc ,^^ ceintures difiamas l'une de l'autre dun pied çfr tC un palme t 
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Ce bflier ou poutre beliéredevoit être d'une groffcur conforme à fa longueur. Vi- 
fruve lui donne quatre mille talens depefanteur, €*eA'à*dire quatre cens quacre*vinge 
mille livres , ce qui n'eft pas exorbitabC. Cette terrible, machine , comme joféphc 
l'appelle , étoit fufpenduë & balancée en équilibre comme la branche d'une balance , avec 
une chaîne ou des gros cables (lo), qui la tenoient fufpenduë. Cette chaîne ou ces- 
cables doubles ctoient amarrés au milieu d'une puiflante poutre de travers (i i), pour 
tenir fufpendu & comme en Tair une mafle (t prodigieufe. On faifoit pour foutenir la- 
poutre traverfante une bafe (il), non pas telle queJofépheSc Vitruve la repréfentdit ^ 
mais enquarrélong de trente à quarante pieds, & quelquefois davantage , fiirplus oit 
moins de largeur félon la longueur de la poutre. L^s Auteurs varient fur ces propor- 
tions comme dans tout le refte, car il ne faut point chercher l'uniformité dans ceux 
qui ont écrit des machines de guerre ; on ne manque jamais de trouver le blanc & le 
noir fur les mêmes chofes, parce que la plupart ont écrit fans aucune expérience, & 
d'autres. après les chançcmens qui ont été faits dans ces machines. 

Sur les deux côtés de cette bafe on élevoit dix gros poteaux de vingt-cinq à trente 
pieds de haut fans les tenons, dont quatre faifoij!nt lesencognures; ces poteaux étoient 
joints en haut par quatre fabliéres pour recevoir les bouts des poteaux de même qu'ils- 
l'étoientpar en bas, avec les poutres qui faifoient le premier challis, ou la bafe : fur 
cet aHemblage de montans & de traverfans, & les fabliéres qui alloient-de chacun de» 
poteaux à l'autre oppofé, on paffoitli porte de travers dont j'ai déjà parlé, poféeen^, 
tre deux coins de bois de chaque côté, traverfés de fortes chevilles de fer & de puiP- 
fmtes équierres, qui fervoient à reHerrer& tenir ferme les deux bouts de ta poutre tra-^ 
verfantc qui foutenoit la bélicrc. 

Toute cette charpente, qui prenoit quelquefois le nom de tortue bcliére à comble 
plat, &: le plus fou vent ï comble aigu, étoit couverte de manière différente félon les 
forets des alfiégcs. On Penvelopoit quekjuefpis d'un «iffu d'ofier vert enduit de terre 
grafle, & recouvert d'un rideau de peaux fraîchement écorchécs, que Ion doubloic 
d'autres peaux, où l'on mettoit entre-deux de l'herbe marine piquée comme nos mate* 
las , ou de la mouffe ; le tout trempé dans du vinaigre , afin que cette couvenure fût 
à répreuve des dards & des pierres dont les aflté^és n'étoient pas chiches : car ces ri* 
deaux matela/fés étant fufpendus à un pied de la charpente, rompoient la force. des coups 
de machines; & lorfque la place en ctoit abondamment fournie, on garniffoit les côtéi 
de la charpente de forts madriers indépendamment des mantelets. 

Comme le comble fouflFroit k plus , par les m^ifes ftflfreufes chaflEées par les ^roffes ca- 
tapnlres, qui faifoient autant de défordre'quc nos moniers ^ on le couvroit de ma- 
driers revêtus de cbies enduites de mortier ou d'ai^ile paCtrie avec du crin & de la. 
bourre. 

On avançoit cette machine fur le comblement du foflfé à une certaine diUance di» 
mur, par 1e moien de rouleaux ou de plufieurs rouëSr Après cela on faifoit avancer le 
bélier, que l'on fufpendoit à b poutre traverfante , apris avoir couvert de peaux cruëi 
h partie de la poutre qui fortoit hors de la tortue. On Crempoit de tems en tems ces 
peaux de vinaigre. J'ai longtems ignoré la raison de ce vinaigre, &la vertu de ctttt 
liquc ir ; je trouvai par hazard l'une & l'autre dans le Traité d'Enée Je toUranJa obj^ 
dione^ qui eft un Auteur de la première antiquité. C'eft tout ce que nous avons re* 
marqué de rare dans cet ouvrage, cela veut dire qu'il n'y a rien que de fort commun ^ 
ic que la ledure des HiOoriens inftruit infiniment davantage que tous ces Auteurs 
dogmatiques quiontéchapé aux malheurs des tems. Il a rempli ce Traité d*un grani 
nombre d'éxem.^les aulli peu rares que fes infh-uâions. QpoK^u'ilenfiDit, cet Auteur 
nous apprend qu'oa avoti foin d'arrofer &: de frotter de vinaigre la charpente & ks 
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mantelcts des tours & des tortues contre ks artifices chaffés & lancés par les machioes, 
& que ceux mêmes qui étoient deftinés pour Téteindre s'oignoient les habits, les mains 
& le vifagede cette liqueur, qui a la propriété^ dhEnéc^ de réfifter au fcu, &de 
réteindre beaucoup plub promptement que Tcau. Je ne fai fi on ne fe fervoit pas de vi* 
migre contre h feu grégeois , je m'imagine Kavoir Jû quelque part. 

Pour reprendre l'article des couvertures des tortues béliéres , il ne nous feroit pas dif» 
ficile de prouver, par le témoignage d* H iftoriens, que les Anciens ne s*cn tcnoient pas 
à celapour fe garantir, non feulement des feux lancés^ mais encore contre ks forcies 
des afliégés , oui pouvoient les aborder 6c les brûler plus aifément. Ils pratiquoiem 
pour cet effet des parapets de terre tout autour des béliers ; c'étoit un puiiTant obftâcle 
xrontre les affiégés, & qui écoit d'autant plus à craindre & à redouter, que les foldats 
€n fortoient T^ée d'une main & le flambeau de l'autre, & en très-grand nombre (ëkm 
là méthode de ces tems Soignés, beaucoup mcilkure que n'eft celle de nos difyD&s eo 
ce cas- là comme prefque en tout. 

Comme le bélier étoit la principale pièce d'un fiége,les afliégés emploioicnt une in- 
finité de rufes & tous les artifices imaginables pourdétruirefic rendre inutile cette for- 
midable machine, commenousle dirons en Ton lieu. Cette poutre fufpenduë & balan- 
4ée en Tair, étant hauflee & baifli^e, frapoîtdefatcte contre le mur avec tant de force 
& de violence, que riennitoit capable de réfifter aux coups vifs & redoublés de cette 
mafle étonnante. 

' On ne fe précautîonnoit pas moins aux béliers non fufpendus , quoiqu'ils folTent 
itnfermés dans une tortue comme dans une redoute : car outre qu'elle étoit eunîe de 
crénaux , on ne laiffoit pas que d*y pratiquer autour un txm parapet qui Ini fervoif 
^mme d'enceinte. 

J'ai déjà dit que les quatre cabks alongés & bandés d'une extrémité du bélier à l'an- 
tre , & joints enfembk i fon arriére , avoient un trelingage au bout , & des hommei 
rur faire aller la machine. Il faut bienfe garxkrde croire que ces gens-là fuflènt for 
comblement , ils étoient poftés en deçà & for k bord du foffé. Il ne faut pas daa^ 
ter qu*ils ne travaillaflent à couvert des traits&des machines des aût^gés^ & derri^e 
les parallèles de blindes, pour approcher du corps de la place. Ils étoient encore pro* 
tégés des tours & des batteries de jet qu'on dreflbit dans les places d'annes tirés fur II 
contrefcarpe , & des autres qu'on mettoit fur les toun mobiles & fur ks avr 
liers. 

Lorfque ks aflîé^eans avoient a£ire à de puiflàntesgamifons, non feulement on bat* 
toit les murs de la ville par k bas, mais on ks ruinoit encore par k haut, pour nfer 
les défenfes par le moien de certaines tours , où il y avoit deux béliers , l'un en haut & ' 
l'autre en bas. Il y en avoit quelquefois deux eniembk à l'étage d'en haut. Cesfor* 
tes de machines font expliquées fi obfcurément dans Héron, dans Athénée & dans A- 
pollodore , qu'il eft tres*difficile de les débrotiiller. Les Romains ne s*^ fervotent 
^as , il n*y a que les Mathématiciens Grecs qui en parlent, & quelques-uns de leurs 
Hiftoriens ; mais d'une manière fi obfcure, qu'il eft très-diflicik de fe tirer d'embtt^ 
ras. J'ai eu recours aux conjeâures dans cette tour à béliers doubles , qui ne font 
pas mal fondées. 

Le bélier double d' Apollodore , que l'Auteur de l'Antiquité expliquée nous a donné» 
ne me femble pas hors d'état d'être débrouillé; bien que les figures, quife trouvent 
dans les manufcrits Grecs ibient très*mal deflinées, & plus difficiles à deviner que le 
texte même. Les béliers doubles ou fimples, qu'on élevoit fur le haut, ou fur k mi- 
lieu des tours, n'étoient pas fufpendus; cela me fembkroit impoflibk, mais non fuf- 
pendus , comme ceux de toutes les tours béUéres* Lorfquç les Antiquaires ont recours 
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iux monumens aptiquçs des machines de guerre (ans les ézatnmer, êc (àos faire aucua' 
ufage de leur erprit^ils s'égarent très-foiivent, parce qu'elles font faites par des Sculp- 
teurs 8c des DelfiaateitfS ipunraos qui a'eo ayoient janiais vu ; & lorfqu on ne voit pai« 
plus clair dans les di^fi^s textes des Auteurs que dans ces monumens, Ton ne faitoi» 
i'on en efl:. Les Savans fe moquent de nous , Se les ignorans nous admirent par cela 
feul qu'ils ne comprennent ni nos machines, ni nos nûfoimemens ; c'eft le reprocher 
que nous fàifons à jufte titra aux Auteurs moidemes qui ont écrit des machines des An-^ 
Ciens, dont Pfailander fe trouve le chef*. Ceux qiii ont traité de la milicç des Grecs 8ç 
des Romains ne font pas éxemrs de ce re^che , & leurs erreurs ne font pas moindres*. 
Ib ont été plus fins que ks autres » car ik ont écarté de km* milice tour ce qu'il y • 
îfe pkis elTentiel & de pkis dîgn: de la cuiiofiié des Leâeurs^ 
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Exemple f de certains béliers ^une groffeur extraordinéUre^ Sentimeni 
de VAniiWf fur c^s miSjfes furprenantes. 

L£ phi» loi^ bélier & ie pitas hfpeHbofiqut dont FHiftoireftflê mention , eft ceibi ^ 
d'Antoine dans faguem eontre les Parthes. Il avottqwtre^vingt piedè àt kx^^^^'L 
gueur ) tous les Auteurs font undflimesfur ce point. Aj^en^ ouo^ue tort tW ve ; ne ^*^^ 
ne ie fembh pas i ropdany ce qu'ît raconte des deuvbélierf qui lervirent à pitildit Gài^ »#. 
thage. Il dit qu'ils écoienr fi puRfamment gros, qu'ilneMknr pis n»ins ék êit miti^ 
le honunes pour l'exécution du premier, & une multitude de macefon pourlefervice 
de Tautre. OffmgmémtU Cdnhéigim duês véifU$ étritta Mémrm ^ ti t êo nm Av^k ^ ky^^ 
mùUe fiditiku imfMertim ;-^4lHr k fleiÊrMm mâVédimm mmkkmdim* C*eft ce me fcm^êh mUm 
ble aller un peu bien vite dans le merveilleux; cependant à vdir cijmmeil n(usledâ>î«.-^<'*>A 
te froidement, Ar avec quel férîeox il nous apprend toutes ces diofes^ mu s'en 6ut 
qu'on ne.s'imagiiirqu'i^ Ta eri^ioutboixienaent» Ceftuiie fàbfo» Carje mis perfuadé 
que s*il iioit poffibie deftif^endie une montagne 3l un caUe wl i plufieursaflêc fsrei 
pour la (butenir, & qu'on lesattKhfiei Hsmtaie point fixe , )(ts forces unies de fis 
oiille l^ommes Ibnnimt capables de h mouvoir.^ de h bakMctr comme un bélier, St 
irèsF^aifément.^ ttiè peur qu'Appien ait voulu diie, (car ce paiTuge eft aflhr embm^ 
U^y qis*il £i|lût une multîtade d'hommes pour cnmTpofter «machine d'un Ken à un 
autre, & pour la mettre en batterie : encore trouveroit-on des incrédules f Ar ceux-ll 
ae icfoient pas bf pkis fots, 0uifi)ue ks mêmes fortes qui fàkiàm moumir leurs 
«xirs , qui peibient oeaucoup plus, auroieot pâ (enrir à cnnlmrter k maebme. 

Quoique je rende uneefpécede cuke aux Anciens en faieuoes chofts, ft que je fois 
frès-perfuadé du OKnmlleus de fairs machines de guerre dkns k récit qu'ik en font, ft 
de toutes les autres merveiUes et méchmqur oh jamais ks Modernes n'ont pA atteuK 
dre , je kur refuiê toute crésmce dam ce qm paflb ksborties de: cemereeilkt»* Ik oœ 
emploie le prodige ti L'incmkbk avec un tel excès en bien èt% «hofes, qu'il faudrok 
iere bien (impie pour les croire*. Pour revenir «li nos béliers éhoraks, Libfe nous es 
fournit un auquel nous ajoutons un peuph» de foi, Armêflie'une foi entière, eo di« 
minuant cependant quelque chofe^ de la longueur, &imk réduifantà k hauteordesar» 
bres ks plus grands 6c \k plus ékvés, ft qui lèvent kur tête au-delTisdesDliisgrinds 
dekur e^ccr' Jeoe Ai daasyel endrokde HAooLipfeajirif Wiélitr delyamce; 
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* Je me fie \ lui à l'cçard de h traduflion Latine , étant pcHuâdé que le texte n'eft 
pas moins incompréhendble que le Latin. C'eft en vérité du gal'uriatias le plus fin,& 
pour y porter la lumière &diiTiper toutes ces ténèbres nous n'aurions pas peu à faire, 
ù les conjefturcs heureufcs & le bélier de Vitruvc ne venoient à notre fccours. 

Lipfe qui a bien fenti les ténèbres où il fetrouvoit, nous renvoie \ Vitruve, où 
certainement ces deux béliers fetrouveroient dans les ténèbres les plus épaiflcs, fi nous 
ne les avions examinés de plus près & avec un peu plus d'attention que M. Perrault & 
lui n'ont fait. Celui de Héron me femble inintelligible, nous .l'avons cherché inutile- 
ment dans le Fêter nm Mathcmaticorum colURh; nous nous en tiendrons à Vitruve, 
qui me paroît moins ténébreux. // mefembU , dit cet Auteur dans la tradudion de 
M. Perrault , qtiU ne fera pus hors de frûpûs dâ farler des fropûrthms de U t9rtmè\ 
qtti fut faite par jigetor Bjfantin. Sa bafe ayoit foixante tieds de lof^g^ (fr dix-hmii 
de large. Les cjHotres mamans qui étaient pafis fnr. l^affembUgi , étaient faits cbacttm 
de deux poutres de trente-Jix pieds de hauteur , fur 'un pied& t^n palme tCépaijfeur 
dr tin pied & demi de largeur. Cette bafe roulait fur huit roués de cinq pieds & 
trois quarts , c^ épaijfes de trois pieds , qui étaient faites de trais pièces de bois join^ 
tes enfemble par des tenons à queue d* Aronde , (^ bandées de fer battu a froid. El- 
les étaient aujfi enchajfées dans ces pivots appelles amaxapodes , fur Itfquels elle tam^ 
Hoit. Il y avait encore fur l'ajfemblage des poutres qui étaient ftir la bafe des tuam- 
tans élevés qui avaient dix-huit pieds & «» ejuart de longueur , trois quarts de pied 
de largeur^ (jr un douz,iéme avec un huitième d'épaijfet&y ^ qui étoiem difiants d'asti 
fied (^ demi & d^um neuvième : fur ces montons il j. avait d'autres pomres qui leur 
étaient jointes^ & qui affer mi f oient tout cet af emblée i elles étaieut larges éCun pied^ 
d^un neuvième , & d^un demi pied & d'un neuvième, ^thdefftts de cela s'élcvoieue 
les contrefiches de la hauteur de douz,e pieds , & elles avoiem ast-dejfus tme pièce de 
tais avec laquelle elles étaient jointes. Il y avait auffi dfs cb^vrims eu travers qui 
étaient chevillés ^ & par deffus un plancher tout à l'eutour qtti camvrait le bas. Il y 
avait encore au milieu un autre plancher pafé fur des foliveamx , fur lequel étoiem des 
fcarpians (fr des catapultes. 

Outre tout cela on élevait deux forts montant longs de treme<inq pieds ^ fir ^ait 
d^UH pied cr demi , Uirges de deux pieds ^ liés en haut par tufe,fiéçe trttverfemte qui 
étvoit des tenons , c^ par tme autre pièce qui liait encore Us moutaus enfemUe par U 
moien des tenons , & par une autre pièce qui liait encore les moutaus f!r le trâverfiuHm 
Il j avait deçà & delà des dajfes attachées fermement avec des éqtterres , fjr fereies 
de deux rangs de trous alternativement pour fervir et amarres^ . Dam ces jieges il y 
avait deux chevilles faites au tour , au/quelles s'attachaient ks cordes qui tetookm u 
bélier fufpendu. 

Il J avait au deffus de ceux qui travaillaient au bélier , ifue guérite eu fertm de 
tourrèley où deux faldats étaient logés à cotevert , pour découvrir ijr fulre favir tem 
ce que les ennemis entreprenaient. 

Nous ne donnerons pas la defcription du bélier introduit dans cette tortue extnocdî- 
naire, parce que nous Tavons déjà fait ailleurs: auflî-bien ne s*agit^il pas de cela, mais 
uniquement de cette tortue , dont la fîngularitè auroit dû la diftinguer des autres par 
un terme qui convînt à fa (Iruâure. On voit bien que Vitruve ne nous le donne que 
d'après Héron ; à quelque chofe près» il n'eft guéres moins ténébreux que le Grec en 
bien des chofes , mais il eft plus clair en d'autres qui font effentielles. Le Grec dit bien 
qu'elle rouloit fur huits roues , mais non pas qu'elles fuffent enchâfTées dans ces pivots 
t^^^i% amaxapodes '^ ce qui nous femble abfurde , puifqu'elles avoieat cinq pîeds & 
trois quarts de diamètre ^ & trois pieds dans leur épaiilèur» La hauteur du preoiier 
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plancher prouve la fufpcnfion du bâicr, qui fans cela feroit fort douteufe. Je ne fai 
pourquoi Vitruvc & He'ron appellent cette maoliine une tortue, car c'eft une tour à 
deux étages extraordinairement élevés, en comprenant celui d'en bas où étoit le bélier; 
d'où vient que Lipfe le met au fécond? Car Héron ne le dit pas non plus que Vitru- 
ve. C'eft dans celui-ci où Ton plaça les fcorpions ou baliftes, & les catapultes, & 
pardeflus les contrefichcs, ou le comble fur lequel on éleva la tourrelle, où il y avoit 
deux foldats qui voioicnt fans doute dans l'intérieur de la place ; ce qui n'eft pas fur- 

Erenant, puifque cette tour-tortue avoit plus de cent pieds de hauteur, compris le com- 
Je & la tourrelle élevée deflus. 




ioient la plApart de celles quil décrit. Héron, Athénée, Àpollodore avoient-ils plus 
de capacité fur ces fortes de matières ? Sont-ils plus clairs dans la defcription des machi- 
nes de leur tems ? Non fans doute : tout eft plein de ténèbres , mais ces ténèbres ne 
doivent pas nous rebuter; il fuffit de trouver les forces mouvantes d'une pour voir un 
peu plus clair dans les autres, car une vérité nous conduit nécefrairemeoc à un grand 
nombre d'autres. 

L'Auteur de THiftoire des fuccefleurs d* Alexandre , quieft aflfez mal écrite, parlant 
du (lége de Rhodes par DémétriusPoliorcétes, dit que ce grand Capitaine )iir r^jf^^irr 
des béliers faits Jttitte fiéce de cent vingt pieds de longnemr. Voilà encore un exemple 
d'un bélier extraordinaire. Cet Auteur, qui tire tout de Diodore^ eftjepenfele feul 

3 ni alonge (i fort les poutres béliéres. Vitruve n'a pas tout-à-fait tant augmenté la 
ofe dans le Hen, il lui donne cent Hx pieds de longueur. J'ai de la peine à le croire» 
Où trouver, je vous prie, des pieds de chêne d'un feul brm, fi longs & fi gros à 
proportion ? Car ce bois étoit le feul qui pût être emploie à ces fortes de machines. 
Ce feroit fans doute une rareté qu'une poutre de cette longueur. Si cela étoit , elle 
feroit évanouir le bélier d'Antoine, qui n'avoit que quatre-vinet pieds de longueur^ 
qu'on tenoit pourtant pour une merveille. Je ne nierai pas que les forêts du Nord ne 
produifent des mâts de fapin d'un feul brio de près de cent pieds; mais pour des chê- 
nes , je ne pcnfc pas qu'il s'en trouve de tels , & encore moins de frêne , comme le pré- 
tend Ammien Marcellin , oui félon toutes les apparences ne fe connoiffoit guéres en 
bois pour ces fortes de machines , qu'il fait aum de bois de fapin , le bois au monde 
le moins propre à réfifler à la violence du choc de pointe. 

Apollodore eft de tous les Auteurs machiniftes militaires le plus fécond en béliers. 
Il dit qu*il y en avoit qui étoient compofés de plu fieurs pièces, apparemment faits de 
deux ou trois poutres de chêne de même longueur, jointes Se airemblées enfembk avec 
beaucoup d'art & de foin, comme cela fe pratique pour les mâts des vsiiffaux de guer- 
re du premier & du fécond rane. Ces fortes de oèliers ont tout Pair d'un ouvrage 
qu'il tire de fon imagination: luppofant que ces fortes de béliers aient jamais éxifté, je 
ne fai s'ils étoient de longue durée , quand même ils eulfent été aifûrès d'un très-grand 
nombre de cercles de fer & de cordes tout autour d'une extrémité de b poutre à l'au- 
tre; fi Ton fait bien attention à la violence & aux efibrts d'une poutre qui agit par u« 
ne puiflfance extraordinaire, & qui heurte (ans ceffe & perpétuellement contre une 
maue de pierre, je ne vois rien de plus violent que cela: on peut juger fi cet affembla* 
ge auroit longtems réfifté contre de tels eflbrrs. 

Unechofeme met de mauvaife humeur contre la négligence des Ecrivains de l'anti- 
quité : comment fe peut-il qu'aucun ne nous ait parlé des moiens dont ils fe fervoienc 
pour le tranfpon de leurs béliers qu'ils craîooient à la fuite de leurs années { Car il ne faut 

Tpm. II. Ff " P« 



%26 TRAITE' DE UATTAQ.UE 

pas s'imagbcr qu'on pût trouver des poutres d'une fi immenfc groflcur 8c d'une Iotk 
gueur fi extraordinaire par tout où l t)n en avoit btfoin , ces fortes de poutres étoient 
plus difficiles à trouver qu'à tranfporter. Il eft certain que les armes ne marchoient 
lamais (ans ces fones de niacliines. Plutarque nous apprend le voiage de celui d'Anroi- 
ne, qui paffoit pour le plus grand qu'on eût encore vu. Je m'étonne que nos Sa vans 
antiquaires , qui ont écrit des machines de guerre des Anciens , & qui fe font morfondus 
en recherches , en conjedures&enraifonnemens bons ou mauvais pour trouver la con- 
ftrudion & les forces mouvantes de ces machines , nous aient longtems entretenus du 
bélier , fans fonger que les armées ne marchoient jamais fans en avoir un certain nombre à 
leur fuite. S'ils euflent penfé à cela , ils n'euffent eu garde de nous kiflèr dans une ignoran* 
ce crafle des moiens qu'on emploioit pour les tranfporter fans appefantirfc fans retar- 
der leur marche. Quand on pcnfe à la longueur de ces poutres énormes , on s'appercoit 
bien que cette bngueur rendoit leur marche mille fois plus incommode que leur pefan* 
leur, qui eft à peine concevable. Je m'imagine bien qu'elles alloient à leur aife dans les 
païs ras & ouverts ; mais dans des défilés étroits, finueux, tortueux & profonds, com- 
ment pouvoir tourner dans ces replis courts & refferrés ? Cela doit fembler bien diffi- 
cile. Il faut lever cette difficulté , hazarder nos conjeélures, & les donner telles que 
le Lefteur ne puiffe dire que cela fe pouvoir faire autrement. 

Je m'imagine qu'on tranfportoit la pourre fur un chariot à quatre roues d'une con-' 
ftruâion particulière (A), compofé d'une charpente très-forte, & la poutre béliére 
(B> fufpenduë court fur un très-fort montant fC) , puiffamment foutenu de toutes les 
pièces de charpente capables deréfifter aux plus grands efforts, le tout retenu & bandé 
par de fortes lames & des équerres de fer. J'ait dit que la poutre dcvoit être fufpcn» 
due court pour pouvoir la tourner à droit & à gauche , la baiiTer du côté (D) pour 
l'élever en (E) , au gré des détours du chemin.^ Voilà la figure de ce chariot , de 
fon montant & du bélier. Je ne crois pas qu il faille d'autre explication pour com* 
prendre qu'on ne pouvoit tranfporter autrement ces maifes énormes» J'en m& le jur 
gement au Leâeur» 



ARTICLE XX. 
^Du bélier wnfufpendu^ fà defcription & fes fêtcef mowomiteri 

JE ne fai que trop par ma propre expérience, que les Auteurs de l'antiquité qui ont 
écrit des machines de guerre de leur tems, l'ont fiiit à la manière des Oracles ^.où 
Ton ne comprend rien que la chofe ne foit arrivée, ou que quelque habile hoaunene 
les liéchiâre* Bien des gens ont douté de TefTet furprenant de quelques-ums de ces 
machines, & s'en font mêmes moqués par les figures qu'un grand nombre d'Auteurs, 
d'ailleurs célèbres, nous en ont données , & qui ne font que trop rabattre du mérite 
de ces An^ iens tant révérés» Il feroit fuperflu d'avertir les gens ae bon fens d'une vé-^ 
vite fi frapante , & c'efi: ce qui a produit Tincrédulité où l'on efl fur leurs plus belles 
découvertes de méchanique. Il y a peu de Savans qui n'aient traité L^echimérv lebé- 
Ker non fnfpendu. Les méchaniciens l'ont regardé comme une chofe impofitble , par^ 
ce qu'ils ne l'ont pu comprendre, &: fe font tranquillifés doucement fur cedeopinion 
Ans autre recherche , & (ans examiner fi véritablement la chofe étoit telle q\i*îU (e \'é* 
toitttt enchâil& dam la t£te» J'iai refié fangteau (bas une cfpecc d incrédulité» ou 
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pour mieux dire de pyrrhonifinc méchaniquc, ne pouvant comprendre qu'une made 
auffî prodigieufement pefance put être remuée par une petite puifTance fans être 
fufpenduc. 

La leéture des Auteurs de l'antiquité, qui parlent de ce bélier, h nature de quel- 
ques-unes de leurs machines où ils plat^oient leurs béliers , me Ta rendu feulement incer- 
tain & douteux: car l'incertitude d'une chofe que nous avons d'aoord crû impoflîble, 
vient de la vérité dont nous avons fujet de douter. J ai longtems examiné cette affai- 
re; comment fe peut-il, ai-je dit, que des Ecrivains refpeftables, eflimés, & d'ail- 
leurs contemporains, aient pu écrire qu*il y avoit des béliers nonfufpendus? Sur ce 
raifonnement j'ai crû que véritablement il y avoit un bélier de cette efpéce, & que ce 
prodige de méchaniqueétoit beaucoup moins proviige que celui du principe du mouve- 
ment de la balifle & de la catapulte, & qu'il étoit boa de douter quelquefois de l'ap- 
parente impoflibilité d'une chofe, & jeme fuis bientôt apperçû par la ledure méditée 
de Héron , d' Athénée & de Vitruve, quoique très-ob curs , que cette découverte n'é- 
toit pas impofTible; quelques rr.ots lâchés des deux premiers qui femblent ne rien dire, 
les ionjeftiires pe i heureufes du Commentateur * , m ont encore plus ai <é à la recher- «m. Per- 
che de la vérité que le texte même, ce qui m'a fait connoître que tout ce qui tient du rauk. 
prodige &r de Tincroiable ne l'cfl pas« 

Pour peu que Ton examine avec attention le bélier ï tortue qu'on voit dans les mar- 
bres & dans le> mon. mens antiques qui nous re 'ent, on aura de la peine à fe perfuader 
que cette machine fût fufpenduc. Il y a un grand nombre d'Auteurs Grecs & Latins, 
Hjjloriens & dogmatiques qui parlent de la tortue , ail dedans de laquelle il y avoit ua 
bélier; iK ne s'étendeiit pas momsfur la flru6iure de certaines tours béhéresd* une hau- 
teur & d'une groffeur extraordinaire, entr*autres Polybî, Héron, Atl.enée, Apollo- 
dore & Procope. Ils s\ittachent prmcipalement à b defcription de la tortue , & nous 
en donnent la conflrudion, & paffent légèrement fur le bélier; de forte qu ils nous 
laiilent dans une profonde ignorance des forces mouvantes de cette machine, qui méri- 
toit infiniment plus d'atrention que le refle, qui fentplusfon charpentierque le Géo- 
mètre. On diroit qu'ils fefon' tous donnés le mot pour nous en cacher le miflére, 8c 
nous faire enrager. Nous ignoierions encore aujourd'hui fî ce bélier étoit fufpendu ou 
non dans les tortues ^ comble aigu , fi nous ne nous étions fait une affaire férieufe de 
percer à travers tant de ténèbres, & de découvrir la clarté. 

Végéce prétend que la tortue a pris fon nom du bélier, dont la tête fort de cette 
machine & y rentre enfuite, comme la tête de b tortue à bélier fort de fon écaille, & 
s'y renferme après. Cela peut être, mais je croirois plutôt que ce nom convient 
mieux à la tonuë à bélier non fufpendu, qu'à celuià vibrations. A vrai dire ce terme 
de tortue fîgnitîe plutôt tout ce qui fert ^ couvrir indépendamment du bélier ; ce qui 
fe voit prefque par tout dans les Hifloriens , & plus encore dans Céfar au llégc de Mar- 
feille, & dans une infinité d'autres fiéges qui n'étoient pas moins mémorables ,& qui 
l'étoient même beaucoup plus pour la grandeur des travaux. Il paroit pourtant que 
le même Végéce diflingue la tortue, qu il appelle l faux, de celle où l'on mettoit 
un bélier en batterie. Dans la première il y avoit une poutre fufptndiic qi'on ba- 
lançoit en avant, au bout de laquelle étoit une manière de faux, ou de fer courbé 
en grapin, ou en façon de pâtes femblables aux fers de nos ^alcrcs, avec lequil on v 

tàcl.oit d'arracher & tirer à bas les pierres de la muraille que le bélier avoit ébrarlées: ' 
c'cft le corbeau à griffes dont j'ai donné la figure dans ma differtation furies corbeaux 
des Anciens. 

Du tems que les tours & les tortues béliéres étoient dans leur plus grand.^ vogue, 
perfooDC u igooioic ce que c'cioîci mais il n'y avoit que les gens du métier qui con- 
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nuffent parfaitement leurs divers ufages comme la difTérence de leurs conftruâions , 8k 
qui ne les confondiflent pas avec les autres: car la ftrufture des tortues à bélier fuC» 
pendu ctoit toute autre que celle du non fufpendu dans la longueur comme dans le 
comble. Il étoit plat dans celles-ci, qui étoient encore très-longues , & en façon de 
galerie à comble aigu. Les Auteurs difent bien qu'il y avoit un bélier, où les loldats 
qui le fervoient ctoient à couvert des traits des machines des affiégés. Cck fc conçoit 
aflez, à regard du bélier fufpendu, où les hommes qui le balançoicnt agiflfoient au-de* 
là de la tortue à l'abri des parallèles les plus proches du borddufolTé, cette tortue de» 
vant être toute ouverte par le devant pour avoir Tefpace néceflfaireaa cable fur lequel h 
poutre étoit fufpendue. Mais à Tégard des tortues à comble aigu &àcontrefîches, je 
ne puis croire qu'il fut fufpendu: car pour le fufpendreil eut Talhi élever le comble de 
la tortue à une hauteur prodigieufe, ce qui ne peut s^accorderaveclesproportionsque 
les Anciens donnent à es tortues, qui font trop baffes pour que le bélier pût être ba* 
lancé de manière à produire quelque effet. U s'enfuit de là que ces fortes de tortues, 
outre qu'elles étOient fermées par devant , à la réfcrve de l'ouverture où paffbit la te» 
te du bélier , ne fervoient que Pour les poutres non fufpenduës. 

Il étoit encore plus difficile de les ftiipendre dans les tours fans diminuer de leur 
force & les étages d'en bas , ourfe qu'il eût fallu laiffer tout ouvert devant 8c derrlé* 
le depuis le point de fufpenfion ou d'appui de la poutre béliére, ou le cable étoir at- 
taché , jufgu'à fon centre de gravité. Suppofons que le bélier d'en bas fat fu/^du, 
il eft manifefle que celui du dernier étage n'eût pu l-'être , puifqci*6n lepbçoit quel* 

rfois au dernier pour rafer Its défenfes, ou pour batcrc le haut dies murailles, peo» 
t que celui d'en bas les ruinoit veFS le pied. 

Ce qui démontre plus particulièrement que les béliers dès tours & des tortuSis n'é- 
toicnt pas fufpcndus, c'efl que ces tours & ces tortues étoient fermées par devant, & 
cela ne pouvoir être autrement. Ce que j'avance ici n'eft pas feulement appuie du té^' 
moignage des Ecrivains de l'antiquité, mais on le remarque encore dans les monumens^ 
de pierre, où Ton ne voit qu'une ouverture ou une manière de fenêtre en long avec 
un auvent par deffus pour le jeu du bélier,, au lieu qu'il eût fallu biffer le devant tout 
ouvert de bas en haut connne par derrière, fi la poutre avoit été fufpendue en équi- 
libre pour laiffer de l'efpace & fes vibrations libres 

On ne pouvoit approcher & battre le mur qui une certaine difhnce , noup 
que le bélier eût plusae coup & de force-dans fon balancement, & il falloit non leule-^ 
ment que Tefpace fe prît félon k longueur de cette redoutable machine , qui devoit être 
au moins dequarant^à cinquante pieds de long,. & d*une grof&ur proportioanéè à fa 
longueur & à^ fes efforts; mais encore que le cable au bout duquel elfe étoir attacha,. 
Se fufpendue comme la branche d'une balance , fût d^ une certaine longueur: ctrlafoi** 
ce & la violence du choc étoient plus ou moins grandes félon la longueur de ce cable 
& l'étendue de fes vibrations; ce qui obBqeoità éle ver extraordinairemenrles poteaux 
affemblés fur la bafe , &c tout cet affemblage de monrans & de traverfans formoit une 
«fpéce de tortue à comble plat, & routes les tortues béliéresà fufpenfion étoient conf» 
truites de la même forte. Telles étoient ceHes de Philippe au fî^e d'Egine diont I\>-^ 
lybe donne là defcription dans un fragment du neuvième Livre. 
.^^^ ^ Kien ne prouve plus cette vérité, quand même nous ferions déiiués dfe tétaoijgn^gcs^. 
ligure S?^e la tour béliére de l'arc de Sévère. Elle me paroît fîngulîèrc dans fa flfuâiire. Il 
tL y a deux étages ; on montoit à celui d'en haut par un. efcalier, ou par une nmpe de 
charpente pratiquée en dehors (ij), couverte par delTus en manière de toiu Cck ii*i 
befom d'aucun autie èclairciffement que là figure même que nous avons dbnnf'cfant 
VArticleIX..maisdaas lerefleilfàuc recourir aux conjeâuia, qui ptnrftiQordPlaBKit 
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pl'j5 vraies 8c plus affùrécs , qu"cllcs naiflfent de la figure même , malgré Tigncfrance det 
Sculpteurs. La rampe que Ton voit pour monter au premier étage , eft égale à la lar^ 
gcur de la tour , ce qui paroît n'avoir été fait que pour monter fur un plus grand 
front à l'étage d'en haut. Je Juge de là qnc cette tour devoit avoir un pont-levisde 
même largeur que la rampe , qu'on ne peut voir parce qu^i^n'eft pas abattu , & fur. le» 

3uel les loldats dévoient pafler pour infulter la brèche ; mais comme les Dacescraignoient 
*étre emportés, on voit qu'ils demandent à capituler. A quoi bon un efcalier de cet- 
te largeur pour monter fur une machine dont 1 étage d'en haut pou voit à peine teniy 
quarante hommes? 

Voilà ma conjefture à Fégard de cette tour bélîére i un fcul étage ; ce n*eft poui^ 
tant pas dequoi ri s'agit particulièrement, c*eft du bélier 12) qui eft au bas. Or fi 
ce bélier avoit été fulpendu, je demande fi cette rampe (ij) élevée derrière n'auroit 
pas été un obftacle pour faire agir la machine , mais il y a plus que cela , puifque le 
devant de la tour n'a qu'une ouverture ou fenêtre pour faire pafler h tête du bélier, ce 
qui démontre que cette machine étoit non fufpenduc. 

Jufte-Lipfe, qui a écrit du bélier fur les divers textes des Auteurs, ne me fatisfiilt p^is^irr. 
as à l'égard du bélier : mais puifqtr'il s*eft hazardé de nous donner fes imaginations i^^. Ô^ 
ur les machines de guerre des Anciens , rien ne Tempêchoit de faire de même ^^ ^ 
fur la poutre non fafpenduë ; peut - être qu'il eût été plus heuieux que dans^ 
Je refte. 

Vitruve parle d'une tortue dans laquelle on pkçoit, dit-il, U fHéuhine khelier ^* Vjtnife 
êfl dffclUe en Grec Criodoché , dans laquelle on menait mn ronleMm éorondi féirfdite^ ^^' ^* 
ment au tonr^ fur lequel le bclier e'téutt fofe^ U allait & venait étant tiré par des cahles^ 
tir faifoit ttn tres'grand effet. Pure imagination : il nous donne dans ce paflage grand 
fujct de foupçonner fon fait dans les mcchaniques, ou le texte eft grièvement mutilé 
en cet endroit; je le veux croire pour fpn honneur; Ce qui fuit pourtant n'eft pas un Tontmi- 
trop bon figne, car il palFe au bélier à /^rriVrf, qu'il nous décrit avec aflcz d'exaâitu* 
de, &qui nous paroit très-beau Se très-ingénieux; mais il faut rémuer les baguettes 
devinatoires comme faifoit Nabuchodonofbr, pour trouver ce qu'on cherche, lltious 
eût épargné bien de la fatigue; s'il nous avoit appris un peu plus particulièrement corn* 
ment ces rouleaux ou cilindres étoient difpofès dans fon auge, ou dans fa couliflè. Il 
faut que ce pafTage paroiffe ici , c'eft une néceflîté. Jt j énmt dans U milieu de U 
machine , fnr des montans , un canal pareil à celui det cmaptêUes^ <^ dos taltftes , dit*il^ 
^ui avoit cinquante coudées de long fjr ^tne coudée de large ; an troHnrs de ce cassai om 
mettait un moulinet : en devant À étroit c^ à gauche , il j avait dep poulies , par le tesoiem 
dejquelles an faifoit couler une potttre ferrée par le hntt , Uuptille étoit pé^ét dosa li ca^ 
nai^ ^ fous cette poutre il j avoit des rouleaux qui (ervoient a faire en forte qm^elle ftk 
faujféc avec beaucoup de force fjr de probité, jitfdeffus de la potttre ou faifoit comme ^ 

une voûte qut la couvrait , dr qui foutenost les peaux fraicbesment tuées doue Uweachim- 
ttott couverte. 

Vitruve n'cût-il pas mieux fait de nous dire, que ce bélier pofé"fur des cilindret 
agiffoit dans une tortue ou dans une tour ? Voilà pourtant une idée l^ére des'forcet 
mouvantes du bélier non fufpendu , dont on doutoit depuis fi longtems, 6i nouf tour 
comme les autres. Vitruve n'eft pourtant pas fc feul qui en fafle mention , cor néron 
dit formellement qu^il y avoit des béliers qui étoient pofés & mus fur des cilindren 
Un petit moment, & nous allons porer le plein midi ftir lès forces mouvantes ife «etie 
machine, depuis fi longtems dans les ténèbres. 

Le Père Daniel fait mention du Terekra dans (on Hiftoîre dé b Milice PrMçoife; 
que Vitruve appeUe Ortbofiarée » mais il ne nous en apprend pas davaoi^ qœ Lipfr. 
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impoffible, s'ils ne font attachés parleurs centres près*à-près les uns des antres j&ftns 
it coucher pour éviter le frottement. 

Le mcœe Commentateur de Vitruve parle de rouleaux multipliés & perpétuels; cela 
n'écoit-il pas capable de conduire droit à le découverte de la poutre non fufpenduë', 
puifciue les cilindrcs perpétuels font attachés parallèles par leurs centres ^ Il étoit profond 
Mécnanicien, il connoiflbitla puiflance des cilindres multipliés ; ilpouvoitbicnvoir^ 
B*ignoranc rien de cette puiifance, que ces cilindres nepouvoient fe contenir toujours- 
parallèles fous la poiitre^à moins qu'on ne les contînt mobiles autour d'un petit axe, 
qui les traverfoit par leurs centres, arrêté par un chape à un pouce ou fîx lignes l'un de 
l'autre. Je m'étonne que cette penféc ait échappé à fi habile homme. Encore une 
fois, ce petit aiflieu compofé d'une petite verge de fer traverfante, comme j'ai dit, 
chaque cilindre , & les deux extrémités de chaque axe tenant à une bande de fer des 
deux côtés en manière de chaîne , n'en altéroit en aucune forte le mouvement ; parce 
que cette efpécc de chapelet de rouleaux pofoit & rouloit fur une furface plane , & par 
conféquent il n'y avoit aucun frottement dans la puiflance qui faifoit agir la poutre ; 
CCS cilindres dévoient et re de fi x pouces de diamètre ,& moins large que la poutre bé» 
Jiére, qui de voit pofer en couliiTc delfus, aiant un rebord des deux côtés pour rece-^ 
voir les cilindres. 

J'ai vu en Hollande comme une chaîne déplus de cent cilindres oui foutenoient un 
moulin à vent, d'environ un pied de long,& fur un diamètre de fix pouces , à deux 
pouces l'un de l'autre, arrêtés par des boulons entre deux poutres circulaires , qui leur 
ièrvoient de chape ; mais comme ces rouL'aux n'appuioient point fur une furface plane, 
le fardeau pefant fur les cilindres, & ceux-ci fur leurs axes , faifoient un frottement 
qu'on ne pouvoit éviter , à caufe que ces roubux étoient pofés autour d'un cercle: 
lout cela ne fe trouvant point dans mon bélier non fufpendu, comme il cft aifédele 
remarquer dans la figure & dans la coupe que j'endonne, le mouvement doit être plus 
TÎf & plus accéléré que celui du bélier fufpendu , dont les coups font obliques , parce 

3ue la ligne ou le cable perpendiculaiiequi joint fon centre de gravité avec fon point 
e fufpcnfion, décrit un angle avec (a ligne de direction, & tombe le long d'un arc 
dont le point d'appui eft le centre; au lieu que la poutre non fufpenduë coule fur une 
ligne droite , & par conféquent fes coups font droits 3c direâs : on doit conclure de M 
que l'effet de ces fortes de machines étoit infiniment plus grand , & les coups phis vio* 
lents & plus fouvent redoublés. 

M. d'ifermand Meftre de camp d'infanterie, qui a un cabinet fort curieux, a crû 
être le premier inventeur de ces fortes de cilindres retenus parallèles par leurs axes. Il 
n'y a rien de moins nouveau que cette machine, il peut avoir inuginé cette puiflance 
fitns l'avoir vue, & fans en avoir ouï parler. Il a affez de génie inventif pour cela ans 
rien prendre des autres; mais comme les hommes nepenfent pas difléremment, & que 
prefque toutes les m.chinesque nous appelions nouvelles font anciennes, on peut lui en 
donner l'iir ention fans croire qu'il en eft le premier auteur. Tel a été fon pont de 
caifles poiflees qu'il crut avoir inventé, M. Deftouches le reclama comme fien , ni l'un 
ni l'autre n'en font les inventeurs. La figure de ce pont fe trouve dans im Vécréce 
imprimé il y a près de deux fiécles. Il fe trouve encore dans le Végéce de Stéwé- 
chius, & en mille endroits , auflî bien que les ponts & les radeaux de peaux de boucs; 
il y a deux mille ans qu'ils avoient vogue. Xénophon , Arrien, Céfar dans (es 
Commentaires, & une mfinité d'Hiftoriens Grecs & Latins, nous apprennent iin(è« 
crct fi rare. 

je me fuis fervi de cc$ cilindres que les Anciens comioiflbient avant nom , &qu'ilt 
ne pouvoient dilpofer auucment que je &Î8 ici , & que M» d'HenMnd a itit lui*méme 
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avant moi , pour toute autre chofe que pour un bélier non fufpendu , qui lui étcit 
inconnu comme aux Antiquaires, qui n'en ont jamais fait mention , 6c peut-être que 
cette idée de ranger ainfi mes cilindres ne me fût pas venue , fi je n'avois vu les rou- 
lettes de cet Omcier de mérite & fort appliqué, quoique celafoit fort fimple : car il 
ne peut venir à Tefprit que le bélier non fufpendu coulât &aftionnât autrement que 
par des cilindres retenus parallèles par des ailTieux traverfans. Je les place fort près-i* 
près & à la di(lanced*un pouce, la figure fuffit pour ju^^er de la beauté de cette ma* 
chine fans entrer dans une plus grande explication. Le célèbre Dom Bernard de Mont- 
faucon la jugea digne d*ctre inférée dans fon Supplément de l'Antiquité expliquée* J'ai 
remarqué, à propos de cette découverte, fansenctre furpris, la vérité de cette maxi- 
me dans les découvertes les plus rares & les plus fouhaitées des Savans , que telle eft h 
nature des chofes qu'elles ne touchent plus après qu'on les a vues , & qu'on s'y cft 
accoutumé , ou lorfqu'un homme , qui ne s'eft pas acquis une grande répuution faufle 
ou vraie dans les fciences , n'en eft pas l'auteur & l'inventeur, Ce qu'il y a de bien 
plaifant , c'e/l qu'on fait fouvent plus de bruit & un plus grand dégât de fuperlatifs 
pour une bagatelle , que pour une découverte importante, quidévelope & met au jour 
un fecret enfeveli & perdu depuis plus de mille ans , & qui nous met en état de pouflêr 
à d'autres découvertes méchaniques , & de nous délivrer de nos doutes & de notre in- 
crédulité à regard d'une infinité de machines des tems reculés. Jefuisperfuadéque Ci 
le principe du mouvement de la poutre non fufpenduë , avoit été chargé d'un grand 
nombre de refforts, on en eût peut-être été plus content: mais lorfqu'on voit que ce 
merveilleux de méchaniqnen*efc fondé que fur des mouvemenstrès-fimples, on les mé^ 
prife^ & Ton fait encore moins de celui qui a coupé ce nœud gordien* 

Un'yaguéres de découvertes qui ne puiffent être controverf^s , mais jene vois pas 
comment Ton pourrait s'y prendre dans celle-ci pour la rendre problématique : car ou- 
tre que la figure que j'en donne porte avec elle & démonftration , appuiée de l'expé- 
rience que nous en avons faite , on ne fauroit nous difputer que c'eil là le bélier non 
(ufpendu , puifque la puiflfance qui la fait agireft la même dont Héron & Vitruve par- 
lent, & lecnangement que nous y avons fait n'eft que dans les cilindres que nous rete- 
nons par leurs axes; on ne voit pas même qu'on puilfe trouver une autre méthode pour 
les contenir parallèles les uns aux autres : cela vient affez naturellement à l'efprit , fans 

Sue nous prétendions pour cela tirer vanité de la découverte de ce bélier fameux, & la 
onner comme une preuve de la fublimité de notre génie. 
Nous revenons encore à ce bélier, que jene faurois m'empêcher d'admirer , parce 

3u*avec une puifTancetrès-fimplcilagit avec plus de force & de violence que le fufpen- 
u, dont les coups font obliques, comme il nous femble l'avoir dit ; au lieu que ceux 
de Tautre font direâs & plus fouvent redoublés , il faut même un force moindre pour 
le pouifer en avant & en arriére que dans la poutre fufpenduë. Nous en laiffons le 
jugement aux Méchaniciens équitables & plus habiles que nous ne le fommes. Ce qui 
paroîtra fans doute admirable dans cette machine, c'eft que la peiânteur de la poutre fur 
des cilindres augmente fa force &fon mouvement; c'eft ce que nous avons remarqué 
dans l'expérience que nous avons faite: au lieu que la force de Tautren'eft que dans Ibn 
balancement & dans fon propre poids, qui fait plus ou moins d'effet félon l'étendue de 
fes vibrations, ce quirtndles coups plu« obliques. Ceux qui la font jouer ne la pouf^ 
fpnt point dans fon mouvement de retraite ; au lieu que la poutre non fufpenduë ajoute 
à ce poids la force des hommes , outre qu'il en faut beaucoup moins pour la ramener. 
Ce qu'il y a de bien fingulier, c'eft que ceux qui la pouffent en avant & en arriére 
par le moien de deux & de quatre cordages, & d'autant de poulies, ne tirent pas la 
jtf)utre , maïs la chaîoe des cilindres , où les cordes font attachées aux deux extrémités. 
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Exfliemiw du Biliir nom fufftndH. 

A. Tortue \ Wlicr fclon les Anciens. 

B. B^cr fortant des deux côtés de la tortue, qui coule pofé fur une chaîne de lott* 
►»i Icttes. 

C. Canal ou auge pratiquée dans la poutre. 

D. Soldats qui fervent le bélier & le font jouer dans la tortue ptr le moien des deux 
« cordages £. 

F. Cordage attaché au bélier & à la poutre de travers G pour arrêter le bélier, & 
Tempccher de fortir de fon canal , en le pouffant en avant ou en arriére. 

H. Moulinet avec fon cordage & la poulie en haut pour élever le bélier & le pofcr 
fur fon auge. 

ExflicéUion dit forets mouvantes du Bélier^ 

I. Bélier fur (à couliflc, & porté fur fa chaîne de roulettes K. 

L. Anneau dans lequel efl lie le cordage qui retient le bélier à une certaine diflance, 

M. Coupe en long du bélier & de fa couliffe N. 

O. Coupe des cilindres qjii roulent, & font arrêtés autour dç leur axe par deux ban- 
des de fer qui leur fervent de chape, dune feule pièce P. avec des travers Q, qui 
retiennent les deux bandes parallèles comme les cilindres. 

R. Poulies pour faciliter le mouvement des deux cordages S , atuchés aux deux tn- 
vers des extrémités T. des roulettes qui font agir le bélier. 

V. Pivot, ou boulin de fer qui paffe dans le travers du milieu d*une des poutrei 
qui foutiennent le bélier pour le tourner, & battre en différens endroits* 

X. Coupe de travers. 

Y. Plan des roulettes ou cilindres. 



ARTICLE XXL 

La catapulte & la halifie^ Antiquité de ces deux machines. Ce 
quon penfe de leur origine. En ufage chesi les Hébreux hngtems 
avant les Grecs. 

ÏEs tours , les tortues des Anciens , & les forces agiflântes de ces lourdes maflês^ 
j n*ont certainement rien de fort grand & de fort merveilleux ; mais fi Ton cou- 
fre leun machines de jet, on fera fans doure étonné de leurs eftts prodigieux. Ceux 
de nos canons & de nos mortiers ne nous furprennent pas à beaucoup près tint, parce 
que nous connoiffons la force & la violence du feu fans en coonoître la nature ni les 
refforts. Les tremblemens de terre font des phénomènes bien plus furprenans, & ces 
phénomcnts n*étoient point inconnus aux Anciens dod plus que la feiidfc de Japiter. 
Nous avons trouvé le fecret d'enfermer dans un très*petic efpace une matière capable^ 
non feulement de s'enflammer dansuo tems infiniment petit , mais de produire encore un 
nombre prodigieux de reflbrts ignées* Or dès que ces matières inflammables s'ouvrent^ 
fe féparent & fc dévelopent, 8e éclatent dans le tems infipiincnt petit que la flamme 
Tm. II. G S emploie 
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emploie pour les embrafer ; ce nombre infini de refTorts qu'on ne faurok concevoir ptr 
k penféw^, & dont le gonflement eft extraordinaire, fe trouvant reflenésdans unefptce 
trop petit pour les contenir, & trouvant de la rc(i (lance de toutes parts, leur expjofîoii 
augmentant toujours par Tacrétion desreflbrts, il faut que tout c^deàleur violmce^ 
ou qu'ils s'échapent par Tendroit qui leur réfifte le moins: ce qui fiit que le boulet 
d'une pièce de canon eft chaffé avec une force furprenante» Tout cela doit fenabler 
moins digne de notre admiration , que la puifTance qui fàifoit aeir les machines de jec 
des Anciens: car nous comprenons bien qu'en renfermant le fluioede la flamme, qui eft 
un compofc de refforts , nous en tirerons les effets que nous voions ; mais ï l'égard du ffui* 
dedelair, pcrfonncnes'étoitavifëdc le renfermer plus ingénicufcmcnt que les Anciens 
ont fait pour leurs baliftes & leurs catapultes : car que nos bouches à feu foient très- 
fimples, c'eft ce qu'on ne fauroit contefter; on ne conteftera pas non plus que les bali(^ 
tes & les catapultes, où la flamme ne fut jamais de la partie, nelefuflentpourlemoins 
autant. Elles étoient même plus favantes. 

Celui qui le premier trouva la poudre, ne la cherchoit point. Il ^toit aifc après 
cette découverte d*im::giner nos mines. Quel tems n'a-t-il pas fallu pour porter tour 
cela à fa perfedion? encore n'y eft-onpas arrivé, particulièrement dans ce qui regarde 
nos canons : car les plus habiles conviennent qu'on en eft beaucoup éloigné , non pas 
feulement dans leur proportion, mais encore dans le refte, & je crois qu*on feraaulfi 
longtems à cette recnârche qu'à celle de la connoiiTance des parties qui compofbic le 
fluide de la flamme. 

Il n'en a pas étéainfî des machines de jet des Anciens , c'eft la fcience & rinteUigc^- 
cc qui les ont produites. La matière fûbtile étoit la puiffancequi les faifoit agir^ c'eft- 
à-dire les parties infiniment petites renfermées dans ce nombre infini decapillemensou 
de tuiaux, preifées par le tortillement & par le bandage extraordinaire d'un très-grand 
nombre de cordes faites de cheveux de femmes ou de boiaux, tordues, tortillées & en- 
trelaffées les unes fur les autres , & ces cordages étoient la pui£G(nce & le principe éa. 
Bouvement de ces machines.. 

Il nous a paru, après la découverte que nous en avons faite^ &rexpériencequira 
fiiivie de près, que les proportions de cesRiachinesnefont pas mdns diflîcilM àtn» 
ver que celles des nôtres. Cependant on ne voit nulle part dans les HiftoriensdeTaii» 
tiquité, les changemens qui s'y ibnt faits pour les porter à leur perfeâion: car rien 
ne fort parfait de fon auteur» Nos canons ne font parvenus au point 6à ils font aujour- 
d'hui, que par de foibles accroiftemens , & nous ne faurions l'ignorer parles Auteun 
qui en ont écrit. Nous ne voioas rien de cela dans les machines des Anciens, parti- 
culiérement dans celles de jet; nous les trouvons toutes parfaites dans les Hiftoriens, 
ce qui eft h marque la plus évidente de leur antiquité, leur origine ix)us étant tout* 
à- fait inconnue. 

Les Grecs s'en attribuent la découverte à faux & très-ridiculement; & comme la 

klifte & la catapulte font de toutes les plus belles & les plus ingénieufes, ils n'ont gaide 

fie ks accorder à d'autres qu'à ceux de kur nation, quoique les Hébreux & les autres 

peupks de TAfie en enflent comu Tufage avant eux. Si ks Auteurs modernes, qui 

ont écrit des machines de guerre des Anciens, avoicnt pris la peine de confulter ks 

Livres iàcrés, ils n'euflent eu garde de l'attribuer aux Grecs & aux Romains» DéHS 

ir QJm '^^^ ^^^fik'^^ ^^ ^^^^ f^^^ VHiftwefkcré^^ dit un fameux Interprète derEcrinire, 

xijfert, depMss Jofué jHp\Hém rigm à^Ofias Roi Je JhJU^ il tCtn foroit éUêcmn vifiige. Il 

>r /a prétend que ce Prince, qui régna Tan du monde 3194. juiqu'en jzyy. fut l'auteur 

^^^^, & L'inventeur de la balifte & de k catapulte y parce qu'il a voit dans fes arfénaux un amas 

"^ prodigieux d'armes ofieofives & dé&nfives* Il£$ àe f/w àtmi JérmfdUm^ dit l'E* 

criture^ 
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criturc, éks mâchims £mm wvmtion féirticmUcre p^ur être mifis fmr hs to$tr$ & fier Parai.». 
les coins des nmrs , feur Uneer des dards & de greffes pierres^ d- Jim m$m devimt cê^ «^j. >♦• 
l^e déuu ks pMÏs éloignes. Je le crois bien ; mais ce ne fut pas fûrement pour avoir 
découvert ces machines. Il ne fut grand & célèbre que par fa fagefleâ: fa prévoiance^ 
en fe mettant en état defoutenir la guerre s'il étoit attaqué, & de fe maintenir en paix 
par la crainte de ks armes & par la grandeur de fcs préparatifs. Tmies ces exprejjtons^ 
dit Dom Calmet fur ce palfage, ninfinstemi^Ues pas qste ce Prince fm inventemr de ton^ 
tes ces nutchines^ ^ tjn'dVént Isti on nAVoit rien vu de pareil f Mais foixante^dix ans 
eipres^ continue-t-il , l^nfage des machines eft kien exprimé dams l'Ecritmre , ^ emploie 
par les Rois de Chaldée. Nabnchodonofor ajjiégea JérnfaUm en 3416, & la ville dé 
Tjr trois ans après , «» J419. C^ dans tous ces deux Jiéges il fefervie de béliers ^ de 
balijles , & de catapultes aulîî, 

Ezcchicl parlant du (îége futur de Jcrufalem, après avoir parlé des tours ^ des ter* g^^^^ 
rafles & des tortues d'hommes, il dit que Nabuchodonofor placera fes machines de xxti.8. 
cordes , il les placera contre vos mmrs. Sur ces machines de cordes donc il eft parlé 9» 
dans ce paflage, Dom Calmet dit que la plupart des Interprètes l'entendent des baliftes 
& des catapuhes: je crois qu'ils ont raifon de l'interpréter ainfi, & lef autres n'en ont 
aucune de vouloir que ce foient des béliers; ilsauroient dû prendre garde que le Pro- 
phète diflingue fort bien les béliers de ces machines de cordes dans un autre paiTage qui 
regarde le même fiége par Nabuchodonofor. On ne peut pas dire que le bélier foit Eicch. 
une machine compofée de cordes, bien que b poutre (oit fufpenduè par un cable. Le »v-"-»- 
Prophète entend les baliftes &: les catapultes , dont les forces mouvantes confîftent dans 
un écheveau d*un grand nombre de cordes bandées & tortillées enfemble les unes fur 
les autres. 

Plutarque & Diodorc de Sicile attribuent à un certain Artemon la gloire de Tinven- 
cion des machines de guerre , ce qui eft fans fondement. On prétend que cet homme 
ne fut pas moins célèbre par fes inventions que par fa timidité & fa poltronnerie. C'é- 
toit un homme de néant & très- voluptueux. Athénée cite quelques vers d'Anacréon, Athénée, 
d^Tiit M. Dacier donne b traduâion dans (es notes fur Plutarque, qui ne font pas^*''^- 
he^ucoup d'honneur à ce Machinifte , &: tous les Auteurs qui en ont parlé conviennent 
des mêmes vérités que le Poète lui décoche , & Plutarque n'en eft guères chiche dans 
fa profe ; de (brte que ce pauvre homme fe trouve roulé ic balotté fans miféricorde, 
fans avoir eu aucune part à toutes les découvertes. Il eft rare qu'on n'alonge pas le 
nom de ces fortes de perfonnages de quelque épithéte, lorfqu'il fe trouve fai(i de quel- 
que ridicule. On ajouta le terme de Periphiréte à fon nom. Plutarque a pris le foin 
de nous expliquer ce que ceb vouloit dire. Voilà un homme bien récompenfé de fes 
inventions que Périclés admiroit, dit-on, (i fort. Cependant nous ignorons quelles 
pouvoient être ces machines, & quel étoit leur ufage. Plutarque ne les fpécifie pas 
non plus que Thucydide. Ce que nous favons, c'eft que Périclés fe fervit de cet 
homme au fiége de Samos furie pied de conduâeur des machines, mais non pas d*ia- 
ventcur. Vous verrez que cet Artemon n'eft pas celui d'Anacréon, qui vivoit long-, 
tems avant le (lége de Samos. 

Ce fiége fut très-célebre , & le premier où les Grecs, ou pour mieux dire les Athé- 
niens , firent paroître tout ce que l'art & l'induftrie ont de plus (in & de plus achevé 
dans l'attaque des pbces. Je fuis perfuadé que ces machines, que Périclés trouva Ci 
admirables, font h balifte & la catapulte, auparavant inconnues aux Grecs; elles leur 
durent piroître nouvelles , au lieu qu'elles étoient anciennes chez les Hébreux , où Ar^ 
temon les avoit fans doute vues. Il n'eut garde de dire qu'il les tenoit de cesgcns-li 
ou des Perfes, peut-être étoit-il Juif ou Syrien: car Anacréoo , qui Vzffclk ce co juste 
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fans étude , fans éducation , voluptueux , très-vicieux ^ & qui ne fm^uente que de 
la canaille , puidè inventer des chofes (î furprenantes* 

Conune Périclés écoit ms^ifique, & qu^ilaimoit à récoropenferfes gens de mérite^ 
il ne faut pas être furpris s'il trouva d'autres rngénieurs à ce liège, qui ne le cédoienc 
pas à Artemon., fi celui-ci n'étoit pas celui d'Anacréoo. Il inventa plufieursmachines 

3ui éxidoient longtems avant lui , aufli-bien que le corbeau : car on pr^end , pour le 
ire CftpalTant, que ce corbeau tant vanté & fi célèbre dar^rHiftoire^ qu'on attribue' 
à Archiméde y n'eft pas de lui , & que cette machine fi admirable fut inventée & exé- 
cutée par Chariftion pendant le fiége de Samos , qui fut fi glorieux & qui fit tant 
d'honneur à Périclés: or celui de Syracufe par Marcellus fut fait plus de deux cens* 
cinquante ans après celui de Samos*. 

ARTICLE XXIL 

M aUons qui peuvent avoir caufé les variations der Auteurs anciens 
Jm la balifte & la catapulte ^ cjuils confondent enfemble. ^ue 
tous les Auteurs font unanimes a Pétard des forces mouvantes de 
ces deux machines^ 

L Es Ecrivains de Tantiquité', au moins lè plus grand nombre , (ont oppofés lès uns 
aux autres à Tégard de la balifte & de la catapulte , qui diflfi^t beaucoup entr'el*^ 
Tes,, dans leur ftruâure comme dans leur ufage;: ils ne laiflent pas de les confondre 
Tune avec l'autre^ Nous avons remarqué pourtant que ce ne fbnrpas ceux delà pre- 
mière antiquité qui tombent dans cette erreur, mais ceux xle labafle. Le moien aM^ 
'corder tour cela , & de fe tirer d'un tel embarras? Ne vaut-il pas mieux s'en tenir aU' 
petit nombre de ceux qui avoient iêrvi, & ceux-ci ne les confondent pas. Quoique 
Végéce, entr'autres (car Végéce eflr une autorité très-grave,.) ne dife pas qme Tona-^ 
Jre eik les mêmes avantages que la balifte, qui n'étoic que pour lancer de gros daids;. 
nous voions pourtant par une infinité de témoignages authentiques ,. que k catapiibfli 
avoir cet avantage qu'elle jettoit, non feulement cfes pierres, mais encore de gros dards 
te un faiffeau tout entier de flèches, & fouvent les flèches & les pierre» tout en même 
tems;- & lorfqu'on s'en fervoità cet ufage, en j ajoutant un canal pour les dards ou 
pour les flèches , elle changeoit peut-être de nom, & s'appelloit balifte. Iliàlloît qu'elle 
lançât un très-grand nombre de flèches plus ou moins (elonfii grandeur , ce qui ëîevoit 
faire un écart terrible > & lorfqueces flèches étoient accompagnées d'une grêle decail» 
Ibux, ou de gros quartiers de rocher, je laifle à penfer fi une telle machine ne fiûfoh 
pas miltè fois plus de défordre dans les rangs qu'un coup de nos canons char^ à car^ 
touche. Nous ne prouvons pas feulement ce que nous difons ici par l'expérience que 
nous avons faite de notre catapulte,, qui produit les mêmes eflfèts i proportioa de fa 
grandeur : nwis encore par les Auteurs de l'antiquité , Polybe,. Tîte-Live , Athenéê , 
Appien, Diodore de Sicile, Sénéque, Ifidore, Procope, & une infinité d'autres 
Grecs, Latins, & qui plus eft' Arabes. J'aurois trop à faire fi je voulois ks palTer 
Ariien. ^^^^^ ^ j^ montre» Punaria rnscbiMa^ dit Athénée» jéuims UpiéUstriumtéUtmormmé^ 
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héfiéim dmdt€im cmbiîormm. Il falloit que cette machine fût bien redoutable ,au(fi Vé» 
géce nous apprend qu'elle étoic très-dangereufe & très-meurtriére.^ 

Les diflierens ufages de cette machine pourroient l'avoir fait confondre avec h balil^ 
ce, & de là eft venue peut-être cette coofudon & cette variation-de nom. Cela nous 
paroît d*autant plus vraifemblable , qu'Athénée lui-même confond l'une avec l'autre, 
& fait jetccr des pierres & des dards à la balide comme à la catapulte : nous ne dbutoni 
nullement qu'elle n'en jettat. Voilà , ce me femble , l'origine de cette diverHté d'opi«> 
nions qu'on remarque dans les Auteurs (ur ces deux machines^ Nous crobns que la 
catapulte changea de nom lorfqu'on trouva le fecret de s'en fervir pour lancer des flèches; 
& comme elle en décochoit plufieurs à la fois, onTappellabahAe, parce que celle-ci 
ne jettoit qu'un feul dard à la fois. Il paroît pourunt par le témoi^ge i^ Hifto-- 
riens qu'elle jettoit des pierres; mais ne confonaroieni-ils pas? Voici un pafTage d'I(l« 
dore qut me paroît remarquable : car itmarque formellement le principe du mouvement 
de cette machine y comme font prefque tous les Auteun de l'antiquité , quoiau'afler 
téncbreufement.. BâliftAm vcrbere nervorttm tonpicri magnÂ vi jacere dm haftécs dm 
fdxd. Je croirois qu'il confond l'une avec l'autre , (i Diodore de Sicile & tant d'aïk- 
très, qui parlent de ces machines , n'attribuoieut les mêmes effets à labaUfte,quide^ 
voit également lancer des pierres & des dards. Cela fe remarque dans certaines aibalettes^ 
où l'on met une efpéce de rets, comme celui d* une fronde» C'eflaunî cette efpéce de 
fronde oui a, je penfe, trompé Lipfe & tant d'autres Auteurs q^ ont écrit des ma- 
chines des Anciens, & qui ont imaginé ridiculement une fronde attachée au bout d*un 
bras, cequieftabfurdey Cette fronde devoir faire la corde des deux bras de la balifte, 
qui formoit un arc brifé, comme nous l'expliquerons en fon lieu. Cependant on ne 
Êuroit excufer les Auteurs qui ont confondu ces deux machines. Tune étant trcs-dif« 
férentede l'autre, quoiqu'elles agiflent toutes les deux par les mêmes forces mouvantes;: 
car le propre de la catapulte étoit de jetter de gros quartiers de pierres , & la balifle* 
jettoitdes dards d*une groffeur qui eft à peine concevable. Nous remarquons qp'on fc 
fervoit plus communément des catapultes dans les (légcs & dans les batailles, que des 
autres quifaifoient un bien moindre effet, outre que b charpente de celle-ci étoit plus* 
compofée, ic qu'il falloit beaucoup plus de bois & plus de monde pour leur fervice* 
que pour celui de l'autre. 

Polybe, & prefque tous lesHiftoriens militaires,, ne tombent pas dans le défaut dés* 
autres, quin*avoient aucune expérience du métier. Ils diftinguent ces deux machines^ 
6c nous font voir en même tems oue la catapulte étoit plus d'iifaçe & plus utile que la 
balifle^ Cet Auteur parlant dulïege de Thaïes par Philipoe , dit qu il avoir cent cinr 
quante catapultes, & vingt-cinq baliftes. Tite au (iége dejéruralem aveit uneéquir- 
page de machines, tel qu'on n'en voit guéres de pareil dans l'Hiftoire : car Jofépbe 
rapporte qu'il avoit trois cens catapultes & quarante baliftes.. Pour le dire en paiïànt^. 
le Père Daniel dans fon Hiftoiredela Milice Fran^oife, dit une chofe qui mérite cor»* 
reâion ce nœ femble ; le tmm Je tdUficy dit- il , vUm dmffi dm met Grec qui lignifie t^Jfkc 
jetter. Cela n*eft pas une preuve que la balifte jettoit principalement des pierpes. Pf- ^^ 
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trarid^ ou catapulte, comme Polybe l'entend, n'eft pas labâlifte » cependant ce favant ^ | 
Jéfui'e fait une différence du mot Idnar à celui dtjett$r. Il n'a pas pris garde que 
ces deux termes conviennent également à la balifte & à la capatuke. Polybe dit for» 
mellement par tout où il parle de ces deux machines» quelabalifte jettoit des dards ^ & 
la catapulte des pierres. 

La catapulte, comme la balifte , avoit différens noms. Les Grecs Tônt appelléé 
d^une façon & les Romains d'une autre , chaque nation conune il lui a plû« Céùt 
l'appelle tantôt caupuke, tantôt eMdgnr , onagre. Les Grecs de la moienne antiquité 
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rappellent tantôt Tun tantôt Tautre , jamais machine n a foufièrt tant de différens nomC 
Vcti pourrois compter une douzaine tout au moins qui ont couru toutes Its nations. 
Je confcns qu'on les adopte tous , mais du moins doit-on fe faire entendre dans la dcf- 
cription de la machine : car le nom n"y fait rien, & ne change rien à la chofê, dè$ 
que nous en concevons la ftrudure & le principe du mouvement. C'cft à quoi Ton 
ne fauroit parvenir fi Tonne devine, tous les anciens Machîniftes font peu éxaâs. Je 
ne fai , mais je foupçonne fort leur capacité & leur expérience en fait d!e machines dt 
guerre : car outre les ténèbres dont leurs écrits font remplis , ils font prefque tous ap- 
pointés contraires dans les projportions des machines qu ils nous donnent , ce qui me 
leroit plus que foupçonner qu'ils n'en ont parlé que parouï dire fans les avoir vues. Les 
Hiftoriens font difpenfés d'entrer dans ces fortes de détails, mais les Ecrivains dogma- 
ques ne font nullement excufables. 
Procopc Procope, dans fa defcription du fiége de Rome par lesGots, dit que les ajjiigis 
c. XXI. fi^iY^fff ^f infirumens propres d jettcr des pierres , lefqueU on éppelle onagres ; péirct 
4jHe cette machine , continuë-t-iL, lance des pierres comme i* kne fanvage y qni prcjfé par 
les chiens Us fait réjaillir ^ les pouffant an loin de fin pied de derrière. 
Amm. Ammien Marcellin exprime la catapulte par le terme de tormentum , & quelquefois 
Marccll. d'onagre. Froiffart fe fcrt de celui ai engin ; celui-ci eft trop général , car on peut en- 
*- **"• tendre par ce terme Ja baliftc & la catapulte, & tout ce qu il vous plaira. L'Hiftorien 
de Charles Vil. s'explique plus clairement à l'égard de celle-ci, qu'il appelle engin k 
verge. Le Père Daniel avoue qu'il ne fait ce que c'eft que cette machine. Elle n'eft 
autre chofe que la catapulte, qui n'a voit qu'un ftile ou un feul bras^ au lieu que la 
balifte en avoit deux. 

Le Scorpion ne fut jamais h catapulte, comme une infinité de Commentateurs Tont 
xrrû; ce n'étoit que la balifte : car quel rapport peut avoir la catapulte avec cet animal? 
A moins qu'on ne confidére fa queue comme l'arbre ou le bras de cette machine, au 
lieu que l'autre le repréfente dans fes deux bras , & fon aiguillon qui eft entre deux h 
flèche ou le dard. 

Végéce dit qu'on nommoit autrefois fcorpion , ce que de fon tems on appelloit ikm- 
stmbalt/ie; c'eft Tarbalette dont on commença à fe fervir du tems de nos pères, & que 
nous avons abandonnée depuis l'invention de nos fufils, ou de nos moufquets, quoique 
cette arme, toute prévention à part, fût infiniment plus meurtrière & plus avantageufê 
que ne le font nos fufils, fes coups plus certains & plus affurès, & fa force au moins 
égale. Si nous n'eu(fions introduit la baionnette au bout dufufil, qui (kit prefque tout 
l'avantage de cette arme , l'harbaleite l'eût emporté de beaucoup ; quoique je ne vouluife 
pas rejettcr le fuHl , qui eft d'un grand ufage dans les combats où l'on ne peut fe jom- 
dre en campagne dans les affauts & les attaques d'infulte. Pour revenir au paflage de 
Végéce , il prouve aflfez que le fcorpion étoit la balifte des Anciens. Cela fe voit dans 
Céîar en plufieurs endroits de fes Commentaires , car il emploie indifféremment ces 
deux termes pour fignifierla même machine; mais il diftingue ton jours celle-ci de U 
catapulte : Cafar in cafiris y ditHirtius, fiotpionum^ catapultorstmmagnam vim bâte* 
tat. Audi ce grand Capitaine , qui en connoiflbit l'avantage, ne marchoit jamais (ans 
un puiffant équipage de machines de jet, & principalement de catapultes ^ qui fàifoient 
un plus grand eflfet. 

Ceux d'entre les Auteurs de Tantiquitè qui ont écrit des machines , & particuGére- 
ment de la catapulte, font en affez grand nombre. Ce qu'il y a de plus particulier, 
c'eft que les Hiftoriens, qui n'en parlent prefque qu'en paflant, font plus (upportabks 



dans ce qu'ils nous en apprennent que les Machiniftes. Je ne fai fi les reprocnes qu'on 
leur fait d'être ténébreux & embarralfès , ne tombent pas plutôt fur leurs accusateurs 
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ne (ur eux : & fi nous , qui les en acculons comme ks autres , ne fommes pas un peu 
nijecs à coneâion fur cet article. Nous demandons aux Traduâeurs & aux Corn? 
mencaceun des ouvrages de ces gens-lâ , s'ils font bien aiTûrés que robfcurité , donc ib 
fe plaignent, eft plutôt dans k texte de leurs Auteurs que dans eux-mêmes? Déjà k 

5 mpart des lettres numérales ont fauté, & les figures elles-mêmes font perdues. Un 
^radudeur ne fait pkis où il en eft , brfque ce feçours lui manque ; ce n'eft pas la 
iaute de l'Auteur qu'on traduit fi nousfonunes dénués de cefecours; ce n'eftpas non 

Î»lus fa fiiute fi les termes de l'art qu'il emploie nous font fouvent inconnus. Un feul 
ufiît pour troubler toute la defcription d une machine, &pour la poufler même dans^ 
les ténèbres les plus épailTes. Il eft très-difficile de débrouiller une machine, où l'on 
■e voit ni figures, ni lettres numérales, & où l'on empbie certains termes de chaipen- 
terie , quon ne fauroit comprendre fans être un peu verfé dans la charpente & dans les 
méchaniques. Je crois qu'avec de telles connoiflances , foutenuës d'un génie unpea 
tourné à l'invention , nous trouverions la ftruâure & les fi)rces mouvantes d*une ma-* 
chine, comme le refte,dont il eft aifé de s'appercevoir après la découverte de la puiP 
iànce agiffante. 

Si l'on écoute tous les Commentateurs des Ecrivains machiniftes de rantiquité,ils' 
nous diront qu'ils font inintelligibles, peuéxafls, fans aucune connoifTance de Tart donc 
ils traitent. Philander, Lipfe, Choul, Fabrciti, Perrault, le Père Daniel , tiennent 
tous un femblable langage , & cependant ces Auteurs dont ils fe plaignent, ne fonr 
pas fi obfcurs qu'on dirait bien , & ne k feroient pas fi la langue Gréque ou La-^ 
tine nous étoient aufTi connues que la nôtre propre: & cependant nous-mêmes, qui 
sous donnons des defcriptions de nos machines de guerre , nous ne laiflbns pas que 
de nous trouver fouvent trcs-embarafTés & peu intelligibles , & fans ks figures donff 
cous les accompagnons, je doute fort que nous fulFions bien entendus. 

Vitruve eft obfcur , nous en demeurons d'accord ; mais avec peu de ibin âc de 
méditation on découvre ce que l'on cherche. La catapuke d'AmmienMarcellin, & 
fts fi>rces mouvantes , font très-aifées à comprendre ; & s'il y a quelque chofe qui 
approche de rinintcUigible , c'eft la ftruôure. Après cela qui ne feroic furpris do Is 
propofîtion de MM. Perrauk & Blondel, qui prétendent que la découverte de cet 
machines eft impoflible. 

Nous avons lieu de nous étonner que deux ai^ habiks Méchaniciens , 8c cane 
d'autres qui ne font pas moins célèbres , & qui ont couru après cette découverte, 
Ibient demeura par les chemins. Tant eft véritable ce qu'on dit, que la providence 
fe platt quelquefois à humilier ces grands génies,, pendant quelk ouvre ks yeux de 
l'cfprit à ceux qui leur font fi infiérieun , ou pour mieux dire aux fimples : car c'eft 
è ceux-ci que nous devons la plupart de nos plu6 belles découvertes, tel eft le mi-^ 
crofcope que nous devons à un païfan de Hollande. 

S'il nous eft permis de dire librement ce que nous penfons, ceux qui nous ont 
donné les figures de k catapulte, entr'autre Lipfe, Choul, Fahretti , Perrauk , n'ont 
rien produit que d'imaginaire ; mais ce n'eft pas là ce qu'il y a de phis adminbk» 
c'eft que cette machine & les autres de jet aient pu trouver des admirateurs Géb-^ 
mètres & Méchaniciens , là où le fimple bon fens fuffifoit pour en reconnoîot Tab» 
furde , & cependant ces chofes font confacrées à k poftérité dans ks Livies de ce» 
Auteurs, & dans les cabinets des Curieux où eHes font en modèles, où l'on dîioic 
qu'elles n'ont été mifes que pour donner aux Savans un fujet d'admirer ceUes qui 
font dignes de leur curioHté & de kur attention, 8c de rire des autres.. Encore un 
coup , un grand nombre de cabinen en France , en Allemagne r n Aagietemv & 
Rome^ & par tout, nous fournirent également k férkux 8c rimpercincnr^ kiâroir 

U 



2+0 TRAITE* DE L^ATTAQ.UE 

& rigtiorance : de force qa*on ne (àuroit s*empêcher de foupçonner h capacité flc 
le bon fens de la plupart de ceux qui en font les maîtres. Il y en a qui les gar- 
dent , non parce qu'elles font vraies , mais feulement parce qu'ils les ttouvenc in- 
^énieufes. 

Le P^e Daniel prétend que. la difficulté de découvrir les machines de jet , viem 

*^:*'*ifc ce qH* elles itoient fi compojees , ^He même en ce tems-lk il éuereit eu trh^difficiiê 

jr/m. ^ ^^ comprendre fter U feule dejcription fans les avoir vies. Au contraire il a"y 
avoit rien de plus fîmple dans leur ftruâure comme dans leurs forces agiflàntes , Se 
c'eft ce qui aoit faire le fujet de notre admiratioo. Mais comment peut-on avan- 
cer qu'elles font trop composes ? Le Père Daniel ne raffûre qu'après Lipfe Se M, 
Perrault ; mais comment ces deux-ci peuvent-ils hazarder ce fentiment / Puifque. le 
premier cite le paffage d'Ammicn Marcel in dans fon Poliorceticon , & l'autre en 
^rle comme Taiant bien lu & bien médité , & cependant la catapulte ou l'onagre y 
eft très-clairenwnt expliquée, comme nous le ferons voir bientôt. Tous les Auteurs 
•conviennent du principe du mouvement de la catapulte & de la balifte. Végéce ne 
dit prefque rien de la balifte; & bien qu'il ne faflc que couler fur l'autre, comme 
'Une chofe connue de fon tems , il nous en dit aflez pour fe faire entendre aux efprits 
un peu attentifs. Je veux citer le paffage pour faire voir qu'on fe plaint un peu trop 
des ténèbres que les Ecrivains ont répandues fur la defcription de cette macktoe. 
^, L'onagre, dit-il, eft une machine propre à jetter des pierres ; fit feloo qu'elle eft 
„ grande & forte , & que fes cordages qui font faits de nerfs font gros & épais , 
„ elle pouffe & chaffe des corps plus lourds & plus pefânts : mais avec tant de fer- 
,, ce & de violence , que ces coups partant de la machine font comparables à ceux 
^, de la foudre*'. Onager autem dirigit lapides , fidpro nervormm cré^mdine fjr ma^ 

L*^ ^imVi^^/w, faxornm pondéra jacmUtsir , nom quant o amplior fuerii , tauio majora fixa 

<:'xi. fi^lff^»is more cmtorqueL 

Héron & Vitruve entrent dans un plus grand ^tail. Ils ne nous donnent ims fto- 
lement Texplication du principe du mouvement , mais encore la conftruâion de la ma-; 
chine , les pièces qui compofoient la charpente , & les uftenciles néceflaires pour k 
ièrvir. A la conftruâion près de cette machine qui confîfte dans les pièces de char- 
penterie qui la compofent , la découverte n'eft pas (î difficile à débrouiller que Pei^ 
xault , Lipre & tant d'autres le prétendent. 

S'il étoit befoin de donner des preuves dans une'chofe (i claire, nous en foumiriott 
une infinité contre lefqueles il n'y auroit aucune réplique. Nous laifTerons Héron coaH 
me trop clair, & nous citerons Vitruve, puifqu'on le qualifie d'Auteur incompréhecp 
fible. M. Perrault, qui s'en plaint (î fort à l'éeard des machines, n'eft pastoujoun 
équitable en fon endroit. Le faflfage que nous allons produire, qu'il a très-bien ren- 
du, & très-cbirement , fans lefavoir & fans le comprendre, eft une preuve manifefte 
que le Traduâeur n*y a pas beaucoup réfléchi. 

Poser ce qui efi des buliftes (catapultes , ) dit-il , elles fe fimt de dherfis measesires 

ijwi ne font toutefois que poser ssn mime effet. Il y en a que Feu kéûUt avec sm 

Viniivc ''^ouUnet (^ des leviers , d^ autres avec des mouffles , etamret avec des vimLu , ^ 

L. X. d autres avec des roués à dents^ Mais la fframdettr de toutes dais être profertiomsie À 

:Ch. i6. u pe/anteur de la pierre quelles jettent , & il nefi pas ai fi de concevoir quelles doi* 
vent être ces proportions f fi P on n'eft tien exercé dans V arithmitiqtie ^ fjr pr'mcifolemeue 
dans la multiplication. On fait aux chapiteaux de la haUfte (catapuke) des trous 
far où l'on paffi des cahks faits de cheveux de femmes ou de boiaesx. Ces câbla 
deivem être gros à froportioû de U pefanteur de la pierre que lé kalifti Catapulte) 

jette 
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jette y de mime que déins Us câtsftdtes (baliftes) Us frof$rtms fi fremtmt de U ffmf 
Àatr du javeUt^ 

Je demande au Conoimeotateur de Vitruvc, iî ce partage eft bien obfcur pour fe ré- 
crier £1 fort contre fon texte? Il cil très-clair en mettant capitula au pluriel & noa 
pas capitHlnm^ qui n'efl pas dans le texte, qu'il a plû au Traduâeur de corrompre 
pour raccommoûçr à fes idées. La balifle de Vitruve , qui eft la catapulte , avoit deux 
chapiteaux, & la balifte q^u'il appelle catapulte en avoit quatre: Ton voit bien qu'il ne 
fait ce que c'eft que ces cnapiteaux. Voilà ce qui a troublé le fens & toute Técono^ 
mie de «e partage: car on n*y eft plus dès quon introduit ca/umUsm pour cofituUy 8c 
des cables pour des cordes. Il n'efttombédans cette erreur, que parce qu'il s'eft ima* 
giné que fa balifte ou catapulte étoit celle des Anciens ; & comme il n'y a pu intro* 
duire qu'un feul chapiteau faute d'en avoir compris la conftrudion & le principe du 
mouvement, pasméme ce qu'il appelle chapiteau, comme je l'ai déjà die, il a mutilé 
le texte eu faveur de iâ machine. Ajoutez encore qu'il n'a pas compris la manière dont 
les cordées multipliés étoieiu filés à travers les chapiteaux, ni leur entortillemenr« 
Tout cela a produit un embarras dans fonefprit. Il s'eu imaginé plufieurs cables d'une 
grorteur furpreuante; il n'y en a pourtant qu'un feul, (i je puis emploier ce terme de 
cable , c'cft-à-dire une corde de boiau très-longue , tournée & retournée en plufieurs 
doubles en façon d'échevcau , quiembrafle un bras ou un levier, au bout duquel il j 
2 un cuilleroQ, où l'on met le corps qu'on veut jener; alors ces cordes redov:blérs ea 
échcveau forment un able énorme par leur entortillement. C'eft là ce cable d'un pied^ 
de trois , de quatre pieds de diamètre , dont Vitruve veut parler. 1 

Héron & Ammien Marcellin en font mention aufli. Plutarque appelle ce cordage 
multiplie & tortillé pour le bandage, les ré/cMx de la machine: c'en dans la vi.'d'A- 
léxiiidre le Grand, & au fiéi^e de Gaza par ce Canquénot. Il dit, qu'offrant ua 
facrifîce un oifcau volant fur fa tête laifla tomber fur fon épaule une motte de terre qui 
fe brifa & s'épanJit devant lui, & que roifeiuarafê percher fur une de fes batteries, o& 
il fut empctrc dans les rcCeaux dcsnerf^, c'cft-i-dire qu'il fc pofa fur lèscordcs dans le 
tcms qu'on les entortilloit pour bmder & faire jouer la machine. Arrxn die la même 
cliofe Jans la vie d'Alexandre. Quand n -us n'aurions que ce partage de Plutarque pour 
tout foutien, ne fuRîroit-il pas pour reconnoitre le principe du mouvement de la cata* 
pulrc ? Cependant le Traducieur de Viiruve dit qu'on ^e fait rien atstre chefe de cette 
machine ^ non plus que de Tautrc, Jinon que des cabUs dune freffem- frcdigitufi fap* 
[oient far des trous t aillés. fuivunt un trait tres^particmlier ; mais il uefifoim dit^ con> 
tinuc-t-il, que ces cables tiroient y m quelU étoit la partie qui poujfoit U pierre 

Le Commentateur n'a pas fans doute pris garde au bras ou arbre dont le bout d'eu 
bas eft pofé perpendiculairement au milieu de l'écheveau de cordes, & dans celui d'ea 
haut il y avoit un cuilleron ou une main de fer, où l'onpofoit le corps qu'on vouloit 
charter, & ce bras étant Uirte par un moulinet ou par des roues dentées & les cordes 
tortillées au bout d'en bas, ce bras étant lâché par une détaite chaflbit le quartier de 
pierre trcs-loin, & avec une violence qu'il eft dirticilede concevoir. Vitruve ne fait* 
il p s mention de ce bras ^ Ne dit-il pas poiitivement qu'il y en avoit un ? 

Ce qu'il y a de bien étrange , c'eft que tous les Auteurs qui ont écrit de cette ma* 
chine font autant de Perrauks à cet égard-là. Cela doit d'autant plus furprtndre, qu'il 
fe trouve un grand nombre de fa vans & profonds Géomètres qui Te font morfoiMius 
après cette découverte fans en venir à bout. On ne fait que penfer de cela , car on ne 
voit pas qu'ils fartent de fort grands progiés en fait de découvertes méchaoiques. Om 
parle a la vérité ^ dit un des plus favans 8c des plus honnêtes hommes *dii fiécle, de «m. fe 
quantité de machifUSi mail eu eu veit feu dent l'^fojjtfeit imroduit cemmmtémeut^ & CIcxc. 

Tem. II. Hù d7tn 
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Jknt Vêm titi hiMtêCâmp JCmilité: etU me fiUi craimire éftic ces gnmits éUfiréiàhm Jk9 
mdthématifies , ne fiient pUuot des amufemens de te/prit qm cl^he & ftei trûmve des 
renforts entre des nomhres , des fy/tres & des lignes ; qn'H n^ms efi dmffi feu éevéuetdgeux 
àe cannoisre^ epse de fêveir^ fur la cmltnre des drhres^ les réipp&rss fefUjésemre k^fi^ 
gmres de lenrs femlles ^ de Users fiesers (*r de leurs fmks. 

Cependant ce grand hoaime , qui raifonne ainH , eft lui-même escenent Gébmênv, 
& Un des plus univerfels génies qui aient éclairé Tempire des Lettres depuis longtems. 
M. Perrauk eft un Auteur très-eftimable, il étoit Géomètre & Méchanicîen, Se ce- 
pendant il ne voit rien dans les forces agiiTantes de cette machine; comment Te peut-it 
qu'après avoir lu tous les Auteurs qui ont traité decesmachiitts, qu*il cite par tout, 
il fou encore étonné de la groiTeur d*un cable de deux ou trois pieds de diamètre » 8t 

3u'il prenne ce cable prodigieux pour la corde d*une arbalette t Après cela il va nous 
onner ime catapulte de fa âçon tout-à-fait imaginaire ^ qu'il prétend conforme à celle 
des Anciens, qu'il confacre dans le cabinet du Roi & dans rObfervatoire» comme s'il 
avoit eu deffein de rabaifler ou de jetter les Anciens dans le derAier mépris , en leur attrî* 
èuant des machines (i faufles & (i ridicules. 

Si Lipfe, Fabretti, Choul, Perrault, & tant d'autres qui nous ont régalé de tant 
4e machines imaginaires & puériles , avoient bien examiné les Auteurs de Fandquicé qui 
en ont écrit, & fi ce dernier n'eut point falfifié & corrigé de Ion autorité pl^iére le 
textede Vitruve^ qui eft clair dans la catapulte qu'il appellebalifte-y bu dumoins qu'il 
tût Itt avec plus d'attention, je ne dis pas Héron, qui eft tout lumineux à l'égard die 
cette machine, mats Ammien MarcelKn, i) n'eût jamats-penféàndus donner Its fan* 
taiHes. Il eût débrouillé le tout & fans peine. Se le Lefteuf eût très-volontiers fouf- 
fert qu'à T^ard de la ftruâure il abufat de la licence de ceux qui cherchent à deviner 
& à démontrer que certaines chofes ne pouvoient être autrement* Il eft certain que 
cet Auteur, comme les autres, n'eût trouvé aucune peine à expliquer un myftéiefi 
iongtems caché dans les ténèbres des fiécles. 

A\ant que d'entrer dans l'explication de notre catapulte , ou pour mieux dire de cel- 
k des Anciens, jt crois que le LeAeur ne fera pas tâché de Voir ici celle d* Ammien 
MarcelUn Liv. xxiii« en éclairciiTant ce qui nousparoit obfcur & emborralTé dans le 
texte de cet Hiftorien. Cette hardiefle nous doit être pemife, ferlqu'eUe ne va pas 
tu-delà des bornes raifonnables. 

La catapulte eft compofée dedeuT poutres courbes, dit cet Hiftoricn, qui (e joi- 
gnent \ leurs extrémités par deux traverfans. Aux deux côtés & vers le milieu de kur 
courbure, on pratique deux trous arrondis oppofés l'un à l'autre , & larges \ propor- 
tion du poids qu'on veut jetter; c'eft dans ces deux trous que l'on ftitpaflèr un cor- 
dage replié en plufieurs tours qui paflfent deflus & deflbus deux chevilles de finr qui 
partagent cette efpece d*é^heveau de cordes* Au miheu de ce cordage iSlé & par^ 
tagépar tes deux chevilles de fer, on introduit à leur centre le bou( d'une pî^ce de Dois 
ou bras fait en manière d'axe de charette. Lorfqu'il eft queftion de s'en fervir , l'on en- 
tortille & l'on bande les cordes également des deux côtés ; & de peurcpie la force du 
bandage & des cordes entortillées ne lâche, on tient fixes les deur cheviHes par un ar- 
rêt: alors on baifTe le bras par le bout d'en haut par le moien d'un moulinet. Se ce 
bout eft retenu par une détente ; on met alors h pierre à l'extrémité de ce bras , qui for« 
mcHin cuilferon. Un homme lâche alors h détente d'un coup de maillet , & fait partir le 
bras qui pouffe la pierre d'une force extraordinaire, parce qu^il va donner Se choquer 
dans le plus fort de fbn mouvement contre un montant , au milieu duquel il y a un 
coufllnet rempli de paille hachée* 

C'eft à non (ens ce que l'Auteur a prétendu dire , car nous ae changeons prelque 

rica 



fitn au ]texie^ Il ne ftit mcum mcoiion 4cs chapiceatt » ni 4e k mniért dont 0%- 
bandok la machine; mais €*eft aflèz pour im Hiftcmcn qm n'eft fw obligé d*efltrtr> 
dans ces Ibrtes de détails » o|rtie<iu*il le ftitaflèz entendre dsnakAruâaBewftfMtas' 
des deux poutres des câcés qui rea>ivent le cordage mukiplié* car oour. le principe 
du mouvement ic k bras qui pouftbit k corps qu'on voiibiC}ct!er, in'eft gnéreibis* 
ibîn de Commeotaîfcu 



ARTICLE XXm. 

tD/ la catapulte j faftruBiire & fes troportiMS. Les fmrees agîffmh 
tis de cette wtëebinej à' ta maméfe de la koader. 

L^Uiâge des machines de jet des Anciens, nous entendons ici les baliftes ft ks caca- 
pulccs, ne s*étend pas feukfflenciraccac|ucft à k déftnfe des places ^ nuusencom 
aux combats 6c aux batailks. Il y en avok de plufieors fortes, elles ne diliftaient 
pourtant eotr*eUef que dans leur groflenr, comme nos pièces de batterie de ceVes de 
campagne, qu'on ne diitingne c{uepar k difiénsnce de leurs caUbits 9t de kur fon- 
%ueur. On mec an rang des pièces de canqiagne cettea-qni dirm depnkqnairelivitf 
de bak iufqu'à huk, ksautitaplos groffesne feocpis ptas de mal pour Hire plus de 
bruit. L'on neiic din même qn'elks en ibmÉnna dans ks aftiresgénémks, ^ 
ks petites pièces (bot une plut gnnde exécution, parce qv^elksf^ pliist%ém ftprat 
faciles à manœuvrer & à charger, & par conféciuent eUes tirent au moins deux ou trok 
coups contre un. des autres, quoique nous aions vA en Suéde une pièce de feize tirer 
dix coups dans unç minute eniparchann 

Le fervice des grofles machines de jet des Anciens étoit tout suffi promt quecehd 
de nos pièces de vingt^quatre^ car tout coo6ftoit i baiâêrkbm, les cordages unefb» 
bandés, elles fsilbiu beaucoup plus d'eftt de loin que de nrès. La catapnke étok 
phis aifée à fenrir que k balifte ; ces machines, î'eniens celles de campagne, étoient 
portées fur des roues comme nos canons,, fie droient mêmeenmuchanr. Les catapol» . 
tes deii^jettoiemdesmaflbd'unpoidsmodi^ieuxs'ksnmindrescli^ 
de cent ^anr, €éiUfmliM emmârUu .Cake-ci fofoîent pai ement en campagne corn* 
me dans ks fi^jes. Nous allons dooocc k defcrîptîoa 9c leapioporcions comme k fr* 
eure d'une centenaire. Je ibni moins embamiEf detirnsvertoui cek que de découvrir 
ks anciens pbids» de ks comp ar e r enar^enx,.& dkkf réduire an poids d*aufourd1ittL 
Nous kiflToos cette découveite à de plus lubika qoe noAs» Tout ceque je pmsdke^ 
c'eft oue je me fie à Dom Bernard de Montiaucoo, qsi ciott que k litie Romaine 
étoit de douze de nos onces é Atpeu^-étrephis. Fibietti k ceoit a«. Je k ctok avec 
eux pour être de bonne comeagnie , te nous kcroiroos jdqn'i kfindecet ouvrage i amfl 
quanidil nQusanriveradeparWdeliviea,kLeâeurkspeendbas*il1mphkrttrcepied4L 
. On fait une bafe, ^m ttn chaffis compofii de den gsoflès poiMss (a> <j). Le« 
longueur eft de quime diamètres des froua des ikipinew ; no f expli qtt ei oo s hh ftsi t 
ce que c'eft que ceete mefiue» Leur kngeor de drax diaméwaa Ac qnatie j^Mcer» m 
leur épaifleur tout au moins d'un diamrae Ar qoatit pbucHf kptaa«a fine liAk On 
pntiouera, vêts ks dettt extuéndtès deicfa^MpMtie,dedoèbksniitÉiifo^rr 
vmr ks huit tenons des deux tmverfaos (4) (5), chacun de quatre dh mé um de km- 
gueur, iàaa ks tmm. oWJnkttd'èumgerdoéta^^ 
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(C). Le travcrfant (5) doit être courbe ou moins ^pais que l'autre , oh ron pmî^ 
quera au milieu une entaille arrondie , pour donner une plus grande courbure à 1 aibre 
ou bras dont nous parlerons bientôt. 




gueur, 

ment rond de Icize pouces 

s'élargiront vers riniéricur du chaflis percés en forme de pavillon de trompette; c*cft- 

à-dire que les deux trous oppofés, qui ont chacun feize pouces dfc dàmérre du côcif 

des chapiteaux, en auront dix-fept & demi à l'ouverture mtérieure. Il faut en adou» 

cir rentrée, que Vitruve appelle />fr//ww, & en abattre la carne tout autour. PafTons 

maintenant à la dcfcription des chapiteaux , qui font comme la glande pinéale de la 

machine, & qui fervent à toitillcr & à bander les cordages qui en font le principe da 

mouvement* 

Les chapiteaux C9) font de fonte ou de fer,, compofi^ chacun d'une roue dentée 
(la) de deux pouce > &demi d'épaiffeur. Le trou doit être de onze pouces trois lignes 
de diamètre, parlaitement rond, & les cames abattues. Le rebord intérieur (ir)eft 
de quatre pouces de hauteur, fon épaifleur d'un pouce; mais comme il fe trouve plus, 
large d'un pouce par cette épailfeur que k trou pratiqué dans Textérieur des ({euxpov- 
très, on fera une entaille arrondie (ii) de quatre pouces de profondeur, pour l'intro* 
duire jufte dans remaille. Comme il- y awroit un trop grand frottement, G les cha^, 
piteaux appuioient de plat contre les poutres par l'extrême tenfîon des cordages qui hs- 
ferrent contre, oa peut remédier facilement à cet inconvénient par le moien de huit 
Boulettes (ij) d'un pouce de diamérrrfar quatorze lignes de longueur, poTées circu* 
lairement, & tournant fur leurs axes contre la poutre,, conuneon voit eu (A), & là 
roulette féparée (B). 

Ces roulcrtes , ou petits cilindres de cuivre fondu , doivent être tournés atx 
tour & égaux à leurs diamètres , pour que les chapiteaux portent par tout ^ale-^ 
ment.. 

Sur cet affemblage de cifindres, on appliquera les chapiteaux (9) de teDe forte ^ 
«ue les cilindres ne débordent pas vers les dents de la roue 9 qui doivent recevoir unr 
fort pignon (i A) , par le moien duquel on fait tourner la roue pour le bandage, Bc 01^ 
Ton applique la clef (15),. où l'on pratiquera un crochet d'arrêt (itf), & pour plus 
grande fureté on en mettra un autre,, pour empêcher que rien ne lâche par Tèxtrême 8c 
violent effort du bandage des cordes entortillées. J'ufe de ces précautions à caufe des 
roulettes, qui ôtant tout le frottement des chapiteaux, & facilitant te bandage, font 
que les chapiteaux font plus faciles à lâcher par rextraordinaiirtenfion des cordes, qui 
eft à peine concevable; elle doit Têtre encore moins dans une catapuhe quichalTènnr 
corps de quatre cens pefant,. & au-delà. On doit alors emploier les roues multipliées, 
& pour plus grande précaution l'on mettra un fort crochet d'arrêt à chaque rouir. 

On fait, pour les petites catapultes, depuis dix livres jufqu'à vingt ou trente, uir 
cercle de fer en manière de rebord qui s'élève au de(fus du bois de trois ou quatre U* 
gnes. Ce cercle doit être appliqué fur le bois retenu parte moien de huit fortes pointes^ 
le chapiteau appuiant deflus , comme fur plufîeurs pomts , aura beaucoup moins de frotte* 
ment pour le bandage que s'il portoit tout entier fur le bois , obfervant d'abattre tes canies 
du rebord qui doit aller en arrondiiTanr.. Pafibns maintenant à la pièce capitab , qui 
foutient tout VtSjvt de toute la puiifance du bandage. 

Cette pièce eft un boulon, ou un travers plat (17) de ftr battu \ froid, qui par- 
tige en deux également le trou des chapiteaux à leur diamètre , & qui s'enchâfTe dans 
uaeeQtaiUe.qiiarrée d'environ un pouce de profondeur dans Tépaiffeur des chapiteaux? 

ce 
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ce travers doit étrededtux pouces quatre lignes dans (a plusmnde ^pâifleord'ienhaat 
Ci 8) , qui doit être arrondie & polie autant au*il fera poffiUe, pour que les cordes 

3ui panent & repafTciit^eflus ne foient pasendoounag^, & coupées par les in^lités 
u ter. La hauteuir de cette pièce dok ftre^ dé huit pouces , allant en diminuant de- 
puis le milieu jufqu'en bas (19) , qui ne doit avoir qu'un pouce«r 'Cette pièce doit 
entrer jufte dans les trous des chapiteaux, cette hauteur donne plus de force & em* 
pêche qu'elle ne plie par Teflort du bandage* Pour nx» }e crois qu'il feroit plus 
fâr de fendre les chafHtcaux avec fe travers^ ou kr £dre de mêoy métail ; je votir 
cboisjB*en tenir làw 

Après avoir appliqué les deux chapiteaux contre les troui des (feux poutres, tous 
-les deux dans une égale (ituation , U pofé tes deux pièces traverfantes & diamé- 
cnles fur lefquelles pafle le cordage , oa pafle un des bouts de ce corda» à traveri 
de l'un des trous d un chapiteau & de la poutre de telle forte qu'il ne Tâche point; 
On prend enfuite l'autre bout de la corde, qu'on pafle \ trsvers du trou de la pou- 
tre & du chapiteau oppofé , A: on file ainfî ce cordage paiEuit & repaffiint fur les 
deux travers de fer qui partagent les trou» des chapiteaux, la. corde formant un groi 
èchevcau (lo) qui doit remplir entièrement toute la ca[>acitè des deux trous. AiDrs 
on lie le dernier bourde la coirde avec le premier dont ) ai Ptrlé. La tenfiôh doit ê-^ 
tre égale , c'eft*à-dire que les difièrens tours de la corde paBès & repaifès doivent être 
tendus à force ^ak ârfiprès»^-près l'un de l'autre, qu'il n'y ait aucun brervalle en- 
tre chaque tour oc coide. Dès que le premier tour on lit de corde aura rempli roue 
l'efpace de la pièce de fin* diamètnle, on paflRm un autre Ut par deflfus le premier, 9t 
ain(i les uns fur les autres , & toujours également tendus îuiqu'à ce qu'il ne puiiTe riea 
entrer dans les deux trous, & que l'écneveau les rempUfle totalement, obfervant àxr 
frotter de tems en tenu le cordage du (âvon. On peut encore paflèr & r^allêrlacor^ 
de par les deux bouts en prenant le centre* 

A trois ou quatre pouces, derrière l'ècheveau de cordes ^ s'élève un fort montant 
(il), compofè de deux poteaux èquarris de bois de chêne de quatorze pouces de grof» 
feur, & de trois traveriàns \ tenon & à mortaifes. Comme ce montant fe trouve k 
deux ou trois pouces derrière le gros ècbevèau de cordes , il eft nèceflàire qu'il foit pofé 
un peu obliquement ven l'ècheveau de telle forte, que le bras (ai) enfermé par fo0 
bout d'en bas, au milieu & au centre d'entre les cordes de rècbeveau , dont une moi- 
tié rembraifc d'un câté & d'autre; il eft nèceflfaire , dis-je, qu'il foit bailTédetrile 
(brte ,. que le bm appuie un peu obliquement fur le cooffioet (aj), qui doit être 011» 
'au centre chi traverant (14). La haamîr du montant (11) eft de fept diamètres & 
demi & trois ponces, appuie derrière par trois forts lieui oir cootreficbes (15), tflaiw 
blées parle bas dans l'extrémité dks drâx poutres (1) (X)^tLO^ dumiUen \vS^ ai» 
traveriânt (14) avec tenons & morta^s. Les poteaux & les tnver&as doivent être em» 
bralfés par dk doubles équerres de ftr larges dequatrepouces&èpaifles de trois lignes,. 
alTûrées par des boulons arrê^ par une goupille pour les tenir fèrmes.^ On obferver» 
de mettre le conffinet (13) an centre, coaune je t'ai dit, & qu'il foit coovertde cuiiv 
de boeuf pa£K & garni de bourre, car e'eft contre ce conffinet que k bns va. fcape» 
avec une trèa-grandi^ force; 

Lorfqu'on vouloit mettre k capufte en batterk &en èbrt dk îetier'des pienct ^ a» 
mettott le bout d'en bas de l'arbre on dn bm dans Tentre^deux 8s an centre dej^he» 
veau de cordes. Ceci eft d'autant pins important, que s'A ne fe re ncoo tio i rpp <knt 
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un morceau de bois en formant l'éche veau de la grolTeur du bout d*en bas du bras. Ce 
morceau de bois fervirapour marquer le centre des cordes^ en les paflaot & repaflàoc 
<lans les trous des chapiteaux. 

Le bras ou (ly le , comme Ammien Marcellm Tappelle, doit être d'excellent bois de 
frêne, & le plus fainqu^il fera poffible de trouver. Sa longueur eft de quinze à fcixt 
diamètres du trou des chapiteaux. Le bout d*en bas eng^^dans le milieu de l'éche» 
veau, eft de dix pouces d'cpaiffeuf, & large de quatorze; c*eft-à-dirc qu'il doit être 
plus étroit dans la .première dimenfion que dans la féconde, pour lui donner plus de 
force & empêcher qu'il ne plie : car fi Ton s'appercevoit que le bras pliât, ilhiidfoît 
lui donner plus de laideur. 

On doit laiflèr ces dimenfions au bout d'en bas que les cordes embraflent, en rabat- 
tre les cames : car fans cetteprccaution, elles couperoient ou écorcheroient ks cordes 
qui font de boiau ; le refte du bras doit être taille en élipfe moins épais d'un pouce 
que le bout enchaflfé dans l'écheveau , & de la même larêeur jufqu'à Tendrait où il 
vient fraper le couflînet, qui doit être plus épais, mais put, de peur que la violence 
du coup ne le coupât en deux ; c'eft en cet endroit où le bras doit être un peu 
courbe. 

Pour fortifier davantage le bras ou l'arbre , dont l'eflbrt eft tout ce qu'on peut inia^ 
giner de plus violent , on doit le garnir tout autour d'une toile trempée dans la cole 
forte, conmie les arçons d'une felle, & rauler autour une corde gooronnée de deux 
l^nes de diamètre , fi ferrement & fi près-à-près , qu'il n'y ait aucun intervalle entre 
les tours : on doit commencer cette Heure hors du gras bout d'ea bas. La figure fu& 
fit de refte pour le faire comprendre. 

L'efibrt de ce bras eft tout-à-fait furprenant lorfqu'on lâche la détente. L'cxpé» 
rience que nous en avons fiûte dans notre caupulte & dans notre balifte , en eft une 
preuve démonftrative , quoique la première ne chaffe qu'un poids de demie livre; on 
peut ju^er combien lebrastravailloit dans les grandes machines. Les Anciens, quil'é- 
prauvoient tous les jours, ne trouvèrent point de meilleur expédient, pour empêcher 
que les arbres de ces fortes de machines ne fe rampiffent , que de les faire de deux piè- 
ces en lonj^ueur appliquées & jointes avec beaucoup d'art & de ibin l'une contre l'au* 
tre, & aUurèes par une puiifante lieure de cordes. 

M.Perrault, dans Ion Commentaire fur Vitruve,s'imagina&t qu'il y avoitfiiute m 

texte, s'eft trompé dans l'endroit le plus clair de ibn Auteur. Im râJice^ (^ imfimH 

«M, ne s'entend pas de deux bras , mais d*un feul en deux pièces. Il piètend que k 

catapulte & la balifte avoient deux arbres ou bras , quoiqu'il (oit certain que la preonâe 

n'en avoit qu'un. In fmmmê & in rsidke veulent dire feulement que le bras ou ftyle 

^^^ étoit compofé de deux pièces de même longueur; icc*tftfi$r ctt mifk^ dit^il, ^ 

^e^^ i^ f^^ '^ r0»/r£Firrf qw féù fâkt efme la étrbns om hréu àg U céUOftdtt & é$ U iMifi 

Liv. X. t^ Mient joints fmn contre r antre ^ & dreffex, dAom npH eCsUtr frétftr eàfimàk k èom 

c. I j-. Jm javelot ; parce éjne ces mots de in radice & in fiimmo ne fiteroiem fyt^er amrt d^ 

P- 330- yr, f^neftmvent convenir à desbras tendus^ ainfieputom Ut Immrmrttei font metondtt. 

Auffi a*t*il mis ct% deux bras joints enfemble dans la machine qu'il a tirée de Ibn cer* 

veau. L'erreur de cet Auteur eft digne d'être bien remarquée : ^iniy continuë^HI, 

fMf U longmettr de dêttsue fteds , eftte V^trttve Imi donne ^ t^oU^e foim à féàro Parêro de 

denx pièces , petifi/n'il eft plms facile de reconvrer mn arkre de vimp epsmre pkdî done cet 

mrc attrmt été fait ^ qno défaire tpte des arinres tondns , avec U force f«r cmx^' doi» 

wni avHr ^ ne rompijfent point U corde di F arc par le jr and effort fn' ils dêvrienifairo 

m bmr déente. 

Le CoauDcntateurdeVitruve, qu*il couvre d'un voile, comme oa£û(ttacioiiipet^ 

te 
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diffcrçns degrés de bandage , que nous avons pouffé jufqu'à trente-fîx. Nous 
croioiîs qu'une catapulte fur les proportions de celle que nous donnons ici à quarante- 
cinq degrés d*ékvation, doit porter au xnoins quatre cens toifcs. C'eft ce que nous 
n^ofons pourtant affurer » ne nous étant pas trouvés en état de faire une telle exp^ 
ricnce. 

Il paroît une catapulte de campagne avec fcs roues dans la Colonne Trajanc, qnieft 
âffcz conforme à h nôtre A : car on y voit un chaffis & une bafe portée fur deux 
roues; nousfommes perluadés qu'on menoit des catapultes de cent en campagne. Dans 
celle que nous venons de donner, les forces pour baifferlebrasparoitrontunpcu for- 
tes. Je le fais pour faire comprendre comment on bandoit celles de deux ou trois cens 
pefant: car pour alljr au deffous , le treuil fuffifoit, & le crochet qui faififfoitTamant 
qui embradoit le cou du cuilleron. Nous n'expliquons pas la manière de pointer la 
catapulte, il e(l aifc de le comprendre par la figure que nous en donnons. A Té/^ard 
de celles de fiége, qui jertoient depuis deux cens jufqu'à douze cens, & même plus, 
elles ne diiféroienc de celles de campagne, qu'en ce que celles-ci ctoient plus petites, 8c 
qu'elles marchoicnt fur des roues B; ce qu'on ne pouvoit faire avec les autres, àcaufe 
de leur extraordinaire gro'Jeur. On les conftruifoit fur les lieux. On les tranfportoit 
quelquefois démontées lorfqu'on n'étoit pas fur de trouver du bois pour leur conftruc- 
tio:i, autrement on fj contentoit de faire porter les ferrures , les chapiteaux , les bras, 
les cordes & les uftcnciles néccffaires pour les fcrvir; c'cft ce que lesHiftoriens nous 
apprennent. 

Quelqu'un nous demandera peut-être, s'il étoii bien poffiblede trouver des pieds 
d'arbres, où l'on pût pratiquer des trous de trois ou quatre pieds de diamètre , &mê«* 
me plus i Cette objeâion n'eft pas difficile à réfoudre. Nous répondrons que pour 
les groffes machiiics on faifoit un chafllls double , c'e(l-à-dire qu'on pofoic les pou- 
tres les unes fur les autres, qu'on joignoitavec beaucoup d*art& de foin, affùrécsen- 
core par de forts boulons de fer. L'on pratiquoit les trous d s chnniteaux entre les pou- 
tres des côtés. Par cette méthode il n'ctoit pas difficile de conuruirc des caDpultes 
cap.iblcs de jcttcr un corps de mille pefant &au-dc:\, & d'ouvrir des trous de quatre 
à cinq pieds de diamètre: car on voit des pieds d'arbres équai ris qui ont jufqu'à cinq 
pieds d'cpaiffeur. On peut juger fi deux femblables poutres l'une fur lautr: de chaque 
cote , ne fcroient pas capables de recevoir une ouverture de quatre pieds & demi tout 
au moini, fans s'afTuiblir par l'cflbrt du bandage, outft que leur longueur ne fauroic 
aller au-dcll de douze diamètres des trous. 

Comme on voit peu clair dans la ftrudure des catapultes, M'égard de la charpente, 
& qu'il faut recourir aux conjefhires prefque partout, nous allons hazarderune autre 
manière de conf^ruâion que nous trouvons très-commode & très-fîmple pour les plus 
grandes catapultes, parce que celle-ci exige moins de longueur dans les poutres des cha- 
piteaux qu'on peut joindre bout-à-bout pour avoir h hauteur néceffairepourletraver- 
fant , où Je bras doit fr:pcr. 

A. font lesd.ux poutres doubles des chapiteaux, pofées debout en manière de mon- 
tant fur le chaffîs, ou la bafc C , retenues i tenons & à mortaifcs par les contrcfiches 
D, qui fervent de forces contre l'effort du bras E, qui frape contre le travcrfantF, 
qui doit être avec fon couflînet G. 

Lorfqu'on veut baiffer le bras £, on l'amène fur le montant incliné, ouletraver&nc 
H , par le moicn du treuil K , autour duquel fe dévide le cable L. L'on approche 
alors l'arbre de détente M , qui doit être un peu courbe. Cette çataoultc n'eit guéncs' 
moins fimple, Se c'eft celle que je.youdrois fuivre, où le chai&s w couché de plat: 

Tom. II. I i - je 
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je fuis perfiud^ qu'on s*eQ fcrvoit dans les places adiégées, qu'on plagoit au bas & der- 
rière les murs de la ville. 

Nous avons déjà expliqué dans T Article précédent les raifbns qui peuvent avoir obli- 

Îé les Anciens de confondre quelquefois la catapulte avec labalifte» Le propre de cel- 
î-ci étoit de lancer des traits d'une groffeur extraordinaire y & quelquefois plufîeurs en- 
femble engagés dans une gargouffe; l'autre lançoit des pierres & des traits tout enfem- 
ble , & en très-grand nombre. Nous avons été en doute fi véritablement k catapulte 
avoir cet avantage, mais nous n'avons pas été longtems fans découvrir le myftére. O- 
ci nous femble curieux & intéreffant , nous croions devoir l'expliquer. 

On fait un canal arrondi de bois de chêne en forme de goutiéreN. Sa longueur eft 
de fix diamètres , fa largeur conforme au gros trait ou au faiffeau de flèches O , qu'on 
veut lancer. Ces flèches font plus ou moins groifes & longues ^ & en pkis grand 
nombre , félon ta grandeur de la machine. 

Lorfqu'on vouloit fe fervir de flèches à cartouches , on faifbit entrer le bout de k 
goutiére dans une entaille de deux pouces de profondeur, pratiquéeau centre du traver» 
fant F, dans laquelle le bout de la goutiére entroit jufqu'à deux pouces du couf- 
iinet , foutenue par Tarc-boutant P, poul: empêcher qu'elle ne baiiHk ou ne pliât. Le 
haut du bras devoit être pbt à l'endroit qui frapoit le gros trait ou la gaigpuHc, 8c 
armé d'une plaque, d'acier de deux ou trois lignes d'èpaiflfeur. 

Pour tirer un faifleau de groffes flèches, on fc fervoit fans doute d'une bocre^ ou 
rouleau de bois blanc dans laquelle on mettoit le faiffcau de flèches droites & parallèles 
les unes aux autres. On mettoit cette boëte dans le canal , qui débordoit de (îx à f ept 
pouces en deçà du couffinet. Cette boëte ou gargoufle devoit être mince & légère^ 
& le deflbus où le bras frapoit d'un pouce d épais. Sa longueur fe prenoit fur celle d^ 
flèches, c'eft-à-dire qu'ellp devoit être de deux diamètres & demi. Alors onËUrhoîc 
la détente , & le bras frapant du pht contre la boëte , la chaflbit avec les flèches à une 
très-grande diftance ; ces flèches s'ècartant & s'èparpillant , faifoient une exécution terr^ 
ble dans les rangs. Ma petite catapulte en a lancé jufqu'à dix à près de cent pas à huit 
degrés d^étevation. On fe fervoit fans doute du quart de cercle , comme nous faifon^ 
dans nos mortiers pour les flèches, comme pour les pierres. Ceci nous a mené un peft 
loin y pous ferons un peu plus coutts dans la defcription de la balifie» ^ 

ARTICLE XXIV- 

©^ la balijie , fa defcription & le prmche de fan mouvement. fDu 
foids des pierres de la catapulte , de ta groueur & de la longueur 
des traits de la balifle félon la grandeur du diamètre des chapi*^ 
teaux de ces deux machines. 

T E propre de la balifle étoit de lancer des traits d*une lon^eurft d'un poids fui^ 
JL^preiunt , & fouvent plufieurs oetits enfemble. Elle chaflbit quelquefois des baies 
ou boulets de plomb égaux au poias des gros traits qu'elle bn^it. L'expérience que 
nous en avons faite efl: une preuve de cette vérité , mais nous fonmies periuac^ qu'on 
Temploioit rarement \ cet u(âge. Elle formoit comme un arc brifé ; elle avoit deux 
bras^ mais droits & non pas courbes comme l'arc d'une axbalette, dont lesfiarcesa^ 
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frottement fur le canal, où le trait cft étendu, ce qui diminucroit de h puiflancequt 
le chafle. 

A deux pieds en deçà de la dérente eft le treuil (i8), autour duquel fe d^vidt It 
corde; & lorfqu'on veut bander la machine, on accroche 1» corde de Tare à fon cen- 
tre par le moicn d'une main de fer (19). Cette main a deux crochets qui faifîflènt h 
corde en deux endroits pour l'amener. La diftance d'un crochet à l'autre doit être 
plus grande que la largeur de la noix , qui doit avoir une ouverture au miKeu coni- 
me celle des arbalcttes, dans laquelle on introduit le talon du trait coatrt b corde qui 
prend à la noix. 

J'ai dit que les deux montans (j) (^) étoient appuies fur leur bafe l tenons 8c à 
mortaifes , ik dévoient être appuies & retenus encore par de puiflàntcs contrcfiches. 
Héron & Vitruve lui-même mettent une efpéce de table ou d'échafaudage (ao), fur 
lequel Tarbrier eft en partie fouîcnu , dont la hauteur jointe à Tépaiflcur de Ta^rier 
devoit arriver jufte à la hauteur de la corde (ii)* Je crois que cette table n'étoit 
faite que pour aider à foutenir Tarbrier , qui devoit être compofé d'une groflc pou* 
tre de feize diamètres & de deux pieds de longueur, d'une largeur & d'une épaiffcur 
conforme au trait qu'elle lançoit. Ajoutez la force extraordinaire du bandage capable 
de faire plier la plus forte poutre , (i fon épaiffeur ne furpafle fa largeur. J'imagine 
toutes ces raifons pour prouver cette table , parce que yc n'en vois aucune autre : car 
i parler franchement,, cette charpente me femble un peu fuperfiuë ; mais comme il 
faut refpeâer l'antiquité & Texpérience de ces fortes de machines que nous n'avons 
point , nous bazardons cette ftruâure dans ce qui nous a paru inutile , qui ne l'eft 
peut-être pas. Venons aux forces & à la puiirancenéceffaire pour bander cette machine. 
Il eft certain qu'à l'égard de celles qui lançoient des poutres d'une grofleur extraor- 
dinaire, il falloit outre plufieurs roués dentées pour le bandase des cordm entortillées» 
mettre en œuvre le treuil (18) accompagné de nx)uffles oppoies , & à pluHeurs ran;;s 
de rouets > & peut-être le vindas , pour amener les deux bras & la corde (tt) h fon 
arrêt de détente : après cela on mettoit le gros trait fur le canal pratiqué le tong de 
Tarbrier. Ce trait étoit femblable à ceux de nos arbalettes ; & conune les moindres 
étoient de la grofleur de nos foliveaux , il n'étoit pas poffible d'y mettre des aîkroos 
de plumes. Les Anciens en mettoient trois faits de petits bouts de planche de Gx li- 
gnes d'épaiflèur, ce qui fiiifoit le même effet. Ceft de Procope cjue je tire ceci» Il 
in*importe de citer le paflage , car bien des Critiques s'imagineroient que je tire ces 
ailerons de nu tête ; >e veux bien les défabufen 

Belijkin orépsiroU de fin cote des machints , dit l'Auteur , qMt Pêm m^mtm hiUjtes. 

Tton^Ell^^ fi^f ai U mime figure efu^fm- arc , ah deffom duquel eft une corne creufi fufpendme 

m/l.deUavec une chéone defer^dr appuUe fur une tdrre. Quand en s^en veut firvir 0m offre* 

'•"^* . che les deux extrémités de l'arc par le moien d'un nœtul ejue l'on j fait , d' Fou met dam 

€ctbs. ^ creux de la corne une flèche qui eft plus courte qui Us ordinaires , uuUs qui tfl mtatri 

ck IX. fiis plus grojfe ^ ^ qui au lieu de plumes a de petits morceaux de bois qui ont pnjqme la 

même fernu Enfin après que ton y a mis une pointe de fer proportionnée 4 U p'ofeur 

du bois , plufieurs hommes bandent des detêx cotés des cordes avec des machines quifom 

partir la corne or la flèche qui eft dedans , avec une telle impétttofité qu'elli fkrpafi dm 

douille r effet des flèches ordinaires , & qtt'il n% a point d* arbre ni de piirro qe^itUt n$ 

mette en pièces. On lui a donné le mm de balifle , À caufi qu'elb M lufira de kucer 

dtf flèches à une diftance fort éloignée. 

Procope étoit dans Kome pendant le fîége , qui eft un des plus cékbns de la 
noienne antiquité, comme le Général qui la défendit vabit bien des grands hommes 
^ ont illuftré les fiéclci les plus reculés : car nous oe favons pas fi ctOK-d qui ont 
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{& remporter tant de vidoires & pris tant de villes , les auroient fi bravement 8c û 
ûvarament défendues que BéUfaire, auûi célébte par fes aâioos que par fesç^eiics 
& la rage de fes envieux. Je foupçonne fort le fait de Procope dans 1 intelligence des 
machines, il eft peu éxad dans la defcription qu'il en fait , & plus dans fa baliftc 
que dans les autres; il mcriteroit une bonne réprimande , fi Tinéxàftitude , la négli- 
gence 8c Tobfcuriré n'étoient pas affez ordinaires aux Auteurs de l'antiquité : ceux 
qui les traduifent y ajoutent le défaut de patience , & k plus fouvtot une cotmoif^ 
(ance très-médiocre dans le Grec» 

Nous fommes bien perfuadés que le Préfidcnr Coufin ne court pas cette carrière ^ 
mais du moins il auroit dû fe fervir de termes équivaleos à ceux du texte. T'ignore 
k Grec , mais je fuis perfuadé que le mot de hsm fur hquelle on mettoit la corne 
n'eft autre chofe que l'arbrier ou le canal fur kquel on mettoit la flèche ^ & cette 
corne n'étoit autre chofe qu'une boëte longue & ronde qui appuioit contre b cordé 
ou le cable de l'arc brifé , dans bquelle le ubn du trait entroit ; ce qui £ai(bit que 
la corde prenoit k fond de cette boëte dans toute la capacité de fon diamètre , & ce* 
lui-ci imprimoit la même force au talon du trait. On ne kiflè pas malgré tout cek 
de comprendre ce que Procope veut dire , aufli bien que le Tradudeur. Le Grec 

{>arle ici des baliftes du fécond rang, qui jettoient de gros foliveaux. Von ma dans 
c creux de U corne y dit-il , une fiche qui ejl flm courte ifue Us ordindires , mais qui 
ift quAtre fois fins greffe. Si cette flèche n*eût été que quatre fois plus grofleque ks 
flèches ordinaires, il n eût pas dit plus bas qu'il falloit plufieuis honunes pour bail- 
dei des deux cotés des cordes , c'eft-à-dire qu'il y avoit un treuil & des hommes de 
chaque côté. Si le trait avoit été fi petit y il n'eût pas fallu tant de puiflance pouc 
amener les bras & la corde à fon arrêt , car un trait quatre fois plus gros qu'une flèche 
ordinaire ne l'étoit pas beaucoup» Paflbns aux différens poids oes pierres des catapul*' 
tes & des traits de la balifte » qui fe règlent fur k plus ou k moins de diamètre de$> 
trous des chapiteaux. Je tire tout ceci de VitmvjC , qui nous donne les proportions- 
des pierres de k catapulte fous le nom de balifte que nous allons inférer ici , laiflànt 
à de plus habiles l'examen de ces proportbns* 

La catapulte^ qui jette une pierre de deux livres ^ doit avoir ks trotu de fis chafi* Vitrufe; 
teaux de la largeur di cinq doigts. Si la pierre efi de quatre livres , ils doiveui itrt Liv. X.' 
dejix àfept doigts: Ji elle efl de dix livres , il fera de huit doigts : fi elle efi de vingt ^ *7- 
livres , U fera de dix doigts : fi elle eft de quarante livres ^ il fera de dottz^ doigts dp 
trots quarts : fi elle eft de fiixante livres , il fira de treizz doigts , c^ item huitième 
partie : fi elle eft de quasre-vingt livres , il fera de quinze doigts : fi elle eft defix vingt 
livres , il fera £un pied {jr demi & iun demi doigt : ft elle eft de cent fiixante livres , 
il fera de deux pieds & cinq doigts : fi elle eft £ deux cens livres ^ il fera de detsx 
pieds & Jlx doigts: fi elle eft de deux cens dix livres , il fera de deux pieds & fift 
dot^^ts : fi elle eft de deux cem cinquante livres^ il fera de detsx pieds (^ §uju datgts 
(^ demi. 
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ARTICLE XXV. 

]l4éthode des Anciens dans la confifuSiion de leurs batteries de 6a- 
liftes & de catapultes. ^' elles ri étaient point différentes des 
. nôtres de canons & de mortiers. "Preuves tirées de la Colonne 
Trajane. 

C*Eft une chofe furçrcnantc que parmi cette foule d'Ecrivains Grecs &Latiri$ de 
Tantiquité, Hiftoriens & militaires, il ne s'en trouve aucun qui fe foitaviféde 
nous donner la çonftrudion des batteries de baliftes & de catapultes^ ils s'en tiennent 
au terme général de batterie, & ne vont pas plus loin. Ils noUs laiflent à deviner, ce 

3ui n'eft pas une petite affaire. Les Modernes , qui ont traité de leur milice pour fe 
ifpenfer de cette fatigue, laiffent là leurs Leftcurs: c'eft ce que nous n'aurons garde 
de faire, puifqu'il eft en notre pouvoir de trouver ce qu'ils ont cherché inutilement. 
Ceux qui lifent pour leur propre inftruftion conune pour celle des autres , fe tirent 
ûifément d'affeire par les circonftances des faits qu'ils examinent,* fur lefqùels ils 
méditent avec foin. L'expérience de la guerre aide beaucoup , on lit avec attention 
les commencemens comme les fuites d'un fiége , & le plus fouvent les forties fur les 
travaux des affiégeâns nous mettent fur la voie de la vérité. 

Polybe nous a beaucoup fervî , parce qu'il eft homme du métier ,& par conféquent 
plus éxaft que les autres dans la dcfcription des fiégcs qu'il rapporte. Nous ne de- 
vons pas moins à Thucydide, à Xénophon, à Géfar, à Joféphe, & même aux Au^ 
teurs Grecs de la moienne antiquité; ce n'eft pas qu'ils nous expliquent b manière 
dont ils mettoient ces fortes de nuchines en batterie , aucun n'en parle ; on en juge 
feulement par les circonftances des forties des affiégés , & par certains termes, certai- 
nes phrafes qu'ils lâchent fouvent fans deffein , & en parlant de toute autre chofe. 
f olybe eft celui de tous dont nous tirons Je plus de lumières , & Ton conjeAure ai- 
fiîment par ce qu'il rapporte que les batteries de baliftes & de catapultes ne différoient 
en rien de celles de nos canons & de nos mortiers , quand même les monumens de 
pierre ne nous mettroient pas en droit de décider fur cette matière. Nous ne fommes 
donc pas les premiers qui aient penfé comme les Anciens fur ces fortes de chofes : 
car tout ce qui tend à notre conlervatîon , tout ce qui fert à nous couvrir eft naturel 
\ rhomme comme aux bêtes. Ces fortes de précautions dévoient être les mêmes cher 
les Anciens que chet les Modernes. L'inftinft même fuffit pour cela (ans l'aide de 
la raifon, & cet inftinft nous eft affex commun avec les bêtes , s'il eft faux qu'elles 
manquent abfolument de l'autre : car l'on voit dans une infinité d'animaux \ts rufe» 
& les ftratagêmes les plus furprenants , chacun dans fon efpéce ; les uns fe terriffent 
pour n'être pas pris , les autres en cherchent d'autres pour n'être pas tués , comme 
nous nous couvrons & nous terrilTons dans nos approclies & dans nos batteries , pour 
empêcher que les affiégés ne les démontent , qu'ils ne les voient , ou qu'ils ne nous 
voient nous-mêmes. Tout ceci n'eft que pour faire voir qu'il y a des pratiques & 
des méthodes que la feule néceffité fait aifémcnt imaginer , & que les premiers qui 
s'en fervirent n'eurent pas plus de raifon de s'en glorifier & de s'en faire fête , qu'un 
boaune qui voudroit tirer vanité & faire preuve de fon efprit pour avoir pris (on 
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flunteaa dans le mauvais tems » on de y eut mis (bus quelque abri xle peur de h 
pluie ou de la grêle. 

Nous fommes perfuadés que la f itmi^re fois qu*on fe fervit du canon dans les fi^ 
ces, on cleva des batteries toutes ftmblâbles à celles d'aujourd'hui. Cela fe voit dans 
fcs Auteurs qui ont écrit le fiége de Conftantbople par Mahomet II. & celui de Rho- 
des par le même Conquérant. ; Il y avoit cependant fort peu de tems que l'artiHeric 
Aoit inventée. Voudroit-on que les Anciens , qui font nos maîtres, euffent été fi dé-* 
pourvus de (ens & d'efprit , que de n'avoir pas penfé à l'égard de leurs machines de 
jet & de leurs approches ce que nous avons imaginé à l'^rd des nôtres i On fe 
tromperoit fort : nous n'aflareronS' rien de notre chef fur cette matière, nous irons 
plus loin, nous démontreror.s par de puiflâns témoignages. Polybe ne laiiTe aucune 
torte de doute U-deiTus, c'eft dans un J>airage de fon neuvième l.ivre. Le voici. 

Depuis la géderic , ou parallèle , qm aM emn Us demx tours , ou creufa deux furâl- 
UUs OH l'on drejfA trois héUteries di buUfies dont uuo jotsoU des pierres (a) du poids d'mm 
idlent^ er les d^ux uutres du pierres de trome mines. Ces machines étoi^^nt donc plt» 
cées dans la parallèle ou place d'armes , fur une même ligne , & dans un efpace aifez 
large pour les exécuter» Les terres tirées du foffé & jettées du côté de l'ennemi, dé- 
voient ctrc affez élevées pour couvrir les machines contre les coups de celles des affié* 
gés. Ces terres dévoient être foutenuës par un fafcinage piquette: car des claies, quel- 
que induftrieufement qu'elles fulTent accommodées , n'euflènt jamais pu foutenir le 
poids des teri'cs,& les empêcher de s'ébouler. Nos batteries font*elles condruites au* 
«rement ? Celles-ci , dont parle mon Auteur , étoient enterrées comn^ nous les appel- 
Ions, c'cft à-dire que la plate-forme eft au dcifous du rès de chauffée, ou du niveau 
de la campagne qu'on x creufé exprès , où Ton pratique des ouvertures ou des embra- 
sures pour tirer à couvert. Les Anciens , dans certains cas , élevoient leurs batteries 
ic les dreffoient fur le rès de chauffée par des terres tranfportées , qui fbrmoient le 
parapet , qu'on élevoit febn la hauteur des machines, & à proportion de celles des 
murailles & des tours des aflicn^cs, pour n'en être pas vus Se incommodes danskurs 
batteries des coups plongeans de leurs flèches & de leurs baliHes. 

La conllruâion des i^tteries de i^liftes eft claire dans les Anciens , & ï Tabri de 
toute chicane , comme nous le dèmontreioos dans un moment ; mais il n'eft pas aifi^ 
d'arriver à b certitude à l'égard de celles des catapultes. 11 n*y a rien de fort aiTur^ 
ni rien où un Auteur puiffe (ignaler fon érudition par fes recherches & par les tèmoi- 
^ages des Ecrivains tant de Tantiquité b plus reculée, que de ceux de hplushafle, 
fans recourir à la voie des conjectures qui naiifent du bon ren$,& où h raifon puiffe 
mettre par tout le pied, en noontrant qu'on ne pou voit faire autrement que nous le peo* 
fbns , & ce que nous penfbns efl qu'elles ne pouvoient être conftruttes que fuf le 
pied des nôtres par h ftruâure & la nature de ces fortes de machines , dont les dif- 
fèrens tirs &: le fervice étoient les mêmes que ceux de nos mortiers. 11 falbit donc 
qu'ils clevaffent un épaulement A , tout fembhble à celui que nous dreffons dans nos 
batteries de mortiers, mais beaucoup plus haut, à caufede la hauteur du montant des 
catapultes B. C'eft un jeu d'imagination heureux , dira quelquun , mais tout-è-fait 
incertain , puifque vous n'avez aucune preuve de ces fortes de batteries, nous répon- 
drons à ceb qu'il n'y en a point de plus forte & de meilleure que celle que l'on tire 

de 

(a) Dont um jeft$it Jet pierres, } N<iCre Au- ioixante de nos Imcs : la mioc en pdêît fuit, 

leur confond ici la balîfte avec la catapulte , car ainû les groflcs baliûes ou catapukts jettoient ua 

ailleurs il appelle balides les machines qui lan« poids de deux cens ciaquaate-quatxe livxcs. 
5oient de p9t traits. Le tdent faiibit c»Wxoa 
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iàt la nature de ces machines , & que leurs tirs &- leurs diffS^rens pointemehs érant Icf 
mêmes que ceux de nos mortiers , on ne fauroit confliruire & élever d'une autre fa- 
^on ces batteries qu'en fliivant h méthode que nous pratiquons aujourd'hui dans noi 
fiéges. Nous fommes même perfuadés qu'on ne ûuroit trouver une méthode dififéreo- 
tc de celle dont nous ufons, & tout efprit raifonnable me fauroit en difconvenir. 

A regard des batteries de baliftcs , nous avons dit plus haut qu'elles étoient ckîrrs 
& maniteftes ; mais nous avouerons en même tems que nous n'avons rien trouvé dans 
les Auteurs anciens qui puiflc nous fournir des preuves certaines de la conftrudion 
Je ces batteries. Les peines que nous nous ibmmes données pour cette découverte , 
ont exercé notre patience au-delà de tout ce qu'on peut imaginer. Nous avons con- 
iiilté plus de cent Auteurs fans en apprendre la moindre nouvelle. Que faire, difois- 
je , finon de traiter cette matière comme nous -avons fait les batteries de catapultes. 
■Je difois qu'elles ne pouvoient être conftruites autrement que les nôtres , & que les 
Anciens ne pouvoient imaginer autre chofê que d'ouvrir des embra/.ures dans 1 cpaii^ 
leur de l'épaulement comme celles de nos canons , pour y faire pafler le canal fur 
lequel on pofoit le gros trait : indépendamment même de ce canal il falloit que ces 
fortes de machines tiraffent à travers d'une embrazure à caufe de leurs tirs , qui é- 
toient direfts comme ceux de nos canons. Voilà ce que j'avois penfc 8c conjcaurc 
d'abord fur ces fortes de machines. Mais quel fut mon cronnement , lorfqu'en feuil- 
letant par hazard la Colonne Trajanne , je trouvai une batterie de baliftes toute con* 
forme aux nôtres de canons i Cette découverte , à laquelle je ne me ferois jamais at- 
tendu, me furprit d'autant plus agréablement , que je ne la cherchoîs point dans le> 
0U>numens antiques ,& que je dcfefpérois de la faire. Malgré ma hardiefle à bazarder 
-mes conjeftures dans l'épaiffèur d'une nuit de tant de (lédes, je ne laiffois pas que 
'd'avoir fur cette matière affez de défiance de moi-même, pour voir qu'il ne feroit 
pas bon pour moi de m'engager dans un tel pofte , où je prévoiois que je ne pou^ 
rois foutenir contre les attaques des Critiques. Je m'y étois pourtant réfolu, lorfqùe 
le hazard m'en a tiré pleinement. 

Nous ne donnerons pas Texplication de cette Figure félon les idées des Antiquai- 
«es, nous croionsque c'efl: un iiége où les Romains font engagés* Il paraît qu'ils 
font attaqués dans leurs lignes par les Daces» qui viennent pour la fecourir, & qu'ils 
font repouflfés par une fortic des affiégenns. On voit une batterie A , où Ton apper- 
çoit une balifte B , où paroiflent les deux montans C, le traverfant D, & le canal E , 
où Ton mettoit les gros traits. Il y a deux hommes qui la fervent entre les deux mer- 
Ions F , tout cela fur la même méthode que nous obfervons dans nos batteries de ca- 
lions. Elle eft compofce de poutres comme les murailles de Bourges , aflez bien ima- 
ginée pour des Sculpteurs mal habiles , très-ignorans dans la perfpe6tive , & qui a jou- 
toient à cela une idée aflez confufe de ces fortes d'ouvrages , & de la balifle même , 
qui a quelque conformité avec la nôtre. Voilà donc un fait confiant. On voit une 
autre t^lifte G. fur les murs de la ville toute femblable à la première A. Tout cela 
indique un fiége, & les afli^ans attaqués dans leurs lignes : ce qui, ce me femble, 
n'avoir pas été remarqué par ceux qui ont écrit fur la Colonne Trajane. 

Cette heureufe découverte nous met en pofleffion de donner la batterie de baliftes 
(2), avec fes embrazures (3): car nous ne voions pas qu'on pût les conftruire autrc- 
Jtient que les nôtres; mais nous fommes perfuadés que l'épaulement, ou les merloiis 
(4), étoient beaucoup plus élevés que ceux des nôtres , parce que la charpente des 
.baliftes de fiége étoit fort haute. On donnoit moins d'épaiflcur aux terres que nous ne 
faifons; & Ton s'clevoit davantage, proportionnant feukment l'épaîflcur à la hauteur. 
Nous ne doutons pas même que les Anciens ne les fiffent quelquefois d'un alfemblage 
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leurs approcScs & leurs batrerî^s. S'il avoit examiné un peu plus patiemment qu'îî 
fin fjit hs Aiî?eur«, f'czv d-ns cet éx^mc:i 4ç 'Doa tais fuôit^) îLauroit vu qirik fe 
tcirifloient à leur b:ttcries de jet pour ciclicr leurs machines, qui croient le bot 
principa- des ailicgcs , & ik y travaiilf)ient avec une attention extraordiiuire^ Us 
out^oic-iit mcmc les prccaurions , t:.n' ils m^iiageoienc la vie de leurs faliît?. Je 
V îiidrois bien f'voir ou cet Miftovicn a trouvé toutes ces raretés, & oii il a appriç 

3'ie hs Anciens i?n iroierit r..fai?c d:> eruhr^aures. N'en pratiquoienc-ils pas pirrnv.c 
vn h civIrnT-inn dj leurs manilles & d:.:is les fortifications de leur camp? Leç 
ernbrî/.iires n: frnr-ciic-s p^s éviiicr.tc. djiv. U Colonne Trajsnc ! Pouvoient-ils évite? 
d'er'i fîirc? Ln :'.c\cTî:c d'm ouvrir n*croir-clie pa^ vilîblc, puifq'.ie la nature de ceç 
maciiir.cs Tcxiecnit^ T-'civoicnr-iis les c^r.fl ru ire autrement que les nôtres? Fallnir-il 
un Arcliimcdc pour i:i]ùri;ij]cr une c-'-ofe ù fimpjj, & ne pas imiter le^ Architc fe$ 
da is h conftructiMi dv h'.irs nuirnilles ? Croir-on de bonne Joi, que ce grand Gco- 
mc''r:' f .t le premier q-ii cûr ouvert des cmbrizurcs d;;ns l'cpaii^cur du has des ixîu- 
railie' d:- Sy.ùcii^? , p :jr y mettre fes baliftcs en barreric , ôc qu'il eut pofé fcs 
cat.ipnkcs nu bis 8c t^crricre les m.irs de la ville pouroi'étre pas vues dc^ alîîcgeaasJ 
< erre méthode ctoit auîri ancienne que les machines, cUc fortit des machines mêmes, 
Pliitarque dit que ce gnnd homm: avoir- fait des ouvertures dans TcpaifTeur des mu- 
•HiEncs. railles , où il avoit placé dw-s fcorpions * , qui n'aiant pas beaucoup de portée , bleflîîient 
ceux quienapprochoicnt, & n'en étoicnt pas apperçûsr Ces ouver:uiies font-ce autre 
chofe que des embrazurcs pratiquées dans 1- mur? 

Je fcrois encore curieux d'apprendre où le Père Daniel a là que ces fortes de rtïa* 
chines de jet fuffcnt fi fort compofées & fi fort clevtes, qu'on ne pût les mettre \ 
couvert des coups des aflîégés? Stroit-ce dans Lipfe, ou dans les autres Auteurs an- 
tiquaires guerriers qui n'y ont rîen compris ? Le tir des catapultes c oit toujours pa- 
nboliquc, rarement dircft, quoiqu'on tirât quelquefois de la^orte; alors cnouvroit 
dc^ cmbrazure^:. Il leur fuffifoit, au premier c^ard, de voir Tendroit où Ton vou-^ 
loit chaffer les corps, & leur donner le point ou le de*^ré d'clcvaticn néccffaire ftlon 
que les machines croient proches ou cloiî^nces. Selon cet Auteur la nature de ces 
machines ne permcttoit point de les couvrir & de les garantir des coups des aflie- 
gcs, c'cft de quoi toute perfonne raifonnaSle ne conviendra pas. La catapulte mê- 
me dcvenoit fouvent balifte, lorfquon y ajoutoit le canal ou la gouticre pour re« 
ccvoir & bncer les gros traits , ou plufieurs flèches à la fois comme à cartou- 
ches; & lorfqu'on tiouvoit à propos de fe fervir de ce moien, on dcmafquoit les 
tmbrazures. 

Le Pérc Daniel fonde fon raîfonnemcnt fiir les machines creufcs & imaginaires de 
. Lipfe, de Choul, de Stcwcchius, d? Perrault & de grand nombre d'autres. Il eût 
mieux fait de fe moquer de toutes ces vifions que de les croire vraies: car il e(\ vi- 
fiblc que ces machines font faufles & abfurdes, & très-propres à tromper les fimplc s, 
& non un Auteur aulTi éclairé que cet Hiftorien, d'ailleurs fi eflimable. Carc'eftles 
croire vraies, d's qu il prétend qqe la hauteur de la charpente n'auroit pu permettre 
qu'on les mît à couvert contre les coups des affiégés^ comme nous faifons dans nos 
batteries dt canons & de mortiers,. 
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ARTICLE XXVI. 

'^ue les Anciens ne nous ont point impofè à V égard de leurs machines 
de guerre j qu'elles font vraies & inconteftables. ^elques objer- 
t-at ions fur la balifte. Effets fur prenans de cette tnachine. 

IL n'eft pas vraifembhblc que les Anciens aient voulu mentir & impolêràlapoftcri- 
te comme \ ceux de leur tems fur leurs machines de jcr. Qinnd même ils fe fc- 
roient donnes \c mot de main enmain&de ficclecn fiéde, ils ne fiifTcnt jamais venus 
\ bout d ; tromper la crcdulité h plusgrolFi^re. Ils n^euflent pu <5ch.ipcr à h critique 
des Ucrivains de leur tems, 9c aux plaifantcries des gens de guerre. Il le trouve pourtant 
des gens d*cfprit qui ne croient rien ou fort peu de chofes de ces machines. Ils pr^ 
tendent que ces prodiqes de m^chaniquc, que les Auteurs anciens débitent en abondan- 
ce, ne font que des rêveries ou des traditions très-incertaines dont il faut beaucoiip ra- 
battre. Ils ne peuvent s'inoagioer que leurs baliftes & leurs catapultes pûfTent chaflcr & 
lancer des ma rfcs fi prodigieufcs , des roches entières à une fi grande âiftancc. Ces v^ 
rites <?tc)ieni trop expofccs au grand jour pour que ceux qui n'en étoic/it pas les t^ 
moins ofalFent les contefter; & fi quelqu'un de leur tems fcfiît aviféde le faire, on 
Tcût trouve tout aufli étrange qu'un homme qui douteroit aujourd'hui de 1 effet de nos 
cancns, de nos mortiers & de nos mines, qui tiennent bien plus du prodi<;e & de 1 in- 
croij!>L 1 r^gùrd de ceux qui ne les ont pas vues, que les machines des Auciens; 
& ccpcndai'.t elles font véritables. 

Cuaiid on leur dit que tous les Hi(lorien$& les Auteurs militaires de Tantiquît^ font 
\nipin;cs fur ce poi?it, qu'il V en a un très-grand nombie qui en ont écrit & donné 
h il.fviiprion, & q i*on ne fauroit fans opiniatrerc les révoquer en doute, ils rcponJent 
que ceh eft f-ux, & que fi ces machiiics étoicnt véritables & qu'elles fc trouvaflcnt 
licci ites Jans ces Auteurs , il v en a de telles dont on ne manqueroit pas de faire un bon 
iMige, & que toutes ces delcriptions fontdepures imaginations, puifquc les Mi demes 
les ont cherchées inutilcmcr.t , & que ceux qui en ont donné les figures font audîfous 
ni;L ceux qui les croient véritables. Encore une fois, quand on leur parle de cela, on 
diro:r i leur contenance, h leurs difcours & à leur mine, qu'on leur lonte un roman. 
Scm!>l:.l>l:s au Père Théophile Rainaud, qui fôutenoit vigoureufement & opiniâtre- 
ment que la Rochelle n*étoit pas prife, quoiqu'il y eût trois ans que nous en étions 
les m litres. 

Il n'\ a rien de plus vrai que les effets de la balill: & de b catapulte étoient tels, 
qu'ils approchoicjît prefque de la portée de nos bouches \ feu , ou du moins leurs tirs 
&' leurs co'ips ttoient plus certains & plus Juftes que ceux de nos fufils & de nos ca- 
ncn<. N<nis devons d'autant moins douter des effets furprenans de ces deux machines, 
qur le principe du mouvement, qui nous avoit été fi longtcms caché, nous eft aujour- 
d'hui cj)r.nu parla découverte que nous en avons faite dans les Auteurs mêmes. L'on 
pourr it faire voir encore, indépendamment de cette découverte , que ces machines que 
les opiniâtres regardent comme chimériques \ l'égard de leurs effets, ont été connues 
^ é\ccurés de no^ pères, nonfcuTcmentduiéL»ne de Philipoc Auguftc, qui en rendit 
1 ufâre un peu plus commun; tnais encore au quinzième nécle, près d'un fiécleapriis 
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rinvention de la poudre, & dans le tems même que les canons étoicnt €o ufige. tJné 
înâoité d'Auteurs contempocaips iêront ioe^gar$fQCs- De fi giwd^aiitoiités reod^ 
un Tait d'autant plus certain, qiic les Auteurs qui en ont éi^ Tes témoins font en trj5* 
grand nombre. Voilà des preuves contre lefquelles il eft impoflible q|ue ropiniârreté k 
phis outrée puiflfe jad^i.s terfir la campagne, quand nj^us ne defaendrionspasaufllba» 
dans les fiécles que nous faifons. Il eft des machines de jet des Anciens comnK des 
nôtres : û elles venoient à fe perdre, un homme fcroit-il bienraifonnable s^iloioitkiir 
éxiftence malgré les écrits qui nous refteroicnt encore î ;, ' 

La découverte de ces deux machines, & l'expérience c^ue nottsen avôn^Aîw^font 
de ces vérités fur lefquelles on ne difpute jamais. On peut ciiicaner far les dogaies^ 
mais les faits n'ont qu'une face. On dira même ,& on la déjà dit , que ce que nous 
avons exécute en petite &doHt ceux qui l'ont vu ont été furpris, ne faufoic réufiir 
en grand. Lecélébre Sl..de Varignon,. qui ne s*étoit ^ trouvé à l'expérience de gps 
deux machines, & qui ne les avoit pas viies^ nous tint ce engage; mais il changcfyijp 
E revint bientôt dès qu'il en eut confidéré^Ia ftrué^uré & les forces ai^iflàntes. Ils'^ 
toit imaginé des frottemens;. mais dès qu'ils'apperçut qu'il n'y en avoïc aucun,, il dit 

Îu'il jet eroit trois milliers & au-delà avec ces fortes de machines, s*ilpouvoiLttOttvet 
'affcz groffes poutres pour y percer des trous propres à y introduire les forces. 
Ce ne font pas les ignorans & les petits efprits qui font incrédules à l'égard de c» 
machines,, dont on raconte tant de chofes merveilleufes; mais bon nombitdeSavaos», 
de Physiciens, de Géomètres, de Méclîaniciens très-habiles & tris-écliù^,. qui ne 
croient pas poffible ce qui n'efl pas à la portée de leur vue, fondés pç^t-être fur cette 
opinion des Métaphysiciens, que rien n^efl pofTible qfic ce q,ue Ton peut concevoir* 
Or ell-il^ diront ces fortes de gens, que nous ne concevons pas par qjienê^puiiTancfl^ 
par quels reilbrts ces machines pouvoient enlever & poufler au loin de C lourds fàr^ 
deaux,. elles font donc fabuleufes; cet argument n'èft-il pas bienconcliiantîNousne 
le laiffercns pourtant pas fans réplique; mais nousnousy.prçn^nsd'uixnqanii^reqiil 
ne (ême pas le pédant, par une rérorHon en forme, rnais (eulcimCQt par une (uppofitioD. 
qui faflê connojtre que les hommes croient fouvent impoflible ce qiûeft très-fibple^ 
& très-fouvent à la portée des ignorans fenfés. 

Suppofons qu'au fiége de Marfeille parCéfar, un inconnu (e fût prélêntéllcegraiid 
Capitaine, & qu'il luieût dit: Je voisbien, Céfar, que la prife de cette place te tient 
au caur, tu multiplies, tu élèves en vain tes travaux pour réiiflîr dans ton cptftprilf». 
Tu n'en viendras jamais à bout, ou ce ne fera qu'après une perte infinie de tés /blchts 
& de tes Officiers, qui te font (i chers. Si tu daignes m'écouter & fuivre mon avis^ 
j^ te livre la place en fort peu de jours fans h perte d'ua ieul Homme. Regarde cette 
eraine noire que j'ai dans ma main., fen ai ici fuffifâmment pour Tufage que j'en veux. 
faire, fi tu me le permets, & fans que tu te donnes tant de peine &fans t'amuferàde 
nouveaux ouvrages. Je veux par le moien de cette graine rcnverfer & faire fauter cet 
tours hors de leurs fondemens, & les enlever aufli haut que ta vâe pourra s'étendre. Je 
les ferai fauter & pirouetter en l'air comme une baie de tripot, avec un fracas de rtiinçs 
& un bruit fembkble à celui de la foudre. Jupiter n'en a jamais tant fait dans la plus. 
mauvaife humeur. On te prendra pour Jupiter lui-même, après quoi itte ièra lihie 
d'entrer dans la place,, que tu trouveras toute ouverte. N'eft-il pas vrai que cet incoiK 
nu auroit paflc pour un fou & un infenfé dansTefprit deCéfàr, & dans celiiidêtoos 
ceux qui [*auroient écouté? N'auroit-on pas dit qu'une double dbze d'ellefaore auroit 
fiiifi à peine pour le guérir d'une (I étrange folie ? N'auroit-ilpas fàitle fujèt des plan 
ftnteries de l'armée Romaine? Combien fe fût-il tveuvéck beaux ejprits qui s*enTu^ 
ftnt divertis { Et cependant cet inlènCÊ n'eût rien avancé «, ni rien (fluré que dà vérita* 
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homme de notre métier n'a garde de fe lîgnalcrpar ces fortes de citations. |Lc$ Hi(h^ 
riens & les Ecrivains dogmatiques feront gavants. Nos Commenutcurs nous foun- 
nilTcnt une foule d'exemples, entr'autres Jufte-Lipfe dans (on PoliarcaiCM ; ârs'il é- 
toit aulTi jufte dans fes raifonnemcns , qu j1 eft abondaht en exemples & en ckarions; 
quoiqu'il n'ait pas tout dit, nous nous ferions difpenf<é$ de tant de leâurcs, d*éxaaiep 
& de recherches , pour recourir aux fources. 

L'Hiftorien de la Milice Françoife a mieux trouvé fon compte dans le peu qu*î\ »• 
voit à dire des machines des anciens Grecs & Romains, comme de celles des François, 
qui les tcnoient d'eux. Mais cet Hiftorien aiant fuivi Lipfc dans fes raiibnncmens^ 
comme dans fes conjedures, & quelques autres Ecrivains qui ont traité de cette ibrte 
^Ùci littérature, nous leslaiflbns là: nous n'en avons que faire, puifqu'ils 4V0#m/ fu.^ 

franc. Wffiifj cjhUs ne font ^Ht deviner far le texte des MHCiem jiuÙMrs ^flmit que de nomt-dtÊ^ 
liv. II. 9fer de véritables idées des Auteurs epeils c^mmetuemt. Ce feroit fans doute beaucoup, 
Vils ne faifoient que deviner. Nous leur paflbns l'incompréhenfibilité de la firuâur^ 
& nous ne faurions ctre furpris qu'ils en aient été eflfraiés, piiifqu'ils ont commencé 
leurs recherches par où il falloir finir. Ilseuffent mieux (ait d'aler droit au principe 
du mouvement, qui les conduifoit infailliblement à la conftruftion; & comme lisent 
erré fur le premier point, ils nepouvoient manquer de s'éarterdans le fécond. Tout 
cela & les figures de leurs machines imaginaires ont fauté de Commentaire en Commen- 
taire, fans que 
n'eft pas permis 
ter , car il paroît 

qu'il n'eût rien dit d? ce qu'il nous apprend de la portée des baliftes, peut-être n'y a- 
t-il pas pris garde. Je ne fai dans quelle fourcc il a puifé cet'c portée. II dit que Ut 
liv I IL f^^ grandes baliftes^ fous le nom de catapultes , lanf oient des dards de trois coudées de 
ch! 1. tong , dr dont le corps étoit gros é' ferme. Leur portée étoit d'un ftétde , c^eft-k-dère d» 
Le (Iode cent vingt-cinq pas ; il n*y avoit point de cuirajfe qtd fit à féfremve de ces traits , (^ 
^r"J^ flufieurs hommes de file en étoient percés. 

jjo.pas. Il y a i^i deux fautes, qui ne fauroient être imputées à ce lavant Hiftorien, mais i 
' r Auteur qu'il peut avoir confulté. Premièrement les plus groflês baliftes chaflbicnt 
des traits beaucoup plus longs & d'une groflcur conforme à leur longueur , 6c même 
plus pros , comme nous le £rons bientôt. Celles dont il parle n'étoient propres que 
pour figurer fur les tours mobiles , & dans les ai&ires de campagne , parce qu'elles é- 
toient faciles à tranfporter. En fécond lieu, cet Hiftorien fe trompe de dire que leur 
portée n'ctoit que a un ftade; il n'y a point d'arbalette, quelque petite qu'elle puiiTe 
erre, qui ne chalTe beaucoup au-delà de cent vingt-cinq pas. Or une machine qui ne 
chafTeroit un corps qu'à une fi petite diftance, ne feroit pas capable detraverfer, je ne 
dis pas une cuiralTc & plufieurs hommes de file; mais à peine en perceroit-elle un, à 
peine une planche de fapin de quatre lignes. L'on n'ignore pourtant pas ce que c'étott 
que ces arbalettes, & ce qu'elles font encore aujourd'hui. Elles (ont beaucoup plus 
anciennes que le tems de l'Empereur Alexis & de Vé^éce même. Anne Coomfoe, 
dans la vie de cet Empereur, prétend qu'elles étoient mconnuës aux Grecs ; elle en 
HiJi.Jt attribue l'invention aux François. Ceft un arc y dit -il, d* suée fabrique Uecometee 
l'Emf, aux Grecs & à l^ufage dts Barbares. Ce nefi pas en tiratet la corde avec la maim 
^J^^^' droite (^ en repoufant l'arc avec la gauche que fon fe fert de ce terrible imfiretment ; 
celui qui s'en fert fe couche a la renvtrfe , & appuiant Us deux pieds fur le demi 
cercle , il tire la corde avec les detsx maim. Au milieu de la corde il j a em tuiau 
en forme de demi cdindre de la grofeur JCtm trait ; ou met dedarn des traits fort 
courts & garnis de fer^ Lorfque Nu licbe la corde , le trait fitn au tmiam avec 

une 



DES PLACES. .2<ff 

trouver fon homme dans les endroits où il fc croit le plus à couvert , & où îl ne craint rien 
i moins que le ciel ne tombe. M. de Valiere n'emploia que crtte méthode au ficge d'Ai- 
re contre l^s afliégeans , & lesalloit prendre dans b tnnch^c même; licnnc les inquié- 
ta & ne les deTe^pci-a davantage que cette méthode. Cependant les armées font pleines de 
gens qui la dcfapprouvent. 

Polybe efc aflez conforme \ Plutarquc: écoutons-le, car il y a plaiHr d'entendre un 
lîommi de guerre raifor.ncr de ce qu'il fait, & fûrement il favolt un peu mieux fon 
fiégc de Syracufe que le précepteur de Trajan, puifqu'il étoit contemporain. Archi- 
inede avoU diffofc des machines four Uincer des traits k ejueLjtei difiéuta que ce fit ^ 
dit'iï , les affiegeAfts étoient encore loin ntCavei des haliftes (j^ des cMapubes fins gnmdis 
f!r fins y ondées^ il les fer fois de tant de traits qu'ils ne ptvoiens comment s'en garantir. 
Quand ces traits pajfoient au - delà , il en avoit de plus petits (^ proportionnés à U 
dijtance ; ce qui caujoit t$ne Ji fronde confujion parmi Us Romains ^ qu'ils ne peuvoient 
rien entreprendre. 

Notre Auteur parle plus bas des poutres jettées par les baliftes fur ime plus grande 
élévation, (î je ne me trompe, c*eft-à-dirc fur un tir parabolique. Les Romains fi 
couvrant de leurs boucliers , continuë-t-il , avanf oient avec violence , ils étoient affom-- 
mes de pierres dr de poutres qu^on leur faijoit tomber fier la tête. Conune les petites 
baliftes étoient plus aifées à fervir que les grandes, Archimédc /r^rrrrr des créneaux 
dans la mura-île k hauteur d* homme & de U largeur de U main: par Ik on tir oit des 
fiéches ^ de petits fcorpions , qui met soient hors de combat les foldats Romains; de cette 
manière foit que les ennemis fujfrnt éloignés y ou qu*its fuj/ent proches ^ non feulement Ut 
rendoient tous leurs dejfeins inutiles y mais encore Us en faifoient périr un tres^grand nom* 
ire. On peut juger par ces deux pafTagesdePolvb?, que nous venons de citer, quelle 
devoit être la force & les dangereux ellètsde labaliite ; tout ce que les Auteurs en difcnt 
cft à peine concevable. 

Nous croion^ qu'on peut en croire Tacite fans aucun fcrupule. Voici ce qu'il nous 
apprend de oate machine dans le récit qu'il fait de l'attaque du camp des Romains par 
Civilis, fameux Chef Holhndois, qui ébranla la puiffance Romaine dans les Gaules . 
& qui entraîna avec lui toute la Hollande dans fa révolte. Les HoUandois avoient roule^ 
dit-il, une tour à deux étages vers la principale porte du camp ; mais elle fut renverfee 
k coups de béliers (jr de poutres lancées par des machines y avec pond meurtre de ceux 
qui étoient deffus. Voill encore des poutres chaffées par ces machines; nous n'en fom» 
mes nullement furpris , dès que nous connoiffons le principe de leur mouvement. Il 
cft aifc de juger quelle pouvoit être la longueur & lagrofleur de ces poutres, &par 
confcquent le poids , ou i peu près de ces lourdes malles. Vitruve dit qu'on prenoit 
le cinquième du diamètre des trous des chapiteaux. Or dans une balifte qui devoit 
jetter une poutre du poids de quatre de nos quintaux ou environ, les trous des chapi- 
teaux dévoient être de deux de nos pieds & de deux ou trois pouces de diamètre dans 
fa plus grande grofleur, & de dix pieds & demi de longueur. Cela eft tout-i-fait 
furprenant. 
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ARTICLE XXVU 

Le principe du mouvement d^une machine étant c^mm & demûnfréy 
on Juge de fes effets par lapuiffance connue de ceux de la catOf- 
pufte. ëli^ils n^ont rien de fort merveilleux par rapport à cette 
puiffance. 

M ^ Es que Ton connott la force & la puiflànce de certains leflorts y & que cette 
1 3 puiflfance agifTante eft multipliée autant qu'il dépend de nous de Taccommoder 
i rufage qu'il nous plaît d*en faire y & qu'elle ell capable d'agir dans un efpace infim» 
ment petit tout d'un tems & d'une explofion égale dans tous cesre(rorts;dèsqueroa 
connoît^ dis-je^ cette puiffance. Ton doit néceflairement s'attendjx d'en tirer toute la 
force qu'il eft poflible d'imaginer, & de chaiTer des maflès auffi grofles qu'il no» 
plaira. Les parties, quicompofent le fluide de l'air, ont cette vertu ék/lique.. Bjea 
n'eft au deflus de la force & de la violence de fes efforts , carie ftu n'Jefl qu'un coiih 
pofé de parties infiniment petites des petites de l'air, plus agitées ,,plus remuées ^ plus 
fiibtiles , & par conféquent plus promtes & plus fubites dans leur explofîoo. 

Les Anciens, avant les Modernes, ont connu cette vérité; ceux-ci ne biffent pas 

Îue de s'attribuer cette découverte, comme ils ont fait d'un gnuid nombre d'autres^ 
lion leur louable coutume, non feulement dans les fciences,. mais encore dans les arcs 
que la guerre embra0e. Comment fe peut-il , je vous prie, que les Anciens aient ignoré 
h force élaftique de la matière fubtile , puifque toutes leurs machines de jet font fon* 
dées fur cette vérité connue depuis près de trois mille ans f Ces fortes de faits font trop 
cxpofés au grand jour pour les nier. Rien n'eft plus ingénieux & jplus profond' que 
cette découverte. Quoi de plus heureux & de plus beauqued'avoirtrouvé le fecret, 
après avoir connu la nature des parties de l'air, dé les ramafler , d'en faire uu^fih,. dé 
fes enfermer dans un nombre innombrable de petites cellules ,, de Iesciita(rer,.ae les pref> 
fer, de les comprimer, & de leur ouvrir toutes les voies de la dilatation en levant les 
ebfhcles qui les retiennent prelTées. Il faut qu'on m'avoue que ces Anciens n'étoieor 
point des enfans, comme il plaît à quelques-uns de le dire, & qu^lspouvoient, après 
cette découverte, faire tel ufage qu'il leur pbiroit du fluide de l'air: auf&n'y maiK 
quérent-ils pas. Us crurent qu*en violentant les parties qui le compofent parunepref- 
fion & une tenfion violente, elles feroient un effort & une explofion^alei leur noro-^ 
bre & à leur preflion. Il n'é'oic pas befoin de beaucoup de Philofopnie , après cette 
découverte, pour reconnoître qu elle les mcneroit loin. Un Ancien penfâ cela* il fit 
une catapulte ou une balifte, car je ne fai à laquelle de ces deux machines on doit ac- 
corder le droit d'ameffc;. elles font trop enfoncées dans k nuit des tems pour le favoir. 
Quoiqu'il en foit, il en tira la force à laquelle il de voit s'attendre, comme nous l'avons 
fait voipdans la balifte. fi eft jufte que la catapulte ait Ton tour aufti;-mais ce 
ne fera qu'après quelques petites réflexions Phyfiques dont nous ne fâurions nous 
difpenfer. 

L'apparition de ce phénomène Phyf?que &: méchanique , dut fans doute furprendre 
ceux qui furent les premiers témoins Je l'éxecution & de la force prodigieufe de ces 
inachines.. On s'y accoutuma peu àpeu^ comme nous nous fommcs habitues avoir 
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fc merveilleux de nos bouches à feu , d: nos mines & de nos fourneaux* En fommcs- 
nous frapés^ Notre admiration en eft-elle trop étourdie? Nous récrions-nous f Mar- 
<luons-nous h moindre furprife l voir le ciel & les étoiles , & l'immenfe grandeur de 
ces globes qui roulent fur nos tctes, & qui nagent dans les efpaces infinis d'un fluide 
qu'on ne voit point, & qu'on ne comprend point, & qu'on ne comprendra jamais? 
C'eft un prodige , un miracle perpétuel dont on n'eft pourtant point touché, par 
1 habitude où Ton eft de le voir toujours Se fans celFe préfcnt à nos yeux. Les Philo- 
fophes ne laiflent pas de nous expliquer très-férieufcment & très-affirmativement la na- 
ture & les propriétés de ce fluide par des nifonnemens & des hypothéfes ingénieufes 
qu'on écoute avec plaifir, & qui ne nous perfuadent que trop cette vérité, que le 
meilleur ufage que l'on puifle faire de l'étude de la Philofophie ou de cette Phyfique 
charmante, eft de reconnoitre qu'elle eft une voie d'égarement, de doutes & d'incer- 
titudes, où la raifon ne fait où mettre le pied dans les moindres petites chofes comme 
dans ce qu*il y a de plus grand dans la nature. Que nous fommes petits ! Nous jugeons 
des cflUrs par leur caufe, & nous raifonnons fur cette caufe fans y rien connoître, nous 
fommes des aveugles. Nous' obfervons un corps qui fe meut & qui s'élance dans les 
airs avec une rapidité & une force prodigieufe,& comme par enchantement, fans rien 
conncitrc, fans rien appercevoir de k puiflance qui lepoufle* C'eft la matière fubtile» 
dit-on, engagée dans ces cordes quLproduit ces effets furprenaos, & cette matière n'eft 
autre qu'un compofé d'un nombre inbni de petits corps très-agités ^ difent nos Phyfî- 
ciens : vraiment nous voilà bien au fait; qui doute que ce ne foit cela? Si vous leur 
demandez quelle eft la nature, la figure & la caufe de leur élafticité, ce feroit furieu- 
lêment les embarrallèr, ou vous les réduiriés à V^TfmmtntéulsgMoréMiéum^ & ils fefî- 
cheroient bien fort; ou ils auroient recours à la divinité. Les fimples en difent tout 
autant. Nous fommes tous des fimples ; mais ce n'eft pas être Philofophe , dit Maie- 
branche, que de recourir à Dieu pour expliquer les merveilles de la nature. Il n*y a 
donc rien d'incompréhenfible f Tirez«nous donc d'embarras ? Rien de plus aiféquedt 
vous fatisfaire, répondront-ils ;eft-ce que vous doutez de notre profonafavoirJ Rien» 
encore une fois , de plus aifé. Ecoutons-les donc. 

L'air eft un amas d'une infinité de parties du troifiéme élément qui iont branchnè's, 
dont les figures font fort irréguliéres & très-agitées, & par conféquent toutes ces bran- 
ches font autant de refforts. L'air eft donc capable d'une dilatation prompte & fubite, i^oI^jqV^ 
felv^n qu'il eft plus ou moins prefle, JCdHtaHi qmefes partUs qmi nav0kmt fmfi motn Tmité Je 
voir ijHétdm refliiis ^ji9^Hi nmes enfimkU À fi rtdrejfer (^ à s^eiendn émtsmt qm*4l H)f,iii. 
Umr cjl fojfikU , J^mu vUcjfi comfêrme À cclk dis f orties infécond iUmtnt t/m Us ngiii. P^^* 
Mais combiendobjeâions à faire contre cette définition! Cherchons en une autre, qui ^ '^' 
Crès-afTûrcment ne nous en donnera pas une idée plus diftinâe. Vair eft ttm campofi 
d'une infinité de petites Urnes k rejfort , fiit Jpirdlesfiit de tellefigtire ijUân vemlrs. Qu'cft- pAy/. 
ce que tout ceb nous apprend i Ce font là pourtant Us opinions de nos Modernes. Cela x^"^* 
nousfuffit, car nous n'avons garde de citer Ariftore, c'étoit un grand homme; mais 
fur ce point comme dans bien d'autres il s'égare quelquefois pifoiablement , s'il fmt 
s'en rapporter au Père Malebranche , qui ne Tatuque pas nnoins à l'égard d;s parties de 
l'air. Ce n'eft furcment pas dans fon écol* où l'auteur des baliftes &'des catapult.s ap- 
prit b nature & les propriétés du liquide de ca élément ; nuis Maldbranche lui-mcme'y 
qui tombe fi fort fur ce Philofophe ^ a-t-il mieux raifonné/ 

Ce lui qui le premier trouva la poudre , n'auroir-il pas penfé à l'égard du fluide de h 
flamme ce que l'ancien avoit ima^jné d.* celui de l'air ? Car dans ce rcms-U on fe fer* 
voit encore des machines de }ct des Anciens. Il raifonna , il réfléchir faos dou'e fur 
cet air enferme dans ce nombre infini de cellules que les cordes à boiau lenfennent ; il 

Ll 1 cher- 



D E s F L A C E s. stf^ 

rcnx qui les lui attribuent s'abufent extrêmement. Mais on ne lui refiife pas* devoir 
perfcftionnc ces machines, & d'en avoir même rire tout ce qu'on pouvoit nifonnable* 
ment en attendre ; il eft certain qu'il les a poufTées au dernier degré de leur fopce en 
les renforçant davantap^e. Que peut-on imaginer de plus furprenanç que ce que Plutai^ 
que nous apprenrfde la force des catapultes de ce grand Géomètre? Citons lepaiTage. 
îluofft M U machine^ éjMC Mérrcellus fdifiii nvémcer fmr httk géUéres Muarits frh-^ 
fris rMfêf de t autre, quon Mpfelloit /kmàmq$te , À CMmfi de U reffembUmce qu'elle étvii 
étvec Vinftrument de mufieiMe ijmi pertcii ce mm^ elle nem fds une meilUmre deftinée^ 
<Kt l'Auteur, comme elle étch encore fjfe:^ loin des mmréùlles ^ Arckiméde Uehs centre 
elle un gros rocher (a) de dix qn^téUix : âfra celm^lkmnjecandj & mm moment mfrès 
mn troijiime^ qui tous U heurtant avec tmfifflemtent dr tm tonnerre épouvantable , reu^ 
verfcrent (^ hrijerent fes appuis , & donnèrent une telle fecouffe aux galères qui lafito^ 
tenaient, au elles fe lâchèrent (jr fi fiparirent. 

Je ne (ai fî la catapulte dont parle Tacite dans la defcription qu'il fait de Ja bataille 
de Bcdriac entre les armées de Vitellius & de Vefpafien ; je ne fai , dis-jc , fi elle ne 
lançoit pas des mafTes d'un plus grand poids que celles d'Archiméde. J'ai déjà cité 
ce paiTjgt ; mais comme c'ell pour tout autre fin , on trouvera boa que je le répète 
encore. 

Les VitelUens , dit-il , avoient SJpofe leurs machines fur la chauffée du grand chemiu 
four battre par tout à décottvert^ au lieu efu elles étoient difperjees fadr U du comment 
cément , cr tir oient à travers le bois ; ce oui rompoit la force du coup. Il y en avoie 
une entre les autres d^une grandeur démefurée qui jet toit de gros quartiers do pierre ^ 
dont elle renverfoit tes bataillons. Ce pafTage nous engage à quelques obfervations fur 
les différens tirs de la catapul^e: jt dis les diflferens tirs, car j'étois encore en doute, 
malgré Texpérience de ma petite catapulte, que ces fortes de machines pûflent cha(^ 
kr des corps autrement que ne font nos mortiers ; mais cet endroit de Tacite prouve 
man^feftemenr qu'on s'en fervoit quelquefois comme nous faifons de nos canons dans 
les ficges & dans les batailles. Les maebims , dit- il, tiroient à travers le bois, ce qui 
rompoit la force des coups. Si les coups n'euflêntpas été direâs, Tacite fe fut-il fer* 
vi de ces expreflions? Si ces fardeaux, qu'elles lançoient, & qui rtnverfnent les b^ 
taillons, euflent été tirés comme nos bombes, il eût dit que leur chute écralbù k% 
bataillons en tombant d'en haut fur réte. 

Si je n'avois que Tacite pour garant de cette opinion , je rarfonnerois un peu plus 
douteufementfur cette matière, & je ne m'en ttendrois pas même à l'expérience de ma 
petite catapulte, dont les coups de but en blanc partent avec une force & une violence 
extraordinaire; mais j'ai des tmoignages beaucoup piusgraves, & en très-grand nooH 
bre. Lifez Céfar au fiége d'Atégne. Il y eut, dit-il, tm grand combat ; ttne machine Cx&sis 
renverfa le même jour une tour^ d'où cinq des ajfiégés tonAérent avec un petit garfonCmm. 
qui et oit en fentinelle^ oour avertir quand la machine tiroroit^ tt^ 

fa) CTki rccher If Itx ^intânx."] I^es Grecs i- petit ({uintal» n'eft-il pu Un (urprenuit que OBI 

voient diifemres fortes de quintaux , ie moin- machines clufUflcnt un corps de douie cens cin* 

«Jrc cToic (le eau vingt -cinq de nos livres. Il y quante livres ? A-t-on vu encotc des mortiers i 

en avoit lie cent foixante-cinq , de quatre cens, bombes , en a t-on jamais fondu qui chaflMIaK 

de nulle Se de douze cens cinquante Kvres , au desmaflb nflî fiirprcHUitesque les calipakei?'P^ 



rapport de M. [Varier dansièsnotes fur Plutarque, ^ybe. parkot du méinefi^»dir quecca mtohioet 
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Bc ion Auteur ne me fcmble point trop éxaâi Ù yttmii dis Èiem* qni «r fiffieut féu mmi ^uêéix 

eût dû no js apprcnilrc lie quel quintal il cntca- tÀUns , ér oornsm Jn nÊsjta dt fkmk d'mm égak 

doit pailcr. Le merveilleux cfe li chofc le méiî- fffaututr. Il entend fe takm attiqnc , qui pdbk 

toit allia. Pxenons -que ces mafles pefiiflcm le fuatre-vîpgt ikeno. 
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Tfcite parlaoc du fiége de Crémone , dit que les af&égeaofc aiaat formé h tortue 

^ pour (âpper le mur^ lesaiTiégés voiant ^m t§m ce qiion jettêU Jm rempart rmUk far 

1^^'. Us kêtêcUers Jms effet ^ ils renverférent fisr esM mu machime f$êi éteit éUfits^ qms têm* 

L. m. iéM avec mn grand froeas^ écrajk teut ce quelle rencontra i mais elle emraina amffi la 

héittt dss rempart avec fii : de forte que la toter^ qm y émt jointe^ siant AiM^atttti' i 

coetf de pierres , la fiptiéme légion monta ferrée Péur cette brèche. 

Bien <|ue nous foions très-convaincus que les catapultes de batterie & du piemkr 
rang étoient capables de produire les efibts dont cet Auteur parle » comme tant d'autres 
HiuorienSy nous avons pourtant de la peine à comprendre qu'une tour pût £cre reor 
verfée à coups de pierres en fi peu d'efpace, puifque Tinfulte de Créoione fut une 
afiàire d'une journée ; il n'y avoir pas fort longtems que cette aâion s'étoit paffée brfi 
que l^acite écrivoit ; il pouvoir même avoir vu des gens qui s'y étoient trouvés. , Nous 
n'avons garde de révoquer en doute un Hiftorienquiaflurémentne«pa(re pasoour aons 
en impofer. Ce qui nous empêche de douter d'un fait de cette natiut, c'elt que Ta- 
cite a déjà parlé de la grandeur de ces machines dans la bataille qui précéda la prife de 
cette place, où il paroîc qu'il y en avoit un très-grand nombre , & qu'elles chaflbient 
des corps d'une pdânteur eflfroiable , & capables aébranler autant par leur propre poidc 
que par la violence du choc de ces pierres les murs de la ville , & l'on peut même avao» 
cer que les coups étoient direâs & de but en blanc. Nous nous fervons de ces termes 
débutes blanc » quoique nous ibions très-perfuadés qu*iln'y en a point, & que cous 
les corps jettes» quelque violemment qu'ils le foient, décrivent tous des lignes pan- 
boliques. v 

Joféphe» dans la defcription qu'il fait du fîége de Jotapat, qu'il défendit lui-même^ 
avec toute la valeur & Tintelligence d'un habile guerrier, dit que les machines des Ro« 
Tofephe, °^^^ pouflbientdesf ierres avec tant de force & de violence , qu^elles atattoum lu 
Hift, Jiê crénamx^ d^faifoient des eteveriures attx angles des tours (^ dam les endroits neémas em 
Ugmm Us affiégés étoient Us pins freffés $ elUs tnoUnt cettx fM étoient derrière Us eut* 
des J^tptres^ fins qno cetsx qui étoient devant ettx Us pJiffent garantir de Users coteps. Tout 
R^n^cYi.^^^ ne démontre- 1- il pas que ces machines ne tiroieot pas toujours comme not 
16. Liv. mortiers? 

l^I- C*eft une chofe qui tient prefque du prodige que l'eflfet de ces machines , fi l'on 

confidére la caufequiles fait agir. On peut bien s'inuginer que les Poètes ne les one 
pas laifTées fans emploi dans leurs poëfies » & j'aurois été fort forpris fi Lucrèce n'en 
eût point parlé. Il dit que leur force étoit fi grande » que le boulet chafifé par une 
machine bien montée le faifoit aller avec une telle vîtefle, qu'il s*enflaauiKiit&fe ion- 
iloit même au milieu de (à courfe par la violence de fon mouvement; 

Plnmtea vero 
Lib.VI. Clans etiam Ungo curfn volvenda liqnefcit. . 

Lucain & Ovide difent à peu près la même chofe. Laiflbns les Poètes , qui ne 
tiMt. font pas toujours raifonnables. Ecoutons Sénéque le Philofophe : Aïra weotms exte» 
fHéfi. nnat , & extennatio accendit. Sic liqnefcit excnffk glans fnndÀ , & attrites aèrii 
velut igné dijiillat* 

Le mouvement force & comprime Tair, ainfi le boulet chaflï par la nuchineou & 
réduit en poufliére par le choc de lair , ou il tombe en goûtes de feu. Au Uqmefcie 
près , tout le refteeft d'un Phyficien écLiiré. Cela veut cUre que lorfqu'on bmdott une 
balifte ou une caupulte au dernier degré de bandage jufqu'à la forcer , elle 6aM capable 
d'augmenter tellement les vîteiOres qu'onnene retrouvoit aucuaycftigides corps hncâ 

par 
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parmachines^Icfqucls ne pouvant réfifterauchoc&àla réfiftance de Tair, fcbrifoient 
& s'anéantiflbient pour ainfî dire ; ce qui arrive fouvent aux boulets qui fe brif?nt à 
une certaine diftance de la pièce , comme le favant Valiére le prouve dans fes réflexions » 
phyfico-mathématiques fur le canon. 

On peut voir par ce que je viens de dire, que Tefet de ces machines approchoïc 
fort de celui de nos canons , &que les pierres dont oh fe fervoit étoient capables de 
faire brèche contre des murailles qui n'étoient pas terraffées comme font les nôtres. 

Les boulets de pierre, ou pour mieux dire a un marbre très-dur, font très-capables 
et faire brèche. Mahomet IT. ne fe fervit que de ces fortes de boulets pour battre ks 
murs de Conftantinople , qu'il tiroit de certaines carrières de la mer noire t car je ne 
penfe pas aue fes canons , qui ètoient de calibre de quatre cens pefiuit de marbre , euf- 
lent pu rèufter chargés d'un boulet de fer fondu de même calibre 9 qui eût dû peferau 
moins fept à huit cens livres, puifque fes pièces crevoient prefque toutes , quoique 
chargées d*nn boulet de pierre. 

Je ne crois pas que les Anciens fe (êrviflênt toujonrs de pierres lorfqu'ils vouloient 
battre en brèche, mais de l>oulets de fer fondu, & leur effet ètoit d'autant plus grand, 
qu'on ne s'avifa que fort tard de terraffer les murs des places , connme il paroît dans Vi- 
truvc & dans Vègèce. Or des boulets de trois ou quatre cens livres ètoient très- 
capables de les ruiner ; car pourquoi fondre des boulets lorfqu'on trouve des pierres 
par tout, fi ce n'ètoit pour battre en brèche? A moins qu'on ne voulût s*enfervir pour 
mettre le feu, comme nous faifons aujourd'hui lorfqu'on veut tirer à boulets rouges. 
Nicetas parle de maflcs rougies&tout allumées que ceuxd'Anabarza, aiïiègès par les 
Romains , lançoient avec leurs machines. Il dit au même endroit, que ceux-ci Mfpro^ Nîcer. 
ihércHi Umri mdchh$es des mttrMilles jfjr lancèrent de groffis fUrres contre Us tomrt^ Dio- ^f/^- ^ 
A)re, Zonare, & une infinité d'autres Hiftoriens de b première & de la moienne w-c'«»^- 
tiquité, font remplis de femblables exemples. of.d».;. 

Abbo dans fon Poème du fiége de Paris par les Normans ^ dit que ceux de b ville 
fe fervoientde boulets de plomb qu'ils tiroienr avec leurs machines, fe croirois plutôt 
que c'étoit des boulets de fer qu'ils faifoient rougir pour brûler les machines & les tor- 
tues d:s afficgès. Il feroit ridicule de jetter des mafles de plomb plutôt que des pier- 
res, au lieu que les boulets de fer enflammés ètoient capables démettre le feu partout. 
Cette conjecture n'eft pas fans fondement ; & ce qui nous fortifie dans cette opinion 
c'eflun paOage de l'Hiftoire de la Milice Françoise. L'Auteur nous apprend qu'en 
batiffanc \\ maifon de M. Foucault, ConfeiiUr a Etat, on trouva en creufant des fon- /iTyf.iriW 
dcmcns un grand nombre de boulets de différentes groflcurs, les uns de grais & ks au*A'<^ff 
très iie fer Ibndu , dont il y enavoit trois de ceux-ci de douze pouces & trois tiers de y'J^'^yj 
di^mcirc , qui pcfoient deux cens quatre-vingt-douze livres. Je doute qu'il y eût des p. ^s. 
canons en Frsnce d*untel calibre, quoique Mahomet II. en eût fait fondre au fîcge 
de C Giflant inople de douze cens livresdebale: cela femblera incroinble, quoique rien 
ne foit plus vrai. Ces pièces crevoient h plupart, & faifoient bea icoup plus de hruît^îjj"^ 
que de mal : car à peine tiroient-ellcs quatre coups en un jour; au lieu que b fervicc ^^^L*» 
des catapultes ètoit très-promt , qu'elles tiroîent infiniment plus jufle, &quc les plus//, 
grollls tiroient plus fouvent que nos pièces ordinaires. 

I.ouis XI. au rapport du même Auteur, avoit fait fondre un canon de cinq 
cens livres de calibre. Pour moi ic panche \ croire que ces boulets de grais & de 
fer fon lu trouvés cheE M. Foucault, ètoient là avant l'invention de la poud'^e, & 
peut-être du rems du fiége de P.iris par les Normans r car le voifinage de l'Arfenal 
ne prouve point que ces boulets ne foient pas anciens , comme le prétend le Père 
Daniel ; je croirois plutôt que ks Normans avoient kur camp de ce côté-là , cat 

cet 
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cet endroit fe trouve jufte hors la portée des machines pour n en être pas incommo^* 
^.•^'* dés. Pé^is n'dvoit point encore éUers une vins grnnde étendnë qne celle de U fnriie J^éUH 
Wrm. i^tfrd^hni qn^en appelle U Cite , c'eft-éhdire qn'elU étoit renfermée entre Us deetx brét 
liv. II. de U rivière. 

ch. X. Il eft évident que le leul poids de ces mafTes étonnantes kncées par les catapultes ^ 
étoit capables d'ébranler &enruite de renverfer tout ce qui leur réhftoit le plus. Des 
machines comme celles d'Archiméde au Hége deSyjracufe, qui chaflbieat douze cens 
cinquante pefant, dévoient faire un fracas terrible^ non feulement en tombant d'en haut 
comme nos bombes; mais encore de but en blanc^ ou \ fort peu d'élévation. On ne 
peut pas nier qu'Archimédenetirk delà forte contre la fambuque de Marcellus, qui 
tut brifée, fracaffée & mife en pièces » quoiqu'elle dût être conftruite d'une charpente 
<rès-folide. Une mafle de ce pK>kis tirée de la forte ^ fait voir quelle dévoie être la 
îbrce & la violence de ces fortes de nuchines. 

Si Joféphe ne parle point de ces groffes catapultes dans fa defcrîptioa du liège de Jé- 

xuGilem, c'eft que les murs de cette place étoient à l'épreuve de tout , tant eUesétoienc 

fortes & folides , & les béliers les ébranloient plutôt qu'ils ne faifoient brèche ; ce qui 

aidoit pour laiappe. Cet Auteur ne dit-il pas quelles Romains ne purent faire bréoie 

Jofiphc ^u Temple, ifueiqueles béliers l'enjfent battu pendant Jhc jomrs. Je ne fai fi unebattcrk 

'^j ^"dc fix béliers de bonne taille ne feroient pas tout autant d'effet qu'une batterie de fis 

ee^i /e/ de nos pièces de vingt-quatre , j'oferois prefque aflurer que les béliers feront plutôt 

JRm. brèche. La raifon me femble forte , c'eft que que les coups de ceux-ci , quoique vio- 

Ut. i^in- lents, font plus feuvent redoublés » & qu'un bélier heurtera au moins dix coups avant 

^^ que le canon en ait tiré un. 

Joféphe parle de l'effet des catapultes de Tite au (i^ede Jèrufiikm. Il dit qu'il j 
4» avoit de tort groOès , 6c que les moindres jettoient le poids d'un talent. Je vais ci" 
ter le paCfage fur la verfîon de M. Arnaud d'Andilly. Les machines de laficande U^ 
ffett^ dit-il , éteiens Us pUss redoutabUs ; les pierres qu^eUes peuffeient étoient plsss gpffes 
épte ceUes des asttres , & alUieni fi Uin qu* elles ne renverfekwt pasftnUment ceux qui faim 
jiieni Us fertUs ; mais allaient tuer ^jufqtsesfur Us mssrs (^ Us remparts , ceux qui étoUm 
ardennés pour Us défendre. Les pms petites de ces pierres pefiiene au moins un taknt. 
2oJmci»Leur portée étoit au moins dedeuxflades ^ davantage^ fjr User force fi grande ^ qu'au- 
près avoir renverfé ceux qui fe rencontroient dans les premiers rau^s^ Mes en tuoiem en» 
cote d autres derrière eux. Mais fouvent Us Juifs Us évitoient^ tampa^ce que Uur brtsii 
Cr Uur blancheur donnoient moien de s*y préparer ^ qu'à caufe quUU avoient difpofé des 
gens fur Us tostrs , qui auffi-tot qtse Von commençoit a faire josser les machines les avcr'» 
jtijfoient en Uur criant en Hébreu : k Fils vient , & il prend un tel chemin. ^ cefi» 
gne ils fe jettoient par terre ^ & Us pierres pajfoient. 

Ceci nous engage à quelques remarques qui me paroiflent importantes. Ce que Jo- 
icphe dit de la portée de ces machines , m'a tout l'air d'un paflàgc mutilé. Leur force 
feroit bien petite fi elles n'euifent porte que deux ftades; elles nauroient pu produire 
les effets dont il parle lui-même, & qui font tels qu'ils femblent tenir du prodige, à 
moins que l'Auteur ne veuille dire que cette diftance de deuxftades étoit celle qu'on 
donnoit à ces machines pour tirer dans un fiége. Pour bien 'concevoir la jufte portée 
des catapultes à toute volée, fi l'on veut à quarante-cinq dégrés, on n'a qu'à exami- 
ner ï quelefpace d'une ville affiégée les Anciens fe campoient , ou tiroient leur circon- 
vallation ou contrevallation « pour n'ctre pas incommodés des machines des afliègèf» 
Polybe fait camper les Konuins l huit flades au fiéi^e d'Agrigente. Je conclus delà 
4{u*elles portoient tout autant. Une preuve bien fenfible que le te^te de Joféphe eft 
corrompu en cet endroit , c'eft un palfage du même Auteur : car pariant de la farœ 

fur- 
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furp cnante de ces machines, il dit que Vf^nc de ces pierres emporta à trois fioats de ibid 
il U tè:e de l*fin de ceux tjui combuttoient de dijpés le mur auprès de Jofephe : ^ liv. IlL 
une MUHt tr^.verji le corps d*H>:e femme ^ emportu a dewi Jîade de la P enfant dont eUe^' '7* 
ctott \^rojfe. 

Ne kroit-cepns une contradidion bien avcrcc, fi Jofcphcaiant dit dans fon cinquiè- 
me LÏMc nue ces machines portoicnt deux ftadcs; il ne fc fût pas fouvcnu de ce qu'il 
avc:it avance dans fon troificme Livre qu'une pierre, lanccc par une catapulrc, emporta 
là tct: d un homme à trois ftad'-s? Les batteries de ces macnincs dévoient tirer tout au 
• moi:is à un demi l>ade du corps de la place. Voilidcja quatre ftadcs. Or cçs machi- 
nc> ct.uuen ce tem^-li dansleurplus çjrandc perfedion, & jettant d'ailleurs des poids 
de plub décent livres, leur port Je ticvoïc être de plus d'un mille Italique. 

Ce qui prouve invinciblement les coups directs de ces fortes de machines contre le 
fentir.entdu Pc e Daniel & de M, Perrault, c'cft ce que dit l'Auteur Juif que leur 
force ctoit Ji '^i\inde^ c]té\ipres avoir rcnverfé ceux qui fc trouvaient dans les premiers 
ran^s^ eJes tn tuoient encore d^ autres derrière eux» Tous ces paffages , q ic je viens 
de rapporter, ne Ij démontrent-ils pas affez? Parlerions-nous autrement de nos canons? 
LiK'orc uic fois, CCS c'xemplcs en foule ont-ils befoin de Commentaire ? Tout ce que 
lesHi oricns npporr 1: des effets de U catapulte, nous mène à ce jugement, & à ne 
pas nous r:: d/e aux Je. ihons de M. Perrault, de T Auteur de THiftoire de la Milice 
Fra'ço.ic, ^ ^t I .. i rme, qui ne décide pas moins que les deux premiers. 

J'ai heu de mc'tonn.r , ■..>Ljr le dire en paffant , qu'aucun de nos IntcrprAes & de 
nos Théologiens ne Tefoitavucde remarquer cet endroit de Joféphc, où il dit que les 
Juifs, pour efquiver &: fe garantir des coups des pierres lancées par les machines, aver- 
tifloieiit ceux \ qui ellc»^ s'adreffoie t en criai.t le Fils vient ^ il prend un tel chemin. 
Cela mj fcinble remirqua'^le. Qu:l rapport a le terme de /^i/i avec une pierre? N*au« 
roic t-ib pab dû plutôt crier f^rr Ad /iVrrr, comme nous difons^^r^/ic^a;»^^/ Le Fik 
de Dieu avoit prédit la défoLuion & U ruine de cette malhcureufc nation, ou peut-être 
ce n'cft qu'un hébraïfme pour fignifier une pierre, comme la flèche eft le fils ducar- 
quoib. je laide à de plus habiles à raifonner Udeffus. 

J'aurois pii en demeurer là dans cet ArtiJe, fans pouffer plus loin les preuves des 
eflcts de la catapulte. Cela ne me fatisfaitpourt:.nt pas. Il faut faire voir qu'elles n'é^ 
toicnt pas feulement cornues vers le douzième fiéclc en Europe, commeeuAfie; mais 
encore da.is le quinzième liccle, & même plus bas. 

ARTICLE XXVlir. 

j^irV/ w> a guère s plus de deux fîècles que les catapultes étgiewt em 
ufage dans r attaque & la dcfcnfe des f lace s, Exenijples des pro^ 
digieux effets de cette machine, 

LEs catapultes, dont on fe fervoit dans le douzième &trcifiémc fiécle en France, 
comme dans les autres Ltutsf^e l'Europe & en A fie, ou elles étoient encore plus 
communes, &: peut-ctrep'us parfaites , ne lecédoientni engrofTeurnien forcci celles 
c^cs Anciens. Le Pcre Daniel s'étend beaucoup fur cette matière dans fon Hiftoiredc 
la M ilice Françoifc. Il remonte jufqul Clovis , où il fait commeacer la première race 
Tom. II. Mm de 
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calcul pour le concevoir. Ce qui coûtoit le moins dans les fîéges des Anciens, étoîené 
fans doute les machines de jet. La grande dépenfe confiftoit dans leurs tours mouvan* 
tes & dans leurs tortues. Ces forres de machines fubfiftérent iongtems, tant qu'on ne 
s^avifapas de renforcer celles de jet; mais des qu'on s'apperçut qu'elles pouvoientjettcr 
de plus grands fardeaux , ces tours & ces tortues devinrent plus rares , & difparurent à 
la fin. Mahomet II. fe fervitde tours mouvantes au fi<?ge de Conftfflitmople , qui fu- 
rent tout aufTi-tôt brûlées & renverfces, &ne s'en fervit plus depuis, 

Pliilippe-Augufte s'appliqua uniquement à perfe(ftionncr, ou pour mieux dire i 
augmc.tcr l:s forces des machines de jet. Je ne vois pourtant pas que les catapultes*, 
dont pnr'e Froilfart, & t:nt d'autres Hiftoriens après lui, aient chaué de plus grjndi 
corps que celles de Genghifcan & deTimur-Bec; mais ce n'cft pas là où je vcu^fc^r, 
puifqu'on n'entre pas dans le temple de h gloire pour avoir plus de machines & plus de 
canons dans un fiegc; fi leur renommée n'ctoit appuice que fur de fcnnblables chofcs, 
nous n'aurions jamais fû s'il y avoit eu de tels hommes au monde. 

L'invention de 1\ poudre vint cnfuite, qui ne changea prefquenen dans l'art d'at 
fiéger les places, finon que la force de l'artillerie augmenta les précautions dans lesap- 

f>roc!'es, & fit évanouir toutes les machines oui n'ctoient pas capables de réfiftcr contre 
es efforts. Mahomet TI. fut b premier qui donna le plus de vogue aux canons; il ne 
Tes perfeûionna pas feulement, mais il inventa encore les mortiers pierriers; Nous ne 
faurions lui e.i refufer la gloire, & je ne crois pas qu'on s'avife dé la lui enlever non 
plus que celle des tranchées. Il y avoit Iongtems qu'on ne parlbit plus de catapultes,. 
Sous îî régne de ce Conquérant l'invention en étoit perdue, on hs vit reparoître an 
fiége de Khod:s en 1480. Ce phéhomciie militaire rut regardé comme un prodige de 
l'efprit humain, quoiqu'il' n'y eût guéres plus de cent cinquante ans qu'on s'en fervoit 
encor\ Le pjfflige où j'ai trouvé cette nouvelle, mérite d'être cité. Nous le tirerons 
de Guill.t, qui a écrit la vie de Mahomet II. 

La Jures av oient élevé une batterie de feiz^ gros bajtltcs ^ om- dûtéUs Cdnom ^ dit 

CuiUct. r Auteur, dont le calibre énorme ncxcédoit point celui des pièces emfloiées éUêfiége de 

Util, de ScHtari. Les Chrétiens j oppojerent Avec grand fucch une contrebéUterie d'u N £ in*- 

Mskomet vENTiON NOUVELLE- Vn de lettrs Ingénieurs , aidé des avis de ^ttelqua 

vil. £^^^ ^ marine & des plus habiles charpentiers de la ville , fit mue machme froprf à 

j. 3J-0. Jetter des quartiers de pierres d'une grojfeur effroiable. Son éxécaiiem empêcha ttm^ 

nemi de pouffer le travail de fes approches , renverfa fes épaulemens ^ ouvrit l^s fappes^ 

tua la plupart de fes travailleurs , or remplit de carnage les- troupes <jmi fi tromvoiem 

fous fa portée. Les ajjiégés ^ continuë-t-il , la nommèrent par raillerie le tribut j pour 

faire allujion au tribut que Mahomet avoit demandé^ (fr P avertir quililtH eu foi» 

foicnt le paiement à leur manière. 

Ils n'emploibient pas feulement ces machines à jettcr ces maflfes entières; ils nh 
voioient , dit encore T Auteur, une grêle ejfroïable de cailloux de leur tribut fitr les 
Turcs ejîii foutenoient le travail des approches , c^ ^f^ff^^ ^n étoit fi grand , epte la 
pitfanteur ac s pierres ouvroit les terres dont le dejfous étoit creu/e par les mineurs ^ é' 
allaient chercher ceux qui cf:ufoi:nt c^ qui prépar oient des fourneaux fius Us. debers 
de la place.. 

On ne peut pas révoquer en doute ce que noms venons dé citer tci , tons les Au- 
teurs qui ont écrit de ce fié^t fameux font unanimes fur ce point ; mais qu'aucun ne 
nous ai: appns le nom du reftaurateur de la catapulte, voilà ce qui doit furprendre. 
Cts fortes de né<?îigences ne fe pardonnent pas aux Auteurs contemporains qui ont 
écrit deceficg.'. Il leur eiït été trèis-facile de s'informer de ceux qui $*y étoient.tcDtt-^ 
y4sy qui kur auroient peut-être appris le nom de cet Ingénieur^ 
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Je ne faurois paffer \ autre chofe fans faire une réflexion fur cet exemple , ou fi Ton 
Teut une digreffion. C'cft un pc^ril qu'il faut que.J£ coure, & dont il faut qu:- )c 
me tire le plus dignement &: le plus promtement qu'il fera pollible. Je dis donc que 
peu de gens fontcappbls d'inventer eux-mêmes ce qu'il faut faire dans les grandes ex- 
ircmités , mais prefque tous peuvent être inftruits par les exemples. Celui-ci peut 
fervir de bonne leçon, non feulement aux Généraux d'armées, mais plus encore aux 




ne rien rejetter des chofes que certaines perfonnes nous propofcnt, quelque extraordinai- 
res"^ quelque peu praticables qu'elles nous paroilfent lorfque l'éxécuticn ne fauroit 
produire aucun mal , & qu'elles peuvent faire un très-grand bien , lorfqu'clles réuflîfTent 
& qu'elles ne dépendent que de Texpérience qu'on en fera avant que de s'en fervir 
contre l'ennemi. 

Ces fortes de génies inventifs font très-rares & trcs-digncs d'être écoutés, & n'é- 
chouent pas toujours, comme certain vilîonnaire qui fut envoie à Douay en 1710, 
& qui promit à la Cour de démonter toutes les batteries des ennemis, &de les ac- 
cabler de tant de feux qu'il leur feroit lever le fiégc. Lorfqu'ilvint à l'exécution, on 
trouva qu'il tiroit moins jufte que le plus miférable canonier; il produifit tant d'ima- 
ginations folles & burlefques , qu'il ht riretout lagamifon, hors feu M. d'Albergoi- 
ti, qui défendit la place, & qui ne rioit jamais. Il entreprit ce vifionnnire trcs-fé- 
rieufement, quoiqu'il fournît tout ce qui lui étoit néceifaire pour a'avoir rien à fe re- 
procher, ce qui n'eft pas une petite fageffe. 

Le Grand Maître d* AubulTon fut plus heureux , & ne fut pas moins fage pour avoir 
écouté un homme qui lui propofa une machine qui fembloit au dcflus de l'cfprit hu- 
main, & beaucoup plus redoutable que les canons énormes des afliégeans, & il tint 
parole : tant il eil véritable qu'il faut tout écouter & ne rien négliger à la guerre des 
moindres petites chofes, &: ne mcprifer qui que ce foit de fa garnifon, quelque oii 
butte qu'il foitauxniorfures des petits maîtres. Quoiqu'il en foit, il eu rare que ces 
fotcs d: gaisfoicnt rcv^û s des Généraux fans quelque fecrete rifée, & fans qu'ils s'en 
monuciit; parce qu'ils ne peuvent s imaginer que Ton puilfe exécuter certaines chofes 
pu* cch ieul qu'ils ne les comprennent pas, comme fi tout le génie d'i monde étoir 
unfermc dr.ns leur tête, que rien n'éxiftit au-dcli de leur tourbillon , ouqu'il n'y ca 
ciit ps c'c plus g.and au-delà du leur; ce qui n'eft pas fupportable , & marque une 
trc:.-gi:ande préibmption, beaucoup d'ignorance, peùtefTe d'cfprit & de génie, rita 
de bon. 

Mnhomet ir. vcnoit à boit de Rhodes & lapi^nolt infailliblement, s'il ne fe fût 
trouve un Gr.:nd Miirrc capable d'écoiiter les hommes de mérite , & de les croire 
trcs-c:JpAbl*s de rc.i.lir dnns certaines chofes qu'il nepouvoit imaginer 'i comprendre 
lui-même , Se lit voir par là qu'il étoit un homme d'cfprit & de grand fer. On n'eût 
pas rencontré un tel homme dans certair.c place où je me (bis trouvé, U dont on crai- 
gnoit f)rt le fitgc, auquel les Turcs ne pcnfcrent jamais : car ccliw qu'on y cnvoia 
pour 1.1 dcfcnfc tomba heureufcment dans le Roiaumcdcs aveugles , oîi les borf»ncs 
îunt !cb Rcis ; il fut donc feu l écouté , &ceux qui avoientdcbons yeux furent traixés 
comme des aveugles. Je reviens au fujet d'où cette difgrellîon m'a tire. 

C)t) peut voir par ce que nous venons de dire plus haut, que h catapulte de RJiod^ 
e(l tr^ -proche de notre tcms. Il m'en vient-une autre beaucoup plus récMice dans .la 
mémoire, vcrirablem:nt l'Auteur qui me fournit réj^mple n'e(t pas reconnu pour fort 
grave. Ou l'a pris fur 1: fait eu bicii des chofes qu'on ceconnois pour très-fau{Ies«& 

Mm i me- 
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même pour très-imaginaircs: avec cela il fc trouve chargé ck tant d'ignorahces & cTuti 
fi grand fond de crédulité, qu'on le prendroit pour un imbécile* VoiUl une mifénble 
autorité, dira-t-on, pas tant que Ton s'innagine. L'Auteur dont je veux parler eft 
Vincent le Blanc dans fon voiage d* Abiffinie. Je tire même de fon ignorance une preuve 
démonftrative qu'il dit vrai dans ce qu'il rapporte des catapultes des Abiffins: car il les 
repréfcnte telles, ou peu s*en faut, que nous les avons données ; ce qui ne fauroit en- 
trer dans l'imagination d'un homme qui ne connut jamab les Anciens, ni leurs machi- 
nes , & cependant il nous parle de catapultes fans les nommer. Il rapporte qu'en tS7<L 
le grand Négus aiant afliégé Tamar vitk farte ^ emoitrét Ji foras mmrMilles^ & om Us 
n^égis âvoient dis mâchints c^ dss batterits campojees Je greffes fiéces Je hisj kémdées 
^^ ^ de cerdéme & des roues k vis , qmife débéutdoiem de teUe force qm*eUu emffemt remverfi 
k Blanc ^ brifenn néivire : ce qui fut catsfi , continuë-t-il , f«^ /r Neffès m vemtm pMS foire 
c. ij. p! deMfter Pajfaut dujp'titqu^cn eut cembUle foffL Séties l*Mide d'ttm Gémeis , ^fo tressvd 
;»• làj il n* en fit jamais venu k bout fans une gramde perte; ce Génois for tsne weimfo 
fmter tine tottr qui fit une merveilleu/i brèche» 

CaHmir Siémenowiski , Lieutenant Général de raitiUerîe de Pologne , qui eft TAuf- 
teur d'un Livre qu'il intitule, jirtis magnaartikridy qui ne répond en rien à fon ti- 
tre , dit Qu^au fiége de Thom en Pruile , les Polonob fe fervircnt contre les Suédois 
d'une méthode extraordinaire de jetter des pierres fans mortier <[uipefoient plus de huit 
cens livres. Quand un Officier d'artillerie le mêle de nous débiter ces fortes d'exemples^ 
il doit parler d*une manière un peu moins vague. Je fuis perfuadé que cet Omcier 
fiiiloit par&itement bien lesfufées, & cent autres bielles de cette nature , dont les 
enfans fe mêlent quelquefois ; mais pour ces autres artifices , qui j)euvent fervir à la 

Suerre, on ne peut pas douter que ce ne foient de très^-grmdes chmiéres. J'ai regret 
*en avoir été la dupe. Il nous avoit promis un fécond Tome de ce mnd art, avec la 
defcription des machines de fon mvehrion pour jetrer des pierres ic des mches entières 
pour le moins auffigrofifes que celles d'Archiméde; mais je crois que ce fécond Tome 
«fl encore en Quartier dans les efpaces imaginaires ,^ coaune fes fecrets. Tout le mon- 
de eft rempli de ces fortes de charlatans. 11 s'en faut bien qu'ils nous divertiffent au- 
tant qu^a fait un honune venu de )e ne fai où , qui nous a fait voir , non fans nous 
faire rire , que les gens qui ont le plus d'efprit font ^uel(|uefbis les dupes des plus 
gros lourdauts , & que ceux-ci font quelquefois moins aif& à être dupés que ks 
plus habiles. 



ARTICLE XXIX. 

^e les catapultes font étune plus grande utilité pomr le jet des bombes 
& des pierres que nos mortiers de toute ejjfece. 

NO us ne connoiffons M. Blondel que par fon Livre du jet des bombes. Qpaod 
il n'auroit donné que ce feul ouvrage , il mériroit d*£tre mis au rang des 
Auteurs célèbres de notre tems. Il s'attacha h fortement & fi ardtmment \ rafiner fur 
cette curieufe partie de la guerre , que je ne fâche encore peribnne aoi ait hazirdéd^eo* 
chérir fur lui. Jufqu'ici il eft demeuré maître du terrain , ce qui eft une rareté : car il 
y a bien peu d'Ecrivains qui demeurent tranquilles fur le leur, &qui jr foient en re- 
pos. Nous n'avons garde de renchaflèr, cela pafienotr^ compétence» Mais nous ne 

ûu» 
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«décide fins façon en faveur des Modernes dans tous les arts & dans toates tn fciencet. 
Il cft étonnant que cette fcfte ait pu tenir fi lon^tems la campagne , qu'elle ait eu 
fcs partifans, fcs prédicans & fes écrivains en très-grand nombre, & fi paffionnés. 
Que penfer de tout ceb , fmon qu'il n'y a point de fefte , quelque extraofxlinairc 
qu'elle foit dans fes fentimens, qui ne puifle taire des objcftions & fe défendre biea 
& vigoureufement, même endépic de laraifon, contre une autre autre qui Taura defoa 
côté i Les beaux efprits qui n'ont que de Tefprit fans aucun goût , font très-capables de 
donner dans les opinions les plus abfurdes. Il eft pourtant vrai que nous rencontrons 
par tout les Modernes dans prefquetous les arts & toutes les fciences furie chemin des 
Anciens* II ne nous appartient pas de nous engager dans un tel confli(fl de difputes; 
mais du moins nous fera-t-il permis de dire , que dans les arts & les fciences qui ont 
rapport à la guerre, on ne fauroit nier fans abfurditc, que les Anciens ne foient nos 
maîtres, & qu'ils n'aient porté les chofcsjufqu'au degré émincnt de perfeâion où elles 
pouvoient être poudées. Nous marchons dans la route qu'ils ont tenue, puifque nous 
avons eu le bonheur de la trouver , & nous fommes contraints d'avouer que ce que nous 
avons de bon & d'excellent dans nos pratiques nous le tenons de ces grands génies, fie 
ce que nous avons de mauvais ne vient fûrement pas d'eux. 

Nous recoonoiffons qu'il y a beaucoup de ce mauvais dans les grandes parties de 
la guerre, principalenKnt dans notre taâique, où l'on ne voit ni ombre m trace de 
principes & de (yftéme. C'eft une routine toute pure, nous pouvons fu>us en fid* 
re .honneur fans aue les Anciens la reclament ; mais à l'égard de l'attaque des pla« 
ces , nous leur devons tout. Il n*y a de nouveau que nos bouches à feu , not 
mines Se nos fourneaux. Nous en avons fourni d'aflez fortes preuves dans les Ar- 
ticles précédens, & nous ne fommes pas fi-tôt prêts à finir. Nous leur devons nos 
lignes de circonvallation & de cootrevallation , nos approches ou tranchées du camp 
aux batteries, & la conftruâion de ces batteries, nos paialléles ou nos places d*ar« 
mes, la defcente & le combienoent du foifé, nos fappes couvertes» nos galeries à 
ciel ouvert; enfin tous les ouvrages & toutes ks chicanes dans lart de fe couvrir 
& de fe terrir , qui marquent le plus profond favoir dans Tattaque des places com- 
me dans la défenfe , où nous ne fommes pas fi habiles. Voilà donc des faits in* 
conteftables , & d:s preuves que nous n'avons rien inventé que les Anciens n'eu(^ 
iênt pratiqué trois mille ans avant nous. Nous voilà dépofTédés de bien des inven* 
lions, nous allons maintenant paffer aux galeries fouterraines ou conduits de mines, 
aux fappes fous le pied des tours & des mun de la ville afliégée , où l'on doit s'atteb- 
(Ire de rencontrer toutes nos pratiques, ce qui n'ell pas peu furprenant. 

L'origine des galeries fouterraines ou conduits de mines nous eft tout-à-fait inconnue, 
ce qui prouve leur antiquité. Vcgéce nous donne un Chapitre entier de cette forte 
d'attaque. On peut bien juger qu'il n'entre pas dans un fort grand détail, les gens de 
guerre de foo tems comme ceux du notre n'enavoient pas befoin. Ils fa voient alfez ce 
qu'on pouvoit dire fur ces fortes de chofes. Ce Chapitre n'étant pas long , nous avons 
cru devoir le traduire & l'inférer dans cet Article. Les Officiers qui ont lu cet Auteur^ 
qui ne font pas en fort grand nombre , ne s*en foucieront peut-être pas , 8c le paflferont : 
les nutres, qui ne Tentendent pas dans l'original, le liront avec ptaiiir; c'eft une idée 
de ce que nous traiterons plus particulièrement. 

Jl jf a mne du/re méthode étdiis^tter Us fUces , dit cet Auteur , mdis fourAe , c#<* 
Aie cr difficile À découvrir ^ parce ^meUe fi fdifiit fâr des rotais fjr des combues 
fiuterrAins ^ (jmQH appelle cuniculos, par rapport assx lapisu qni fi terrijfem me frem^Canian 
fim des terriers pomr fi cacher. Ceft donc À ihmitatiom dêcesottismamx^ om dt cettx^^??^ 
épti travaillent & qui mvrent des rotues fittterraisees poser JfHœt vrir les vemes etor&^^^^^^ 

Tome II. Nn d^argeH 
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Veget à%£étfgtnt ou iamrts mitdux dânt Us ifUrdilUs àt U terri ^ que Us ésffi^ùm f9rf$ka^ 

rfmUt. des gAlerics fous terre jnfcjiies ddns U fldce pessr s'eu rmdrt Us méitres , rmfi etom nmf^ 

Lib. IV.^^^ ^ ^^^^ ^g^j jg^^ pi^^^^ tris-dangereux: car ib y péuétreui fur ces êuwr^mtg 

^^ *^ fi^^tes k U faveur des ténèbres <Cune nuit ohfiure^ & lorfyt^e tout tfi traumille ^ 

dans un profond fomneeilj & s* écoulant alors par ces conduits cachés , ils marcttau mmK 

portes de la vilU , quils ouvrent , par ou Uurs gens entrent élans U vilU^ fjr furprestm 

uent Us hakitans qui dorment tranquillement dans Uurs maifins & fins d^auce; iUUë 

taillent en pièces. 

Si cet expédient ne leur convunt pas.^ Urfqu'iU ont pot^é U galirU jujqu^aux foueb^ 
mens d^s murailles , ils creufent dejfous , ou ils en fappent une gronda partie pour en di* 
truire le pied^ quil foutiennent par des bois debout , c^ remplijfaut Ur vuidit qu*ils, 
Idiffent entrenx de bois fecs çjr d'autres matières combuJHbUs faciles à s*emfiammter^ Ut 
j mettent U feu^ dr fe retirent en fuit ei la flamme prenant aux étais ^ U mur crouU & 
tombe tout d'un coup faute d'appuis,, & l^ljfç sttte brèche par ok Us, afiégtans entrent 
dans la ville. 

La méthode dès Anciens dans leurs conduits de mines ^toir k même dont nous nous 
fervons aujourd'hui, & quand nous ne la trouverions pas dans les Ecrivains de Vanti^ 
quité y nous ne faurions les faire autrencient. Nous avons donné la coupe de la con* 
tregalerie de ceux d^EdeffealTiégéspap Cofroez Roi de Perfe, dans T Article XL ma» 
aous n'avons rien dit de fa conflruâion, & lès Auteurs qui parlent de ces fortes d'où* 
vrages ne nous apprennent pas autre choie , Hnon qu^à mefuit qu'on avançoir dans les 
terres on les foutenoit par des poutres ou des foli veaux ;. maiscehne fuffit*il pas pour 
nous faire comjprendre que c'étoient des montans (2) de f\x pieds de haut coaune les- 
nôtres \ Sans doute que ces montans ainH pofés appuioient chacun fur h^fyméit , c'efV- 
^ire fur un morceau de bois couché à plat, de peur que la pefanteur dès terres ne les 
fît enfoncer. Ces poteaux foutenoient Is traverfant ou chapeau (i)y comme les mi'»^ 
oeun l'appellent , de quatre à cinq pieds de long. A meiare qu'on avançoit dans les 
terres, on mettoit d'autres poteaux & d'autres chapeaux, qu*on plaçoit d'efpace en ef* 

Cice plus ou moins proche , félon la nature des terres fous kfquelks les affiégeans travail*» 
ient. Cette charpente étoit couverte de madriers, quelquefois de cbies ou de bran- 
chages qui la couvroient par deflus , on en mettoit encore aux côtés pour foutenir 
les terres , & empêcher qu*elles ne s'ébou-aflent en haut & en bas entre les diftances 
des chapeaux & des montans. Toute cette conftruâion s'appelle aujourd^ui le chaffis 
de la galerie. 

Il eft des mines comme de la taâique, entre des Généraux très-Habiles, celui des 
deux qui excelle le plus dans cet art doit néceflairement furmonter l'autre. FI en «ft 
de même de l'attaque & de la dcfenfe des places par les paieries & les contr^leries fouter^ 
faines : Ton peut dire même que h méthode de fe défendre par ces fortes de moiens eft 
plus certaine ^ pl'.is affûrée, parce qu'elle n'eft pas fu jette aux caprices de la fortune & 
aux accidens inopinés. Je disqu'ellen'y eft point fujette, parce que l'intelligence fu£> 
fit feule dans cette fcience contre une autre moindre, c'eft une roué qui emporte tout. 
La valeur ni la multitude des aillégeans ne peuvent rien, la place fi? défend indépendam- 
ment de cette valeur. La pelle & la pioche, ce font là les armes & le bouclier des 
afficgés, je n'en connois pas de plus fortes. 

Les Modernes ont un plus grand avantage dans cette maniéred'attaqner &de fedé- 
fendre que les Anciens, qui ne pouvoient que miner ou fapper l-s ouvrages d*une cer- 
taine nature, comme fous les tours & les toi tues beliéres, où il falloit faire une cham- 
bre fouterrainc fort fpacieufe & fo« élevée, & enlever les terres, & foutenir le rcftc par 
de puill'ans étais , & redl^lir ces chambres de bois fec & de matiàvs coaibuftibks , & j 
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mettre le feu pour les faire fondre faute d'appuis avec les tours, les tortues &le#l|ia- 
chincs plantées dcflus ; ce qui ne réuflîflbit pas toujours, parce qu'on avoit le terni 
par la grandeur du travail d*aller à la rencontre des mineurs, de leur couper chemin^ 
ou d'entrer dans les chambres, avant qu'on eût le loifir de les perfedionner , de les 
remplir & d'y mettre enfuite le feu, à caufe de la longueur & cie la difficulté de l'ou- 
vraj^e; leurs galeries croient plus larges fans ctre plus élevées, au lieu que les narres 
n'exigent pas un (î grand travail, nos chambres de mines étant très-petites , outre quoQ 
peut y aller par des rameaux. Une ou deux petites chambres fuffifentpour faire fauter 
toute la &ce d'unbaftion, au lieu que les Anciens ne renverfoient par h fappe que U 
longueur du mur qu'ils vouloient faire tomber. Cet ouvrage étoit fort long; car après c» 
tre arrive au pied de h muraille , il falloir poufler une galerie le long du mur égale à 
ce qu on vouloir détruire, & travailler enluire fur tout ce front: ce qui donnoit le 
tems aux affiégés d'ouvrir des routes Ibuterraines , & de découvrir celles des aflîé* 
geans, & rarement fe trouvoicnt-ils en défaut. Les mineurs de Lily bée rencontrèrent 
toujours ceux des Romains. 

L'invention de la poudre nous a mis en état de porter plus loin nos connoiffanccs 
dans l'art des mines, & de rendre un fiége pour ainfi dire éternel: car (î dans nos dé* 
fenfcs nous mettions toute notre attention à nous rendre maîtres du deflbus, lesaflié* 
gcans ne le fcroicnt jamais dudeflus. S'il fe fût trouvé un Valiére au fiége de Touiy 
nai , deux ans de vivres n'eufleitt pas fuffi aux affiégés , & jamais les aflîége.ins n'euflcnt 
fû où mettre le pied ni avancer un pas. Si ce favant Officier eût été cru à Landau^ 
les ennemis fe fuflent vus obligés de lever le fiége, & ainfi de certains fiégesoù Von 
eût pu emploier cette voie. Nos ingénieurs ignorent tout-3i-fait cette favante par^ 
tie de la guerre, rarement les Officiers mineurs font écoutés, & les Çouverneun 
n'en fâchant pas davantage à. cet égard que les Ingénieurs, on fe réduit au deflus 8c 
on laiffe le de(fous. C'eft là h champ de bataille de l'affiégeant & de Taffiégé, & les 
Ingénieurs des deux partis, qui n'ont que leur routine pour guide, fe trouvant <» 
gaiement ignorans dans les mines , ne vont pas plus loin que la commune £içon d*8t** 
taquer & de fe défendre. C'eft là toute la marque de leur profond favoir, quoique 
nous convenions que dans les parties de l'art où ils fe font bornés ils y excellent par» 
fairement. 

Il n'y a guéres plus de deux fiécles que les mines dont nous nous fbrvonsfont kiven* 
tccs. Il n'y a qui que ce foie qui en ignore l'époque & le nom même de Tinventeun 
La première parut au ficge du château de l'Oeuf. Canfalvefit fimmer ChétvMgméu Otm 
tilhomme J[ jittverinc ^ qui j cammandoii ^ dit le Père Daniel , U réfûndh à UfimnmM» Hifi^A 
tionj éfue bit ç^ fi j^dmi/in A osent réfilm à s^enfévelir fous Us rmiftes Je U placi : Ucho Tréma, 
fe arriva flmtoi quUl navQst crm. Pierre de Navéïrre^ charge' Je Vâitéiqme élu chÀieéUt^ ^^ 
éivoit fésit miner U muréùlle dm cité de PizAsfdlconé y fiuis qste les Fréusfois s*emfmffem mè» 
perçus. Lm mine jotsdy dr en fit fisnter en l'air un ajfez, grand nombre. La place pet 
emportée y ^ Ton fie main ha^e d* abord fier tout ce qui Je trouva <CX)fficsers & de fil* 
dats. Ileft certain que Pierre de Navarre n'eft pas l'inventeur des mines, il ne les e 
que perfectionnées. Elles furent trouvées vers 1487. c'eft Guichardin qui nous ap» 
prend cette nouvelle dans fon feiziéme Livre, le même Père Daniel le cite, [e me fou» • 
viens de l'avoir vu autre part que dans cet Hiftorien; & comme j'ai oublié k nom 
d.' l'Auteur, & que le fait eft tout différent, il faut s'en tenir à l'Ecrivain de THii^ 
toire de France. Voici le fait fondé fur un on dit. „ On dit feulement que vers Tan 
„ 1487. les Génois affiégeant Séréfavella fur les Fbrentins, un Ingéniée avoit fait 
„ l'eflai de ce fecrct fous la muraille du chSteau : mais que n'aiant pas fort bien 
„ rcufli , on n'en avoit plus ufé depuis. Que Pierre 4c Navarre fcrvok aïoo dans l'in- 
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„ finterie G^ooife; qu'il avoit beaucoup réfléchi fur cette invention, qu'apris Ta*- 
^ voir perfeftionn^e il Tavoit heureufement emploiée contre ks châteaux de Na- 
^ pies , & mis par ce moien les Efpagnols en poiTelHon de cette importante coi^ 
„ quête. 

Ceux qui défendirent Candie ^toient très-habiles dans h fcience des mines , 8c la 
bngueur de ce fiége eft une bonne preuve de ce que j'avance ici. Les Turcs fc 
trouvèrent réduits à TabCurde , la crainte d'être perpétuellement enleva , eux , kurt 
batteries & leurs logemens, les obligea à fouiller, à creufer, & à gagner le deffous. 
Ils apprirent cette fcience à leui-s dépens ; mais enfin ils t'apprirent bien chéremeiir, 
car l'ignorant ne parvient qu'à grand prix & à la longue à' un favoirmédiocre j c*cft le 
fort d^ ceux qui n'ont que l'expérience pour maître- Encore faut^il bien de rcfprit, 
du bon fens & de h valeur. Les Turcs , que nous méprifons fi forr, ne man- 
quent rns de ces qualités. Ils perdirent bien du monde , ils efluiérent bien des 
camouflets, ils en donnèrent enfin à leur tour. Il fallut dix ans pour réduire cette 
place. Mais que dirons -nous du fiége de Ceuta, qu'il y a près de quarante ans 
qui dure, finon que les Mores font des bêtes \ Ils font encore devant auffi brutes 
que le premier jour , ils n'ont fû imiter les Turcs. Prendra-t-on ce que nous vc* 
Rons de dire fur le pied d'une digreflion ? Je le veux : mais elle eft trop nécelfaire , 
trop inftruôive & trop bien liée à notre fujet pour en fiirc excufe, & pour ne pas 
continuer. Car quanct je penfe qu'il fe trouve à peine trois ou quatre Officiers daos 
toute la France y & peut-être dans toute Tturope, qui s'appliquent à li fcience des 
mines fi curieufe, fi agréable & fi utile, je ne faurois m'empécher d'en être furpris. 

Ie \i fuis moins à l'égard de la taâique, parce que les principes en. font perdus; mais 
^s mines nous font connues , & depuis l'invention de là poudre jufqu'à aujourd'hui 
files ont atteint à leur perfedion; cependant l'Officier G6iéral qui a pouffé juf» 
qu'au dernier terme , & que nous avons cité plus haut , moum £tQS nous apprendre 
fe ^rand 8c le vrai de fa méthode, & fans former aucun écolier & aucun nomme 
qui le remplace. Nous ne faurons que quelques régies & quelques principes de foa 
fyftémo dans les fiéges où il s'eft trouvé, & où il ne lui a. pas été libre de poufler 
fHus loin; mais ces principes détachés font-ce le tout d'une fcience i Le mépris, qu'on 
ftmb!e faire d'une partie de la guerre fi importante & fi néceflàire pour la défenfedes 
places, qui nous inftruit en même temspour l'attaque, le peu d'efpérance qu'il y a de 
s'avancer par cette forte d'étude comme dans les autres, réduit ceux qui s'y appliquent 
l prendre un autre parti, ou à ne rien faire, ou à cacher ks découveites qu'ils ont 
feites dans cette fcience. Revenons à notre fiijer,. 

Les mines font également avantageufes aux afliégeans & aux affii^és. On peut les 
comparer à la lance d'Achille , qui blefla & guérit Théléphe : celles des alti^ans 
comme celles des afliégés qui vont aux mineurs pour leur couper route, font une preu- 
Te de cette vérité. L'Hiftoire nous fournit des exemples en foule de cette manière 
d'attaquer & de fe défendre. Sans une extrême ignorance dans ks affi^s , il était 
difficile aux afiiégeans deréufiir dans cette façon a attaquer, lorfqu'on prenait le parti 
de leur rétorquer par unefemblable méthode. L'Ecriture parle des attaques par la lappe 
<en une infinité d^endroits, mais elle ne nous apprend pas comment ceh iê nifoit. A* 
bordoit-on le pied des murailles qu'on vouloit renrener, tout à découvert? Ctttt 

Ïenfée ne vient pas à Tefprit de tout homme qui fait quelque u(àge de là raîfon. Il eft 
ors de doute, & cela ne pouvoit être autrement , que la méthode des Afiatiques dans 
cette manière de prendre ks places, étoit la même que celle de tous ks autres peuples 
du monde- 
Celui qui s'avifa la. premier de %per kimurs d'une ville al&i%ée, tnnvaeaxnême 
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tcms l(rm-)îcn d'en approcher à couvert , les tortues ou les galeries de charpente lui vin- 
rent aii(îî-tôt à rcfpnt. Il penfa de même quoo ne pou?ok paffcr le folK s'il écoit 
plein d*eau, (i on ne le combloit auparavant pour approcher la muraille. Les Auteurs- 
facrcs ne parlent nulle part de la defcente du folK, parce que cela étoit connu de leur 
tems, c'eft un défaut d'éxaftitude: la plupart des Auteurs profanes y font-ils moins. 
fujetsf II ne faurpas douter qu'ils ne (ifTent la defcente des fbflésfecsde la même façoa 
cuje nous h pratiquons au)ourd*hui , & les Grecs & les Romains avant nous. Ils y 
dcfcendbient par un chemin fonterrain jufqu'à la contrefcarpc qu'ils perçoicnt pour en- 
trer dans le folle, où ils drcffoient une galerie de charpente pour aller à couvert jufqu'aa 
pied des munillcs , & pour fe couvrir des fardeaux qu'on jettait d'en haut p-îur ea 
ccrafer le comble. La néceflTité feule fait imaginer ces fortes de chofes» fans qu'il foit 
befoin de la fublimité du génie inventif pour les trouver ; le fens commun fuffit Sc- 
tu-dclà y de nous croions qti'il n'ea a pas fallu davanuge pour inventer les routes (ôup* 
terraines. 

Il fiur aborder une place pour Ta prendre. Sera-ce tout à découvert comme des fotjp 
& des hébétés ? Ce (croit s'expofer à un péril inévitable, ceferoit une très-grande fo-^ 
lie. Comment y aller fûremcnt & fans rien rifquer î Un homme qui pente à cela ^ 
& qui a grande envie de prendre une ville fans perdre fon tems par un blocus réglé ». 
comme c'étoit l'ufage dans les premiers fiécles d'ignorance; un nomme, dis-je, qui 
penfe à cela, n'efl pas tongtems fans trouver des expédiens pour fe délivrer de tous ce» 
embarras incommodes : les routes fouterraines fe préfentérent d'abord & naturellement à 
fon efprit , & on les mit en pratique ; mais comme dans Tenfànce de la guerre on avoit 
fufage des balifles , des catapultes & des autres machines à grande portée, & qu'on» 
n'a voit à redouter que l'arc , la flèche & les frondes, on ouvrit ces routes fouterraines,. 
hors la portée de cet arc & de cette fronde. 

Ilparoît aflez par Hérodote, que les Grecs n*ontrien inventé qu'ils ne Paient tir^ 
des peuples de l' Afte , plus habiles qu^eux à cet égard , mais non pas (î vains : car T Au* 
teur Grec parle des mmes & des fappes dans fon ûxiétnt Livre^ Voici le paffage^ 
Cependant les Pcrfes^ qui dvoient vaificm les Ioniens ddns U taidilk navdle , éiffiigiunt 
Milet fdr mer (fr p^r terre ; ^ apris svêir miné les mttrs cr s* être fervisde tcsstesfiritâ- 
de machines de fnerre^ Us U prirent dm coté de U citéideile^ 

Les Romains commencèrent de fe fervir de ccne méthode au fiége de Fidennes , il y 
a plus de deux mille ans ; c'cft Tite-Livc qui nous fournit cet exemple, fans qu'iï 
paroifTc que cette manière de prendre les villes fut une nouveauté, ce qu'il n'eut pas 
manqué de nous apprendre pour illuftrer fon païs d*une tj belle découverte militaire* 
Titc-Live dit donc que le Difhteur, aiant perdu rcfpénûncedfe prendre cet tephcc^fc 
rcfolut d'ouvrir un conduit fouterain depuis fon camp;ufques fous la fonerefte, vou- 
lant amuferles aflîégés & faire diverfion de leurs forces, pour donner le lenjs i ceux 
qui dévoient entrer dans la citadelle de fortir par Touvertuir du fouterain , où l'oa 
communiquoit par la galerie , & de s'en rendre les maîtres , pendant que les alfiégéc 
fcroient occupes ailleurs ; ce qui hii réuflit : car pendant que ceux de la vilie fe fortin 
fioient du coté de la faufTe attaque , & qu'ils s'aflfoiblillbient du cdré de la cUaddlc,xît.Li^ 
comme s'il n'y eût eu rien i craindre, les Romains fortant parle fouterain pratiqué L. iv, 
fous le temple, & l'aiant rempli Je leurs troapes, en fortirent tout à coup, & s'écanc 
rendus maîtres de la fortereffe, ils le furent bientôt de la ville. . 

La prifc de cette place auroit dû fervir de leçon ï ceux de Véies ,. adirés 8c pris 
par CnmiHe, après avoir foutenu un fiége de di^ ans. Ce fiége, que je crois un peu 
poctique, a été chanté en Grec & en Latin. Il eft très-célcbre dins THiftt; >cpjr les 
travaux des aifiégeans, parleurs approches du camp au corp^ d^ la place , X (>ià Uur^ 
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. lignes de circonvalUtion & de cootrcvallation; mais U plus grand & k plus lahÊrUmx 
Ub V ' rftf toHS leurs ouvrages , dit Titc-Live , fut une mine que Camille entreprit fins le cU- 
teau^ dr afin quon ne difcontinuat point cet ouvrage ^ (^ que le travail continuel au il 
falloit faire fous terre ne rehutat point Us mineurs qu'il avoit àefiinis feuls pour cet om^ 
vrage , il les divifa enfix brigades , qui fe relevoient toutes Usjtx heures ^ tour a têter^ 
de forte que cet ouvrage ne difiontintuint ni le jour ni la nuit , on poujfa enfin jufques 
fous k château. Comme les Feiens ne foupfonnerent jamais qu'ils touchaient k leur per* 
rf , &quilnâ leur vint jamais à Vefprit îjue les Romains eujfent pénétré çsr perce' les mtn'j 
de la citadelle , & quelle fut pleine d^ ennemis au deffous , ils furent tout étonnés UrfyuiU 
virent les affiégeans^ aptes avoir été fi longtems dans Vinailion & fans rien entreprend 
dre^ s* approcher fubitemcnt deleors murailles comme des gens déterminés à tout rsfquer 
fmr fi rendre mdtres de la ville; enfin la mine y nui étoit remplie de F élite dis foUbai 
Romains^ leur donnant pajfage dans le Temple de Junon ^ qui étoit dans la citadelle^ 
fine partie alla inopinément charger ados Us f^éiens , quiétoientà la défenfe de leurs mto^ 
railles y pendant qu'unetroàpe courut aux portes qu'elle enfonça pour donner entrée à Iteers 
gens ; le refie , voiant que Us femmes çjr Us efclaves les accavloient de pierres fj de fléiijtg 
du haut des maifins , j mit le feu. 

Le conduit fouterrain de Darius, au fiege de Calcédoine, vaut bien celui dcVéics, 

x:*eftPolyen qui nous l'apprend. Cet exemple cft curieux ^ & digne d'être inféré dans 

cet ouvrage. Darius affiégeant Calcédoine^ Ut murs éioient fi forts & la ville Ji géUmo 

Polyen de vivres , qtu les hahitans ne fi mettoient pas en peine dufiége, Darius ne fit point ap^ 

îf^VII P^^^^^fi^ troupes des murailles y (^ même il ue fit ^oint le dégât dans le pais i il fi tinti 

ch. j. ' «» repos , comme s'il eût attendu un renfort confidérable. Mais pendant que ceux de 

Calcédoine gardoient leurs renforts , // ouvrit au tertre d^jlphafi^ éloigné de la ville do 

quinze fiadesj une mine fout eraine ^ qui fut conduite par Us P tr fis jufques fitts la placo 

du marché. Ils jugèrent quib étoient direSement fous co lieu , par les racixes çtéits 

rrouvérent des oliviers qu'ils fkvoient être dans cette place, jtiors iU donnèrent jour m 

leur mine , & montant par cet endroit ^ iU prirent la vUk , pendant que Us allégés étoienê 

<ncore occupés k la garde de Uurs murailUs. 

Ces fortes de galeries , pouflces dans les terres du camp jufques bien avant dans h 
ville, ont fubnftc longtems; mais on ne les voit que lom à loin , car on court des 
efpaces alTez ^loignds pour trouver des exemples parallèles à ceux de Fidennes & de 
Véies. En voici un du douzième ficcle qui mérite d'avoir place icL C'eft TAuteur 
Hifi.'élê de l'Hiftoire de Genghifcan qui me le fournir. Il dit donc que les Mogols aianc 
<^'V^f' pouffé leurs conauctes jufqu'aux frontières de la Chine, tentèrent de forcer la grande 
^^' ' muraille qui k fepare de la Tartarie. Ils en vinrent à bout , & ne trouvant plus rien 
qui pût s*oppofer à leur palfage , ils s*y débordèrent dans le pais comme un torrent qui 
emporte tour. Ils pouffèrent j.ufqu'à Peckin , contre lequel i» donnèrent comme con- 
tre un roc. Ils en font le Hège, j*en vois peu dans THiftoire qui puiflent lui étit 
comparés. Quand les afTiègeans comme les aiTicgès fe font comme oonnès le mot de 
pouffer jufqu'aux dernières extrémités , onfe pique au jeu, 8c cela va jufqu'à la fuieun 
■c'efl ce qui produit la longueur des fièges , & cette longueur la famine. Celle de 
Peckin fut fi grande &(i|>rodii^icufe, que cela fait horreur, & ceux qui le xièfendi» 
rent aimèrent mieux fe manger les unslerautres que de fe rendre • tant la rèfblutloo a 
de pouvoir. Carpin, qui en fait un ample relation , dit que ce fut les affiègeans qui 
fouffrirent cette affreufe famine, & que Ton fut obligé de décimer les hommes, & que 
le dixième fervoit de régal aux autjys. Quoiqu'il en foit , les aflij^s fe dâendirenc 
avec tant de fureur , & en même tems avec tant de conduite, que les Mogols failli» 
tenta pevdre patience. Les machines d| ceux de la place ne jouant plus fiose depier- 
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vnges du defiusfont réduits irieru Cette adrcfllc& cette vigilance des â(&^geans nur*' 
que que le Général Romain gagna le deflbus. 

Ces mines d'airain, qu'on diroit que d'Ablancourt n*a pas trouvéss dans le texte.' 

me furprennent un peu. Je n'ai jamais ouï dire, & j'en fuis même afluré, qu'il nV 

aaucuneminedecemétail enCafcogne. Il fe pourroit bien que €s fût pris également 

pour du fer & pour de l'airain chez les Anciens, Je ne fuis pas étonné que Cé^ar ait 

pris l'un pour l'autre , car de fon tems la Gafcogne étoit un païs tout-à-fait inconnu 

aux Romains. Ils n'avoient pas pouffé jufques-là leurs conquêtes, quoiqu'ils fuffent 

maîtres de Narbonne & deTouloufe. Ne diroit-on pas en lifant cène guerre de Craflus 

qu'il y a voit autant de difficulté à pénétrer dans ce païs-là qu'il y en a aujourd'hui à 

traverfer l'Afrique ? Pour revenir à ces mines d'airain, Céfar lui-même parlant du 

Cxûris fi^gc de Bourges, dit que les affiécés rmnoient la batterie e» venàm par deffitus enU^ 

Corn- ver U terre & les fafcwes dont elle étoit compofée , le tout avec diamant plus d'adreffe 

mtnt. ^ d'inditfirie ifiiil j a beaucoup de mines de fer en leur païs , é' qtt^ils font fort experts 

^^'"^^^'dans cet art. 

Les réfi (lances qui fe font par les mines font de toutes les plus belles , les plus lon- 
gues & les plus favantes ; c'eft Tart de rendre un fiége éternel , & de conferver une 
gamifon. Un homme comme l'éclairé Valiére, affiégé & commandant dansunpofte 
tel que la citadelle deToumai , tel que Condé , que Landau , & telle autre place du 
Roiaume favorable pour ces fortes de défenfes, feroit morfondre les plus nombréufes 
armées, & périr une infinité de monde. Les deux tiers de la poudre d'une place, af^ 
fîégée & défendue félon la vénérable routine de ce tems, fe coiifument inutilement : 
car ce n'eft nullement le grand nombre d'irtillerie qui rend les défcnfes redoutables, 
meurtrières & opiniâtres ; c'eft la pelle & la pioche & les coups de main, on n'y ufe 
guéres aujourd'hui ces fortes d*in{lrumens , tant nous fommes peu verfés dans cette par* 
lie de la guerre. Le canon eft le capital & la feule arme des aifiégeans i c'eft le tout 
que le canon comme chez les Anciens les béliers, les mines & la fappe, quineréudif* 
(oient guéres quand on avoit en tête un Gouverneur entendu & vigilant , qui alloit 
à la rencontre de mineurs par des contregaleries* 

Le Hége d'Embracie eft fameux dans l'Hiftoire Romaine , autant par l'opiniâtreté 
que par le courage & l'habileté mêlée par tout dans ceux qui la défendirent. Il eft fî* 
cheux à de braves gens, qui mettent en œuvre tout ce que Tart a de plus profond, de 

Elus fin & de plus grand dans ladéfenfe, d'être obligés de céder \ des qualités éga- 
5 , ou à peu près égales dans les affiégeans , & que la force , les reflburces ic les 
commodités d'avoir tout ce dont on a befoin font uniquement fuccomber une plat 
grande vertu. Nous citerons quelques paflagesdece fiége oùTite*Live fe furpaflfe^ 
dans la defcription qu'il nous en a donnée , & où il paroît qu'il n'a fait autre chofe que 
d'orner ce que Polybe lui a fourni. Je renvoie une bonne partie demesLeâeurs qui 
entendent le Latin, à celui de ce grand Hiftorien; les autres fe contenteront du Fran- 
çois deDa Kyer : car tous les Traduâeurs ne peuvent écrire comme a fait d'Abbn- 
court. On l'accufe d*inexa3itude, malgré ce aéfaut, j'avouerai que je l'aime en f^ 
veur de fon ftile &de fon éloquence égals à fes originaux : car une traduâion un peu 
trop éxaâe , & pour ainfi dire de mot à mot , eft une vraie fervitude & moins un tra- 
vail d'efprit qu*un travail de corps, où Ion n'expofe que le fens tout fecde l'Auteur 
3u'on traduit, au lieu que d'Ablancourt y fait paroître tout fon efprit, & y ajoute 
u fien pour remplacer ce qu'il ne peut rendre; & bien loin de diminuer &d'afiDiblir 
fon Auteur dans lesgrares & l'éloquence de fon ftile, ill'égale & le furpailc /buveat 
dans tous les deux. "Venons au paffagc de Tite-Liye. 

„ Le 
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^, Le Conful , voiant qu'il ne pouvoir rien avancer à force ouverte , ntfolut défaire 
^, une mine; mais il couvrit auparavant avec des gabions & des mantelets Tcndroit HT^"* 
^j oii il dcvoit faire l'ouverture. De forte qu'encore qu'on travaillât nuit & jour à yi\i. 
„ cet ouvrage , les aflîégés ne s'apperçûrent point , non feulement qu"on creufoit la 
„ terre, mais même qu*onhtranf[>ortoit, jufqu'à ce qu'enfin un monceau qu'ils dé- 
„ couvrirent inopinément leur fit juger qu'on travailloit à cet ouvrage. Ainfi appré* 
„ hendant que les ennemis ne fc fuflcnt déjà fait un chemin dans la vil'e par deffous 
^ les murailles renverfées, les afliégés firent derrière un grand foflTé vis-à-vis du lieu 
„ où Ton travailloit; & lorfqu'on l'eut crcufé auflî avant quepouvoit aller la mine, 
„ ils mirent l'oreille en pluficurs endroits contre terre , entendirent, le bruit de ceux 
„ qui minoient , & ouvrirent aufli-tôt un partage qui alloit droit à h mine. Au ref- 
„ te ce travail ne leur donna pas beaucoup de peine, car en un moment ils arrivèrent 
„ jufqu'au vuide, où ils trouvèrent les fondemens de la muraille que les ennemis a- 
,3 voient fufpendus fur de grofTes pièces de bois. Ainfi s'érant rencontrés, & lepaP» 
^ fage étant fait de leur fo/fé dans la mine, ils combattirent d'abord avec les outils 
„ dont ils s'éioient fervis pour creufer, & auflî les foldats y étant accourus avec des 
„ armes , on donna fous terre un combat fanglant & furieux. Mais bientôt après il fe 
„ relâcha, parce qu'on travailloit à boucher la mine où Ton jugeoitle plus à propos, 
„ tantôt avec des facs remplis de terre , & tantôt avec des portes qu'on jettoit a h bâ- 
^ te au-devant de l'ouverture. 

Quoique l'invention de la poudre nous ait mis en état de multiplier les cliiçanespar 
les travaux fouterrains fous les logemens & les batteries des aOiégeans avec bea^coup 
plus d'efpérance de fuccès que les mines de ceux-ci contre les ouvrages des aflîégéi, on 
a lieu d'être furpris que ces derniers négligent fi fort le deffous; cela s'cft vû£ns une 
infinité de fiéges, où le terrain étoit tris-favorable i être miné. Cela eft d'autant mo!ins 
pardonnable, que ces fortes d'ouvra^ font beaucoup moins difficiles que ceux 
des Anciens: car outre que leurs galeries étoient beaucoup plus grandes, les fouter* 
rains qu'ils creufoient fous les cavaliers » fous les tours Se fous les tortues, dévoient 
être trcs-fpacieux & très-élevés, pour que les terres fondant faute d'appuis après 
y avoir mis le feu, ce qui étoit deflfus renverfat dans cet abîme; au lieu que nos 
chambres de mines font très-petites & un ouvrage de fort peu de rems , outre qu'on 
peut y aller par des rameaux. La poudre a beaucoup plus d'avantage, & fait un ef- 
fet tout contraire, enlevant & faifant pirouetter en l'air tout ce qui lui réfifte audef* 
fus de b chambre pratiquée dans TépailTeur des terres , outre c|ue nous avons cet a- 
vantage de faire fauter neuf fois le même terrain autour du premier fourneau, quifert 
comme de centre aux autres qu'on pratique autour du terrain déjà enlevé, il eft cer- 
tain que fur une profondeur de terre de cinquante pieds » on fera (âuter plus de trois 
cens fois le même terrain* 
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plus ou de moins dans h chambre du mortier produifent des effets diffànens. Ce font der 
faits de vériré contre lefquels on nes'infcrit point en faux. 

La catapulte a encore des avantages infinis fur les mortiers, outre ceux qui leur font 
particulier^. On peut de mcme par fes différences inclinaifons la pointer 8c jctter k$ 
bombes juftement où Ton veut, ce qu'on aeft pas alfùré de faire avec nos mortiers, 
icomme je Tai dcja dit. Ileft vrai qu'elle ne chafle pas à beaucoup près fi loinqueles 
jnortiers. Qu'on demande aux intelligens de Tartillerie , ils vous repondront qu'il fuf- 
fit qu'elle puifle porter furies ouvrages attaqués, &que qus^tresvingttoifesfuffifent & 
au-delà , & cependant une catapulte de cent pefant , que ks Ancieusappelloieut ceote* 
■naire, portoit au-delà de trois à quatre cens toifes. 

La portée la plus grande des picrriers-morticrs de quinze pouces de diaoïétre à leur 
ixîuche , ne va guéres au-delà de cent cinquante toiles. Lés cailloux chaflcspar une 
catapulte parcourront un plus grand efpace , & écarteront beaucoup moin^. Cet avantage 
eft beaucoup plus grand qu'on ne penfe; car lorfqu'ilcn peut tonibcr une plus grande qua> 
tité dans un logement , d^ns une batterie , dans.les fappes i dans un ouvrage & dans un dic- 
min couvert, quel dcfordre ! Qiielle éxccut on ce\forte5 de machines ne feront-elles 
pas ? En jettant fi jufte foit des pierres ou des bombes, il n*y a point de batterie qui 
ne puifle être démontée , ni de logement qu'une çrclc de cailloux ne faflc abandonner* 
Elles ont encore cet avantage, qu'on peut les pomter horifontalement , ou pour mieux 
dire , à très-peu d élévation , .ce qu'on ne. fauroit faire avec nos noorciers. 

Ce qu'il y a encore de fort avantageux, c'eft qu'elles refont aucun bruit. Le jour 
on eft averti par le bruit des mortiers , & Ton juge à peu près à qui le pierrier- 
mortier en veut ; mais la nuit conune le jour on igpore fi h machine a tiré » oa 
il elle n'a pas tire. . - 

Ces fortes de mac^hines font encore plusavantageufes dans une place afliégée. Il a*eft 
pas néceffaire qu'elles foient pofées fur les remparts ou fur le terre-plein» on les place & 
jon les tranf porte où Vo^ veut , & il eft rare qu'elles puiflènt être en,pri(ê aux bombes 
qu'on peut tirer deffus, lorfque l'aftiégeant peut s'appcrcevoir où elles font, D'aiUeurt 
les aftiégés font eaétat d'en avoir de plus groffes que les alfiégeans ^ ic de jetter-des 
poids d'une énorme grofleur pour enfoncer les galeries, écrafer toutcequi eftdeffou^ 
& retarder extrêmement le comblement du foUé par un orage dé pierres qui ne finie 
point; ce qui oblige les afltégeans à des précautions infinies, & i mettre toute une 
tranchée en blindes. Palfons à une autre matière, où Ton va mir que les Anciens à 
l'égard de l'art des fiéges fe trouvent par tout fur notre chemin-,, & qu'ils l'ont bat- 
tu longtems avant les Modernes, qui ne marchent que fur leur» traces fiuis s'en être 
trop écartes. 

ARTICLE XXX. 

^es galeries fouterraines ou conduits de mines des Anciens jufques 
fous les tours de latlaceaffiégée. Q^lle et oit leur méthode pour les 
ruiner & les renixerjer par la fappe. l^es contregaleries des affiégéSy 
& de leurs fappes fous les ouvrages des affiégeans. 

A queftion de la préférence , entre les Anciens & les Modernes, ne fimtfre aacun 
parallèles cependant il s'eft élevé une feâe de beaux efpritscôotrt le» Anciens qui 
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A entendre Vitnivc, c'cft toute autre chofe que ce que nous apprend Vcgcce; car 
il dit qu'un cclcbre Ingénieur nommé Diognetks ^ aiant perce le mur de la ville, vi$-i 
à-vis du lieu où h machine s*avançoit, & y aiant introduit des auges qui alloient juf- 

3u*à J'endroit où riiclcpolc devoit ctre poftcc, y fît couler une u grande quantité 
'eau , que la terre s*en trouva toute détrempée , outre qu'on remplit tout cet endroit 
de boue & de fumier. Le lendemain la machine aiant été avancée jufques-U, elle y 
demeura enr.bourbée : de forte qu'elle ne put en fortir» Démétrius perdit patience oc 
toute cfpcrance de prendre la place , & leva le ficge» 

Celui d'Atlicnes par Sylla peut ctre mis au rang des plus célèbres, & de ceux oh 
les aificgeans fouffrent tout autant de mal que les aflicgés, fi Ton en excepte la famine, 
qui cft la compagne inféparable des réfîftances opiniâtres, vigoureufcs & favantes. Ap« 
pien nous en donne une ample dcfcription. C'eft dnns ce fiége mémorable que lef 
Komainsépuiférenttout ce qu'ils avoicnt de patience & d'induftrie dans l'attaque^ Les 
travaux y font infinis comme les chicanes. Ces grandes élévations de terres , ces mon* 
tagnes artificielles, que nous appelions cavaliers , & les tours par deflus, n'y furent pas 
épargnées, à caufe de la hauteur des murs de la ville. Archelaùs, brave & expérimenté 
Capitaine , défcndoit la place avec tant de courage , d'opiniâtreté & d'intelligence, que 
la guerre n'offre rien déplus grand,, de plus profond & de plus achevé. Ce Capitaine 
fc trouvant très-embarrafle de ce cavalier prodigieux , qui s élevoit comme par deflus 
leur tète avec des tours & des machines par deflus, cherche tous les moienspoflîbles 
de s'en délivrer. Il fait ouvrir des conduits fous terre , & poufle jufqu'au derfbus , ou 
il pratique un grand fouterrain, avec de prodigieux étais qui en Soutiennent lesterres^ 
& y met le feu, de forte que la terrafle fondit tout à coup faute d'appuis, mais les 
affiégeans s'ctoicnt appcrçûs qu'on travailloit fous eux , aflcz à tems pour retirer promtc 
ment leurs tours & leurs machines, mais non pas aflez-tôt pour éventer la mine par des 
contre-conduits pour fe rendre maîtres du fouterrain» Cet accident retarda Tattaque de 
ce côté- li, le cavalier fut bientôt remis fur pied. Sylla jugeant par ce qui venoit d'ar- 
river que les travaux du deflus feroient inutiles & fans effet s'il ne gagnoit ledefl"ous, 
dont les afficgés étoi:nt les maîtres, alla à leurs galeries par des contregalcries , & en 
ordonna plulîeurs autres contre les murailles, où les aflîéj;és n'ayoient pas encore fouillé; 
alors le plus fort de la dé:"enfe fe tourna fous terre* On peut bien juger que les mineurs 
ne furent pas longtems à fe rencontrer , & fans fc battre vigourcufcm:nt dans ces lieux 
fouterrains, où les combats font toujours furieux, parce que les armes de longueur 
font inutiles, & que les mineurs s'y colettent & s* égorgent les uns les autres: car.Appîsa. 
dans ces endroits le terrain eft toujours précieux , & la perte d'une galerie cft un «^«^ ^'i^. 
grand mal. ^-''^'.^• 

Les alliégcans avoîent plus d'avantages & de commodités , ils percèrent une infinité 
de conduits contre lefquels les aflîcgés ne pouvoicnt fufiire, car ils n'étoient pas moins 
occupés deffiis que deflbus. Les Romains aiant pénétré jufques dans le fon J de la fon- 
dation d'une ^nde partie de la muraille en un autre endroit , U fappcrent & la mirent 
comme en l'air fur des boutN de poutres, aufquch & fans perdre aucun tcms ils mirent 
le ku. La muraille tomba fubitcment dans le f )nc avec un fracas & des ruines effroia- 
bles, & tous ceux qui étoient deflus y périrent. Ce malheur, auquel ceux de la 
ville ne sattendoient pas, parce qu'ils croioient avoir nflex bien pourvu su defl'ou? pour 
ne lien craindre, les remplit fi fort d'épouvante, & brida tellement rim-igi^rion des 
folJ.n.quibordoient nuit & jour les murailles de li ville par h crainte d'être efcaladés, 
qu'ils ne s'y crurent plus en fiireté, craignant bien moins une attaque hautàlàm3in& 
à forcci ouvertes, que les pratiques du Gcflbusj ce qui nlentit bur ardeur & leur 
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mh trdvdilloient ; & niant fdh U nuit flmjieurs oHvertmns dams U mhtâj il y fit jetter 
t^H^ d'un coup toutes ces chofis ^ dont ceux qui travailtcient furent tous tue'Sn 

Voici bien une autre nouvelle à l'égard des mines. Qui rauroit.cru ! Ce fera moi 
plutôt que nos mineurs ou nos Ingénieurs qui contremioent nos places d*avance par des 
gahries fouterraines pouflTccs bien au- loin fur toutes le$ capitales ^ 8c par des communi- 
cations des unes aux autres pour être en état daller au-devant des ennemis lorlqu'iis ten- 
teront de gagner le deflbus pour s'affûrcr le deiTus , & s'cmpccfaer de ûutcr par tout 
où il plaira aux aflîégcs de le feîre. Je croiois que les Anciens n'ouvroient des galeries 
que lorfque les aflîégeanstentoient cette voie. Jemcfuistisompé, ces fortes de précau- 
tions étoient connues des Hébreux. C'eft Jofé|>hc qui me rapprend ^ iF nous donne 
la fituation& la force de la ville deGamala afliegée parVcfpaficn^ Hfemkois^ dit-il^ 
que la nature eut fris flaifir k rendre cette fUce imfrenakle r ^. J^fifht m'avait pas 
laijfé itji faire faire de grands foffes , & plufieurs mines* L'Auieâr ne dit pas qu'il ^fi 
eût été le premier qui eût pris ces fortes de précautions. Cette méthode de contitmi-^**^.^ 
ner les places comme nous le pratiquons aujourd'hui, n'étoit donc pas nouvelle. Elle J^^^/^ 
éroit donc de plus vielle date que le tems dejoféphe; mais combien verrons-nous de Kom, clu 
chofcs dans cet ouvrage, que nous croions modernes, qui font to tems les phis recu^4-li^-Up 
lés , & particulièrement la plus grande partie des matières que i'y traite , qui font 
prcfque routes éclainfes des lumières des Livres ûcrés ,. comme on Ta pu voir dans 
les Articles précédens.. 

J'ai déjà dit quelque part qu'Enée, qui eft un Auteur de là première antiquité, 
& longtems avant Polybe , avoit Ait un Traité de l'attaque & de la défenfe des 
places. Parmi tant d'auti-es ouvrages de cet Ecrivain célèbre, qui font perdus, ce- 
lui-ci s'eft tiré fain & fauf du naufrage des tems ; je ne fai qui lui a prêté b main ,. 
mais à' mon fens il n'en valoit pas trop la peine, L'Auteur qui Ta traduit du Grec 
en Latin, nous Ta donné fous le titre , De ToUranda ^fidimu^ S'il n'avoit rien de 
mieux à faii-e, je k plains. Qjioiqu'îl en foit, c'eft peu de chofe« Voici le meil- 
leur, on jugera du relie. Te le traduis à ma façon pour me délivrer de toute fervitu^ 
de, & pour refpefter la vieillefTejufques dans les nens. Foici le moienj die cet Au- 




qut jera revêtu des aetsx cotes attn mur ae maçonuirir^ 
On le remplira de tomes firta de hois Jec. Des- que les meinatrs auront avancé User géf^ 
ieric jufqu'a ce foffl & pacé U mur^ alors on mettra h feu au bois dont le foffefi trou^ 
ve rempli , que l'on couvrira tout amffi-tit par dejfus pêur repoufer la fitmde- dans U 
galerie , ty- pur Ar on Us obligera de f abandonner , de peur item être iteuffis^ U 
s'en eft trouvé qui ont lâché $m ejfaim d'abeilles , ce qui m* eft pas une petke incemme^ 
dite pour les obliger à quitter partie. Les autres ouvrent des contregaleries pwr cher*- 
xher celles des ^égeans , er ks charger dans ces rotttes fisaerraines , ou brûler leurs, 
travaux. Ceci me fournit roccafion^ continue 1* Auteur , de ester tm vieux exempte' 
fur ce fujet. 

Dama/il^ aiant afftégé ta ville de Barcée ^ otovrit un conduit fotuerain , ceux de ta 
place en état avertis , Je rrottvérent rrts^embarajfés ^ ils crurent P ennemi dans la ville , 
mais ils ignoroient où fon creufoit. Dans cette extrémité tm chatsdronnier imagina cet 
expédient. Il fe fervit (Ttsn bouclier d^ airain , c^ faifant le tour de la ville le pofiit k 
terre à chaque pas quUl faifoit , e^ prêtant C oreille dejfus ^ là où il nentendoit aucun 
bruit il jugeoit que ter mineurs n étoient pas fous ces endroits : étasn enfin arrive' où l'on 
travailhit^ çJt niant entendmdu bruit ^ les habitant ouvrirent tout auffMit tute galerie en 
cet endroit. On ne fut fas longtems fans fe rencontrer , çr ^^nx de U ville Mant eu le 
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aucune mntioh , &: que ipus ciroctsxle ceua qui ont ^crit iongcems avant ou dp* es liu , 
& qui font iiicoiimis aux^perlooiiei qfiii notic pas uuegitandc Icâurc. Jcn-avaiile plus 
pour ccu\-Ià que pour les autres , qui fiiremcnt ne font pas foule. Tite-Live cx) 
cft allez bien foiirni^ . f'cn ai promis. un que j'ai coupe du lîcge d*£n)bracie, qui 
cft le Metz des Anciens, & qui renferme de grandes inftruftions. Tout ce qu'oii 
iàuroit defîrer fur li'n)atiei'e que nous traitons, le voici. 0» trotêvamêmc uni chofi 
nouvelle^ continue Tite-Live, qui ne fui pas mal Msfée 4 éxécmftr contre ceux qm ^- 
êoicMit déins la mhie : car là affiigéi firent faire un grand tonneau dt fer percé de plM//eurs 
petits trous j tjui avoità Vuudes ftOfds un tuiauaujji de fer ajfex, long , .c^ ajfex, retenti^ 
tir à l* autre fond qUéintité de. longues javHines qui s^avamf oient vers les ennemis. pour les 
ompicher i approcher • Ce tûuutau et oit rempli de petites pliunes ou de duvet dams lequel 
on mit du feu y que fou allumoit avec un Joujflet de forge ^ qui et oit attaché au tuiau de 
fer , dof:t nous étvopjs déjà p.irlé ; de forte quii en fort it non feulement une forte f semée ^ 
mais UKC Ji grande puanteur' de la plûsue qui bruloit , que perfonne ne put demeurer dans 
la. mine. 

Il y a pUifieurs villes dans L'Hiftoife qui fc font rendues célcbits par les fiéges qu'el- 
les ont ibutîtius. Celle de Duras (t brille fous l'Empire de l'Empereur Alexis , Boe* 
mont l'aiant alTiég^y trouvanne^obftination & des chicanes fans nozxibre. Il mit en 
ccuvrc tout ce que l'art pouvoir foaruir eii ce tcms-là pour s'en rendre le maître. Les 
ailicgcs n'en firsnt pas moim paroitrCv^les conduits foutorrains ne furent, pas épargn(^s. 
Les alîicgcs s'ctant apperçûs qu onminoit fous^ leurs murs, firent une contremine , d où 
aiant entendu fjppei^ les fondimcns de la muraille , „ ik regardèrent! par les fentes ,'dit 
^ Anne Comncr»e , & virait une multituBc ixînombrablc de François, & leur;ettérent 
„ au vifjgc du feu dent la'fti;itidro:c(l compofJe de ce^qiie je vais dire* Les pins Se Compo^ 
„ d'autres aiferes, qui.fontroiijour$.vecc$vprodiii(entungonDime,qîie:l'onipile jufqu'i |?"^^^ 
,, ce qu'elle foit en poudre, ou {ncleiccitc poudre avec du fouffrc, & on verfe J*"ne ^-^^q^ 
„ & l'autre dans ces cannes au bout defqucllcs on mer ùix.- Les.aificgés fouflknt gcoii. 
„ d.:ns CCS cannes, jetteront cette matic:e cnflammcc d.ins le< yeux & dans le vifagc 
^ de^ iyin}$ois , .qi^i* fiuiçt ^^i^iraigif .dius'tfpfuir ^oaïqy <k&:9be4k!6 <iui -foo^ 6iou6' 
., fce^ par la funue. 

Il n'y a pas ce me Çm^lf de meilleur g^oisa pour clufler^ks n^ncurs d une galerie^ 
que cc1!j dont Tite-Livc jî^rfc NoIsMàdemn n'ènorA paJ^Ctc tnicbes dans leurs {îé- 
pc. Les Turcs ont, jcpcnfe,ctc les prçmicrs qui aient enchéri fur les anciens, mais 
contre Hloli d<^ la Bbnne guet rc ,' qifi fie j^rmeftefit pas depeftiliîreFune'mine^dtva* 
peurs & de fumJîs.empoifonnéûS^ comipeilss'en fcrvircnt au iîégc de Candie. On 
ne hit pas tat.t de cérémonie aujourd'hui , il fuflit de jettcr une bombe dans la qalcrie 
pour cxpuifcr tous ccuk qui y .fonr.» s'ils n'aimeu>;miËUK:y êtce etouffos par la Aimér: 
c^r comme on rcfpirc à peine idaas ces eiidr^its (outerrainvparce qu'on y manque d*a|-^ 
on a divers aïoien^ pour le faii£ circuler, par k OfoieÂ d'un fauciflbn qui va jurques 
dans L fond de h gikric, jufqu'oîi les mineurs travaillent , encore y reA»rcnt-ils avec 
peine ; ce qui fait que la iumée y rcAe un trè^longums -fims forfir & fe diffiper , te 
fouvent crois ou quatre jours. De toutes les pratiques &: \t» ufoges bons & nsauvai$i 
b £:ucrrc , l'on peut dire que kà minc^ n ont fouficrt aucune éclipfe; elles ooctouiour» 
ro.tinuctVtoujtnirsfuoijAc depuis leur origne» jqui nous cft inconQUif^ ce qui proof» 
vc leur antiquité.. 

Ln guerre efl l'art derufer & detForriperfinenaent pir principes & por méthode , re-> 
hii qui excelle le plus dans cet art cft fans doute le plus habile. Toutes les parties qu'il 
rcnrcrme font fondées fur ce terrain, les unes plus les autres moins «&jchacunrufefe« 
ju:i;U poruje de ion «fprit )&de fcs coonoilTaucts. .Deux.Gcoàwx m^dk>cx«»fe troni" 

peront 



jc sx:5 l^s ^"^ comme ' des enfans, deux habiles comme éss 
" "•^"'^^.flc en ccuvrc tout ce que k guerre a de plus fubtil, de plus 

J Yufa^ixnciqacs anciens & modernes., nous écaleot des rufes de toutes 
?^" ^ iiflcrentcs parties de la guerre. L'attaque & la défcnfe ont leur fi- 




'[. ^^-i'r.ui, *nous n'avons rien vu qui «n approche ; nous ne voionsrienquede 

rl^7,^rt:m^ bcaucoup de moicns ufés & furahnfe que perfonne n'ignore pour pea 

^^csrx-rttKe qu'il ait , & qui viennait -tout naturellement à refprit des ailiégéscom* 

lîc ^ Vniîcgcant, & cependant nous y fommes toujours nouveaux, cela nous fur» 

* Fuioi un certain nombre de pièges dans l'attaque des places , il s*en trouve de 
ir^*-paerils & de très-groflîers chez les Anciens, & même parmi nous, oùlesfbtf 
i^Pftnnent le plus fouvent. Les faufTes mines peuvent être miffcrsau nombre de 
CCS fortes de pièges, & cependant il s'en eft trouvé & il s'en trouve tous les jours 
qui donnent dedans pour avoir vu feulement un tas. de terres tranfpbrtées d'ailleurs 
que de la mine. Frontin rapporte que le R.oi Philippe de Macédoine , aflîé* 
géant TrineiTe , fît tranfporter pendant plufieurs nuits un grand monceau de terre 
fort près des murs de la forterefle , conmje fi elle eût été tirée par la fàppe , ce 

2[ui obligea les afiiégés à fe rendre fur cette opinion.. Nous coulons là-demis pouc 
viter prolixité , parce que ces fortes de chofes ne font pas de grande înftruâion. 
Un fot, un lourdaut qui donne dans un piège toùt-^rfait gromo: , n'eft pas une; 
ichofe qui divertilTe, qui furprenne & mérite beaucoupM'être fçûë; mais lorfqu'ua 
habile homme & un homme d*efprit s'y trouve pris y c'eft tout autre chofe ^ & 
l*on ett bien aife de le (avoir. - - ■ - •■-';. 

A R T I C L, É: XXXà • ' 

Méthode des Anciens dans leurs /orties. §lu* elles étaient toujours 
grojfesy vigoureufes^ & faites à prof os. 

LA défenfe des places eft tellement liée mcTattaque, qu'on le trouve fouvent em* 
barraflfé, lorfque Ton veut traiter lune ou l'autre féparânent. J'ai fegret de n'a« 
voir pas travaillé fur un pian de diftribution& d'ordre dans cet ouvrage, difl&ienc de 
celui de la plupart des Auteurs qui ont écrit de l'attaque '& de b défedfe , en diftin- 

Sant chaque matière en particulier j comme a fait Enée; quia traité cettexlemiéreaf» 
; mal & très-fuperBciellement pour un homme de fa vol^. Tous les autres Auteurs 
de l'antiquité, entr'autres Onozander& Végéce, quiontécritdetoures les deux, n'en 
ont prefque rien dit ; trois ou quatre chapitres leur ont fu9i pour ces deux parties de 
la guerre fi importantes Se fi étendues. Je devois travailler fur un plan phiï méchodî* 
que, en mêlant l'un avec l'autre ,> comme a fàitGoubndaiisfesMtfinôirespoiirracta- 
que & pour la défenfe d*un; place , q lieft un très-bel ouvrage. Cette penlee nem'eft 
venus qu'après coup , & je me vois trop avancé pour changer toute b dHpofitton de 
au marche : car cen'efVguéres ma coutume d'aller par où ronyayplutâcqaeparoùîl 

ftot 
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fiut aller; Ton ne peut fc difpenfer d'enchaîner & de joindre fou vent l'attaque & la dé- 
icnfe, & de les mêler enfcmble, le Ledeur l'aura pu remarquer dans les Articles préc^ 
-dens. Celui-ci , qui regarde les foriies , m'engage ncceffairement d'oppofer l'imeà l'au* 
tre. Nous traiterons cette matière avec tout le ioin & toute Taftention dont nous foiii- 
ines capables, en y ajoutant quelques remarques qui auront rapport aux pratiques d'au- 
jourd'hui, lorfque l'occafion s'en prcfentcra. Nous ne voions rien qui foit plus digne 
de la curiofité des Leâeurs, & plus inftruâif que la méthode des Anciens dans ces 
deux parties de la fciencedes armes, & en mane tems de plus nécelTaii^ pourrintelli« 
gencc des HUlorieos Grecs & Latins, même pour celle des Auteurs facrcs i l'éganl 
des fiéges qu'ils décrivent. Car il faut avouer que les Anciens nous ont furpaflé, te 
nous ont laiflié bien loin derrière dans la défenfedes places , 8c particulièrement dans ce 
qui regarde les fonies Se les alTauts , au lieu que nous aurions aii enchérir fur eux par 
des réflexions fur les faits. Il n'y a rien de plus aiféque de les réduire en préceptes 
comme fît M, de Guifc au fiégc de Metz. Tout eft admirable dans ces grands hcm^ 
mes, & très-digne d'être imité des Modernes : aufli les avons-nous fiiivis enhiendcf 
chofes , comme on Ta pu voir; mais Ton verra que ce n'eft pas en tout, & prefqu'ca 
rien à l'égard des forties, que nous faifons rarement groffes, pour ne pas direprefque 
jamnis! rien de plus redoutable qu'une gro/fe & puiflante fonie, il cft inoui jufqu'à 
préfent à l'égarcl de nos défenfes, qu'une tête de tranchée fe foit foutenuë contre; 8& 

3uand cela eft arrivé, dans celles qu'on peut appeller fortes fans être gro0ès, c'efKà» 
ire le dixième ou le huitiâne d'une gamifon , c'eft bien moins par la bonne conduite 




rien de meilleur, ni dans la difpoHtion, ni dans les armes , lesafliégès ont toujours Tt» 
vantage^ parce que ces fortes d'affaires font promtes, fubites,impètueufe$, toujoun 
inattendues , & manquent rarement dans le fuccès. Quand on lit dans les Hiftoricm 
ou dans les gazettes que lesaflîègès ont été repouffés^ cela veut dire qu'ils fe font ftti» 
rés après avoir fait le coup : car <w veut-on qu ibaiUent , fi cen'eftdansJa place, avant 
les recours qui peuvent venir du camp ? 

II n'y a point de milieu entre les grolfes & les petites forties , au moins il n'y en de* 
vroit point avoir. Il les faut faire ou très petites, comme de dix, vingt ou trente 
hommes tout au plus pendant la nuit pour interrompre k travail , ou du tiers pour k 
moins de la gamifon , non en pkin jour , mais une heure ou deux avant. C*eft ce 
que nous ne pratiquons jamais, ou prefque }ainais, ni dans k nombre, ni dans ktemj^ 
i l'égard des grandes. Les Anciens n*en &ifoient pas de petites, ils fortoient toujours 
forts & ï propos, rarement dans k pkin jour, & prefque toujours à la faveur des tèo^ 
bres , qui eft l'hnire k plus commode 8c k plus heureufe. 

Le fiége de Lilybèe eft félon moi un des plus beaux & despInsfavansdeTanciquit^ 
aufTi me fournit-il le fujet de cet ouvrage. Larèfiftancedesaffiégèsfurpaffefânsdôup 
te l'attaque, 8c celle-ci rend Tautre plus célèbre: l'on peut dire que ks Romains fè 
virent au bout de cette patience tant vantée , & qu'ils èpui£érent«out ce qu'ils avoienc 
d*intelligence, de fcience 8c de rufe dans l'art des fi^es; ib n'en ont jamais tant fàk 
paroi tre que dans celui de Lilybèe, mais k méthode d'Imilcpn dans fes forties èroit trop ^ 
redourabk aux aflîégeans pour v réfifter longtems fans quelque rude mortification : car 
une gamifon où le courage 8c l'ardeur augmentent ikmefurequ'elk échoue dttis fes en» 
treprifes pour courir à d'autres plus vigoureufes fans fe rebuter, & avecdenouvelks 
efpcrances , U où les autres ks perchent; une garnifon, dis- je, qui fe défend de la forte » 
ne tarde pas de fe faire à elk-meme fa deftinée, ileft rare que k vertu &kboonecoiv> 
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diiice ne la changent pas lors même qu'elle a r^folu notre perte. Cette opiniitreté <Ie 
Lîlybée, comme de tant d'autres fîéges anciens & modernes, où les Gouremeursont 
éprouvé les dernières extrémités par leur valeur & par leur confiance , me peifuadenr 
que les affiégés font moins fujets à fe rebuter que les affiégeans, fi leur Gouverneur n& 
ks y difpofe par fa lâcheté ou par fon ignorance, car Tune ne nowméne pas moins 
que l'autre à notre perte & à notre honte. 

La fcicnce préfidcen tout à la guerre, & particulièrement dan« la défenfe des places,. 
ou pour mieux dire c'eft tout quelafcience, mais lorfqu'onrapoufléeaûflkbiaqu'e^ 
k peut aller, & qu*on rencontre un ennemi qui n'en eft pas moins fourni, on doit 
alors mettre en ouvre tout ce que le courage, Taudace 8c k hardiefle ont de plus fort 
tt de plus redoutable. C'eft dans cet écat d'extrémité où Ton doit pouflfer jurqu'auz 
réfolutions téméraires, qui d^ordinaire font heureufes& toujours prudentes lorfqu'on 
ne voit plus d'autres rcffources. Ce feroit une très-grande imprudence, une vraie té- 
mérité dans le commencement d'un fiége; mais elle (e tourne enfagefTe fur b fin, lorT» 
que les afliégés Tentent qu'ils n'ont plus de terrain à perdre que le dernier qui feur re(^ 
te; 8c lorsqu'il n'y a plus rien derrière nous, & en décide nos brèches , on doit fon» 
gcr à reprendre ce que Ton a perdu en dcli. Il eft rare qu^on ne réuflîflTe.- Ced un 
avantage très-grand dans les afliégés, en ne gagnant rien ils ne perdent rien de ce qui 
leur refte encore, & Tenncnii fonge bien moins à entreprendre , qu'à coniêrver ce qu'il 

^' ^ us; & s'ils diminuent de leurs forces pa^ 

[toujours au triple, ftrîfquektoutdaof 
par t'incendie de fes machines,, ou parmi nous par Ym^ 
douëment des batteries & le comblement des places d'armes.. 

Les défenfes ks plus belles & les plus favantes, font celles où Ton rue beaucoup de 
«onde, & où Ton en perd peu; c'eft un grandart, & cet art s'enfeigne & s'apprend 
pour l'attaque & pour la déftnfe: dans celle-ci c*eft de ne point prodiguer h vie de A 
gamifon au commencement, &de la hazarder à la fin, mais non pas fans de puiflântes 
laifons^ fims nécefllté, fans Textrémité k plus prelTànte : carc'eftfouventdesjgrandes 
extrémités que notre falut dépend, & fe plus ordinairement, fi ks Coaaroan<&n3 des 
places avoient le courage aflez grand pour les attendre ^ 8c afltz de capacité pour ca 
profiter ,^ ar l'on ne trouve fa délivrance que par des efforts & des rnblutions coi^ 
fermes à ces extrémités. 

Imilcon n efpérant prefque plu$ d*éfre fecouru, 8c fe voiant 1 bout de fes rafes, êr 
Fennemi logé jufques dans l'intérieur de la ville, nevitplus d'autre reflburce queceUe 
«k fon courage 8c de cehii de fa gamifon, encore afieï forte 5: afTci vîgoureurepour 
veprendre ce qu'il avoir perdu. Il fit voir par fa conduire la vérité de cette maxime, 
que ce font bien moins les fortifications qui aliûrent ks villes que la vâlcnr 3r l'intrcpidi'^ 
té de ceux qui les défendent. Lilybée en eft une bonne preuve , puirque b pUcç étoit ou- 
verte de toutes parts , & ks murailles un monceau de rumes , au-dcll defquelles les affit^g^ 
s'étoient retranchés jufques dans k ville , où ks aflli^eans avoient pouffé leurs rn^^tlx* 

Imilcon ne pouvoit fe fauver que par de puiflans tthrtb & une gnnàc zéCûlmion ; Pc 
comme fa gamifon étoit forte & vigoureufe, il ne crut pa^ devoir b mémger davuita- 
ge , & celle-ci ne k trouva pas étrange, Chafmê jêftr itvéltigt$it dt du cJ- d'éutirt^ 
il guétoit le moment oi il fottrroh mettre lefim émxmschinn ; 0^ ^mr U p^mreir^ 
livreit jowr dr nuit des combats fins fangUms qtsel^sefm & plus minrtriers , ^ m fini 
êrdinairement lex batailles rangées. 

Tous CCS combats, & mille chicanes qu'Imilcon opjpofoit aux Romains, renrdoîcnt 
la prife de la place; c'eft ce que ce grand homme deiiroit J cpjia.^ parccqu'il s'ancn- 
dca'3kua fecouis qu'oa préparoit à Carthage^ fc qu'il pomt qui ne^t 
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m mer. Il ne voiott donc point de meilleur expédient que celui dei (orties, oh Toû 
gagnoit toujours quelque cnofe , ou du moins tes aflîégeans n'avançoient pas ; & c*eft 
gagner beaucoup que de gagner du tems à Tattente d'un fecours qu'on fait proche, &de 
t'en (êrvir promptement & tout ï la chaude pour ne rien diminuer de l'ardeur des nouveatm 
venus , non plus que de celle des autres : car dans ces fortes d'occafions tous font ^gale*. 
ment animés & pleins d'cljpérance & du déCr de bien faire. 

ImilcoD, qui reçoit im fecours de troupes, &qui fevoit dans l'abondance de toutei 
chofes, après avoir éprouvé les dernières extrémités, fit tout le contraire de ce que Ici 
Modehies pratiquent ordinairement, lorfque ces fortes de bonheurs hur arrivent. Ceux* 
ci ne font rien que de médiocre, & qui ne foit même au defTous: car Ton remarque 
<]ue cela produit un mal plutôt qu'un bien, & rapproche la prife de la place bien bift 
« la reculer, conune il femble qu'on devroit s'y attendre. La raifon, c'eflqu'ile^ 
rare qu'un fecours de troupes qui n'eft fuivi d'aucun autre , c'eft-à-dire de vivres 8c 
et munitions de guerre , dont les afTiégés manquent plus ordinairement que de foldati 
pour fe défendre, tire d'embarras une ville attaquée. Les places maritimes ontcetavaa- 
tagc , que les autres n'ont pas , de recevoir l'un & l'autre. Celles-ci ne peuvent les 
avoir , fi ces fortes de fecours ne font foutenus & conduits par toute une armée , ce 
qu'on ne fauroit pourtant faire qu'en forçant une circonvalhtion; de lorfque cela arri« 
ve , le fjége eft levé. Si le Gouverneur ne reçoit qu'un fecours d'hommes , 8c non de 
rivres, ou d'a<itres chofes dont il manque, ilfe rend plutôt, parce qu'il eft obligé à 
une plus grande confommation , fans profiter des forces qui lui arrivent , au lieu qu'il 

1)ourroit s'en fervir utilement 8c tenter quelque coup d'éclat capable de le fauver&de 
e délivrer de l'extrémité où il fe trouve C'eftccquc fit Imilconfort fagcment&ea 
habile homme, car il n'entreprit rien qu'avec prudence , & mit en oeuvre tout ce que 
l'art a de chicaiies , de plus fin Se de plus achevé , ménageant le fang de fes foldats au* 
tant qu'il lui croit po'lîble, bien réfolu dz ne bazarder toutes fes forces que lorfqueh 
néceltité & l'extrémité de fes affaires 1 y contraindroit , fe contentant de petites for- 
ties , mais fouvent réitérées, pour retarder les travaux 8c les progrés des afiiégeans. 
Avant cette extrémité, ç' ût été une très-grande imprudence 8c une très-gnnde fi> 
lie d'engager une fortie générale, 8c de mettre tout en rifque dans le commence- 
cernent d'un fiée : car une telle tentative ne peut paffer pour fage, ni d'un homme 
qui fait fon métier, qu'elle ne foit l'effet d'un grand deffein. Or elle ne peut jamais 
l'être lorfqu'on a encore beaucoup ï perdre. Mais lorfque le terrain dbus manque, 8c 
que nous touchons aux derniers périls, il n'y a point à délibérer. 

Imilcon attendit ce moment, & le fecours étant arrivé fur ces entre&ites, il fevtt 
en état de faire un puiffant effort à la tête de toute fa gamifon , c'e(l*à-dire qu*ilvou« 
lut tenter une fortie générale dans le defTein de mettre le feu aux machines : par là il 
^ifoit deux coups importans , 8c qui le tiroient d'afBire , il reçagnoit ce qa il avoic 
perdu; & mettant le feu aux machines des Romains, il réduifoit les affiégôns à lever 
le fiége , fans qu'il leur fût pofTible d'en refaire denouvelles & de recommencer fur nois^ 
veaux frais. Voili ce qui s'appelle un grand objet , & digne d'un grand Capitaine» 
Ces fortes d'entitprifes font rares, mais il eft encore plus rare qu'elles échouent: car^ ' 
comme je l'ai déjà dit, il eft inoui depuis les Anciens jufqu'aujourd'hui , qu'une tétv 
de tranchée ou d'attaque ait jamais tenu contre une grofle 8c vigoureufe fortie. lié» 
foit encore plus difficile , &m£me impoffibk /qu'on put jamais réfifter contre l'elfôrt 
de toute une pmifon bien nrniée , bien conduite , pleine de confiance & de réfolucion , 8c 
dont la moitié fe trouvoit compofée de troupes fraîches qui nUvoiiMt eftCÊnrkwfit^ert. 
Ces coups extraordinaires, aidés de la néceffi té, qui eft la plus forte de tomes les armes , 
ne fefontpastéméfiirçDeoe 6c à l'étourdie. Il faut un grand ordre 8c des précautions infi^ 
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aies, il faut y préparer les foldats pour les animer à bien faire. IlnefuflGk paiSdeleitr 
mettre les armes aux mains , & a y ajouter l'intelligence & la conduite y h rhé- 
torique y entre auffi. Imilcon ne manqua pas d'étaler toute la fienne ^ d'autant 
plus forte Se plus puifTante, que lopinion ou l'on étoit de fon mérite & de. (â va- 
leur valoir elle feule plus que toutes les harangues du monde. Mais comme le9 
nouveaux venus n'étoient pas à beaucoup près fi aguewis, ni fi remplis dr cette 
opinion que les autres , il etoit befoin d'une h»angue pour ks exciter à bien faire , 
en ne leur cachant rien de l'extrémité où ils fe trouvoient , & des rooiens qii*(» 
Youloit emploier pour s'en délivrer. Il leur dit que tout dépendant d'un eflbrt esc* 
traordinaire " '" • ^ « i . i i . « • _. ^ 

ils dévoient 

qu'en obfervant 

leur gloire , & que l'un étant lié à L'autre dans l'état où ils (e trouvoient , il ftK 

loit tous périr jufqu'au dernier plutôt que de vivre deshonorés & dans un honteux 

efclavage ,, qu'on ne fauroit éviten fi les armes que L'on a en main ne nous en dé-* 

livrent.. 

Les forties générales étant aufTi ordinaires chez les Anciens qu'elles (ont nuts par-* 
mi nous, car je ne penfe pas qu'on puiffe en trouver aucune depuis plus de trois 
cens ans; les Romains, qui jugeoient parfaitement du deflein des ennemis par k fe- 
cours qui venoit de leur arriver, fe doutèrent bien qu'ils les auroient bientôt fiir 
les bras. Us prirent toutes les précautions néceffaires pour s'oppofer à leurs deflêins^ 
Se les rendre inutiles par le nombre de leurs troupes & i>ar leur conduite^ (àchant 
bien à quel homme ils avoient af&ire. Le falut de celui-ci dépendoit uniquement 
de la perte & de l'incendie des machines des afli^eans, & Thooneur de ceux-ci de 
k| conferver : car ils ne voioient point d'apparence de prendre, la place ). fi les alfié- 
gés s'en rendoient une fois les maîtres & les détruifoient. 

Les Romains ne furent nullement trompés dans ce qu^'îls s'étoient imaginés devoir 
arriver., fmilcon fortit à la tête de toute fa gamifon,. & tomba de toutes parts fur les 
travaux, de^ affi^eans,. oii il s'attacha un combat fort, vigoureiut & fort opiniâtre de 
part & dautre auprès des murailles: cat il ùoitfirti Je U vilk^ dit Polybe, JMppfk 
miftgt'Jemx mille hommes^ & ceux de dehors les furfâffoiem hemscmf em wêmhre. £a 
iêmbéU fm furieux & objliftéy on combattoit homme i howome comme em $m Cêtmkat fim^ 
ffolier , le, plus grand effort fe faifoit MUfres des mMchimes : car ceux qui attaquoient par 
cet endroit, & ceux qui' les défendoient, s'échauffèrent & s'opiniâtrérent fi fert à 
leur défenfe par Témulation & le defir de la gloire , qu!ils fe firent prefijuecoas tuer 
dans le pofte même où ils combattoient. 

Notre Auteur ne nous apprend rien de l'ordre & de là diftribution dés troupes 
des deux partis dans cette turieufe fortie y finon que le combat fe pafla fous les 
murailles, cr^nime nous l'avons dit plus haut;- ce qui ne pouvoit être autrement, & 
(ur le comblement du fofle mcme : car tout le front de l'attaque D*étant prefque 

J|u*une brèche, il eft â préfumer que les Romains s'étoient logés jtifques dans I5 
oflc,. & qu'ils en étoient ks maîtres,, puifqu'ils s*étoient setraochés en. delà des 
brèches & îafques dans la ville.. 

Il paroît aflèz que les alTiégeans fortirent en bataille de leurs tranchées, & allèrent 
au devant des alliégcs, pour leur ôter Tavantajge d'approcher de trop près de leur» 
tortues, de leurs tours & de leurs machines de jet. Les Carthaginois firent des ef- 
fi^rts extraordinaires pour les brûler , fans pouvoir réuffir : car dans un combat oà 
lit valeur & la conduite des Chefs font égales des deux côtés , le giand nombre 
Tempoiie. fur le petite Nous avons dit plus haut que l'Auteur ne. nous apprend 

rieii 
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xkn de h difpofîtion des forces des deux partis ; mais s*il nons eft permis de haziirder 
nos conjeâures, il y a beaucoup d'apparence qu'on combattit fur un front égal à ce^ 
lui des travaux des a(n^eans,& par conféquent les corps dévoient être rangés fur une 
très-grande profondeur 6ns aucun intervalle entr*euz , où le terrain le permetroit; k% 
Romains durent fuivre la même méthode , pour ne laifler aucun paflage aux aïfiégés par 
où ils pûfTent pénétrer & pouflèr jufqu^aux machiaes. 

Je ne vois nulle part aans les HiUoriens de Tantiquit^ , qui ont parlé des forties 
générales & des fiéges des Romains , que ceux-ci aient combattu febn leur maniért 
ordinaire de k ranger; mais en un feul corps, fi le terrain le permettoir, oufurplu^ 
fieurs ferrés & unis fur plus de hauteur qye de front : car tout gic dans le poids 8t 
rimpétuofité du choc dans les groffles forties.- Nous ne hazardons rien ici que nous ne 
I>rouvions par les exemples que les Hiftoriens rapportent : bien <|u'ils ne difent 
fien de la difpofîtion félon loir coutume^ c*efc celle de nos HiAonens r il eft ai** 
fé d'en juger par le commencement , par le eoues & par les fuites de ces fortes 
d'aâions , où il paroît qu'on combattoit ferré & en maue , les fix>ndeurs & les ai^ 
chers à b queue de tout : car ce qui peut être bon & avantageux dans une bataille 
rangée & en belle plaine, eft très-mauvais & très pernicieux duiS une fortie générale;- 
Quand les Romains fe font avifés de combattre autrement que leurs ennemis , ils ont 
écc le plus fouvent repouffés; ce qui eft une grande preuve du défaut de leur tafti« 
que , & de l'excellence de celle des Grecs, qui n'ont jamais été battus par le défaut de 
leur ordonnance ou de leur phalange, mais feulement par l'uniformité de leurs armes, ne 
combattant qu'avec la pique, qui étoit d'ailleurs tropbi^ue, fans en mêler de cour« 
tes pour joindre de plus près l'ennemi à la faveur des longues ; au hea que dans les for* 
fies ils méloient de dif&frentes fortes d'armes, parce qu'ils ne pouvoient fortir enbauil- 
le, ni fe ranger fur une phalange , à caufe des embarras des travaux des affiégeans ; de 
forte qu'ils étoient obligés de fe r^ler félon que la nature des lieux & le terrain le per«- 
mettoient , c'eft-à-dire par corps fur plus de hauteur qfxt de front en manière de Colon» 
ne , pour faire un plus grand efibrc» 

Les forties les plus daagereufes & les plus redoutables chez les Anciens , étoient cellet 
que l'extrémité iaifoit naître, &brfque la place étoit ouverte de toutes parts & le fotCé 
entiéremmt comblé, c'eft*à-dire lorîqu'on étoit au moment -d'un affâut». Alors le 
même chemin, qui fervoit aux afliégeans pour attaquer les brèches, n'étoirpas moine 
favorable aux aTiégés , & l'on peut dire qu'il kur étoit infiniment plus avant^eux; pare 
qu'en ces fortes de ca s l'ennemi ne penfe qu'à attaquer, & non l fe défendre. Il eft préparé 
pour l'un , & ne l'éunt pas pour l^autre, on le met bien en peine , lorfqu'on tombe* 
brufquement fur lui & de toutes parts, &qu il fe trouve lui-même attaqué». Comne 
ces fortes d'entreprifes font peu communes, ileft rare qu'on ne fe trouve* furpris. Ceci 
mérite d'être remarqué , &aefervir de leçon aux M'oJemcs, qui ne profitent jamaie 
des avantages que Tcxtrémiti fournit, oui font très-grands 8c toujours heureux r cap 
dans prcfque tous les ficges, il échape desoccafions,. où Ton^pourroit faire de grande» 
chofes, foit iàute d: hardieUe & de réfolution,. foit qu'on manque de gens qui les roiK 
hoifTent, ou qui fâchent faire ufaf^ede leurs forces leHque hnécedîté les y contraint;. 
Lorfqu'on n'a plus rien à perdre, il faut fe réfoudre à périr ou à tout gagner, & ilyt 
a à parier pour celui-ci plutôt que pour l'autre. Car pourquoi- céder i l'ennemi IV 
varitage de nousattaquer dans notre dernière retraite , lorfque nous pouvons loi en faire 
paflfcr l'envie , en l'attaquant lui-même tout le premier dans le tems qu'il s'y attend fe 
moins i C*eftaufli ce qu'Imilcon fit pendant que les Romains demeuroienc fottsment 
aux écoutes, au lieu de le prévenir dès l'inftanc que le fecoursfut encré dans h pbcr*. 
Puifqu'il faut livrer un combat derrière une bréclie ,. ou à couvert, d'ua dernier setoew 

Pp i cheî- 
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chcmenc, en coâte*t-»il plus de prévenir l'affilé, dont on connof t Vaudaceârh liar* 
dieffe, que d'attendre qu'il fonae fur nous dansunefortie géfiérate, où il jr a tout à 

Eirdre & rien à gagner. Il eft ordinaire dans les grandes forties de regagner d*abord les 
gemens les plus proches de nous, & toutes les brèches; & loriqu'on eft rzpàuffé^ 
on fe trouve trop neureux d'avoir fauve fes batteries, comme il arriva Mx Romains à 
Lilybée, où ils fc trouvèrent réduits dans une fi grande extr6niré&daa^ mi fi grand 
liançerdetout perdre, que ce fut un bonheur qu'Us pûflent réfifter contre mie attaque 
fi violente & fi vigoureufe : car il n'eft pas dit qu'ils furent repottlRs , mais qu'Iotlt 
con fit fonner la retraite, lorfqu'il s*apperçut que les Romains reprënoierit de nouvellei 
forces, & qu'ils groffiflbient toujours parles fecoursqui venoient de leur camp, pen- 
dant que les fiens fe trouvoient comme cloués dans le pofte où ib étoient, (ans qu*3 
leur fût poffible de pouffer plus loin leur premier avantage , & qu'ils îtbouchoienc 
plutôt qu'ils n'avançoient contre la valeur Se le nombre de leun ennemis* Il fbngeii 
faire une retraite honorable , parce que rien n'abbac davantage le courage & les eip^ 
cances du foldat pour ce qu'on attend encore , que de s'opiniâtrer l un combar qui 
peut tourner à une déroute entière; il fe contenta d'avoir chafTéles ennemis de la ville 
où ils avoient pouffé leurs lôgemens , & s*^re emparé des brèches. La gamilba 
rentra dans la ville , après avoir regagné une partie du terrain perdu , fans avoir rien »• 
battu de fes efpérances : tant il eft avantageux d'être le premier à attaquera la guerre , 
quelque foible que Ton foie, & tant on eft miférable & abbattu , loriqu*on réduit les 
troupes à (k défendre. Celui quife défend penfe toujours \ l'avantage de ralTailIant^ 
qu'il croit toujours plus fort & plus brave , ft fur cette opinion il faitpeuderéfifhô* 
ce, au lieu qu*il penfe tout autrement lorfqu'il eft le premier à attaquer. 

On fe fouviendra de ce que nous avons déjà dit, 8c que nous ne faurions répéter 
trop fouvent, qu^il eft inouï depuis les Anciens jufqu'autemsoù nous vivons, qu'une 
tête de tranchée fe foit foutenuë contre une groffe (ortie, iplus forte nifon conti^ 
une fortie générale & de toute une gamifon. Les Anciens tt nos pères mêmes con* 
noiifoient cette grande vérité , & nous n'en fommes pas moins convaincus , fans que 
qui que ce- foit de ceux qui la reconnoiffent , en ait jamais fft ou voulu profiter dans 
l'extrémité des affaires , & lorfqu'il n'y avoit que ce feul parti à prendre pour (auver 
le précieux dépôt que le Prince lui avoit confié ; on aime mieux le livrer ce dé- 
pôt aux dépens de fon honneur & de fa réputation , quoique l'on ait affex de trou« 
pes pour fiure le coup , 9c donner à la fortune , qui favorifê toujours ces fortes de 
deffeins. 

Le Marquis de Goesbriand , au dernier fiége d'Aire , qu'il défendit avec tant de va* 
leur & de conduite , s'étoit réfotu defoutenir un affaut général au corps de fa place. 
te de finir par une fortie générale i la tête de toute fa gamifon; mais fe voiant arrête 
par trois ordres de la Cour, qui lui commandoit de fe rendre, il fut obligé d'obéir , 
& ce dernier ordre lui fut apporté dans un tems où les ennemis étoient prêts de hazar» 
der un affaut, du fuccèsdluquel ils avoient très-grvideraifbnde douter , pendant que 
les alfiégés fe trouvoient dans une certitude morale, ou plutôt une aflurmce formelle 
de ruiner les ennemis , & de leur faire lever le fi^e , comme ils en convbrent eux- 
mêmes par les devants que le Marquis de Goesbriand avoit pris. Ce brave 8c habile 
Guerrier pouvoit dire avec autant de raifon que Corbulon loriqu'on lui apporta le com- 
mandement de Claudius d'abandonner l'Allemagne , 8c dé repafièr le Rhin , Qmmka^ 
us auamdam dmces Rêmanot ! Que les anciens Capitaines étoient heureux I Le Moder- 
ne nit plus ferme, il attendit le troifiéme ordre &fe rendit, avec autant de rqpnet que 
les ennemis eurent de joie de s'être tirés d'un défilé fi embarraffant 8c fi dmgereux^ 
d'où ikae pouvoient fortir que par la perte de leur répucatiooy qm ne teooit à rien. 
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Jt paffc l^gâ^cmcnt far ce fait, me réfenrant d'en parler un peu plus au long dans ma 
féconde Partie. 

La guerre n'cft pas aujourd'hui fi g^n^Iement ^puifée d'hommes fagts 8c de grande 
précaution à l'égard de la dcfenfe des places les plus fortes & les mieux munies pour une 
réfiftance de quelques mois, qu'il ne fc trouve toujours queWun quifc diftmguepar 
quelque nouvelle maxime de fon invention, qui lui fervc d'excufe & le difpenfe de 
tenir auffi longtems que fon devoir , fon honneur & fcs forces Vy obligent. On n*au* 
loit jamais crû que celle-ci eût pu faire fortune & faire forme de loi, je ne fai qui en 
eft l'auteur. Ils prétendent donc qu'une défenfe de quelques jours de plus , eft bien 
plutâc une marque de témérité & d'imprudence dans un Gouverneur , que d'un vérita- 
ble courage; non feulement, difent-ils gravement & fentencieufcment , il cxpofe par 
fon opiniâtreté une ville à être emportée d'aflaut, ce qui eft un très-grand mal , parce 

2u'on peut avec le tcms la recouvrer par la paix ou par la guerre ; mais outre ce malneur, 
ont on fe peut conlbler , on fe précipite dans un autre irréparable par la perte d'une 
gamifon & de tant, de braves gens , dont l'Etat fe trouve privé pour jamais. Voilà 
cènes une belle maxime , & un bon modèle d'excufe. Feu M,r le Duc difoit à ce 
propos , que celui qui Tavoit mife en vogue & les autres qui l'avoîent fuivie par raifon 
de commodité, ne méritoient aucun blâme ni aucune louange, jufqu'i ce qu'on eût 
décidé fi les remparts d'une ville , élevés à fi grands frais , étoient faits pour confcrvcr 
& défendre une gamifon , ou celle-ci pour les remparts ; qu'il falloit donc attendre 
qu'on décidât, & qu'en attendant on pouvoit fe rendre en fûrcté de confcience, lorfr 
que les défenfes feroient ruinées & les dehors emportés. 

Les Anciens ne penfoicnt pas ainfi , car ils prétendoient que les hommes dévoient faî* 
re rempart de leur corps & de leur courace , lorfqu'ils n'avoient plus que cela à faire 
pour défendre une ville. Ce n'eft plus la mode , dit-on , de pouffer les chofes aux 
dernières extrémités , & de jouer à quitte ou à double, lorfque les foldats nou« reP^ 
tent au défaut de nos remparts & des ouvrages perdus : je demande à ceux qui font de 
leur mieux , s'il en coûte moins de périr accablés de pierres & de feux , & d'expofer 
la vie d'une gamifon prcfque inutilement, que de fe lauver par une fortie générale^ 
d'accabler une tranchée de nos forces & de tout ruiner avant que Tcnncmi ait pu faire 
venir du fecours contre des gens fupérieurs à la tranchée? Si cette penfée fût venue k 
Tefprit à bien des gens qui (e font défendus jufqu'à l'extrémité, ou qu'ils n'cuffent pas* 
craint de déplaire à h Cour en rifquant le tout pour le tout, il ne faut nullement dott» 
cer, braves & intrépides comme ils étoient, qu'ik n'euffent pris uri parti fi honorable 
& fi fur, car il s'en eft trouvé qui avoientaUez de monde pour faire un tel coup ; mai» 
conuneon ne penfe aujourd'hui différemment, que ces partis extrêmes ne font posgoA^ 
tés, & qu'apparemment les Anciens & nos pères après eux étoient des écervelés ou def 
imbécilles , il ctoitde la prudence de iè rendre après avoir bien ^, brfqu*on mazi- 
quoit loccafionde faire beaucoup davantage, & de réduire les afli^eans à recommen-^ 
ccr. Car qui eft-cc qui ofe prendre fur lui ce qui eft confidâ^ comme -téménire^ 
quoique fagc 8c prudent en effet ? Qui eft-ce qui ofe braver l'opinion & b coûtumeC 
Qui n'aime mieux faire d'énormes fottifes qui intéreffent fon honneur 8c ta gloire duPrin» 
ce, & fouvent le falut de l'Etat, que de ne pas fuivrc & de ne pas imiter les autres 
dins leur conduite^ Dans la défenfe des places, il faut manger du cheval, fi le bœuf 
& le mouton manquent , les rendre plutôt par lalfitude que par foibleflê , & au plus» 
tard lorfque l'ennemi eft prêt de donner l'affautau corps de la phce,pour nepasnHC-^ 
tre une gamifon en rifque , & la conferver pour une meilleure occafioA.. 

La confefvation d'une place , qui couvre toute une frontière , eft mille fois plus pré^ 
cicufe que celle des troupes qui la défendent > & qui peuvent la (àaver par un coup de 

ligueur.. 
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bord que cette tCTipêce lui offiroit un bon coup^ à faire. Quelques foldats Grecs hî 
firent appcrcevoir que le vent étant contraire aux Koouins , il lui fcroit aifé de les 
défaire, ou du moins de brûler leurs machines. 

Imilcon (aifft avidement cette occafion ^ il ordonne une grande fortie. Il n*a garde 
de délibérer fur une chofe dont le fuccès & la gloire confiftent dans l'exécution. H 
cmploia le jour aux préparatifs, & choifit la nuit pour cette entrcprife, réfeluàtout 
ce qui en pouvoir arriver. Polybe , refïerré & dénué de toutes les circonftances né- 
ceffaircs dans un fait de cette importance , croit avoir affez fatisfait dans l'autre qui le 
précéda. Parmi tous ces embarras , où T Auteur nous laiffe par un détail fi étrangla,' 
;e n'en vois aucun qui m'empêche d'être pleinement perfuaaé que cette fortie fût gé- 
nérale , parce que cela ne pouvoit être autrement : car puifque ton n'avoit pu réuffir 
dans la première , où Ton combattit comme dans une bataille rangée y où tout domur 
de front & de tête fans céder & fans branler , comme fi chacun avoit trouvé fon point 
fixe; on peut bien s'imaginer qu' Imilcon dût fortir avec toutes (es forces , puifqu*ila- 
voit l'es mêmes ennemis ,. les mêmes craintes & les mêmes dangers*. ILfort donc de tou- 
tes parts, & vient fondre réfolument & impétueufement fur les travaux des Romains, 
car aters il n'avoit qu'un pas à faire j il enfonce tout ce qui ofc lui réfiAer , pénétre 
jufqu'aux machines, & y met le feu. Tout ce que je puis conjeâurer de cette der- 
nière aôion, c'eft qu'il paroît que les Romains furent furpris , & qu'ils ne penfoient 
à rien moins qu'à une réiolution fi fubite , foit qu'ils enflent quitté leur première vi- 
gilance & diminué la garde de leurs, travaux , fur l'opinion que les affiégés avoient 
Erdu toute la fleur de leurs troupes dans la première loctie, & qu'ib les cruflent ab* 
ttus& étonnés de leur perte; foit qu'ils ne s'attendiifent pasàuneentreprifenodume, 
où la valeur & le nombre fervent cle peu brfqu'on eft fiirpris ;. foit que tout cela joint 
cnfemble eût concouru à leur malheur , ils donnèrent une preuve que cette patience 
tant vantée avoit été pouflTée à bout , ils levèrent le fiége par l'incendie de leurs machines. 

Rien n'étoit plus aifé aux Généraux Romains que de prévoir ce qui devoit leur 
arriver, fans paner pour cela pour fort grands prophètes, 8c pour fort habiles. Qjie 
pouvoient-ils attendre d'un homme tel qu'Imilcon , & d'une gamifon forte, vigou* 
reufe , très-redoutable , & prête à tout faire & à tout ofer l Rien que ce qu'ils a-^ 
voient déjà éprouvé, & pis encore. En effet cela leuE arriva. ]Mr leur négligence , oa 
par manque de réfolution. Q^uils foient chafles par une attaque imprévue de tous leurs 
fogemens confituits dans la ville & fur les brèches, c'eft un malheur: ètoit-il irrépa- 
rable? Non certainement: puifqulk avoient aflez de puiifance, après avoir repoufllf 
les aflîégés des ouvrages en deçà des brèches, pour ramaifer toutes leurs forces, & de 
reprendre ce qu^ils venoient de perdre fi. honteufement & prefque fans combat ;'au liea 
cpi'ils reftent fans rien faire, tandis que les afiiégcs profitent de kur inaâion , relèvent 
kurs murailles, & fe fortifient de telle foi te que les Romains fe voient réduits à re* 
commencer. Dans Fattaque comme dans la défenfe , tout confifte à regagner promp-^ 




Ce que les Romains firent de pis , c'eft qu'en reftant fans rien entreprendrr, après 
avoir donné le tems aux aflîégés de fe fortifier & de réparer leurs brèches , ils leur 
donnèrent celui d'attendre roccafion,de la faifir, & de faire leur coup, s'ils la troor 
voient favorable. Le hazard b fit naître, cette occafion par l'ouragan qui s'éleva , fiins 
que les Généraux s'apperçuflent qu'il ne foufiBoit pas à leur avantage , quoiqu'ils l'euf« 
frnt en- face avaii; tant de violence & fi furieufement , que je ne fai coouoent ils ne- 
ftnférent gas qu'un homme aulfi eoteadii & aufSi entreprenant qa^Imikoo » à la téie 

d'une. 
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couvert tout Jtun coup V armée des Grecs ^ & les empechost de combattre. En cet Cndroi 
A jax ne fâchant plus quelle rcfolution prendre , s'écrie : 

Grand Dieu! chajfc la nuit qui nous couvre les Jtux^ 
Et combats contre nous À la clarté des cieux. 

i, Voilà les véritables fentimens dun Guerrier tel qu*Ajax^ remarque Longin^il 
„ ne demande pas la vie : un Héros n'étoit pài capable de cette bafTefle; mais com- 
„ me il ne voit point d'occafions de fignaler fon courage au milieu de robfcurité, il 
„ fe fiche de ne point combattre. Il demande donc en nite que le jour paroifle , poto 
9, faire au moins une fin digne de fon grand coeur, quand il devroit avoir à combat- 
„ tre Jupiter même.*" Si Ton fàifoit un Recueil des gafconades Grcques , Homéit 
iious en foumiroit un aflez bon nombre. Pour revenir à la maxime de Tacite, qui ne 
feroit étonné qu'un Hiftorien d'un fi grand poids ait pu fonder la preuve d"un pria- 
<ipe faux fur une chofe qui ne prouve rien ? Cela me ftmble peu digne d'un homme 
fi raiiné 8c fi folide. Il eft vrai , & il n'eft pas jufqu'aux moindres fujcts d'une armée 
qui ne le fâchent, que dans les affaires de nuit, telles qu'elles puiflent être , les coups 
font incertains, & les blefTures non attendues; mais que ceux qui font artaaués&quî 
combattent la tcte bien pleme de cette idée, en foient plus braves 8c plus fermes , les 
gens expérimentés fe garderont bien de le croire, & fur tout hors d'un retranchement 
-& dans lin avantage ^al de terrain. Les coups portés au hazard dans la nuit noire , 8c 
Jans les combats fubks & inattendus pour ceux qui fe défendent , font paroitre le 
danger plus grand & plus redoutable : ceux qui font aux derniers nngs 'ne croient 




peur , oc de celle-ci à la iuite , il n y a qt 
pas : ce qui n'arrive que trop fouvcnt, particulièrement lorfqu'on n'clt pas accoutumé 
à être attaqué à ces fortes d'heures. 

Cela n'étoit pas rare du tems de nos pères , niais aujourd'hui c'eft une nouveauté. 
Cependant lorfque cela eft arrive, r^reffeur a toujours réufli ', témoin l'attaque des 
lignes de Valenciennes en i6^6. par Jean d'Autriche & le Prince de Condé, elles fu- 
rent forcées à la faveur d'une nuit fans Lune ; cependant le grand Turenne étoit dc- 
xlans , les grands comme les petits fe trouvent toujours nouveaux à ces fortes d'heu- 
res, comme dans toutes les chofes non accoutumées. Là où les yeux font inutiles, 
l'agreffeur fe croit toujours le plus fort & le plus brave , outre que la furprife nous 
rend plus hardis. Celui qui fe défend penfe tout le contraire de lui-même , il en eft 
|)lus timide, au lieu que dans le plein jour il fe voit fupérieur en tout. Ceque jedis 
ici arrive prefque toujours dans les deffcins noâiurnes : auflî de tous les dangers que 
Ton court i la guerre , je n'en connois point de plus grand : belle leçon pour les Gé- 
néraux qui n'ont que de petites armées contre de fones, qu'il leur feroit aîfé de fur- 
monter, s'ils favoient que celles ci, qui fe voient attaquée^ la nuit, même hors de toute 
furprife , voient le petit nombre des bataillons & des efcadrons dans lesforties entrepri- 
fcs à ces heures-là , comme î travers un verre ï facettes. Qu on me falTe voir que les 
alFiégeans ont d'autres lunettes , je fuis tout prêt à me rendre & à changer de langage. 

Qu'on réflcchiffe bien fur ce que je vais dire ici , cent mille l'ont peut-être penfc 
fans récrire. On ne doit jamais entreprendre de nuit, fi l'on n'eft le plus foible dans 
Je fens le plus étendu. Mais dira-t-on , on Teft toujours dans les forties. Cela n'cft 
pas toujours vrai ; combien d'exemples du contraire ? Souvent des places très-fortes, 
défendues par des gamifons fupérieures ou ^ales à celles de TeàDemi dttïs un fiége ré- 
gulier , 
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gulicr, fe font rendues après une défcnfe honorable en apparence, & très-honteuieca 
cflfec par rigivjrance d*im Gouverneur, qui vilîblcment n'a pas connu ni fù profiter 
de fcs forces, en ne faifant que d: petites fortins lorfqu'il croit en cratd*acc:.bler une 
tranchée, Je la lafer & d'enclouër les batteries, & ci\(i:\ de faire lever le ficge; & 
qujnd ilauroit ccc plus foibb de deux tiers que lesaflîcgcans, uncfortie ge'neralcttoit 
capable de décider, avant que le fccours du camp put être arrive, parce que ces fortes 
d'actions font toujours vioLntes, impctueufcs, & de trcs*promte éxecution. Outre 

3UC le fccours eft beaucoup plus long à venir dansnosfieges, àcaufcdcréloignement 
u camp, & que nos approches font moins garnies que cciks des Anciens , lagarnifoû 
fc trouvant alors plus forte & en plus grand nombre, el]j emporte tout. C'eft une 
chofe aflez furprcnante qu'aucun Gouverneur de place , depuis plus de trois ficelés , ne fc 
foit jamais avifc d'imiter ces grands hommes , qui fortoient tous enarmes aux grandes ex- 
trémités, comme fit Imilcon, qui lieureufement trouva les Romains plus foiblc3 qu'ils 
ne rétoient avant fa dernière fortie. Il n'eût pas moins réuill à fa première , s'il eût at- 
taqué de nuit. Une fortie générale très- remarquable eil celle du Comte de Serin au Cié" 
ge de Sighet en Hongrie; mais ellt fut malheureufe , & il y périt avec toute fa ^arni- 
{oix : aulli étoit-cc fon deffein plutôt que de fe rendre. 

Lorftju'un Général d'armée, ou un Gouverneur de place fe défie de b hardieire& 
du courage de fes foldats, que la vue & le nombre des ennemis étonnent, la nuit eft 
toujours plus favorable que la lumière, qui fait tomber le voile dont l'autre nous cou- 
vre. L'opinion où ils font qu'il s'agit d'une furprife, outre la foiblcffe de la tranchée 
qu'il eft bon de leur mettre en tciej cette opinion, dis-je, produira cet effet qu'ils 
marcheront & combattront avec d'autant- plus d'efpérance &. de réfolution, qu'en ce 
tems-ci ces fortes de rufes font peu communes & d'un tour nouveau, & que les af- 
iîégeans n'y ont pas été encore attrapés. 

Pour revenir à la m-xime qu'il ne faut jamais choifir la nuit dons une fortie," 
lorfqu'on eft plus fort que l'alTiégeant dans fes approches , Jofcphc nous l'apprendra 
dans fa defcription du fiége de Jérufalcm : car li ces Juifs déterminés & furieux 
eullent été mieux menés & mieux conduits qu'ils ne le furent, & que leurs Chefs, 
plus brutaux & plus bétes qu'ils n'étoicnt expérimentés, cuflent fù profiter de leurs 
ibrces, les Romains perdoient leur efcrime, & l'efpérjnce de prendre la place eût 
piflc pour une chimère, & l'abandon du fiége pour un événement inévitable. 

Qiioique les forties perpétuelles de ces troupes audacicufcs & violentes fuflent mal 
concertées, non feulement à l'égard du tems, que leurs Chefs choififfoient toujours 
mal , mais encore par leur manière de combattre fans ordre & fins difcipline , je 
m'apperçois pourtant que ce qui eût dû les rendre méprifablcs aux Romains, proJuifoit 
un effet tout contraire dans leurcfprit : tant l'extrême valeur & l'aveugle ardeur avec 
laquclL' l'on attaque fefait refpefter, & nous rend redoutables à nos ennemis. Contre 
des hommes fi déterminés , les Romains uférent de toutes les précautions imaginables, 
& telles qu'on les prenoit en ce tcms-làpour fe défendre contre les forties. L'Hifto- 
rien Juif dit que T//f , t/MÎ était toujours prcfint pour donner du fccours p4r tout cm ''./•• 
en était bcfoin , mit de U Cavalerie & des archers autour des machines , afin de re» jj^y 
poujfcr ceux ejui venoient pour les brûler ; CT ceux qui étaient fur Us tours ne cef ch. xo. 
Jûicnt point de lancer des dards pour donner moien aux béliers de faire leur effet. Je 
ne vois rien d; plus admirable que ce fiéî;e. Il ne manquoit aux Juifs pour k faire le- 
ver, que d'avoir autant de fcience dans h dcfenfe des places, que lesRomainsen fiè- 
rent paroitre dans l'attaque , car c'eft \ celle-ci feule plutôt qu'à leur courage qu'ils dû- 
re:.t cette co.iqucte. Je l'ai dit plus haut , je le tépéte encore, fi les Juifs cuffenc 
ch(jifi la nuit plutôt que le jour dans leurs forties, les ILocnains ^chouoienc dans leur 
T^m. IL Rr catre- 
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cntrcprife : encore s*€n falloit-il peu qu'ils ne fuflcnt battus, & toute leur trmée e4c 
été mife en déroute , fi les afiîégés fuiTent fortis en plus grand nonibre dans Laâioa 
dont je vais parler. 
ibîd. Les Ajftéges aiant un feu difcontinué de faire des- finies , obfirvérepn le tems €fm^ 
Us affiégeans étotent épars dans leur camp y & occupes k leurs travaux ^ élans Ucré^ 
ance que la lafitùde & la peur avaient fait retirer les Juifs. Ils fartirem par ts 
' faujfe porte de la tour d*Hépicos, mirent le feu dans les otevrages des étffiégeanty d^ 
donnèrent même juftjues dans leur camp. A ce bruit ceux qui koient les pUns fi^ocbn 
fi rallièrent y & ceux qui étaient éloignés vinrent prmmtemem les joéndre». VanâmCë 
a emporta alors fur la dïfcipHne des Romains. Les Juifs mirent d'abord en fuite ceux: 
qu'ils rencontrèrent , & pouffèrent ceux qui fi rallièrent., Le grand combat fut aUm*^ 
totsr des, machines. Il nj eut point d* effort que les sens ne fijfint pour les brûler ^ (jp 
lit autres pour les en empêcher. Vncri confus s'éleva de part & d^ autre efr plufieurt 
de cenec qui fi trouvèrent à la tête iun choc Ji apiwÀrre , demeurèrent morts fur U 
place. La vigueur (fr le mépris de la mort que les Juifs firent paroitn en cette oe»^ 
cafion , continuaient à leur donner davantage , lorfque les fildats kevés dans Alèxan^ 
drie foutinrent fi génèreufement lettrs efforts , que contre toute apparence ils paffèrent a 
jour-là pour plus vaillans que les Romains., On eût dit que les adîégés avoient pris \ 
tâche de continuer conftamment dans une- erreur fi groffiere Se fi dangereufê^ tant i\^ 
étoient mal-habiles dans une méthode fi ancienne, é^blie du teros même de leurs pé» 
res : car rien n*étoit plus ordinaire que les forties de nuit, & plus encore celles que 
Ton faifoit de toute une gâmifon. Cette miférable conduite me fait voir cette entrepri-* 
fe beaucoup au deffous de ce que nous en apprend la renommée, car li ]onfi[ueurd'uii 
fiege n'eft pas toujours un fignedu mérite de la dtfenfe , puifqu'il arrive aflez ordinai*- 
rement dans les delTeins de cette nature comnne dans les batailles rangées, quel'Mndes 
partis eft auffi ignorant aue Tautre , & que l'opiniâtreté tient lieu de tout. Je ne vois 
pas, après avoir examine les chofes avec tout le foin &rattentioQ dont je fuis capable^ 
qu'il y ait beaucoup à apprendre dans ce fiége, que Jofcphe relève &inuftrebaiticoap 
plus par fon efprit que par 1* intelligence des deux partis. Il n'eft pas difficile à une ar» 
mée compoféede troupes réglées & d'Officiers expérimentés, d'attaquer une place tris-- 
forte par elle-même, & défendue par unepuiflTantegamifon, très-braveft très-détei^ 
minée , lorfqu'elle eft mal conduite & fans difcipline. 

On diroit que la race des grands hommes ftir les forties générales (bit perdue depuis 
Huniade, que M. TAbbéde Vertotdansfon Hiftoire de Makhemct au rax^ des /An 
grands Capitaines de la Chrétienté, & fini de fin tems comparable k Scander^Birg.^ Il 
n*y a qui que ce foitqui lui contefte ce titre. Sadéfenfede Belgrade contre Maho» 
met en 1456. eft digne des tems antiques. Pendant tout le tems que dttra le fiige^ dit 
t Auteur, ce grand homme faifoit en mime tems ks fonSions de fage Qfitaine, ^ de 
fildat déterminé: Général, Gouverneur, Officter de marine & d'étrtilterk ^ UsTsercsk 
trouvaient à tous lespofies qu*ils attaquaient; on le volait en même tenu à U tête detom 

tes les forties Mais comme après tout ces petits avantages n étoient pMs dècififs^ 

t!r <J^^ Mahomet avançait toujours fis travaux , il vit bien qu'il n'y avokepf terne hmidi» 
le qm put fauver la place. Dans cette vue il fit prendre les armes àfagéirmfon^ aux 
troupes quit avait amenées , & même aux plus braves habitans , dom il fit choix ; <^ 
aiant formé de toutes ces troupes un corps confiderable , ilfe mit a kuT the^ & F^ s 
la. main il fi jet ta dans ks tranchées des ennemis. Il tailla d^ abord en pièces totetteepei 
S'àppofi à finpajfage; mais au bruit que faifoit cette attaque, les Turcs fi raUknt bien-^ 
tôt & font ferme : jamais les Chrétiens & les infidèles navokit combattu aetec plus do 
Wt^rage tjt d'opiniâtretés Htmiad/t epti vtm vaincre ou mourir^ krké étmeo fi longm 
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miniitrêtiy s" abandonna dans U flus ifais dês hataillom iftnefms ^ p^ujji ^ t$ê€têmc€ ^ui 
Je frtftntc devant Itùy (^ force enfin Us JnfidéUs à recnUr en défordre. Mahomet 4C- 
CQMTt InJ-même à Uur fcconn ^ & k U tiee de ces Ugiens invimcibles de yamiffaires qtU 
faifûient tome la force de fin armée dr de fin Empire^ charge les Chrétiens ^ ^ tue Jâ 
fa main un des principaux Officiers des Hongrois; mais dans le même tems il reçoit une 
large hlejfure a la cmijje qui le met hors d'état de combattre. On le perte aufft-tot dans 
fa tente ^ oit le fitng quil avoit perdu le fit tombir en foiblejfe^ 

Cependant U nouveau combat ne fi ralentit point : Huniade fait de nouveaux ef^ 
forts ^ gagne les batteries, & tourne le canon contre Us tentes du Sultan. Mais U 
Général Chrétien voiant un gros de Spahis qui s'avançoient U fabre à la matn pour 
lui couper le chemin de la retraite , ne jugea pas à propos par un combat trop opiniÀ* 
trOy de les réduire à un défifpoir fiuvent plus redoutabU que leur vaUur ordinaire; 
& content des avantages quil venait de remporter , // rentra triomphant dans Belgrade 
parmi Us acclamations de fis fiUdats , qui trainoient à leur fitite un grand ttemore dn 
/rifinniers. 

Je crains fort que M. l'Abbé de Vcrtot ne fc fafle une affaire avec les Recolets , d'a- 
voir néglige de fourrer dans fa rebtion le nom du célèbre Père Jean Capiftran , qui a 
été mis au nombre des Saints depuis quelques années, & qui fit une infinité d'exploits 
de fainteté & de bravoure dans cette fortie ; non pas qu'il tuit perfonne , mais par foa 
zélé à animer les foldats dans la mêlée de la voix & de la parole. Car pourquoi oublier 
cette pluie de cailloux que ce Serviteur de Dieu fit grêler fur les Turcs par fes prières, 
en telle abondance, qu'il y eut plus de têtes, de bras & d'épaules caffés, qu'il n y en 
eut de tués par 1 épée l Cette négligence efl d'autant plus impardonnable , que ce pro« 
dige fe trouve dans une infinité de monumens de toile, à l'huile & à frefque. Je le 
foupçonne un peu d'incrédulité, un autre qui auroit eu quelque amour pour le mer- 
veilleux dans I Hifloire, n'eût pas manqué de le produire dans cet endroit-lâ. Mais 
on voie bieb que l'Abbé n'en a pas beibin pour relever la beauté de b fienne. Rêve* 
nons à notre fujet. 

Ce n'efl fûrement pas dans les forties que nos ufages fe rapportent à ceux its Grecs 
& des Romains, & même à ceux des peuples d'Afie, plus anciens qu'eux , & peut- 
être leui-s maîtres. Rien de plus oppofe, c'eft-à dire que nous laiflbns-là ce que nous 
devrions imiter d*une méthode excellente & fûre, &que nous en imaginons une toute 
contraire &c très-raauvaife. Je conviens & je ne penfe pas que qui ce foit le révo- 
que en doute, que nous fommes moins éclairés & moins méthodiques dans nos dcfen- 
fcs ; mais je ne faurois convenir que nous foions moins fenfés que ces grands hommes , 
il eA pourtant vifible que nous manquons en tout dans nos forties. Nous imitons les 
Juifs dans ce que je leur reproche, qui fortoidit toujours en fi petitnombrc&dansle 
plein jour, quoique Tufage des (orties générales & le tems do les faire fût établi & 
aufTi ancien que la guerre. N'avons-nous pas nous-mêmes tout comme eux les exem- 
ples de r.-ntiquité? De grâce qu'on me fafle voir que les petites forties fuflent ordinai- 
res dans ces tems antiques. Je ne le vois pas. Il s'en trouve pourtant quelques-unes, 
mais elles font rares dans l'Hiftoirc, & toujours malheurcufes , ou de peu d'cfict; 8c 
quand elles s'y trouveroient en plus grand nombre, ce ne feroit qu'un grand nombre cfe 
fottiics , que nous refpeftons & que nous pratiquons aujourd'hui comme une pratique 
folide , parce que Tulage Ta confacréc. Imilcon tout plein de Topinion de fes forces 
& de Ton courage, fonit fur les Romains à la tête de toute fa gamifon; mai*^ l'événe- 
ment lui aiant fait connoître que le jour e(l toujours contraire \ ces fortes dedefleins, 
il cboillt ia nuit noire dans ce qu'il entreprit après, 6c s'en trouva bien. 

Je ne parle pas ici des ficges de peu d'impoi tance, oà lesafllégés font foibics&en 

Kï \ petit 

/ 
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pour gagner à nage la ville. Une difgracc fi accablante conftcrna de telle forte les af- 
licgcs, qu'ils fe renfermèrent dans leurs murailles fans penferà aucune autre cntreprife,' 
Cependant Archclaiis, qui s'apperçut que la terrafle , que alliégeans avoient dreflfée 
contre la ville, s'clevoit de plus en plus, fit drefler plufieurs tours fur les murailles 
pour n'en être pas commandé; il les garnit de balittes & d'autres machines de traits, & 
fe prépare à fe dédommager de fa perte par une fortie générale , ne voiant point d'autrtt 
reflburce que celle d'une extrémité néceflaire. Sur ces entrefaites les troupes qu'il atten- 
doit delaChalcide&des autres I fies voifines éunt arrivées , il fe trouva plus fort que 
les afficgeans ; au lieu qu'avant ce renfort, il s'étoit toujours vu le plusfoib|p. Il fe 
hâte de fortir environ fur le minuit , après s'être muni d'un grand nombre de torches 
allumées. Il attaque les approches des Romains avec tant de furie & tant de conduite ,, 
qu'il mit le feu à une tour de bois que Sylla avoit élevée fur la terrafle , avec toutes les 
machines qui étoient deflTus. Cette fortie n'aiant abouti qu'à l'incendie d'une tour, 
les Romains en élevèrent une autre au même endroit avec tant de diligence, qu'elle fut 
finie en dix jours; les aflîégés ufantde même diligence , en élevèrent une autre fur la. 
muraille tout à Toppofîte. 

Pendant qu'on travailloit à ces ouvrages de part & d'autre , Archelaûs reçut par mer 
un nouveau fecours de troupes que Mithridate lui envoioit fous le commandement j^f^ 
d'Andronifchérei, ce qui lui fit prendre la réfolution de tenter encore un coup la. for- Aii/ibri^ 
tune, & de tomber fur les afliégeans à la tête de toutes fes forces; il fort de toutes 
parts, & fe range tour auprès des murailles, qu'il borda de gens de traits & de machi- 
nes de jet pour combattre à Tabri & en être protégé; il entrelafla fes archers dans les 
intervaflesde fes troupes pcfamment armées , fuivies d'un grand nombre de gens armés 
de flambeaux allumés & d'autres artifices , qui dévoient s'avancer au premier iîgnal pour 
brûbr les machines. Le combat fut très-fanglant&trcs-obftiné, c'étoit là comme ui> 
ftux & reflux d'avantages & de défavantages ; les Romains firent de tels efforts, que 
les alfiégcs furent obligés de plier les premiers. Archélaiis qui s'apperçut que fes gens 
panchoicnt à la fuite, accourt au plus preifé avec un corps de troupes deréferve, 8& 
rcrj[)!it le combat ; les afiiégés animés par fa préfence redoublent leur ardeur & leur- 
coiira^^^e, fe jettent fur les Romains, les enfoncent de toutes parts & les mettent c» 
iuite. Murena furvint fur ces entrefaites , leur reproche leur lâcheté , & dk qu'ils 
font indignes du nom Romain qu'ils deshonorent; ils tournent tout d'un coup vifage 
de honte &: de confufion, le combat recommence avec plus de fureur que jamais: à. 
leur tour les aflicgés font repouflcs & menés fi chaudement, qu'ils cèdent enfin , & 
jiclîcnt le pied. Il y en eut deux mille de tués fur la place , les autres fe fauvérent 
dans la ville. Archélaiis tâche de les nllier &de leur faire tourner tête, mais en vainj 
il cft emporté par la foule après avoirfoutenutout le faix du combat avec tant de va- 
leur, que s'ctant trouvé des derniers à céder à l'ennemi vidorieux , il ne put entrer 
dans h vi'lc , Ic^ portes en aiant été fermées; de forte qu'on fut obligé de jetter une 
corde du haut des murailles , 5 laquelle il fe prit, & fut tiré au haut plus gbrieufement 
que ne le fut Antoine par Clcopnre aidée de deux femmes, qui le guindcreiit en haut 
d'une tour, oii elles s'étoient réfugiées : fpcftade plus rifible que touciiant , &plus 
digne d'un amoureux tranfi, qui languit des tcndrelTcs de l'amour, que d'un Guer- 
rier tel que lui. 

Ces trois exemples, diront quelques Critiques, fentent plus le Comnientateur qu"uii 
homme qui pui'e dans les traductions de l'Auteur Grec. Eft-il donc permis d'ajouter 
certaines circonllances à fa fantaifie, qui ne furent jamais dans le texte, ni dansaucua 
Auteur? Ouï, cela cft permis à un Ecrivain militaire qui cherche à éclaircir des faits 
qu'il fi udroit deviner, tant le fil de la namtion fe trouve coupé, &jc veux épargner 

Rr } çef 
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Memoon l touché des raifoos dlphialces^Ac coovaincu que ceux qui propoletituiit 

^cntrcprife, doivent Téxécuter eux-mêmes plutôt que les autres , accepu la propofitioo 

de cet Officier, bien loin de lui être contraire > tant les confeils violens & hazanleus. 

qui naijOfent de la néceifité & de Textrénitc de oos afiEdres , ont de pouvoir/ur les hom»* 

mes bien nés & vériublement courageux» 

Iphiaites, vif, hardi & brave , fe voiant en état d'exécuter lui-même les chofei 
comme illes avoit projettées, êc de prendre autant de monde qu'il lui étoit nécefTairr 
pour une fi grande entreprife , choifit tout ce qu'il y avoit de foldats d*élite au nombre 
de deux mille, la moitié defquelss'étoient munis de torches allumées; & fortant bru^ 
quement de toutes les portes environ Taube du jour , jparoit tout d'un coup en battilfe 
en préfence de l'ennemi , qui furpris d'une attaque u fubite & fi violente , réfifte à 
peine contre le choc de ces troupes déterminées , tout plie & tout cède. Iphiakcs,. 
profitant de cet avantage, s'ouvre un paflàgejufqu'aux machines, il y porte le feu;ac 
pouffant plus avant à la tête de fes troupes, qui marchoient enunfeul corps, les rangs 
& les files ferries, rencontre les Macédoniens qui venoient aufecours de leurs gens oc 
de leurs machines , dont la flamme kur avoit fervi de fignal , ils font tout auf£-tât 
attaqués. Alexandre trouva la chofe de fi grande conféquencç, qu'il fe tranfporta for 
les lieux pour voir de irfus près ce qu'il y avoit à faire* Il tâche de râabhr le combat, 
& fe mettant à b tête aes troupes qui accouroient au fecours, les ran^ en trois corpt 
à la queue les uns des autres, c'eft-à-dire en phalange triplée; ce qui compofoit ooe 
Colonne fur quarante*huit de file, dont la fedionde la queue, quifervoit comme de 
léferve , étoit formée de tout ce qu'il avoit de foldats d'élite. Il s'avaifce dans cet 
ordre droit aux ennemis , pendant que des troupes détachées empéchoient que le ftu 
nepafiat plus outre» Les chofes en cet état, Alexandre attaque iphialtes, qui ne lui 
donna pas peu d'à Aires : car brave , vigoureux de corps & fort entendu, il foutixtt^ 
Tefibrt des Macédoniens avec toute U valeur & la conduite pofEble* Le combat fat 
furieux en cet endroit, 8e paiement ibutenudes deux côtés; nuis comme les Macé-^ 
doniens grollîffoient toujours par les fecours qui arrivoient fans cefle du camp , il parolE 
qu'Iphialtes accablé du nombre, fut pouffé jufqu'au nouveau mur, que les ^Oiégéi Anlw. 
avoient tiré en forme de croiffant derrière l'ancien, quin'étoit plus qu'un mooceau de liv; L- 
ruines; ils firent ferme en cet endroit, où les Macédoniens eurent du pire,^ éa orage 
de traits & de pierres que les Perfes qui bordoient le nouveau mur kur tiroieot d'eo 
haut. Outre cet avantage, ils s'étoient nichés dans les tours qui reftoient de lArt flt 
d'autre du mur ruiné , mnt les Macédoniens n'étoient pas les maîtres , & preaoïent kt 
Macédoniens en flanc & de revers. Ajoutez encore une tour de bois de cent coudées 
de hauteur qu'ils avoient dreiféefur le nouveau mur, d'où il partoit une grêle de aros 
traits & de pierres , qu'ils lançoient fur les aflîégeam par le moien de leurs baliftes «de 
leurs catapultes , dont la tour étoit toute pleine. 

Cependant Memnon , qui s'apperçut que cette affaire n'alloit pas du même linok. 
qu'auparavant, & qu'au contraire elle toumoitau défavantage d'Iphialtes ^ prend une: 
réfolution hardie &généreufe defortîr de (es retranchemens , bien perfuadé que qoaadi 
on.n'a rien à perdre , on ne craint plus d'être vaincu. Toute la ville fort donc c» 
armes, & les affiégans font attaqués avec tant d'audace , d'impétuofité 8c de furie ^ 
qu'Alexandre , inférieur abrs à fes ennemis, fe vit hors de méfure&dans un périi 
manifefle ; tout ccde & tout plie , & h vidoire femble fe ran^ èa côté de Memooa r 
la fraieur courut jufqu'aucamp. Les vieux foldats Macédomens qui s'y tenoieaty.flt 
toujours refpeâables par leur valeur, d'une réputation pleine 8c Uns tache,. autitfiM 
favoris de Philippe, 8c pas moins eflimésOt chéris de fonfils, éxemcs datèêtiom^ 
des corvées ordinaires de ibldat ,, 8c deflioà oniquement pour ks co<hue OBoémni 
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que le bon fcns & une/nédiocrc intelligence dans rinfentcric nous y portent haturcl- 
Icmenr. On le fent bien, mais l'ufage réfifte contre la raifon. 

Mais , diront quelques-uns , les Modernes ne le penfent pas ainfi , je le crois bien: 
leur méthode dans leurs forties & dans toutes fortes de combats, cftabfolumentoppo* 
fée à celle des Anciens , & même à celle de nos pères : qui ne le fait pas î Qu'cft-cc 
que ces quelques-uns voudroient inférer de li ? Quêteur répondrons-nous? finon que 
nous manquons de fens, de principes & de fyftcme. Les (avans Fantaffins ne roc dé- 
mentiront pas : mais il faut efpérer que ce bon fens nous reviendra , & que la force de la 
coutume, qui eft un tourbillon qui entraîne tout, s arrêtera peut-être, h quelque bonne 
ipuiflantetctefe mêle d'y couper court; il n'y a pas de meilleur arrêt , celas'cft vu en 
bien des pratiques de longue prefcription , dont nous nous fommes heureufement déli- 
vrés; mais il faut, pour réuflir, que celui qui fe mettra en tête d'attacher le grelot, ait 
alTez de pouvoir , d'efprit , de favoir & d'autorité pour tenir bon & ferme contre te choc 
des oppolîtions de l'ignorance, beaucoup plus forte que la vérité. 

ARTICLE XXXV. 

^es afauts des Anciens, ^ifpofitians & précautions des affU- 
geansy celles des ajftègés fur la brèche & dans l'intérieur de la 
place. 

IL eft difficile de traiter de rattaque& de la défenfe des places dans un ouvrage régu* 
lier , & d'un (i grand détail tel que celui-ci , fans mêler l'une avec l'autre de ces deux 
parties de la guerre , où les Anciens ont fi fort excellé. C'étoit le plan que j*auiois dû fui- 
vre. Je ne l'ai pas fait: jereconnois fincérement çiuej'auroispû mieux faire. C'eft le 
défaut que je me reproche, & que je me fuis déjà fait ailteurs. Il falloir, pour une 
plus grande inftruftion, & pour rendre l'ouvrage plus intéreflant, & même plus agréa- 
ble &c plus varié, lier l'attaque avec ladéfenfe, ou oppofer chaque matière à l'autre, 
ce plan eût été fans doute plus méthodique. 

J'ai imité les Anciens , & le plus ^nd nombre d'entre les Modernes qui ont écrit 
de ces deux parties de la guerre, & je conviens après coup, que tes uns comme les 
autres ne font pas des modèles à fuivre non plus que moi: car' en traitant chacune en 
particulier & (tparément, on oublie prefque toujours ce que l'on a lu dans l'autre , oik 
1 on n'en a qu'une idée fort confufe, ou du moins peu nette* Il eft fôcheux& fati- 
guant de recourir aux articles de l'attaque , pour les mettre en opposition & tes compa- 
rer avec ceux de la défenfe qui répondent à chacun ; nous ferons en fone d'y remédier 
du mieux qu'il nous fera poffible, & je crois en venir \ bout. 

Les Hidoriens de l'antiquité que j'appelle militaires, pour tes diftingoerdes autres 
qui n'étoient pas du métier , & que nous devons regarder comme nos Maîtres , ic 
comme les modèles de ceux qui veulent écrire avec art des événemensde la guerre; ces 
Hiflgriens, dis-je, n'ont pas été toujours fort éxaâs dans le détail & les circonftances 
des ficges qu'ils rapportent. Je ne vois pas qu'aucun de nos Critiques modernes qui 
tirent fur les Anciens , fe foit avifé de leur faire le moindre reproche U-deilus. 
Ils n'en l'ont pourtant pas éxemts; car bien qu'il femble à la plûpait, (|ui ne font 
pas gens de guerre , qu'ils ne négligent aucune des circonftances qu'il importe fe 
plus de favoir dans les allions qui nailfent ordinairement des fi^esen forme &régu- 
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muvrir & Voirjufqu'au pied; de forte que ceux qui montoieot à Taflâut^ i^caot vûl 
ic découverts de tous côtés, fervoientdebutàtous les coups qu'on tiroit du haut du 
nouveau mur, qu*ils bordoient de leurs archers &d*un grand nombre de machines d» 
toute efpéce , pendant que ceux qui étoient conunandés oour défendre la brèche attea* 
doicnt les ennemis derrière & au bas fous la proteâion du retranchement qu'ils avoieot 
à dos; & tout cet intervalle, entre la brèche & le nouveau mur, étoit rempli de leun 
troupes ferrées & rangées dans un très-grand ordre jufques fur le bord du foifé. Lorf^ 

3ue la brèche étoit acceflible en dedans , ou qu'ils avoient le tcms de la mettre en rampt 
ouce, ils savançoient fur le ham^pour la défendre, aumomcoK que ceux qui mon» 
loicnt ï TafTaut éroient prêts de gagner les deffus. 
La méthode des Anciens, je ne comprens pas moins ici tous les peupks du moûdf 

Î[ue les Grecs & les Romains , étoit de combattre fur beaucoup de nauteor à leur in* 
anterie, les uns fur plus & les autres fur moins; mais à regard des affauts , ilsconve* 
noient tous en ce point d'attaquer fur une très-jgrande profondeur, c'eft-à*direen Co» 
lonne, dont on voioit à peine le fond. Les afliégés obfervoient la même méthode, îl 
tft aifé de concevoir combien ces fortes d'aâtons etoient vives, violentes & meurtrières» 
Les affilés combattoicnt avec plus d'avantage que les adiégeans , quoique ceux-ci 
fuffent fupèrieurs en nombre , à caufe de l'affiette des lieux , ce qui manquoit aux auttti 
qui fe voioient dominés de toutes pans pi^ le nouveau mur, & par ce qui reftoit à 
droit & à gauche de l'ancien, qui les prenoit de revers ; fi les affiégés ètoient repouflèf^ 
ils s'écouloient par différentes poternes, ou par des retraites pratiquées dans lefoflé. Se 
fous le nouveau mur: cet efpace, entre b brèche & les fetranchemeos, fe trouvam 
alors abandonné, & les ennemis engagés dedans, devenoit un vrai coupc*gorge par ks 
feux, les pierres & les traits qu'on leur tiroitde tous côtés, 8c dont ils fe trouvoienc 
quelquefois fî inconunodès, qu'ils étoient obligés de quitter partie, comme cela arrivi 
ou fîége de Tyr, au rapport de Diodore de Sicile. Car Alexandre aiant ruiné plus de 
deux cens vingt pieds du mur de la ville, les affiégés craigmnt d'être emportés, ek 
élevèrent promtement un autre derrière, pendant que les affiégeans contimiotenc de bat* 
tre pour rendre la brèche plus accefTible ; & montant enfuite à l'aflaut kas aucune 
rénilance, ils trouvèrent de nouveaux obftacles à furmonter ; & lorsqu'ils fecroioient 
à la fin de leurs veilles & de leurs travaux, ilsfe virent accueillis d'untelorage de traits 
ic de flèches, qu'ils furent obligés d'abandonner la brèche, avec grand meurtre de Diodorr 
leurs gens. Cet avantage releva fî fort le courage des afliégés , qu'apràs avoir r^gné h ^^^ ^H 
brèche ils y travaillèrent avec tant de hâte qu'ils la remirent en état de déftnfe : de forte 
qu'il fallut la battre fur nouveaux frais. 

J'ai déjà cité plufieurs exemples des forties fur les travaux des afliègeaos, oh Ton 
peut avoir remarque la méthode des deux partis dans leur nunière d'maquer &de fé 
défendre; en voici un qui n'a pas paru, & dont aucun Auteur moderne nt aucun an- 
cien, ce me femble, n'a fait aucune mention, & qui efl propre à confiimer que latk 
combattoit fur plus de liauteur que de front , ou du moins en portion de phalxige^ 
Des Hifloriens n'expliquent pas cette méthode autrement quedelafa^n dootje vieoi 
dédire, c'ellun défaut d'éxaâitude; mais ce défaut ne fe remarque paseotoos corn* 
me dans les nôtres , où il n'y a pas beaucoup à profiter: car c'eO la poftérité qu'un 
Hidorien doit avoir en vue plutôt que le temsoîi l'on vit ; ne fera*t-eUe pas eflibarraiRtf 
pour favoir l'ordre fur lequel l'on combattoit dans l'infulte des brèches comme dans kl 
dcfenfc ? L'on ne fauroit difconvenir que notre méthode à cet ^^i^ ne foit très^c- 
feâueufe, & contre les régies mêmes du bon fens. On ouvre enfin les jeux, & l'on 
revient de l'erreur ; on en cherche une meilleure , plus parfaite & plus ftmple , 8c tout 
cela fe trouve dans les Anciens, q» foat nos nuares, 8c ks(iNMe»oikroo doit pus* 
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fer rexccUent & le vrai. Venons au paflage dePolyen, oîi l'on verra qu'il n'ézpofe 
rien qui ne foit très-digne de remarque , & d'une inftruftion mcrvcillcufc à T^rd 
des affauts , & dans la manière de rendre inutiles les armes de longueur, donc on fe 
lèrvoit ordinairement dans ces fortes d*aâions. Il nous apprend donc <\Mtpemdéim qm 
CléofTfmes Roi de Lacédémone, aiftégeoit Edtjfe^ U mnr f^d. Les é^cgâ fi ftri- 
fintérent avtc des fiqnes de U loftgfseur defeUe coudées. CUamjme voiant ceU^ dmM 
une grundc prefondeHr à/a phdLvtge, & ne vonlnf point tjuejes Otefs défile^ &ce9uc 
qui les fmiwient' immédiatement ^ enjfent des dards. Il User ordonna de fmjîr k demx 
mains & de tenir fermes les piques des ennemis* dans fe moment ^Ul fi préfime^ 
voient y & à ceux qui fieivoient dans chaque file^ il ordonna de fi couler à cote des 
premiers & de combattre vigoureufiment. Il arriva donc que ùs Cbefi de file fitifi» 
rent les piques des affligés , qui tirailloient pour Us ravoir j^ pendant que les firre^ 
files s' avançant de derrière les autres faifiient un très ^ grand Ufeurtre de ces ^ 
^uiers ; ainfi Cléonjme par fin habileté fit voir que Us Ungucs piques étoient de, jem 
dufiige. 

Cléonyme avoit raifon , & penfoit en homme qui eoteadoit pirfiitemient fon in* 
fànterie. Il n'eft pas le feul de l'antiquité qui eût reconnu le dé£iut de la pîque, 
ou delafarifle des Grecs; tous les Ecrivains d'entre les Anciens, & particulière- 
ment Polybe, s'en font aflez apperçûs. Si Polyen avoir été ^ufli habi^ homme de 
guerre qu'il étoit éloquent & poli dans fa manière d'écrire » quoiqu'un peu obfcur , 
il fe fut fait un peu mieux entendre , en emploiant certains termes de L'art qu'il 
connoiflbit fans doute , car la langue Gréque n'en eflr pas (i dénuée que la Latine. 
Cléonyme avoit cinq fers de piques à affronter* Je conçois bien que les foldats 
du premier rang de fa Colonne faiGrent les piques du préntier des affiégés , & cou» 
lant en même tems les pique> le long du bois en avançant toujours , en gagnéitnt 
bientôt le fort , & les élevant en haut les rendirent inutiles par Içur; trop, grande 
longueur, pendant que ceux du fécond rang paflfant entre ceux du premier eiopoi* 
gnérent les piques du fécond des ennemis , & en uférent de même que çtuxda 
premier; & les joignant alors^ avec leurs courtes épées , les égorgeoient.Âciknmby 

Î>endant que ceux des autres rangs fe coulant promtement par deffpus les piques , on 
es prenant à deux mains comme les premiers , & les élevant en haut j fe glifférent 
entre les diftances des files , & firent le même meurtre dans les rangs db deifiére. 
Je ne trouve que ce feul exemple dans les Hiftoriens de l'antiquité crnue façon, de 
combattre fi admirable , fi hardie & fi aifée contre cette forêt de pique^^^qui iêoAr 
bloit impénétrable avec répée& le bouclier. J'ai cité deux exemples dans mes AfiK 
velUs Découvertes fitr la Guerre , qui font voir que Cléonyme a eu. des inùtateurs 
parmi les Modernes. 

Carmignole , Général de Vifconti Duc de Milan , fuivit la même méthode con^ 
tre un grand corps quarré & fi^pprejfé de piquiers SuifTes , dont il vint aifément à 
bout fans piques & fans lances : l'autre cft du Maréchal de BrifTac ^-^qui ne diiRrf 
en rien de celui de Cléonyme. Les armes de longueur font admirables) dans k dér 
fenfe des brèches, mais il ne faut pas qu'elles le foient tropé Une ipenuif^nDe en* 
tre deux fufeliers , telle que je l'ai propofée dans mon Traité de J|h Colome , Â 
tout ce qu'on peut oppofer de meilleur dans ces fortes d'aâions comme dans les au- 
tres : car dès que les armes de longueur font mêlées avec les courtes , il n'y a ritti 
à gagner , la pique ne valut jamais rien dans un aflàut. Je confens avec Montecu- 
culi qu'elle foit la reine des armes contre la cavalerie en rafe campi^ne ; miis contre 
de l'infanterie armée félon ma oiéthpde , il n'y a point de corps de piquiers qui 
puiife temr un feul moment iâns ctre diffous & pénéiré de toutes 'pacB* ; c*cib ce 

que 
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•que nous Icrqns voir plus amplement dans le. cours de cet ouvrage^ Revenons l 
nos aflauts* 

Je mêle fouvent Tancien&lc moderne dans cet ouvrage, lorfque je trouve des con» 
duites dans celui-ci qui fe rapportent aux anciennes. L'aâaut du château Saint-Elme 
du fiége de Malthe , me paroît remarquable , à Tégard delà difpofîtion des affiégés fur 
la brèche* L'Abbé deVertot me fournit Téxemplcparé & orné de tous les atours de 
fa rhétorique. Les Turcs voulant faire un dernier effort pour fe rendre maîtres d'un 
pofte auflî important que celui-là*, où ils avoient fi fouvent rebouché, & qui n'étoit 
plus qu'un monceau de ruines, entrèrent dans le foffé qu'ils avoient prefque comblé, 
dit C auteur ^ „ & le fignal de Taflaut aiant été donné par un coup de canon , ils y 
3, coururent avec un courage déterminé. Ilsétoient favorifés par quatre mille archers 
yy ou arquebufîers , qui de la tranchée tiroient continuellement contre ceux qui parois 
^, foientfurles brèches. Elle étoit bordée de plufieurs rangs de foldats Chrétiens; te 
31 pour les foutenir & les encourager , on avoit placé dans ces rangs , & entre trois fblr 
„ dats, un Chevalier. C'étoit Tunicuie force & la reflburce du château. Ces géné- 
„ reux Guerriers, armés de piques & a efpontons, compofoienc comme une nouvelle 
„ muraille impénétrable à tous les efïbrts de Tennemi : on en vint bientôt aux mains. 
3, Depuis le commencement du fiége y il ne s'étoit point fait d'attaque fi vive; foiv* 
3, vent le Chrétien &le.Turc après avoir effuié le feu de l'un & de l'autre, brifé leurs 
,, épées & rompu leurs piques , fe prenoient corps jk corps , & alors le poi^ard dccidoit 
;,, du fort du plus v^oureux ou du plus adroit. ... Ce futeo cette occafion que les 
33 Chevaliers f&fervireat utilement de cercles enflammés ; ils les jettoient au milieu des 
„ ennemis 3 &la plupart de ceux qui s'y trouvoient pris bru loient tout vifs*'.. Je me 

£ ou (ferai pas plus loin , de peur de citer une déclamation plutôt qu'un exemple , c(ui m'é- 
âgneroi(d*une obfervation que je veux (aire. L'Hilborien dit que lesalhégés bordè- 
rent la brèche fur plufieurs rangs. Le fort étoit petit , & il n'eft pas plus grand 
aujourd'hui qu'il l'étoit. alors. J^e juge par là que les rangs ne pouvoitnt être que de 
douze ou quinze hommes; & s'ils srvoient mis un Chevalier encre trois (bldats dans 
l'ouvrage attaqué 3 les adiégès durent fe trouver environ fur vingt de profondeur ; ce qui 
formoit une Colonne très-redoûtable d'autant plus forte , qu'elle étoit compofée d'ar- 
mes de longueur contre des gens qui combattoient dans un très-grand défavanta^ ,• pap- 
miles ruines & les débris delà muraille, armés feulement de leurs fabres, qui eft une 
arme peu redoutable dans un aflfaut. Il ne faut pas s'étonner s' ils furent perpétucUement 
rcpouffés dans le nombre infini d'aflauts qu'ils donnèrent à l'attaque du fort,- comme 
dans celle du bourg. & de l'Ifle ; pour peu qu'on ait quelque expérience dans cette 
fone de guerre, on conviendra que les afiîègés n'eulfent pâ. réfîiler s'ils euffent com- 
battu autrement qu'en Colonne, c'eft-à-dire3 fur une très-grande profondeur. Les 
Turcs eux-mêmes ne pouvoient combattre autrement ; npais conune ils ne pouvoient 
oppofer, à caufe du aéfavantage du lieu & celui de leurs armes 3 un ordre aufii bien 
uni & lié que celui des afiiégés, il falloit néceifaireoient que ceux-ci les repouffafleot 
fans ccfle éc iàns peine , comme cela arrive toujours. \ 

Il y a une manière de combattre qu'on ne fauroit trop admirer 3 Ç\- l'onn'étoit bien 
convaincu qu'elle eft bien moins l'eâèt d'an profond raiibnnoment que de b fituation 
des lieux , qui nous fait attaquer de la forte contre notre gré : car fi. ceux qui ont com- 
battu ainfi avoient bien réfléchi fur ce qu'ils faifoiep^ , 2( qii'ib.fuifent obfervéttieoti- 
vcment en gens du métier tout ce qui s'efl paffc dans ces e^oits pendant tout le cours 
du combat , il leur eût été facile xle reconnoitre la raifqn pourquoi les aâîons qui fe 
paflcnt dans les paï s pleins de défilés 3* ou de.qheipinsçreux^^' bordés dr haies épaiflts 
fcdc profonds loû'6 3 où l'on eft contraint de conahsittfe pacnnnchf^gUfardfimapaB- 
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chcs , & par conféqucnt fur une très-grande profondeur 8c peu de firent ; il lenr efttAé 
aifc, dis-ie, de concevoir pourauoi les combats, qui fe donnent dans ces (bitesd*eft* 
droits reflerrés , font (i rudes, n impétueux, fi violens, fiobftmés, & fi bogteoBi 
foutenus de part & d'autre , en fuppofant une égale yaletli: dans tons les partis. 

Si ceux qui fe font trouvés dans ces fortes de combats ou dans un affaut ; car j'avouX 
que cela me manque pour avoir tout vu & tout éprouvé à la guerre , avoient réfléchi 
fur ce qu'ils voioient , ils euffent fans doute trouvé la caufe ae TobÂinatioa des com* 
battans , & de la violence avec laquelle Ton attaque 8c Ton fe défend dans ces lieux le^ 
ferrés ; de la réflexion naiifoit la découverte du principe àt la Colonne* Ils Feulfiot 
propofé conune une manière de combattre excellente & propre à tout, dans les lieux 
Àroits comme dans les plaines , dans Tinfulte des brèches comme dans leur défenfeil'i- 
mitation des Anciens « qui plus éclairés fefervoient de cette (âvante méthode; 8c cfr- 
pendant perfonne parmi les Modernes n*a fait cette réflexion qui vient de la chofê mê- 
me, marque évidente que les gens de guerre agiflent beaucoup &penfenc peu, 8c qilB 
b paffion de leur métier ne les occupe pas tout entiers» & ks C£aémxx batucouf 
moins que les Officiers particuliers. 

Si Ton s'avançoit par Tétude & par l'application plutdt aue par l'intrigue » la faveur, 
8c par mille autres voies occultes, les gens de guerre méditeioienr plus qu'ils ne font 
fur ce qu*ils voient dans les différentes aâion^de la guerre ;ibauroientv((l quelestrott» 
pes, qui s'engagent dans ces fortes de lieux étroits , qui s'y enfoncent très-avant, ne 
fauroient s'empêcher de combattre & d'aller toujours le même chemin , avec d'autans 
plus de vigueur , de force 8t de violence , que toute voie de retraite leur eft interdite» 
Suivons ce niifonhement , il nous importe extrêmement de le ftiie , & Ton verra bien- - 
tôt qu'il fiiit à notre fujet; je dis tpute voie, l moins que les rangs àt la queue nelfe 
(oient donné le mot avec ceux de la tête, car fans cela il n'eft pas pojQGbkque h dioft 
puiffe jamais arriver. 

Les rangs de la tête, je fuppofe qu'il y en ait dix ou douze c{ui voient tout ce qui 
U pafle dans le combat , fonft les témoins des dangers que les pr e miers courent avant 
Qu'ils les éprouvent à Irar tour par la mort, ou lés Ueuures de leur camarad». Il eft 
emain que les autresqui font à leur queue, ne voient rien de tout cela. Il entendent b 
hrx^ 8c te fracas des armes , ce qui les anime bien loin de les ^uvantcr , parce qu'ils finit 
loin du danger , & qu'ils (àvent bien que le meurtre ne fauroit pafier jufqu'à eux. Pôurvi 
que ceux de la tête tiennent bon , & qu'ils tiennent malgré eux , chaque rang dé h qnenS 
preife autant qu'il peut celui qui le précède , & des uns aux autres jufqu'à ceux de h 
tête, qui fe voient emportés contre l'ennemi comme des chevaux qui ont rompu leun 
gourmenesfc malgré qu*îfi en aient : lorfqu'on eft brave par néjclïité, 8c qu^t n'y t 
point d'autre voie de falut que celle d'aller , la fureur fe joint à l'audace. Cette remar- 
que qu'on auroit dû faire , & qui fe préfente (i naturellement à tout homme erpéximenté 
éc capable de réflexion, n'en a jamais fourni aucune, comme je Tai déjà dir»' Voill 




jours vives, impétueufes& violentes : c'eft là leur propre , eHes partent dil mémeprin* 
cipe que les autres, parce qu'on rie fauroit combattre que fur un front é^l kh hrgrur 
de la brèche, ou plutôt à ceUe du pont ou du con^lement du fbffé , c'efll-à-diit ea 
Colonne ; de forte qu'on (è voit dans l'abfoluë nécefltté de fe ranger fàr une phis gran- 
de profondeur qu'on ne le fait ordinairement : mais cette profondeur eft peti de choie 
pour un grand efibrr , je conchis de là <|u'elle eft fort mauvrtrfe. Ce dé&ut vient 
^ MCit pra de cenoiHflàoQe de rinfànterie, 8c de l'ignorance ot nonsfimmef cfe A 

foret 
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force & de (a puiflànce, que les Anciens conDoiffoient très<4>ien 9 & ks Grecs plut 
que les Romains. J'admire les Macchabées , qui ont podTé beaucoup au-deû cette 
connoifTance. 

Le défaut dont j'accufe les Modernes à l'égard des aflauts , comme dans le rcfte , eft 
aifé à reconnoitre. La raifon eft , que les détachemens conunandés pour l'infulte de la 
brèche font trop éloignés les uns des autres. Bien que cette méthode foit mauvaife, 
elle fe tourne en bien quelquefois plutôt par Tinftinâ & par la valeur des foldats , que 
par l'intelligence des Chefs : car ces détachemens étant placés à la queue les uns des 
autres à une diftance peuraifonnable, comme je Tai ditpkis haut, voiant leurs cama* 
rades de b tête fur le haut de la brèche, ou prêts à s'élancer deffus, fe rapprochent de 
ceux qui les précédent, foit par impatience , ou qu'ils y foient pouifés par leurs Offi- 
ciers , & ne forment enBn qu'un feul corps en manière de Colonne fur une très^^rande 
profondeur. Cela n'arrive pas toujours ; mais Ibrfqu'ils s'avifentde le faire, il eft rare 
Que la brèche ne foit pas emportée, à moins que les affiégés n'obfervenc h même mé* 
tnode par le même inftind que les autres. 

Si ceux qui fe font trouvés dans ces fortes d'aâions avoient bien réfléchi fur la caufe 
de leur violence , & de l'impétuofité du choc de ceux qui attaquent comme des autres 
qui fe défendent , ils euffent trouvé cette caufe dans Timmenfe profondeur des files. 
Qui doute que cette recherche ne les eût menés à h découverte de mon principe des 
Colonnes fans le fecours des Anciens, qui combattoient en Colonnes dans les affauts, 
comme cela fe voit dans une infinité d'Auteurs de l'antiquité , & comme nous le prou* 
verons en fon lieu. 



ARTICLE XXXVI. 

Trêcautians des Anciens dans Pinfulte des brèches , exemples 
remarquables de ces fortes d'entrefrifes. 



' * Ai déjà dit que le plus grand nombre des Hiftoriens de l'antiquité avoir roujours né* 
de ■ 



Jgligé de donner l'orHre & la diftribution des troupes dans Tinfulte des brèches; on ne 
laiflc pas pourtant, nulgré cette négligence tout*à-fiut inexcufable, de s'apperce- 
voir par la dcicription de ces fortes d*a<^ion« ^i Ip« ^camiiunc dans leur commencement 
comme dans les fuites, que l'on combattoit en Colonne : cela paraît vifiblement dans le 
détail de TatTaut dejotapat. Il enfutdonné plufieurs, nuis celui-ci eft très-remarqua* 
ble par l'audace intrépide & furieufe des affiégés , où Ton verra que les Anciens , plus 
habiles & plus éclairés que nous nelefommes, nefe contentoient pas d'attaquer la bré» 
che dans Vordre que j'ai dit ; mais qu'ils tichoient encore de faire diverfion des forcCI 
des afTié^'és par une efalade qu'ils livroient fur tout le front de l'attaque, &fouventpar 
une générale & environnante , lorfque le foffè étoit fec. Voici le pailage. Je me (prs de 
la traduftion de M. Arnaud d'Andilly , comme j'ai fait par tout ailleurs. 

,, Le lendemain matin , après que l'armée Romaine fe fut un peu dèlalTée du trft* 
„ vail d'une fi horrible nuit, Vetpafien donna fes ordres pour l'aflaut ;& afin d'empé* 
„ cher lesaffiégèsd'orerparoitrefurla brèche, il fit mettre pied i terre aux plus bn- 
„ vcs de fa cavalerie, pour donner en même temspar trois endroits, & entrer les pre- 
„• micrs lorfque les ponts feroient dreffés. Ils ètoient fuivis de la meilleure infanterie» .^ . 
3, & le rcfte de la cavalerie eut ordre d'occuper le tour des muitillei pour empêcher les \:^y. 
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^, aflîégés de fe pouvoir fauver après la prifc de la place. Il difpofa auffi tous fci tr^ 
„ chers, tous fes frondeurs & toutes fes. machines pour tirer en même tems, 8c com« 
„ manda de donner Tcfcalade aux endroits où les, murs étoient encore en leur entiei; 
„ afin d'afFoiblir par une.tclle diverfion le nombre de ceux qui défendoicnt la brèche, 
„ & obliger par cettegrêlede flèches , de traits & de pierres ceux qui y rcftcroient de 
,, l'abandonner. 

,, Joféphe, quiavoit prévu toutes ces chofes, n'oppofa à cette efcaladc, qu'il ne 
;, jugeoit pas fort périlleufe, que les vieillards & ceux quiécoient les pliis fatipiés du 
„ travail de la nuit orécédente , choifit les plus vaiHans & les plus vigoUreux pour ia 
„ défenle delà brèche, & avec fix des plus déterminés d*cntr*eux fe mit à leur técc, 
„ leur ditdefe moquer des cris que feraient les etmemis , de fe couvrir de leurs écu$, 
„ &defe reculer un peu lorfqu*ils tireroient fur eux , jufqyà ce qu'ils enflent épuifé 
„ leurs dards & leurs flèches; mais qu*auffi-tôt qu'ils auroient attaché leurs ponts, il 
„ n'y eut rien Qu'ils nemploiaffent pour les repoufler# • ^ . • Tels fiucnt les ordres 
»> que Joféphe donna. 

„ Aufli-tôt que les trompettes des légions eurent fonné la charge, toute cette gran- 
~, de armée jetu des cris militaires , & le fignal étant donné on vit Vair s'obfcurcîr Se 
„ retentir par un nombre incroiable de dards & de flèches. Mais les Juifs fe fouvenanc 
„ de Tordre que Joféphe leur avoir donné , bouchèrent leurs oreilles à ce bruit , fe cou- 
„ vrirent de leurs écus; & lorfque les ennemis voulurent appliquer leurs ponts, ils 
„ marchèrent contre avec tant de promtitude & de hardiefle, qu'à mefure qu'ils moa- 
„ toient ils les repouflbient. On n'a jamais vu plus de valeur au'ilsen firent alors pa- 
„ roitre, la grandeur du péril redoubloit leur courage au lieuderabbattre; ils ne t^ 
y^ moignoient pas moins de fermeté d'âme dans une telle extrémité, que s'ils n'eufloK 
3, couru non plus de fortune que leurs ennemis , &un combat fi opiniâtre ne fe termi* 
„ noit que par la mort des uns & des autres. Mais les Juifs avoient le défâvantage de 
„ ne pouvoir être rafraîchis par de nouveaux combattans, au lieu que le plus grand 
9, nombre des Romains faifoi.tque de nouvelles troupes prenoient la place de celles qui 
„ étoient repouifées ; ainfi s'exnortant les unsles autres , fe preflant & fe eouvrancde- 
3, leurs boucliers, ils formèrent comme un mur impénétrable , & donnant tous enfem- 
„ ble de même que fi tout ce grand corps n*eût été qu'une feule âme, ils repouflférent 
3, les Juifs & mettoient <iéja le pied fur la brèche". 

Ceci nous engage à un nombre de remarques d'une grande inOrtiâion & très-amulàtir 
tes, parce qu'elles font accompagnées de quelques èclairciffemens d'antiquité nailitaire,* 
fur les ponts jettes fur les hrér.he^ pniir le<; franchir avec plus de facilité, 6c fur une 
pente plus douce. Bien que j'aie traité cette matière ailleurs avec toute rèxaâitudepoP* 
fible, comme les méthodes changent , &que les meilleures font celles qui abr^nc le 
tems, je trouve quelque chofede nouveau dans celle dejotapat, à laquelle jen'avois 
pas pris garde, & qu'il eft befoin d'èclaircir par de fortes conjeâures, car je*ne^ois 
point d'autre flambeau dont je puifle me fervir pour m'èclairerau milieu de tant de té- 
nèbres & de tant de fiècles qui fe font écoulés jufqu'à nous ; mais comme il eft plus 
commode de fuivre chaque matière félon le rang que l'Auteur lui donne dans (à nam- 
tion, & qu'il met chacune en fonlieu, j'enuferaide même dans ce qu'il m'importe le 
plus d'èclaircir, & fans doute que le plus important eft l'ordre & la diffaribution des 
troupes dans les trois aflauts qui furent donnes tout en même tems à chaque attaque: 
car il paroît clairement qu'il en fut fait trois , tant le fiége devint férieux par J'iabi- 
leté & la réfiftance des aflîégés. 

On fera furpris de voir de la cavalerie mettre pied à terre , & combattre à la t£te et 
rinfanterie quUa fouteaoiu Tiitrions-nousuntelfervicede h notft ^ h^ pvlc fas 

ici 
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3ue les afliég^, attentifs à la chute du mur qui mcnaçoit ruine, ne fortiflênt tmié 
'un coup par la brèche, & ne vinffent mettre le feu aux batteries, & ne pouflâflênc 
même plus loin; ce qui arrivoit fort fou vent, brfque lesd^ris&lesdècombirsdek 
muraille remplifToient entièrement tout refpacedufoffèquin'avairpas été comblé. 

Lorfque la brèche étoit faite , on jettoit un pont de charpente , ou plufieurs , feloa 
k nombre des tortues beliéres, fur cet endroit du foffé qui n'étoit pas rempli. Nous 
avons expliqué ailleurs & fort amplement ce que c'étoit que ces ponts : car il y en avoîf 
de diflférentes fortes, & appliqués de différentes façons ; mais ceux dont on ièfervoit 
communément , étoient attachés aux tours mouvantes ; ils reflèmbloient affez i nc^ 
ponts-levis. Ces ponts étoient fort larges pour qu'il y pût pafler plufieurs hommes ât 
front, mais on ne s'en fervoit que brfque la brèche fc trouvoit d^un abord trop diffi- 
cile & peu pratiquable. Ilneparoît pas, par ce que dit Joféphe, que les ponts jettes 
fur la brèche de Jotapat fuffent attachés aux tours, 8c encore moins aux tortues , qui 
ne pou voient en avoir par la manière dont elles étoient conftruites. On ne voit pas nop' 

Elus que les affiègeans euflent feit avancer destoursàpontsfurlcbortfdufoflc,oufur 
: comblement. Ces ponts n'auroieni-ils pasété dans la tortue de la même manière que 
celui que Héron place au haut de fa tour, quîdevoit !ans dbwre être attaché , ourete-^ 
nu par une couli0e en façon de tiroir, & appuie fur des rouleaux pour le faire avancer 
avec plus de facilité jufques fur le bord de la brèche? Je ne l'aifûre point; mais il ne 
kiffe pas d*y avoir toute forte d apparence qpe cKa4ue tortue avoit un pont couché cfe 
plat en dedans,, quon faifoit fortir&coutbrfurdescilindres jufques fur le bord de h 
crèche, c'eft-à-dire, que fes forces mouvantes étoient les mêmes que celles du bélûr 
non fufpendu: ce qui me le feroit croire, c*eft que ces ponts furent jettes ou avan- 
cés dans un inftant fur la brèche. * 

Quittons pour un moment le fiége de Jotapat pour venir à un autre'pasmoins célé^ 
brepar la rèfiftance & la valeur des aŒègès, où il eft parlé d*un pont pour le paflàge 
du foffé, beaucoup plus merveilleux que celui dontTAuteur Juifhiitmcntîon. L'Ab- 
bé de Vertot m'en h)umit l'exemple dans fon Hiftoirede TOrdre deMaltheeniySj. 
dans la defcription du fiége du château Saint-Elme , qui n'étoit qu'un colifichet; mais 
ce colifichet fe rendit remarquable par TobAination de ceux qui le défendirent, ficpar 
les chicanes de. celui qui y comnundoit. Je ne vois rien de phis admirable que cette 
défenfe* Il dit donc que les Turcs s'étant emparés du ravelin, ou pour mieux dire 
«Tune petite demi-lune de rien, dreflerent deflus un cavalier qui dominoit fur les défcn- 
ks du corps du château, d'on ils déconvroiem tout ce quifepdffoit; dréifres y avhrféUt 
monter deux canons qui tiraient continuelletnent y (fr par Ufeu de Um^J^Mérerie ^ ils em» 
f&lwient lesfoldats A^off rocher du parapet : pmr pénétrer JHpjues'lkj ils étoient ridmits 
à s*y conduire par des tranchées (jr un Jouterrain ejmy aboutijfoit.. Le Bâcha poser miner 
cette défenfe^ fit avec des arbres ^ des antennes de vaijfean& de greffes planches ^ confirma 
ve un pont fi large cjue fix hommes y pouvoient pajfer de front; ffr de peur que les Chré^ 
tiens pour le brûler ne jettajfent depts des frux d* artifice j on le couvrit de terre jupiui 
ttne certaine hauteur. Par ce pontj & à la favetsr du fru continuel du ravelin^ les 
Turcs pénétrèrent jufiju'au parapet ^ s* y attachèrent ^ ffr joignirent la fapfe a la mine. 

Viv ce mot àt parapet l'Auteur poli ferend inintelligible aux gens du métier. Si le 
pont eût été pouffé jufqu'au parapet, où eft-Ce qu'on auroit pu £ipper & miner i II 
n*y avoit qu'à entrer danslecnâteaupar le pont même. S'il a pris le parapet pour la 
muraille , il fe trompe ; il eût dû donc dire qu'ils pouffèrent un pont jufqu'au mur , 
qu'ils tâchèrent de fapper & de miner. Il faut qu'il ait confultè quelque Auteur igno- 
rant dans les chofes de la guerre, car Ton voit par ce qui fuit qu'il y avoir une brèche 
ea ces endroit ;. qjtie ce pont fiit jette fur les débris de la muraille; que ks aifiéçés fe 
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1ê iéftnftj une fî favante méthodtijt répoadni là-defltistouc aucoÔMÎrrdeceqiir 
M. de Foacenelle pcnfe dans Tes dîigreffions fur les Anciens & fur les Modernef , que 1er 
lion>mes étoienc plus grands & les arbres plus gros & plus fleuris en cetems*â qu'ils ne 
le font en celui-ci. Du moinsme Vaccordera-c-ilà T^ard de certains ans 8c certaine! 
iciences , car yc mconnois avec lui qu'en plufieurs auires nous fouîmes infiniment aur 
deffus d'eux* 

Les aifauts prcfque continuels & coup fur coup redoubla aux attaqua du chfiteaa 
Saint-Elnie, du bourg &de rifle, au fiége deMalthe par les Turcs, font dignes de 
rintelligence & de b vertu antique. Je ne vois rien de plus beau & de pllis admirable 
que ce fiégc célèbre , ni rien qui fâ£fe mieux connoître combien on devient couia» 
geux, hardi & entreprenant loifqu*on eft animé par Taverficm naturelle que Ton a pour 
bs ennemis de fa crânce ; machine qui remue & qui agit plus puiflammcnt fur ter 
cœur des hommes que ne le faix celk de k liberté ou de Thonneur , objet trop délié 
pour des foldats. 

L'Abbé de Vertot s*eft fnrpafTé dans h defcription de ce Ciég^. Il n'a manqué l cet 
îUuûre Ecrivain , pour b rendre plus intéref&nte dans laplâpart des faits qu'il rapporte,, 
que l'expérience du métier^ qui ne l'eût pas neu aidé à dâ>rouiller les ténèbres des Au-' 
teurs qu'il copie , dont la plupart étoient tort ignorans dans les chofês de la guerrej 
Son éloquence & la beauté de ion ftile^ ae hifiènt prefque rien appercevoir de ce qur 
manque pour fe faire bien entendre.. J€ trouverai 1 occaifion dans la fecondb Partie de 
cet ouvrage, de citer quelques endroits remarquables d'un fiége fi mémorable, où if 
fera aifé & comprendre qu'il eft infiniment au deflus de ceKii de Rhodes , où Mahomet 
IL échoua, & dont Soliman II. vit la fin. Ce fi^e eft une preuve manifefte de ht 
vérité de cette maxime, que la force des places confifte bien moins dans celle de fer 
murailles & dans le nombre des troupes, qui la défendent , que dans leur audace & la bM- 
ne conduite d'un Gouverneur. Une ville conune Menin entre les mains d'un homme 
tel que le grand Maître la Valette, eût vu. la fin d'une armée innombrable fans voir 
celle des auiégés. 

L'exemple du dernier affaut dejotapat, & celui du Tempfe de Jérufakm, comme 
la plupart des autres qui furent donnés dans ce fiimeux fi^ , font des faits qu*on ne 
révoque point en doute à l'égard de b Colonne d'alfaut. If eft toujours bon, & ceb 
eft dans les régies de b guerre, de réduire le foldatàla nécefli té d'être plus brave qu'iF 
ne voudroit r car lors qu'une manière d'attaquer & de fedéfendrenons mer dans cettr 
nécellité de vaincre ou dé noourir à k peine, & que nous nous appercevons que celir 
ne peut être autrement, nous nous y accoutumons, &nous ne le trouvons pkis étnn-^ 
ge : abrs nous redoublons dé force & d'ardeur, ce qui produit ces efforts & ces fe-^ 
coufles violentes & impétueufes , qui viennent bien moins de nous que de b difpofîtiotf 
fur laquelle nous combattons r car l'on remarqucque les nations tes plus flegmatiques 8c 
tes plus pefantes , quoique braves & firrmes dans le combat, telles que celtes du* Nord ^ 
ne font guéres moins vives, moins ardentes 8c naoins violentes dans un aflaur, ou dans» 
toute autre afiâire où il eft befoin de combattre dans des lieux étfX)its, que celles que 
font naturellement vives & impétueufes, dans quel ordre & quelle fituation de paTir 
quelles combattent. Teb font les Fnnçob , contre lefquels te flegme te plus allumé 8c 
le plus bouilbnt des nations qui les environnent,, o'eft rien en conparailbn de b bile 
enflammée qui les emporte contre l'ennemi.. 

Les peuples de l'A fie combattoient dans les aflauts ftu: les mêmes prihcrpes* que les 
Grecs. Il ne faut pas douter que ceux*ci n'aient tout pris des premiers, non parcer 
qu*ils font plus anciens , ceb ne prouveroit rien ; mais parce que nous te votons dans tes 
iîéges dont l'Ecriture parte ^.loc^tems avant que Ton^lâideGrecsdinste monde; Ite 
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ne firent que perfeâioimer , mais cette perfeâion naUa guéres loin à T^rd desfiégei' 
& jenefai fi elle ne fortit pas toute par^ite de la tête des Afiatiques. Mais quant k 
rinfulte des brèches, ils ne combattoient pas feulement en Colonne, ou en phiLuge* 
doublée ou quadruplée, mais ils formoient encore la tortue dans les affauts. Cette ma- 
nicre de combattre regarde diredementle fujet que je traite. La plupart des gens dfl 
guerre qui lifent la connoiffent ; mais les autres qui ne lifent point ou peu^'ne la fiî* 
vent point, & ceux-ci font en très-grand nombre. J'en ai parle dans mon Livre dei 
Nouvelles Découvertes f$êr Ufficrre ; mais combien s'en trouve-t-il qui ne Tont pas 
lu î Voici ce que c'eft. 

Il y avoitdeux fortes de tortues , la (Impie & la furmont^. Une cohorte ou riit> 
iieurs enfemble, & quelquefois la légion tout entière, comme ceb (è remarque da^ 
l'affaut de Crémone, marchoit ferrée & fur une très-grande profondeur droit aux ma^ 
railles de la ville, brfqu'elles n'étoientpas fort élevées, les rangs & les files tellement 
ferrés & condenfés , qu'à peine les foldats pouvoient-ils fè remuer. Ils avoient tons 
leurs boucliers fur la tête, excepté ceux des flancs & de tête » qui fc couvraient de 
leurs boucliers contre les traits & les pierres lancées des ouvrages ^ui tes voioienc de flanc 
ou de front , ce qui formoit comme un toit , tant ils étoient joints enfemble. Cette 
tortue d'hommes, que j'appelle (impie, alloit )ufqu*au pied du rempart, fappoic le 
mur, ou montoit dedus par le moiendes échelles qu'on appliquoit contre» Loriquelé 
rempart ou le retranchement étoit haut, on fe fervoit de la mrmontée : je l'appelle ainfi 
pour la diftinguer de l'autre. Dan^ladoubleoulafurmontée, la première tortujf ètoîr 
fuivie d'une féconde ; les foldats, qui compofoient celle-ci, grimpoient fur les èpaides 
de leurs camarades ou fur leus boucliers; ce qu'ils faifoient aiTez aifément, parce que 
les ferre-files ou le dernier rang étoient un.genouil ï terre : l'autre qui le prècèdoit un 
peu plus élevé, ainfi des uns aux autres jufqu'aux chefs défile on le premier rang, qui 
teftoit debout ; ce qui formoit comme un glacis , & fe relevoient d'un feul tems 8c toaf 
enfemble au premier fignaL Cette féconde tortue , portée fur les boucliers des autres^ 
faifoit comme un fécond étage aux aiïaillans , dont le premier fervoit comme deplan« 
cher mobile, qui en fe relevant facilitoit le moienaux foldats de firanchirlemurou le 
retranchement , pour en venir aux prifes contre ceux qui te défendoient. 

La tortue de l'infultede Crémone eft célèbre dans l'Hiftoire. Antoine, dans fare» 
traite contre les Parthes, eftjepenfele premier qui fomu la tortue de toute fon infin- 
terie en bataille; pour fe garantir de leurs flèches, il leur préfenta comme un toit for 
lequel elles ne faifoient que gli(rer,ce qui (âuva T infanterie Romaine contre cette grê- 
le de flèches qu'ils faifoient pleuvoir fur leurs boucliers. 

Voilà notre affaire inflruite aufli bien qu'elle fauroit l'être; nuis pour agir&rcon»- 
battre de cette façon , foit dans l'infulte des brèches ou autrement , il fàlbit qu'on 
fe fervît de l'épée , & non du pilum , qui étoit félon Polybe une arme de Icmgueur 
femblable non à nos pertuifànnes , mais à celle que j'ai propofèe dans mon Traité de 
la Colonne. Il eft certain que les Ronuins attaquoient dans ces fortes d*aâions avec 
l'épée & le bouclier , & cette arme étoit la feule propre pour les corps qui com- 
battaient rangés de la forte dans im aifaut , & infiniment plus avantageufe que tes lon- 
gues qui deviennent inutiles , lorfqu'on en a gagné le tort ; ce qui n'ètoic pas mal 
aifé, non feulement parce que les foldats étoient armés de toutes pièces , mais encore 
parce que ceux des premiers rangs étoient fi preflespar ceux qui les fuivoienc, qu'ils 
étoient emportés contre l'ennemi , & au travers des piques & des pertuifannes malgré 
qu'ils en euffent. 

Les Grecs n'ont pas toujours eu leurs piques favorites dans l'attaque ou la dèfenfe des 
brèches: ils combattoient le plus fouvent avec le bouclier & l'èpèCi qui a*ècoit guéres 

plus 
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plus longue que celle des Romains. Les Lac^démoniens en portoientcfe pfus courtes 
que les autres Grecs : témoin celui qui demandoit à Agéfilas pourquoi les Lactié* 
noniens portoient de fi courtes ép^ i Pour joiadre de plus près TennenH , lui ré- 
pondit-iL 

C'étoit avec ces fortts d*armes , & rarement avec celles de longueur, que les Anciens^ 
attaquoient ou fe défendoient contre Tinfulte des brèches. La plupart de leurs Hiftorieni 

3ui n'ctoient pas militaires, confondent fouvent les aflauts avec les efcalades en parlant 
es Places dont on infultt les gamifons ; ce qui produit une infinité d'idées confufes 
dans la tête des gens du métier, qui cherchent par tout la brèche fans la trouver: ar 
Ton ne fe fert cfu terme d'^jjf^ii/ que lorfque la place eft ouverte. D'Ablancourt, donc 
k ftile eft tout militaire, ne fait aucune diftinâion entre les aflauts 8c les efcalades dans 
fes traduftions , & les autres à fon imitation , comme ceux qui ont écrit avant lui,. 
Vaugelas tombe dans le même défaut dans fon Quinte-Curfe, Celui-ci nous femblc 
beaucoup moins excufablequ'aucun autre, parce qu'il a mis trente ans à compoferoit 
à corriger fon Hiftoire; nous le ferions infiniment moins que lui, fi nous tombions- 
dans ce défaut. 

Polybe nous annonce lui-même, comme je Taf dit plus d*utie fois , que fes deux 
premiers Livres n'étoient qu'une introduftion à fa grande* Hiftoire, ce qui fait qu'it 
palTc trcs-légérernent fur une infinité de chofes très-importantes; nous n'y trouvons pas 
à redire, nous ne le blâmerons pas même lorfqu'il s*ctend beaucoup fur certains faits^ 
dignes de remarque, & qu'il fort par là du phn cju'il s'étoit d abord propofé. Le 
ùtgc de Lilybée,dont nous nefaurions rien fans lui, peut être mis au nombre de ces 
faits ; mais puifqu'il s'étoit engagé de le décrire avec toute l'éxaftitude d'un homme 
du métier, & qu'il entre dans toutes les cifoonftances des foi tics des affiégés, pouvoit- 
il s'empêcher de parler des aflauts fans manquer aux loix inviolables de ITïiffbirei 
Ces fortes d*aâions n'intéreflent & n'inftruifent pas moins que les autres , & cependant 
il n'en dit pas un mot. 

J*ai encore une reproche à lui faire. D'où vient qu'il ne fait qu'indiquer y ou qu'il! 
ne ditprefque rien du ficgede Sagonteî Eft-il moins célèbre & moins mémorable que 
l'autre ? Il s'en faut bien qu'il le foit moins, il Teft même beaucoup plus i bien des- 
égards, autnnt par Tobftination, le courage & l'intelligence desafliégés, que par Té- 
trange & dcfefpcrée réfolution qu'ils prirent de fe brûler tous avec leur ville , & ce 
qu'ils avaient de plus précieux, plutôt que dcTe foumettre à* leur vainqueur: car ilsl^ 
foutinrcnt huit mois d'un fi ége dans les formes contre toutt h puiff'ancedeCarthage,ar 
à la honte du nom Romain» Je ne vois ricû dans l'Hiftotre qui puifle égaler l'audace 
intrépide & la conduite adminble de ces gens-B. Les-aflauts, qu'ifs foutinrent , fonc 
d'autant plus furprenans, que les afliégcans ne firent qu'une brèche de tout le front de: 
Tattique : c'eft Tite-Livc qui nous Tapprend; bienqu'ib y montaflcnt en bataille ^ 
ils furent toujours repoufl*és, & fouvent jufquesdans leur camp; & quoique leur foi*' 
blcne ne leur permit plus de la foutenir, ils fc retranchèrent jufqties dans le coeur de leur 
ville, qui devenoit toujours plus petite ,& kur courage toujours plus grand. Il fiillur 
rccommrni cr fur nouveaux frais , & livrer de nouveaux combats cpntre des gens ï qui 
le dcfcfpoir 8c le dcfir de fe conferver libres ûifôient trouver à chaque p^s qu'ils fai- 
fuient en arrière mille obftaclcs & mille chicanes à leur oppofer, fans que les Jlfiéccans- 
en vilTcnt le bout, tant le mépris de la mort , qui nous laifle toujours l'efprit libre ^ 
eft ingénieux & fécond en expédiens & en rcfolutions extraordinaires. Bien quetoutes 
ces a(î:tions fuffent grandes, ôc que ce fut le plus beau champ, qu'unHiftorien, telque 
le notre, pût cultiver pour bpoftcrité la plus reculée, il le laifle pourtant en friche & 
tout à nu. S'il a'cùt rapporte dsi évcnemcnsdc Lilybéeque ce qu'il nous apprend de 
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Sagonte, nous ne le trouverions pas fi étrange : encore ne fai-je $*il pourrok feginâ- 
jtir du blâme d'avoir écarté tout ce qu'il y a de grand & de merveilleux dans ce fié» 
Il favoit bien lui-même que ce nétoitpas une fable, mais un fait public & connu dl 
tout le monde, & certifié d'une infinité de gens quienavoientété les témoins, & qui 
vivoient encore ; & ce fait , que Polybe néglige , eft un des plus grands événem.ns & 
la première époque de THiftoire qu'il décrit ; neft-ce pâs la déparer que deluiôterlci 
plumes qui ornent fa tête ? Car ^'eft la déparer que de négliger d'entrer dans le détail 
d'un fiége mémorable , qui fut l'occafion ou le principe d'une guerre fi pleine d'év6ic- 
mens extraordinaires. Cette faute n eft ni pardonnable ni fupportable. En efict Sa- 
gonte ouvre la fcéne de la ièconde Punique, & c'eft par cette guerre, comme je Vu 
déjà dit, que notre Auteur commence fonHiftoire, c'eft-à-dire , dès le milieu de fan 
fécond Livre , & fi Ton y prend bien garde 4ès la première Punique : car il rapporte 
jcelle-ci dans toute fon étendue & dans prefque toutes fes circonftances, comme ceBe 
des foldats rébelles d'Afrique. 

Végéce traite des aflàuts, mais d'une manière fi vague, fi fuperficielie,qo'on voit 
bien qu'il n'avoit nulle expérience , ni la moindre connoiflfance de cette partie de k 
guerre. Mais eû-il le feul des Anciens dogmatiques qui nous reftent , qui en ait parlé 
d'une manière un peu fupportable ? Les nôtres ont fait pis que tout cela , car ib n'en ont 
pas dit un feul mot, ou tort peu de chofe, &ce peu de cnofenous k devons à Mon* 
tècuculi , qui n*a pas cru devoir s'y arrêter , quoique cet Auteur foit très-mèthodique. 
J'aurois mille choies encore à dire fur les afiauts des Anciens , fi nous ne rèfer viens d'en 
parler en fon lieu dans la défenfe ; parce que ces matières ont tant de liaifon l'une avec 
l'autre, a ue nous avons cru devoir les renvoieri la dèfenfc^ où nous allons paflêr; coHH 
me il eft difficile delesféparer fans y laiflèr quelque obfcuritè^ ainfi que les autres qui 
peuvent avoir quelque rapport eofemble^ nous ne faurions nous empêcher de mêler 
quelquefois les mêmes matières enfemble , mais dans des cas diffèrens de ceux que ooai 
pourrons avoir traité dans cette première Partie. 

fm du ficwi nmc^ ^ 
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jfÊétftis dans un défilé » c'eft k meiDeuie barrié- 

"^^ ne qu'on puiflê oppoi^r à l'ennemi , è 94. for- 
te de fortiâcations de campagne , hkc d'arbres 
coupés étendus tout de leur long avec toutes 
leurs branches» pratiquée par les Anciens » & la 
meilleure de toutes, iro. 

MLmccttri (M. Pena d) ce mie penfeTAutouide 
û manière de traduire, é i88. 

MordMgêy eft le (èul moien qu'on puide emploier 
pour être ailûré de la viâotre,^ 71. Cette mé* 
tKode convient le mieux ï la nation Fran^ot/è, 
iHJ. Scntimens de l'Auteur fur notre manière 
de combattre (ur mer, ikid. Manière d'aborda- 
ge pratiquée par les Midtois» 74. 

Acêdimlês militaires établies par toute Tltalie , è 

jichms. Guerre qu'ils firent aux Etoliens avec Phi- 
lippe père de Perièe» m 7. 

AcicKcrius fuccelTeur de Brennus » Général des 
Gaulois» M 8. 

Mies y ici diftti^entes (ienifications . « LXXXIII. 

jidhifhd. Viccoire qu il remporte fur le Conful 
Pubiius,ii 177. Stratagème de cet Amiral con- 
tre la ilottc Romaine» qu'il défait entiéremcm» 

M 181. 

Mis, Bataille d'Adii gagnée par Régulus , • 104. 
Oblcr\'ations fur la bataille d'Adis» où l'on trai- 
te *k% lurpriics d'armées , 108. Parallde de ce 
coinl at & de celui de Spire par M. le Maréchal 
de Tallard, 113. 

AMts {li Bmtm tiiî') exerce contre les Catholiques 
dc^ ciuautct qu'on ne peut lire iâns horreur» è 
62. Comment il ks jullifîoit, 6^. 

^IMthcclrs. Les Cinipanicns qui étoientifàfbUe» 
s'emparent de MeiTîne» st 9. Oblêrvations fur 
la vie & iur les actions de ce Roi de Syracuse» 
qui de h plus balTe n.ii(Tânce s'eil clcve par fks 
ciimcs ju!i]u'aLj louverain pouvoir, b 64. 

AgèitUs n cpiiré par Tachos Roi d'Egypte» s'en 
v«n^;c ciiîc'.lcment, ii ijf. 

^ggt^ > diltorcntcs lignifications de ce mot dans les 
Auteurs inilriiies» h 171. Lipic 2*c le l'éie Da- 
niel ic fuuc tiumpés dans l'explication de l'Ag- 
ger, ibid. 

Afficilê , temuin iacpoduble de h valeur de Cu 



Officiers » ne leur déroboît jamais h gloirequ*iIr 
s'étoient acquifc , « rf . 

Agri^inte^ Ville de Sicile . cft alTiéeée par lesRo* 
mains , « 34. Elle eft prîfc & pUlée, ^7. On 
rappelle , aujourd'hui GergentL Blocus de cette 
place par le Confîil PofUiumius » & bataille en- 
tre les armées Romaines 5c Carthaginoifbs. Ré- 
flexions fur ces événemens , où €t(!t traité de 
Tinfulte des camps retranchés » 38. Parallèle de 
ratfaire d'Agrigente avec celle de Dénain, 29 

Aj:^x , n'étoit qu un duellifle non plus qu'Acmi 
Ses fêntimens fîir la Divinité» ji 141. 141. 

Air • réflexions fur ia nature , la force 0c la vio- 
lence de Tair» k xd6. ^ fuiv. 

AltémëfUl M. k Cêmtê à*) manque de conduite 
dans l'amure de Déiuin, 4 41. 

Al/btrgêtti (3i. d*) Lieutenant Général des armées 
du Roi. Caraàére de cet Ofl:cier, si 60. 

AUi&ÎMdi » iê retire auprès d'Artaxerxès » 5c fè van- 
ge avec éclat de fi>n ingrate ptrie, m 144. i4f. 
Son exil caufè b perte des Athéniens. 103. 

AlixMndri U GrJind l'ort d'un défilé dangereux en 
mettant ùl phaktige à 120. hommes de hauteur» 
M Ixxiv. A plus fut 5c en moins de tenu que lef 
Ronuiiis» M a. Ce qui diminue de beaucoup b 
glotxe que (es vièèoires iur Darius lui ont ac* 

2uiiè» a If. Plus eflimable dans ics fiéges que 
ms ici autres aèHons , ^ 177. Il étoit moins 
folide Se moins f^avant dans l'art militaire que 
Céfàr» 108. Son iiègc d'Aorne» 183, de Tyr» 
16^ de Coriénés , fortereflc Qu'on eiltmoic im- 
prenable» 1 78. d'Halicarnaûè défendue par llem- 
non» 318. 

Alexis , le blocus de cette ville par Cââr eft le 
chef-d'œuvre du plus grand Capitaine qui fîiC 
jamais , è tfj. Les Commentateurs de Cdàr 
n'7 ont prefque licn connu» ibid. Ddbipiioa 
de l'Auteur» ipîd, ^ fHivmntis. 

Alixm , Achecn» làuve Lilybèe en découvrant une 
confpiratiun , « 169. Engage les ibliatt merce- 
naires à demeurer fldcles aux Cartlûguiois, 170. 

ALêmsms combattoient en pluhiige coupée com- 
me les Gaulois» a Ixvij. 

AUiês • Êttite des Alliés contre la France ajvdf 

Tcnlévenicn à&aaipdeDènaifi|ii 41. Hi uni- 

Vt ^ ttnc 
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tent Régulas p«c ]M.coaditioa|.bei^ures qu% _ 
proporcnt à Gertxuidember^, Se font le fàlut de 
tt France en voulant roppnmer » 107. La poli- 
tique des PuU&Bccs cooiifle à £b faite Jbeauçoup 
d'alliéfy ^117. 
AmkrMtki belle T^iftaoce de ceax qni d^endoicnt 

cette ville contre le Couful Fulvius » « 78. 
Amilcar» après la bataille de Mile» tue tiois mille 
hommes de l'armée Romt^nc. fe|etiic«a S|r- 
daigne , où il cft envelo*pé par les Romains , perd 
quantité de vaiiTeaux » cft pris par fês gens , & 
puni d'une mort hontcufby « 67. 
JmiUmrs oonuxuuidc I!:tfl<:.'gauclie des Ç^uttui^i- 
nois à Ecnome, a 86. Stratagème dont il fc iert 
pour dé(unir la flotte ennemie , ibid. £ft obligé 
de céder enBn, 87. Eft rappelle d'Héiacl^ à Car* 
thage,Scileft&ittroiiiémc Commandant, 4 103. • 
JMkâr BgrcMs eft hk Général des Carthaginois ,' 
M, i^a. Il va i Falerme & s'enopare d£r^y 
' I9|. Lhrie aaz Romains une infinité de com^ 
bats^ 196. Afliége Erycc, 197. Réduit à rien 
tous les eâbrts des Romains» 198. Il l'emporte 
de beaucoup en conduite & en valeur fîir tous 
ceux ^ui commandèrent en Sicile de la part des 
Romains.» 111. Son intrépidité plus formidable 
flux Romains qu'une groiK armée » 1 99. Le Sé- 
nat de Carthage remet tout en û dilpofitîon , 
21 1. U dépêcM des Ambaf&dbuis vers les Ro* 
mains pour traiter d'alliance £c de paix , MJ, 
Elle cft acceptée» conditions de cette paix,IM. 
U fe dértiet du commandement, ^ i. Il eft élu 
en la place de Hannon » pour fiire h ^erre aux 
lebcUn» 17. U fait lever le fiéçe d'Utique ,f^i/. 
Del exploit de ce grand Capitamc , ièid^ 8c 18. 
Il ga^gne une féconde bataille fur les rebelles, 
& sut quatre mille prifinuiiers , qu'il traite avec 
beaucoup d'indulgence , 4^.. Il (erre de (î près les 
rebelles , que la Bimine s étaitt miiê dans leur 
camp» ils font contraints de fe man^ les uns 
les autres, fy. Il leur accorde la paix : mais fe 
voiant trompés , ils r ep re nn ent les armes , 0c 
Amilcar les aiant enveloppés dans les détroits de 
k Hache , de quarante mule qu'ils font , aucun 
ne peut échaper» iUd. Fait kver le fiége de de- 
vant Carthage, gjagne une bataille fur Mathos, 
8c par cette viâoire met fin à la guerre la plus 
cruelle dont on eût ouï parler» j^. Sa conduite 
admirable dans la guerre d'Eryce, a 193. 6* Us 
fitivMatts. Eloge ek ce Capitaine , le plus grand 
nomme de guerre qu'aient eu les Cartk^nois , 
8c paraHéOe de (es avions avec les exploits du 
grand Annibal fon fils, ^ a9. La conduite de ce 
Général pendant la guerre de Sicile, 6c celle des 
rebelles d'Afrique eft un fond inépuiûble d'in- 
fbudHons pour les gens de guerre, 30. & 91. 
Ob(èrvations fur la conduite qu'il tint à l'égard 
des étrangers rebelles » après le traité qu'il avoit 
fût avec eux , où l'on traite de la fidélité avec 
fa^Qe on doit obfèrver les traités , 76. La dé- 
■ faite des rebelles dans ks détroit» de la Hache, 
efl k chef-d'oeuvie de cet excellent Capitaine. 
Obfervations fur cette défaite» où il eft parlé de 
fa guerre des montagnes , 84. U eft le premier 
des Aodeoi qui sût réduit en art 8c enméthodc 
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" \ la JciencggJB^giottveinent Jannéei pir campi 
8c pu iSftesdans ks pusoe momagoci , S7. 
^ né^gence au fiége de Tunis qui raiil^ f c^. 
léYement4u qjoartier où commudott Amîbal» 

Amnàtm MâretUiMt œ que c'âoît que la tte de 
Porc, icjon cet Auteur» m Ixxij. 

dnm'^ IV*. flfljcgnffr ^^B^ > ^- manquant de 
matériaux ^^ftot clttibfk fefle, 7 futjetter 
fes foldats. h 197. 

Ancms £s rctianchoîenttottjonridans knrs cunpf » 
U pu:<£ étgkoli hy qcw\y noîps cnoies aux 
furprifes* que ie^^Modemfts , 'à llf .' ut étoknc 
nlus profonds dans la £cienoe des armes que k« 
Modernes, t€^. Us âoknt oès-i^orans dans 
k Marine , 173. Comoaent ils diédaioicnt h 
eueixe» ^ 1 14. Sk diffîrentes méthodes dont 
m & fèrvoîent pour attanuer 8c prendre les pla- 
c«»; T44::ér>ifv/ UvmjMPQMft hvic^p 
9hm\à vie.det honunca.diQft m fiégoa 8t èms 
les batailks que ne fiant ks Modernes »i«9f. On 
ne doit pas toujours ks en cmite iar ce -qu'ils 
di&nt de knn machitjfli de^gnenc » xaj. lli 
font nos maîtres duM ^s Jrti-8c ki fciaioeffdui 
ooer rappoit t^ la^eoce » ifti» .Commeat-îk m. 
foient leurs apptttbhii an- coiptde k ffacct ^i. 
Dans les âflâuts iji ^pmfaattoîrot Hu n^enèi» 
gxaode prafondeor, deft-^-iirc en Coloaiie, 

Awniùéd deiÎEDd Agngenfie » 8c eft veoBit i 1 cnre* 

mité» m 36. Sa renaitr, 37;^ a. & mjfhrriile 

conduite penfknt k fi^ d'Agqpeaiv , 48. U 

va inipnMbnimci|t àksenooandu&oauîiaib 

8c après la peite de plufieurs vaiflêanx.U iè.fiu- 

ve cwAmè par mirxk f Àf. . Il eft déGut à k 

journée de Mik » pesd ^ gidéie , 8c le finve 

dans unechaloope, dtf. . - 

iCm^ii/ k Rbodien bnve avec'une fittk gdm tonte 

k flotte Romaine } 8c avertit k SàatdeCaHtI»- 

ge de tout ce qui le paflè au fiége de Lil^béc, 

• 173. Eft enfui pris) i7f» 

JbimkU'A& met ea n^ pendnt k mit » leva A 

Drépane fe joindre à Adherbal» m 17a. U eft 

pris par ks rebelles au fi^ de Tunis» 8c pt»> 

du à la vue de l'arnaée Carthaginnife, è 57* 1^* 

Jhmibâl fils d* Amilcar va wlèoottndeLiljbeetfvec 

cinquante vaifleaux'» 8c entre dans kportàkvâe 

de 1 armée Romaine» qui n'olè l'attaquer » m 170. 

Aumkml (ii Grand) fcavoit vaincre, mais il nc^i^ 

voit pas profiter de k viâboire, ë 190. 
JntêUidi fait h paix avec ks Perîet, m 6, 
jÊMtigênâ après k perte de k bataiUe de BTxaooo, 
remarche aux ennemis viânfeieux, -êc les défait 
entièrement, # 9a. 
Antiz^ms » père de Philippe Roi de Macédokie , 

b 130. 
Antlochus 8c Ptolomée PhOopator b déduent k 

guerre pour h Syrie» ^ 3. 
AaH9chms Sour déiUt kt Gaktet qn loi étoipnc 
beaucoup fu^rieurs . 8c répand des knaaea de œ 
qu'il devoit la viâoftre à des éléplians f « iff. 
Anthehuf, art des Ronuins pour empéohsquece 
Psinoe fie vlac an Acwii» dii>0»8Cis é 13». 

U 



CONTENUES DANS LES TOMES I. ET IT. 



' La euerre qae lui firent les Romaîat étoit mal 
fondée, 13 1. ô" î)^ 

Jm'cine cil le premier qui fbrmi b tortue de tou- 
te iàa infanterie, à 334. 

A»rni , fiéee de cette fortereflè pir Alexandre le 
Grand, è 183. 

^ppius \,ClMMdiMs) Conful -, eft choifi pour fecou- 
hr MeiTine, « 11. Il eft re9u dias h ville, l'fc^. 

. Il bat les Carthagiiiois, délirre Meflîne, 5c met 
]e liège devant Syraniiê, 13. Il harjirde une ba- 
taille, âc la gagne, ihiJ. Ce Conful, paflk-t-il le 
détroit de Melfine fur des radeaux ? « la. Pour- 
quoi fumommé CsmJfxr 13. Il défait les Syra- 
cuiâins ti les Cirthaginots i MeHîne. Première 
époque de la ^ndeur Romaine, 18. 19. Aflfié- 
gé dans Mcflme Se réduit â rextrémitc , il ^it 
une ibnie , contraint les ennemis à lever le fio« 
gc , 8c donne par cette conduite une belle kçon 
aux Généraux d'armées qui fe trouvent dms des 
cas lemblablei, 14.. éi* fuivMwiu» 

Apfroth9à des Anciens au corps de la phce, h t6i. 

ArAtHs de Sicyone a écrit une Hidoire, dont celle 
de Polybe hit la fuite, « 4. 

JrhmUttt , arme infiniment plus avantageuiè que 
nos fufils, b a38. 11 n'y en a point qui nechaf- 
Çc beaucoup au-deli de cent vingt-cinq pas , a6i. 
Anne Comnéne attribué l'invention de cette 
machine aux François , ihid, Delcription qu'elle 
en donne, iM. (^163. 

ArcheUus défend Athènes contre Sylla avec tant 
de courage & d'intciligence , que la guerre n'ot- 
fn; rien de plus grand 8c de plus protoml , ^ 291 . 
Il fait une lortie générale que des traîtres ren- 
dent malheureule, 316. 

jtrchidMmmj Roi de Lacédémonc , enferme Platée 
d'une circonvallation d'arbres étendus, $ lyo. 

ArchiméJt ell-il l'inventeur d'une machine de guer- 
re appellée Corbeau ? « 7a. Le Corbeau fi célè- 
bre dins l'HiUoire, 8c qu'on lui attribué , fut 
inventé par Chariflion deux cens cinquante nns 
avant le ficge de Syracufê , ^ 1 36. Manière dont 
il dilpofa itfi macKines de jet au fiége de Svra. 
culè pour tirer i quelque dillance que ce K*tt , 
aô^. 169. 11 ne fut jamais l'auteur des machi- 
nes de gucne, iM. 

drgentj l'iàrgcnt eft le nerf de h guerre : fauflcté 
de cette maxime avancée par Quinte- Curce, è 
11. 

Anjhtt a-t-il moins bien raifoimc que Malebran- 
chc? b 167. 

Armts de loiu^eur, néccHâircs dans la Colonne» 
xcvj. 

Jhrne blaneke , avanuges de cette arme pour k 
aition Fi^ni^oilc, « 116. CT "'T* 

Armiti , av.inta'^cs des petites armées fur les gran- 
ticn, A 114. la guerre tiite cnne deux petites 
iinnccs plus iii'Uuctivc que les autres, \bid. Le 
n<>:nlirc iUns ics armées ne décide jamais de la 
vi^toiic, iif. 

AfT\ n ci'c , A '.xxvi. 

A\Jicti . le (Jo:n dont iî fe fcrvrt comre Antio- 
Vhjs Roi de Lydie , ctoir une Colonne , « 

ArtAxtrxti , Q politique fclon Polycn, b 118. la^. 



érttwUvn eft élfi Chef des Syiacnfàins avec Hi&- 

ron, « 10. 
An^mtn 9 ks Auteurs Grecs lui attribuent mal \ 

propof l'invention des machines de guerre » b 

Afirubml fils de Hannon . élu Commandant des 
troupes Caithaginoifès , # 103. U va comman- 
der en Sicile , Se entre dans Lil^bée fans aucua 
obfhicle , itfi. U perd la bataille de Païenne» 
itff. 

AfftMU, Dans les aflàuu les Anciens combattoienc 
liir une très-grande profondeur , c'cfl-à-dire en 
Colonne, b x\y 33a. Ils fbrmoient aufli k tor^ 
tue, 314. Celui de Jocapat efè un des plus célé-- 
bres de l'antiquité , par l'habikcé de Jofephe à 
fè défcfKire 8c celk de Vefpafien à attaquer ,331. 

Athims , cette République quoique magnifique 
dans fes récompenles , ne peut éviter k bUme 
d'avoir été ingrate i l'égard de plulieurs grandi 
Hommes qui lui avoient rendu ks (èrvices ks 
plus importans, m 144. Elk condamne à perdre 
la tête huit de fes Généraux après k bataiik des 
Argineulês , d'où ik étoient revenus viélorieux» 
pour n'avoir pas enterré les morts , ibiJ. De tous 
les Etats du monde Athènes furpailâ ks autres 
en fuperftitions, comme en injullices8cenpfeii- 
iès cruautés , ibid, iiége de cette vilk psur SjUa » 
un des fkis célèbres de l'antiquité. Ddcription 
de ce fie^, b a9i. 31^. & fmiv, 

Afheaiens , ils avoient ule i l'e^ard tk ceux de Cor- 
cyre de k même rufè que Léon X.emplok con- 
tre François 1,m xy Moiens dont ils Ce fmi- 
rent pour former une pui liante Marine, aoi. 

Atuqite des flâtfs. Cette Idence eft |4us aiféc i 
acquérir que celle de k dèioiic , b t^i, 14a, 
Les attaques d'aujourd'hui ne (ont prelque fbn* 
dées que fur k routine, 14t. Comment elles (c 
font , ibid. Six diâerentes méthodes dont ièfer- 
▼oient les Anciens pour attaquer 8c prendre ks 
places, 144. <J» fuiv. 

Atu^Hts d9 nmi. Cekii qui attaouc à k faveur des 
tencbics, a prelque toujours k fortune fàvora* 
bk, b jio. 311. Ç* 31^* 

Aiigterts , il y en avoit de deux fortes , ks cékftes, 
8c ceux qui fè tiroienc du vol des oifêaux » m 
178. niit. Poulets farrcs. 

AuréUen (l*Emfertmr) étoit un très-grand Capitai- 
ne. Ses fcntimens iiir k Divinité, # 14a. 

AMtmriti , Chef des Gaulois révoltés , fait Mflèr 
dans k Coniëil de guerre , contre les Cartiugi- 
nois qui tomberoient en kur puilfance, uce kn 
dont U barbark fait honcur, b 4$. 47. 



J>AtmHttt c'eft une méthode excelknte que de 
^ fdire charger k baionetteau bout du tulil , com- 
me ht M. k Ma«éckil tk Tulkrd » k bataiik de 
Spire , 8c k plus redouubk que nous puilVious 
oppofer â nos ennemis. C'elt à elk que nous 
devons toutes nos vicloiies, • 1 16. 1 17. Exem- 
ples (ks vittoires remportées avec l'arme bkn(.he 
BUT ks Coudés 8c ks Tuc&nes» ièèi. 
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^MUJti 0») Bc b catapulte font de toutes ks ma- 
chines de guérie les plus belles & les plus ingë- 
nteuiès , b 134. La plupart des Auteurs les con- 
fondent enfemble , x^C. En quoi ces deux ma- 
chines différent, 117. Defcription de la baliftc, 
afo. à'/mv. Méthode des Anciens dans la con- 
ibuâion de leurs batteries de balides 8c decata- 
pihcs, af4. 15*7. Explication d'une batterie de 
baUfles qu'on voit dans la Colonne Trajane » if 6. 
Eftcts de la balifte, 295. Sa portée étoit prefquc 
égale à celle de nos bouches à feu , a^'p. 

jB4Wif>r , maximes de ce Général fur la neutralité , 
M la. 

Bâfrbijitux (M. it) Commandant à Marfeille, dé- 
robe à blaiiè de Montluc Thonneur d'avoir rui- 
né le moulin d'Aubaine, & coupé par-là la gor- 
ge à l'armée de Chories-Quint , m 5^6^ 

BMcelomitt ^tc <^ue l'on 6t en l'allégeant en for- 
int, 4 104. Siège de cette place par M. le Duc 
de Vend6mc, 129. 

Bânt (Af. de U) (on Sydême fur le (lade, « 34. 

J^tâiUe d'Oldcndorp, M Ixx. de Witte-Wéyr, iàij. 
de UuUl , Uid. de Léipxi^ » ibid. de Kemée» 
Ixxj. de Mantinée , Ixxxvij. de Lutzen , xcvj. 
de CafIJlin » xcviij. de Courtrai , ibid. de Ra- 

. venne» c. de Leuâres » « 6. de Miie» éf. 66, 
d'£cnorae,8f. 86. d'Adis, 104. de Tunis» 137. 
de Palcrme» i6f. de Drépane , 176. 177. d'É- 
guiè , 199. d'Agrigcnte entre les Romains 8c 
£s Carthaginois, « 50. De Mila^a^. Ohièrva- 
lions fur cette af&îre. où l'on traité des machi- 
.nes dont fk fèrvoient les Anciens pour aller è 
J'abordage , 68. de Tyndaride , 88. d'Ecnome 
l'une des plus mémorables de l'antiquité, 94. c^ 
Us fiêiv, cfe Régulus contre Xantippe. Obfêrva- 
tions fur cette aâion , où l'on examine les or- 
.dics de bataille de ces deux Généraux , 148. de 
Palcrme, 16). de Drépane, 179 r^ifa» Di épi- 
ne jd'Eguiè, 206. de la Hogue, 109. La iècon- 
de qu'Amilcar Barcas gagna contre les rebelles. 
Réflexions fur cette a&on, où un Général peut 
apprendre de quelle manière il & doit conduire 
dans les guerres de montagnes , b 48. Bataille 
eaguée par Amilcar Barcas fur ks rebelles d'A- 
nîque. Obièrvations fur cette aâion , où l'on 
traire de l'ordre de bataille fiir lequel on doit 
rCombattre en allant à l'eimemi, 19. de Spire par 
M. ic Maréchal de Tallard, d'Adis par Régulus , 
« 113. 

Bat^tUi de biais » ce que c'étoit chez les Anciens , 
a Ixxxv, 

Satoiliê, ordre de hem le. VàiiX, OrJn. 

BauiUons à la queue les uns des autres , avec une 
diUance entre Ic^ corps, ou joints enfemble pour 
faire un quarré long. Ordres mauvais , & qu'on 
ne peut comparer a la Colonne, » Ixx. c^ ixxj. 

B^ttrries. Méthode des Anciens dans la conihiic- 
tion de leuis batteries de baliftes & de carapul- 
.tes, ^ 2f4. ^ fuiv. Une batterie de fix béliers 
de bonne taille tcroit autant d'effet qu'une bat- 
terie de iix de nos pièces de vingt-quatre ,172. 

Btlgr^dê^ ûéff de cette ville par Je Prince Eugé- 

Wiir fuj^i9i$. Ongine de .cène istcUnc» b plus 



ancienne flc k plus ofitée dam les fiéges , 1 1x7: 
Elle étoit connue des peaplea de i' Alie tonztcms 
avant que les Occidentaux s'en fcrvilTcat, aiS. 
Deicriprion du bélier fufpendu» aao. Gomment 
ons'enièryotti »ai. 

Bèliîrs doubles , b %x%. d'une groflêur ezti«ordi- 
naise, tii. SAttimeot de l'Aiiteiir fur ces nu- 
chines, thé. 

Biliir de cent vii^ piedt de longueur , * ixf. 
Moiens donc on fe Sarrok pour tianiporter les 
béliers, it6, 

Béiùr nmfitj^tmd». Les Aadew font ininieUîgîbks 
dansce qu'ib diiènt du bâîer non fijfpm£, b 
aa6. On a douté longtenu qu*îl eût jamais éi\r 
fte, iiàd. Comment l'Auteur cl} parvenu à b 
découverte des fbroet mouvantes de ce bélier, 
MO. La ftniâttic&leifaroeimourantesdu bé- 
lier non fuipendu, 113. 

BêUsin^ Je phu gfsnd Jmnme de Coa Bécls, de- 
Knd Rome coone HGoths, b 113. U nTetoit 
point inférieur aux phii gnmdt hoinmesde l'a»- 
tiquité, xfi, 

Birmck (U. UtKtieU Di$e et) ^oîie qu'il l'efl ac- 
quiiè au fim de Bafoebnne, b 7f. 

Bimfoiis^ il n 7 a que ceux qui la mdriient qui 
içachentlesrecoilni^tre, ^17. 

Bit» pmblu eft b fbuvenine ki d'un Btit« b 8t. 

BlêMMf Son Une du jet des bombes eft un ex- 
cellent Livre) mais la &;ures qu'il nous y don- 
ne de b catapulte & de C baltUe font imagûnt- 
res, ^^78. a79. 

Boêmemi, fiége de Duras où ce Capitauie mit en 
œuvre tout œ que l'art pouvoit bi iiMMirpour 
s'en rendre le nuiitre , b %9f, 

Bêêdê Vice-Aminl des Csrth^inois,'svec nne cT- 
cadre de vingt vaiOcuix eimbpe ode des IUh 
niains. qui le rend, s 64. 

B^MT éia avec Afanifaal pour oemmander, m lot. 

BoMjBirii (ii. U àiÊtiehU di) biave bomoie&ex. 
cellent Citoion, déféra trop i des confèîb timi- 
des après b bataille <feMa^iaqiiet, m 191. 

BpmIuj de pierre dont Mahomet H. fè fêrvit pour 
battre les muraiUes de ConOantinople , b xji. 
Boulets de fer fondu emploies par k$ Aviens 
pour battre en breche, iAd, 

Brechês , dans l'inllihe des brèches ks Anckiucom. 
bottoient en Colonne, b $17. Lorf^ne dav Tin- 
fulte des brèches on formoît b tortue , oncom- 
hattoitavec l'épée , 6c non avec k^lmm^ 334. 

BnnnHs , Généra] des Gaulois qui s'emparèrent de 
Ron:e, # 7. Ce Chef des Gaulois, qui s'étoient 
établis en Alfcmaene, va ravager b Grèce, Uid. 
prend b route de Delphes pour en cnkver les 
tréfors. Pbiiàntene de ce Piince fur cti tràois» 
ibid. Battu par les Grecs, il fe fauve. "^ à Del- 
phes où il ell défait, ià mort, 8. 

Brijfac (ii. U M*ridml di) Stratagème dont il fe 
lervit à b bataille de Santu, « xcix. 

Brûlots, à qui doit-on attribuer l'invendonde ces 
bâtimens? « 184. De quds mokds ks Anciens 
fè (èrvoient pour brûler ks vaîiibnx, i8f. 

BjfMMf , fiéee raémorabk decetre fille pv TËm- 

. pereur Sevére» ë 76. 

CCêSf^ 
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f^Mffnsy G^néraldesAthémott, veut arrêter les 

^ Gauloisau partage du Spcrchio, m 7, 

Camille défit-il les Gaulois de la manière que le ra- 
conte Titc-Live? * 6. AlfiégelesVeîes» &s*cq 
rend maître par une mine , é iHf, 

O^fffMnits, qui étoicnt a la iolde d'AgatbocIes , 
furp.eoncntMefrinepartrahilôn, m 9. 

OtmpMnms (Décms) Chef des Romains , qui par 
tiahilba (è rendirent maîtres de Rhége, m 9. 

CMmfs, Obfervations liir la manière d'inliilcer les 
camps retranchés, 4 38. f^Usfmiv. Dansquel- 
1 es dilpolitions on doit fe ranger loriqu'il s'agit 
d'iniulter un camp retranché .41. Ëntreprifes lur 
les camps. Qualités nécellàires à un Général d'ar- 
mée pcMir ces ioTtes d'aâtons , 1 14. La métho- 
de des Anciens de le retrancher dans Ton camp , 
eft plus avantageufê que celle nous luirons aujour- 
d'hui, iif. 

CiinJii, combien ceux, qui défendirent cette ville 
contre les Turcs , éioient habiles dans la fcience 
des mines, à aS^. 

Gf«Mi, (on feun'eft redoutable qu'aux Corps qui 
reftent fixes, « Ixxvtij 

Cênns y nos canons font encore fert imparftitit, 
à 134. Louis XL en aroit tait fondie un de 
cinq cens livres de calibre, 171. M. de Valiére a 
fait des réflexions phyûco-nuthéoutiques iurle 
canon, i6id, 

Cêrlê Mcfitêne, Capitaine Vénitien, déCut joooo 
S}>ahi$ dansleFnoul, m Ixîx. 

Cârloi'm , belle défeniè de cette ville aiTicgée par 
Coribut , Général àet rebelles de Bohême , 6 

»7f. 

CMrmîiwoii, Général de Vifconti Duc de Mibn, 
(Iratagéme dont il fe (ièrvitdans une bataille con« 
truies Suiflês, a xcix. 

CMrntUfs ibutenoitqu'ila'yavoitpointde jndice, 
k \x6, 

CêTU . pour fe former le coup d'cril , il faut après 
avoir bien étudié b Cane , le tranfporter fur les 
lieux, il 123. Les Cartes Géographiques (ont or- 
dinairement peu éxaâes , (ans excepter celles que 
Ton met entre les mains lies Généraux , 1 34. 

CêTthMgt cft réJuite à Textrémité par Régulu* , m 
lof. Elle ell aifiégéeparlesfôldafsétrangeis qui 
s'étoient révoltés contre elle, è fj. 

C»rihuginêh , tentative qu'ib font pour reprendre 
Mefime , « 1 a Leurs (répantifs pour défendre 
la Sicile contre IcsRonuins, n. Sont défaits à 
b bataille de Mile , 6f . Enveufent R^lus i 
Tyndaride, ^ coulent i fond neuf de (es vai'.- 
feaux , 84. Sous les ordres deHimion de d'A- 
milcar , ils s'oppoftrnt k Rcguhis , 8f • Lui li- 
vrer.! bataille près d'Ecnome, &b perdent, 86. 
Faurrs de leurs Généraux i Adi^. 104. Ils pren- 
nent h rélblution de tout fouffrtr phitôt que de 
tàirc une homculc paix , lor» <o9. Ils lèvent le 
ficgcd'Afpis, 148. Sont défaits près d'Hermée 
parEmiltuY, if9. Faufcf quHl conmifom en- 
vers les fokhtt étrangers, * a. A qudks extré- 



mités ils (ont réduits parles rebellet, i5>. 

CmrthAginùis. Avoient-ils quelques droits (ùrMefll* 
ne après que les Maxnertias leur en eurent confié 
b citadelle } m 15*. La guerre (ju'ibieur firent, 
en ffcprélàille d'en avoir été cluflès, futellejufteF 
16. lis ailoient à l'injuilice à viiâge découvert 
&iàns feinte, 17. Lai(rent battre Hiéron leur 
Allié , (ont forcés à leur tour & mis en fuite» 
Réflexions for cet événement, 19. Comment 
ils puniflbient leurs Généraux lorlque par leur 
£uite ils étoicnt battus, 91. Leurcaïaâêre, 149. 
Leur ingratitude envers Xantippe , 143. Ib é- 
toient en horreur par toute la terre à caulê de leur 
perfidie , k 10. Leur portrait , ièloa Appicn» 
ifo. trop char^, ibid, 

CkêrtMlên tond àTimprovifie dir b flotte Romai- 
ne, £c répand b terreur dans lecamp, « 184.. Il 
va à h rencontre de bnouvelle flotte Romaine, 
& l'empêche d'aborder au camp, ièid. Se meta 
couvert de l'orage qui t'ait péiir toute b flotte en- 
nemie , ikid. met en pratique fur b route d'Hénr* 
cléeb maxime de tous les grands Capitaines , qui 
fiiut pouflb* aufli loin qu'a ell poilible les avance 
ges d'usé viéhûre, 189. 

CstMfmlii (im) 8c b halifte (ont de toutes les ms* 
chines de guerre les plus belles 0c les phis inié- 
nieu(è5, â 234. Oûa» Roi de J[uda en fiit-il In- 
venteur? iMd. La catapuJtefailbit mille fois pki# 
de defbrdre dans les rangs qu'un coup de canon 
chargé à cartouche, 136. Elle étoit phis d'uiâ- 
ge&phu utile quebbolifle, a37. Elle avoit dtf- 
férens noms , ièid. & 138. Pourquoi appcUéi 
Miifrr, êésd. Tous les Modernes qui nous ont 
doimé b- figure de cette machine, n'ont rien 
produit que d'imaginaire ,139. Celle d'Ammien 
Marcellin , a42. Les moindres dtaflbient un 
corps de cent pdànti a4}. Struâure d'une cata- 
pulte centenaire , ihid, <^ fmv. Pourquoi l'Au- 
teur s'étend 11 tort fur cette machine , 147 , Ma* 
niére de bander b catapulte , 148. A quarante- 
doq degrés d'élévation elle doit porter quatre 
cens toiles, 139. 

Cstsfmiiê di €4mfMgmê découverte dans b Cobnne 
Trajanc , è 249. Manière de conîbuirc les pius 
grofles catapultes , que l'Auteur trouve très* 
commode Sctrès-limple, ièid, I>; quoi on char<» 
gooit b catapuhe , afo. Méthode des Anjienf 
dans b conihu^ion de leurs ratterics de brides Ôc 
de catapultes, if 4. af6. La postée de b catapul- 
te approchoit pnelque de celle «ic nos bouches à 
feu , if9, Moiens dont Céûr lêi'ervit au ùéa 
deMaricillc pouran^-ter letlort des haliftcs 8c £s 
catapultes des alVté^és, a6^. Auucs moicnsem* 
ploies par les T/iicns aïTiegés par Alexandre le 
Grand, iMd> Les tirs de b catapulte lont àixeOts 
flc debutenbbnc, 269. La iuite portée des car 
tapuhes à toute volée, 273. £xem||ries nuKkroet 
des prodigieux effets de cette machine , a73. c^ 
Jmiv, EUes fcn évanouir nos morncrs 0c nos pier* 
rien, fi l'on pentiè délivrer des préjugés de b 
coutume, 279. Avantages de cène machine fur 
les Biortkrs, ièid, Onit vit reparaître au ii^ 
de Rhodes cm 1480., a77^ 

CsfiaMt (M. k UéttidnU d^) àc queb indem fe 
Xx fcvi. 
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fnfimit &$ envieux pour le perdre dans TeTprit 
de ibo Prince , m 147. 

€Mfam, ce qu'il penibît desDieux, ë 14». 

Cénsbrii ne peut riea contre Tmiàntaie rainée par 
Gnlonntt,fdoa ks principes de l'Auteur, m iff, 
Gdledes Romains ne combattoit pas moins à pied 
qu'à chevaL, é xist» 

CMVëliin, méthode des Anciens dans la conftruc-- 
tK>n de leurs cavaliers, à ijf. &fitiv, 

€idlw Confiil » gagne la bataille de Palerme contre 
Afdruhal^ « 16 f. hardicflè de œ Conful à la batailr* 

^ le de Palerme. Stratagème dont il le fèrt pour at-- 
tirer l'ennemi , s 16 j. 

C^« la Colonne lui étoit inconnue, • Ixxxij. Af» 
ûégc. Bruoduie défendue par Pompée, m fj. 
Pourquoi au lieu d'afliéger Aléxia , fe contenta* 

' t-il de la bloquer? fj. Sagueire contrcles Alle- 
flDttnsdéfapprouvoe deCatonâcduSénat» ^ 121. 
Phis folide qu'Alexandre , & plus ûvant dans rart 
militaire, à 178. 

Çmi», ilyaprèsde quarante ans que.cette TJOe eft 
aûiégée, à 184. 

ÇlÊâHts^iùnt trouvoit plus à profiter dans l'Hif-- 
toire deiaguerreduPéioponéié, que dans toutes 
les autres , « 117. A quelks extrémités ion ar^ 
mée eftréduiteenProvence parlaruinedu mou- 
fin d'Aubogne» 57. 

€i«jf#> rien ne conoîbttë davantage à Êfonoer le 
coup d'oeil militaire» m a&i. C'dk un exercice 
nécellàiie.à ceux qui fimt nés pour les armes, ibit 
qu'ils doivent commander ou obéir ». aia^ 

€AMMfféiJ , de quelle largeur oq les doit faire lors- 
que, pour communiquer d'un quartier de l!ar- 
mée à l'autre, il ùsxi en tirer fur unmirais» à. 
100. 

Çhâmfis tTMfis. GelksdeCéfiLràAkxia.étoientdif- 
Rentes Se plus dai^;gnu(ès que les nôtres »^ i6o. 
Celle de Proicope, did» 

iJ^muj, les. Romains occupoîent les troupes pen- 
dant la paix à faire les grands chemins , dont il 
nous relie encore de u. magnifiques veftiges, 
$ 10. 

Châx» OUêrvxtions fur k choix des Généraux d'ar- 
snéeSy à i6* 

Çbrérinst ks Chrétiens font plus inhumains dans 
leurs guerres que ksPaïcru,^ ôi.f^Jkiv, 

CHU fmme du Conful Duillius. Sa chafkté » s 
68. 

CircmvMllMthns ^eoutrevMllMtimj % tkcms les avons 
appriles des Anciens , ^ 144. Elks étoient en 
ttiageplufieursfiécks avant Cyrus» 146. Sclong* 
tpms avant Moïie> iM, 

Qfc§9V0liMtiê9 , celk de Pklee faite d'arbces éten- 
dus tout de leur long, à ifo. Gdk de Lilybée. 
Réflexions critiques fur ces travaux de Lilybée , 
1^3. de Numance ^ 11*4. de Pérouiè par Au- 
guflc, 15-6. CunilkrempIoiaaulîégedcsVeies, 

Carient dansks Républiques » ks meilleurs Citoiens 
mcuxent prefque toujours de mort vjokme, a 
145. 

ttvUiSf fameux ChefHolkndoia, &nnkk puif- 
iânçe Romaine dansks Caoks» é a^c 



CImt (Mylêrd) réponfè queluifitanMmiflie,i0B{ 
il fê ^aignoit d'avoir été oublié dans une no- 
motion d'Oaiders Généraux apràs k ^t^^ru 
d'HocLfte.isao. ^ ^^ 

ClMdMs/ (PMkm) oisreheà Drépane contre Adho- 
bal.ii 176. Eu, dé&it, 8c piend k iîiite, 177. A 
eftcon damm^ àRomeàMieanftflV y mti^^ i^g. 

Iliiitendléiemenedé&itMriafiuite» lyji. 

CUomàrpti» RoîdeLAcedraMie. foaonbedebt- 
taiOeàLeuéhca* m- Inxv. Ses fautes, Lounj. 

Cltrc {M. If) eft QA des pbi univeriUs génks qui 
akntéckiréireaipiredes Lettres, è i^x. 

Cû^bmst kcrideccsaaîmauxjMnsktencur&ré- 
pouvantedanakcceurdeséléphans^is 1/6. 

CphêrtÊsMtn^kmÊÊf flaîrent l'Empire à l'encan après 
h mort de Sévère» * lo^ 

Gv^iWf.cequec'&fti^fir. Dequotdkeft formée» 
. Uid. SorcooiUeiidefikfdkdMtéirc» iéU. Elk 
dnk «m pvtagée csl plufieurs ièâiotts, MéL 
RasgdcaOmcMadanskGobMiie, iéiéL Lapkr- 
ccdesgrtaadiecf» sM. Pouquoi oa ne ks met 
miàktête, Iv. EBedoît être conapofée des pKis 
fanvorég^mensde Tannée, iii^. Ilfiuitkdiviîcr 
eadeux manches . ki^idks il eil bon de partagor 
encoreen^fieursdivifioii^» iàU. Uvmk de ces. 
divifionsA iéU. le hâ» EaqDoîcoQfifteiafbfce» 
Ivj. Le feu par divifiooi ne lui eft pa» propre» 
UkL ElkgictxNiticenaaion, Mj. Combkadk 
eft iupérÎQirc au batailloa quarré., Oêd. Ses an- 
gksnedonnens aucune prijfe. ièU. Difficulté de 
ranaq^MT » Wd. Toujours tedoundik «wiqu'fn- 
veftk par un corps plus nombreux» iàû. & Ivij. 
Sespropriété^naturelks, Ivii. Pkineson défilés» 
partout égakmem fbnnidahk» M^ Ni^loi- 
bkOè dans &è côtés , iéid. ^lmo^ ImnnieanuH 
gésfiv QUttre Colonnes» /ébAeranc'à «ne ifaree 
quadrupk. Ilsfbnt même en état de fattM|iier» 
Ixji Preuvesde cette vérité 4' (m^oofiaaux é^ 
jeâkms., Ixu. ci*>«v. Rien depiusaHiS q|aede 
former k Cobnne, Ixiv. Ses avantwes» kv. 



Ixxv). Elk fbufie mçîifs du.fea que tout autre 
ordre, Ixxvilj. & Ixxix. Dfr^idk utilité danak» 
lieux reHèrrés» Jxxix. Ai^ç M OFÔfe oa pcat4 
moînsde mo^de que dans kmttio^.ohKiM^ 
fuppofiunt même que. 1'^. s^'^ &ve dé part flc 
d'autre, UU. é»lxxx. Qimau^deâacaa pour k 
fonncr, xpv. kmétfaoikdtÏB nngeieiiGolaD- 
nés pratiquée par plofieurs goiack CapÛnes Ro» 
mains. DéfSuit eifenticlquiÀttoiirat-daaftkut 
manière dcfe ranger en Çolonpcs, m tji^ Avan* 
tages d'unç.arnaeersi^éeearpo^ane^ 41. Les 
Anckns réfiiloicnt cbfitxeks ioitysfn te nDgpat 
en Colonne» A 31^ DaiHksa4auttikGaaafaat- 
tokntdmsoetordic» 3x1* im Ô^àmKBCÛB» 
desbréches» 3x7. 

C»lmm9'I>é^9* fixplicaiion d'une kittofe de Uît 
tes qu'on voit dans k Colonne Tçjaae» é ajtf. 

C^mbiemwt dufbffê. VêinL Pod& 

Ommm*4&m/» conduite qu'ildnki 
ceaffiégéc briqu^ilefUédui^àç 
tés» é$ 14. & fmv^ 

Cêmmtmdnmm, Un Roidirft-a oooynettrei m 
C11I le. commandemenK afafiihi. de iê& fa— 1^^ «m 
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Vil tk l propoc de le ptrtager cotre phficurs? 

* f4- 

€>mmttnicéthni. Réflexions fur h nécedîté «réta- 
blir de bonnes communications entre les quartiers 
d'une armée occupée au ûége d'une |4acc où k 
gamifon e(l foi te & vigoureufc » è 99. DéÊuit 
de celles ^'011 a coûtunie d'établir , 1 oa. 

€>mfa^ni€ des 300. chez lesThébains, m Izxzt. 

GMi/tf . les Condcs &. les Tuicnnes n'obfènroiem pas 
d'auirc rre iuxie dan&les combats qucd'cn fcnir 
tux coups u'armcs bhnf hfs , m 116. 117. 

C0fHi**érMht , duis ion kns projpre & naturd » n'ci^ 
autre choie qu'un ilkiilre Icélerat » un brigand in- 
(ignc , ^ 1 16 Entre un Conquérant 6c un Chef 
de voleurs , k diftance eft praque impercepti- 
ble ibU. 

Con/til un bon coniêil raut mieux qu'une puiflàn- 
tc a:méc. Preuves de cette maxime d'£uripîde » 
« 1)8. ^Juiv, 

Contre 'fi'm' s , on en fit au iîége d*Apolk>nie , b 191. 
Les Anciens contreminoicnt leurs places d'avance 
par des galeries (ouierrâmcs , comme nous k pra- 
tiijuous aujourd'hui , 193. 

C^r^Mé , inilrumenr de guerre pour accrocher ks 
vaiilêaux. Dekiiption de cette machine , m 6f. 
PourvjUoi ainîi nommé , qui en cfl rinventeor, 
71. l^ciaiptlon Jj Corbeau dont '.ur!c Polybe, 
in mis en uiàge pai Dui')iu5 , 73. Dm '>rcnrcs ibr- 
lesde 0>.«.c«iux, ièià Corliean'ic mouilleur, ce 
que c'cioit, 74. Ij: Ix>'jp tlpirc Je Corbeau» 
$6id. Corbciu a giiiics» ?>'. Corbeau a tenailk 
pour accrocher & attirer le :)c!ier , ibid. Dauphin 
efpéce de Corbeau , 74. Corbeau douhk poura- 
beuflèr k tête du bélier & en rompre k coup, 76. 
Corbeau desTyriens, iàid. Corbeau à kqs coq- 
rans5c à pinces, 78. 

Cêriimn., fortereifi: qu'on edîmoit impréttbk» 6c 
dont Akxandrefe rendit nudcrc» é 178. 

Cêrwtlims (Oê.) PremîéreezpéditioiinaTak des Ro- 
mains KMisIes ordres de ce Confîd, m 6j^, Ilveut 
furprendre kvilk des Lipariens» 6cil eft prislui- 
méme avec toute fan de»àiCp ièU. 

CûTfê de troupes » en quoi confifte Ùl fofoe» g lii. 
Les petits doivent être appuies 6c courcrts par et 
plus gros, lii). 

C#r/ de chailê, l'inftniment qui fait fc phu bcni 
bruit deguerre, 8c dont il ferait boa de(c finrk 
pour ks évohitîoos , s xcrj. 

Cêtfiùrt, knnétîer deCoriktie tutrefeis trii-lioiio- 
rabk, s 63. 

Cêjrên, afli^ Edeflc - doh-mi eacroireProcope 
iûr ks travaux qu'il lui fiût fiûreau fi^ dXdeflc? 
à 181. 

C^itf d'ml, ce que c^cft que k coup d'oeil mifitdit, 
M ai9. Il peut s'acquérir par Ténide 6c TappEca- 
tion, aïo. Erreur de ccui qui pëttndent que 
c'cft un don de k nature , Md, Moicns de fc 
ilDrmer k coup d'ail , aai. L'éxcrcîcc de k 
chaflê contribué be«icoup à former k coup d'ail , 
Uid. Coup d'oril réduit en principes 6c en mé- 
thode , 113. Il ne fuAt nu d'étudier k carte 
pour ie fomer k coup aoril, il &nt après fa* 
votrbien méditéfe traofporttrfiirki Heux, ai4. 
La voiag^ fagaHm è on f 



Poocafion de fefbrmerk coup d'aï, d'ggfrtm» 

die à voir en guerrier, 117. ai8. 
C^nr, défêrenoe qu'un Oenénd d'jrmée doit croir 

pour les ordres de k Cour, m a)8. 
Créfms combat en ordre quadnngykire contre Cf« 

rus, 6cperdlabacailk, m Ix. 
Cunms dans Tacite, 6c «Ikurs, teûfie une c«^ 

horte , M Ixrij. La même choie qu'Zviiako» 

Ixxij. 
Cttnms dans un défUé de montagnes, BffâSit pbtAc 

une Colonne qu'un trian^ , m Ixxxuj. 
Çyrtu a étendu u domisatxm plus loin 6c 00 moins 

de tems que les Romains, m a lleutmoinsfim 

pkiûr en vue eniè livrant tout entier à k chailè 

pendantûjeuneflê, quekdefleia de le rendre pio^ 

pre pour k guerre , aa I . 



D. 



T\Ji4»r (M.) réfuté fiir k TÎâoîre de CamiOe» 

^^ m 6. 

Démid (li Pért) réfuté ^r ce qu'il arance dans ibn 
Hifloire de la Milice Françoîlè des machinei de 
guerre des Anciens, é 146. 163. i6f. 167. 171. 
171. 176. aoo. ai8. ar7. a6a. a7|. 

Dârims (è lend maître deCakédoîne ptr «as mine 
ibutcrraine, è a8é. 

Déu^fkU, machine de gueire, m 74. 

Dicius CMmféums. VoieL Csmfémms. 

DUmvtrift (iêi) kl pbia rares 6c ks pins fiwkméei 
dei Savans ne touchent plus aDrèt qu'on ks a 
vues, ^ 13a. Nous devons kpifipsut de nos plus 
bdks décoovcrret aux perfimnes ks pku fimpies , 
6c qui paroifibient ks moins capableid'invemer, 

ifin/i , bdkdéfènfè dek ▼ilkd'Amhfaciea(&^ 
pr k ConfulFulnus, • 78. 

DeJ^nfivif une guerre déibifivc ne peat êt re c ûim ée, 
lilx>feinve ne s'y trouve (ôuvent mêlée, m ai8. 
U faut infiniment ]^ d'adrefle , plus d'efprit, 
dlntelligence 6c de courage pour une guerre de dé- 
fènfîve que pour l'autre , ^ )o. Conduite qu'on 
doîtobicnrcr dans une défenure, 89. G^itaines 
anciens 8c modernes qui ont exccUé dms cette 
partie de k guerre, 91. 

VHàhiSt pfaifinterk deBrettnusfiirkstréfbn dece 
Tempk, « 7. 

Dimétrius , furnommé k tftmttr i% vUUs, lévt 
KomeuièmentkfiégedeRliodes, è 141. Cétoit 
un des plus grands Caphatnes 6c des pbs ânnt 
dans l'art desfi^et que Tantiquité ait/unaispro^ 
dutt. a9o. 

nhéth, paraDâe de rafiJre de Dénain 6c de cdk 
d'Agrigeme , • 39. Fautes des Alliés contre k 
France après kpnfe de Dénain, 4a. & a]. Les 
Ffançott après ralbtredeDéndn, poufTérent-ib 
kurs avanttges aniB Vùn qu'ik poovofcnt aBer» 
44. f^lufSvmms* 

Ikmid^UMiummëfi, dansqoel ordre, fijon U» ki 
Romains battirent ksAruncct, m hcxii). 

Dmp Tmn de Srracuic » dafeend du tr6nr» Q( 
mr vivre cfloH^ de ftfidre Maint d'Ecde, 

Xi t Ak- 
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jMa , fl û*cft point rinvcntcur des tours roulâmes, 
à 198. 

Dîeirx , fcmimcns des plusgrands guerriers de l'an- 
tiquité fur les Dieux , m 141- & 14* • 

Dion , c'ctoit en colonnes qu'il marcha contre Dc- 
nys, M Ixxxiij. 

Dîfàflint militaire, excellente parmi IcsRomams, 

DifcifUnty le peu de difcipline qu'on obfcrvc dans 

• ks camp» 8c dans les plies fortes , cft ce qui fait 
•manaucr les grands dcflcins, 4 181. Réflexions 
fur l'importance qu'il y a de faire obfcrver aux 
foldats, pendant la paix, toutes les loix de la dif- 
cipline militaire , ^ 7 . Les Etats s*clcvent ou s'a- 
bailTqint (clonque la difcipline e(l plus ou moins 
en recommandation , loj". Les Romains doivent 
plus leurs viftoires à rcxcellcncc de leur dilcipline 
jnilitaiie , qu'à Thabiletc de leurs Généraux , 114.. 
Elle fait tout , elle rend tout aifé aux Généraux , 
même Ijsplus médiocres, ib'id. 

"^erfion , il n'y en a point de plus dangcrcufit que 
celle que l'on Élit par mer , a 109. 201. 

Dêuay , liccours de cette place propofé par l'Auteur 
en 1710. « xcvj. 

l^ay^ fccours imaginaire de cette place en 1710. 
par M. le Maréchal de Villors. Il marche à l'en- 
nemi & ne le combat point, M iiQ. Lesdeuxar- 
méesfè rangent en bamle, m. Ordre de batail- 
k propofé au.Maréchaljde Villan par k Chevalier 
deFolard, iij. 

:Dr€fMne (BâiMiUi ntWAk dt) où Pubtius eft défait 
parAdherbal, « 176. 177. Obfêrvatîons fur cet- 
te aûion, où l'on, relevé les fautes dans lefquel- 
les les Généraux médiocres tombent ordinaire- 
ment loifqu'ils tentent k furpriiê d'une armée , 

M 179. 

J^MiUîMS (G.) Conful défait les Carthaginois 4 k ba- 
taille de Mile , MÔf.ôô, fu t le premier qui triom- 
^ après une bataïUe navale I 66, 



£. 



JpCnemt^ (BMtmlitnsvëlU d*) gagnée par lesRb- 
'^ mains, s 9y, 86. Obfcrvations iur cette gran- 
de a^on , où Ton traite des avantages de celui 
qui , étant inférieur en nombre , e(t plus profond 
dans k Taidlique , ou l'art de fe ranger en bataille , 

94- 

Xtotest les Grecs outre les Académies , où l'on^cn- 
(èignoit toutes les évolutions, tant de cavalerie 
que d'infanterie , établirent encore des écoles, où 
des Pro^ilèurs militaires qu'on appcUoit TéUii- 
qufs , enfeignoient toutes les grandes parties dck 
guerre qui regardent le Générdd 'armée, k 19. 

JUtJfî, ûége.dc cène ville par Cofroez : Procope 
cU'il croiablc fur ce qu'il nous ea appxcnd, b 
181. é^fuiv. 

tgefli airicgéc parles Carthaginois, qui fiiQtxon- 
trainu de lever le lîégc« « 67. 

M^tifi {ButMiili navMii d*) gagnée par k Conful 
LutatiusdirHannon, m 199. ObièrvatioDS fur 
ca événement, a peu près lèmbkble au com- 
bat de kHogpe donné aux Alliés contre l^Fxaui- 



ce par M.]e Comte de Tourville Vice-Atotù^ m 
ao6. ^fuiv, 
JSléfhm^ moien de & garantir de kor fiueiu, é$ 

if6. 
£/tt9, erreur de cet EcrivainiiirrEiiii»^, «kidij. 

Peut-ctren'avoic-iljamaisfèrri, Izzij. 
Smholon, ou Cm wm, ion origine, m Uv). Cen'é* 
toit apparemment autre cholè qu'un ou f^ufieun 
carpsranrà fur beaucoup de hauteur de peu de 
front, à Ixvi). Ixxij.. Ixjur. 
Em^aeUi lefiege de cette dbœ- eft ûmeux dans 
i'Hiiloire,. é a88. Tito-Live & furpafle dans k 
de£cripcion qu'ilea fidt, iàid. Ccâ kMeti des 
Anciens, i%f. 
SmiiiM* (èi) batk flotte desCuthaginois au pro- 
montoue d'Hermée , & prend cent quatorze vâi- 
féaux avec leur équipage, m ifç. 
TMk^ Auteur de k première antiquité» ion Traité 
de l'attaque 8c de la défênfêdespiaces efllbrt peu 
drchoiè9,i astj. 
JBi|S»» ^W" ^ ^>^^ dans FroiOàrt^^ dans l'Hido- 
riendeCharks VIL eilrk catapulte des Anckns, 
h 138. 
jSmvU t eftt de cette pafficm^ Combkn ceux qui 
gouvernent dmoknt étieen eudecontrekspié- 
gjes que les envieux du mérite (Taucniikur teodent 
iansceflc, «. 146. 
EpMmiMudés n'a pas combattu en forme d'Emèêlm- 
ou de Coin àLeuâres, s Ixviii. Ixxiij^ Sonor- 
dre Êiyoriétoitk Colonne^ Ixxxu). 
IrtU^hiws^ HiftorienGiec Cous Pcokunée Ever- 
getes s'eft fèrvides Olympiades ï l'éxem^de Ti- 
mée, m 3. 
£rff#, deicriptiondeccttepkce, «. i». 
Etyci.9 «Ik de^icik, eftlurpri& pir kConfulJu- 
nius, « 188. Elleeft aflîégéepar Amikar, de 
défendue pendamckuxans, 197. Safituationeft 
diâerentederelkqu'onlit daiifBaudiand,# 191». 
11. jr avoitua Tempk fameux dédié à Valus. 
Hnponeries des Prêtres qui deflènroîeot ce Tem- 
pk, îAîi. 
Srychf [Vtnms) ain(iappel]ée,p^qa*clkavottua 
Tempk à Eryce k.pms maeniâque de toute k 
Sicik.iiiaÔ. 
ÉfcMJr9» Rhomboïde d^EIien, ceLQi*oa.en doit ju- 
ger, « Ixxiv;. 
E^édr$BS^ DieufcdéckretOHÎours.poarkterotcf- 
cadrons. Maxime que k grand Condéavoit adop- 
tée, & que Henri IV. ^ M« de Tuicoae n'ont 
Jamais goûtée, . « iij* 
l/çêUdif. Elks font plus larea au^ourd'àui qu'an* 

cienaement, k \^$. 
EtâN^ ksj>erits£tatsquiveulent(êmé(iireravec de 
plus puiilàns qu'eux,. devknnent tôt ou cvd k 
prok duvifiborieux» ou de cekiL-dootikont im- 
ploré Ifafliftancc, « .8. Les ]^ goaub «unx d'un 
Etatfontkdébauche&klaxedesOfickn» lo. 
Les Etats maritimes ne fiuroknt te mM i m w^tr 
iàns une armée savak »■ ao/. La Eaa qui & 
fervent detroupesétrangéte» doivent kor gudcc 
une foi inviokbk, ^ 3, 
Eiotiim» ksAchéens avec Philippe kuriôatkgiKi^ 
re, ë }. riendephuinjuûeôiekguencqiikur 
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Zf rangers, embarras d'une année compofôe de dif- 
férentes nations , è 1, 
2tr Angers , les foldats étrangers à la foiâc des Cartha- 
ginois fê révoltent Se s'avancent versCarthage au 
nombre de plus de vingt mille hommes » ^ 4. Leur 
infblencc» 5". artifice de leurs Chefs pour affer- 
mir la révolte, 46. Ils font mailâcrer Gefcon, 
qui leur avoit toujours rendu de bons offices, & 
les fept cens foldats qu'il commandoit, 47. Met- 
tent le fiége devant Carthagc, ff . Réduits à fc 
manger les uns les autres, ÏU demandent lajxux, 
qui leur efl accordée à condition que leurs Ôhefs 
rejderont dans le camp des Carthaginois, 57. Ils 
reprennent les armes, Se envebpés de toute^parts 
dans les détroits de la Hache par l'armée d'A- 
milcar Barcas, de quarante mille qu'ils font, au- 
cun ne peut tchaper au vainqueur , ièid. Ma- 
thos, le feul Chef qui leur rcde, rétablit un peu 
leurs affaires, par Tenlévement duquartkrd'An- 
nibal devint Tunis, jS. Us en viennent à une 
bataille déciûve , qu'ils perdent, ^ qui met uni 
h guerre, ^9. 

Msrêngers , h jguerrc que les étrangers qui ayoient été 
à la (bide des Carthaginois , 8t qui prirent ks ar- 
mes contre eux, faute de paie, étoit-elle jude? 
h 3. Obfervations fur la guerre qu'ils firent aux 
Carthaginois , 10. Sur les rufès dont (è fèrvirent 
les révoltés d'Afrique pour que la révolte fut fans 
retour , / 1 , Sur les cruautés commifès de part & 
d'autre pendant la guerre des étrangers, 61. Us 
mettent le fiége devant Carthagc. Obfervations 
fur Tart de harccllcr & d'inquiéter une armée en- 
gagée dans un fiége , 71. Ils font entièrement dé- 
tairr dans les détroits de la Hache, 84. Réflexions 
fu r les fautes de leurs Généraux , B9., 

Eugène deSavtye {hà. U Prince) traite les Vénitiens 
a > ce hauteur, poli tique qui lui réuifit, s 13. 

Evo'Htion ciicubiredansXcnophon» «Ixvij. Quelle 
elle doit être, Ixxj. Elle n efl pas bonne que la 
hauteur ne foit triple a fbn front , ibid, 

IttrfiJi, maxime de ce Poète, dont le Prince Eu- 
gène c prouve h vérité après la déroute de Dénain , 

M 4t. 

Ext^^iCf. Obforvations fur h néccifité qu'il ]f ad'é» 
lacei les troupes pendant la paix, è 7; 



F. 



T^Ablen , OfBcicr du régiment de Jacob, ce qu'il 
^ 6t i b bataille de Ravenne pour rendre inutiles 

les piques des Efpagnok, m c. 
Jêbius , jugement que porte Polybedecet HiiHirien, 

'S^huéi (Maximm^ abandonne fbn armée dans le 
tems oue fâ prcfence 7 étott le plus nécefCdrey 
pour aller i Rt>meailif(er à un Salcrifice, m 141. 

'43- 
jMlifyteiSy guerre qu'Bs font aux Romainf, « 113. 
FMnMti^es, guerre des Fanatiques, m îo6. 
féetMMX, Hérauts d'aimcs parmi les Romanb, 

dont U fon£Hon^ étoit de déclarer la guerre; à 

114. 
ttMffiiérfs {M. k UMrqrts *) ésok vi^ém hofii- 



mes du monde le plus capabk de commaildef nos 
armées. Calomnies qu'on em;4oia pour le per* 
drc, i» 147. 
EUtettrs » combien ils font à aiindreà ceux qui gou- 
vernent, « 147. 
Eolsrd (le ChevtUitr dg) fait prendre Leffingue, 
dont on lui donne le eouvemement, 4 31. Se 
trouve à l'attaque de ki Caflînc de Mofcolini, 
commande dans un poulailler , & ne peut y être 
forcé par l'armée Impériale, ibid* Def^in qu'U 
propolè après l'enlèvement du camp de-Dénam, 
4f . ^. Ordre de bataille qu'il piopofè à M. le 
Maréchal de ViUars pour le fecours de Douay, 
H3. 

Fortune i Sylla lui attribuoit tous &s fiiccès. C'efl 
k Déedè consolatrice des Géaéiaux malhabiles y 
4 178. 

Fojfé , difRirentcs méthodes des Anciens pour le 
pafTàge ou l'abord du foffé des places afuqgées,# 
b 184. Les Traduâeurs fè trompent fouventfur 
cet aiticle , 186. Defcnption de la tortuë'qur 
fcrvoit à combler le fofle , 188. Difiprence du 
comblement du folfcôc d'une terrafTc, 187. Le 
paflâge de nos foffés à nos brèches cfk peu fèn*' 
lé, 5c contriire aux i]%les de k- guerre» 189. 
On ne poufRMt pas toujours k combkment juf« 
Qu'au pied du mur, 190. De qudk maniéie fè 
nt k comblement du foffé au liégç de Vame 
par Jean Roi de k Mœfle , 1 97 . par Amurat IV. 
au li^ de Ba£4ct, iHd. 

Srétttfou L ÙL Ta&que étoit différente de celk de 
Henri IlL « lii). batScterradclcsSuifresdans-k' 
Mtknois, iàns que larmée du.Pape oie pgiroicic 
devant ce Prince viâorieux, a x^ 

Fr09f9it , l'ardeur & l'abord de cetto nation font 
àcs pius redoutables, m xcvij. Foibkfiè ck leurs 
armes en tout tenu , xcviij. traitent les Véni- 
tiens avec trop déménagement pendant k guerre 
de 1701. M ai. Apres kpiifê de Dénain pouf-^ 
ierent-tls leurs avantages auffi loin qu'ils pou- 
voiem aller? 44. (^ jmv* Us furent trop tuni* 
dcsàOertruidemberg» 107. Ikonttojjouisiii- 
ibnde leur ennemi, lorfmi'ib k peuvent joindre 
fans tirer, Se avec h feiue arme bkncbe,* m y. 
Eloge de k nation Françoife par rapport i l'a-' 
mour du Prince & de k patrk» à i. ilsontune; 
méthode excellente & UNite nourelk contre ks 
foities, ^311. 

BiMii», favant homme de guerre, m lxx}« (hatsgé- 
raequ'il attribue au Conful Appius pourpaficx k- 
détroit de Meflbe, m la. 

Btlvims (Servims) commande l'armée ntvak des Ri>» 
mains avec Emilius, m if9. Arantages que ces 
deux Cdifiils remportmfiir ks Carrhiglnoii»^ 
sM. 



f^JékSt botaiOe où CamiOe taifie en pi&es Jet 
^ Gaulois. ImagiflÉtioad^Tite-Live» i» ^. 
CMlâtfs font défaits par Antiochus Soter » quoi* 

qu'ibfuflêot de bcwcoup fiipàkua en dombie» 

• If 9^ 
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Gdk (^Ml»^ Tcamncc qu'il tia às$ Portugsôs 
qui aToîent violé raUtance» ^iià. Sans ics ea- 
&ns&(êskrnict« flenauroitétépuoit î^* 

XMlUrits horsdetcne» pratiquées au £ége de Com- 
miages par Lândegélile, Général de Tannée de 
Contran Roi de Bourgogne, è 170. 

X^iUriis (butcrrainesou conduitsde mines » leur o- 
rigine,^ 181. ii^pAvûntti, La métliode des An- 
ciens dans leurs conduits de mines , étoit k mê- 
me dont nous nous fèrvons auiourd'hui, 181. 
Preuve de cette vérité, èlnd. Celles de Daiius au 
fi^ de Calcédoine, a86. des Mogols au fi^ de 
Peckin» iM. 

O^UhCnes^ iaçuerre de Manlius contre euxfiiten- 
trepriiè nDès-mjuftcment , ^131. 

Gâfmfom^ on doit éparg^rlavie deià gamiiôn au 
commencement d un iiége , 8c la bazarder à la fin, 
maisnoniànsdcpuiflàntcsraifbns, ^198. 

Cûffgh9^ cetteProvince du tems de Céiàrétoic in- 
connue aux Romains , k 288. 

Ci^ (y.itàdaréckéUJe) caraûére de ce Général, 
Scies maximes que lui donne ion Hiftorien, s 
lyf. 196. 

CkuUiis, enqud temsils s'emparèrent de Rome, m 
6. Ils font fbuvent battus par ks Romains, 9. 
kur expédition en Grèce ibusk conduite de Bren- 
BUS, « 7. DutemsdeCéiârikétoknt très-rom- 

Su 6c trèfr^xperts dans l'art des mines 6c de k 
ppe, $ 187. 
43i»éréU , qualités qu'il doit avoir pour bkn com- 
mander, à 19. La prudence I>ovtée i l'excdseft 
un très-grand vice «ans un Général d'armée , st 
18. Un habik Général , après avoir été battu, 
s'il refte du courage Se delà bonne volonté dans 
ies troupes , peut faire quelque choCc de phis 
qu'une retraite honorabk, 91. Exemple d'An- 
tigone, 9t. L'habileté d'un Chef de guerre fiip- 
plie au nombre Se è k valeur du lokkt , 92. 
Conduite qu'il doit tenir avant que de mettre le 
iié^ devant une capitak, 103. Qualités Se con- 
noiflânces qu'il doit avoir pour ofèr tenter k 
fùrpriiè d'un camp, 114. c^^wv. S'il peuten- 
Cicprendre ^uiieurs choies à k fois, il ne doit 
pas s'en tenir à une icuk, i88. Celui qui après 
«ne baraOk perdue conièrvc un païs, eu. phis cA 
tiniabk qu'un autre qui aiant r e mp or té k viâoi- 
re, n'A F** ^ÇÛ en profiter , 190. Combla k 
connoiiliUKe du païs où il doit fidie k guerre 
kieil nécedàire, laa.itj. Rien ne marque da- 
vantage Ton infuffi&nce Se ibn peu de hardie!^ 
&, que de ne pas profiter des avanmgts Se des 
chicanes qui s'ofirent uns cefiîb dans ks pus de 
montaenes difiîciles Se feabreuiès , ajA. Défiéren- 
ce qu'u doit avoir pour les ordres de k Cour, 
a37. Cehii qui a donné phiiieun fois des preu- 
ves de malhabileté , ou de défaut de courage, 
ne fm pas mieux une autre fois , è j'8. Quali- 
tés qu'il doit avoir pour reuilir dans k guerre des 
montagnes , Sf, Celui qui eft engagedans une 
guenc de cette efpéce, doit avoh* k liberté d*a- 
. jrir félon k tenu , kt ficux Se ki occafioni, 

96. 91. 9a. 
CMtmmx, digreflîoa (or kt Généranx quine ren- 
dent pas jii&ice à k vakur Se aux firvioef des 



Offidm habiles qui ks mettent 
grands deflcins, m fj. Comma 
nia à Gasthage loré^ue par kur 
foient battre, 91. La a»tume ( 
km kur rang d'ancienneté , dOt i 
8c condamnée par M. de Turei 
icrvations fiirle choix des Géa 
aé. 

GiH^fihêm & Timm-Big ont cooq 
& donné un phis grand nombre d 
Mxandre, Se ont phis fidt en dix 
mains en cinquante-trois, s a. 

Gtrtr mdi wkr i t les n^odaudons fid 
k en 1710. infpirent auxFrano 
venger de k hauteur avec kqudl 
s 107. 

Gffim, Gouverneur de Lilybée • r 
^ueks iôUkts étnu^gen qui avoii 
cik, è I. £ipédknt donc il & 
Séart de Carrnagir rend tnuttk» i 
ks kprennent pour arbitre deki 
vec Qxùmgt, f. Efibrtsqu'il ùi 
patife de k fonsir des Ibldats étn 
jette dans uncadioc, 7. 11 eft n 
iêpc cens fohkts qu'il commande 
dnrebdks, 47. 

ûlâmcms, RoîdbTaukmiens, cttf 
dans unpudemottagnes, s Ixa 

QêtMkr'umd (M. h ilarysff àf) Ueu 
des années du Roi, fit évanouir 
& bonne conduite k deiXan qu'i 
liés contre k France d'entrer a 
aui. dans kdéfèn& d'Aire tint t 
oraies chi Roi qui lui oommanc 
dre, h S4f. II s'étoit xéCbht de : 
iàut ^énoal au coipa de k pbce 
une lortkgénénk à k tête detoi 
joa. 

Cut^^» Auteurdu n^imcnt Acné 
s W, Faute qu'il fit en méknt'a 
d'autres troupes qui nekvakîent 
initituteurde kTvoupe ûaéù che 
iclon Polyen, Ixxxv. 

Gmiêm, Ingpûeur Se Général de 1' 
oehii detoui qui a k mieux éetic 
de k déibniê des phcet, à ipa. 

ÛrM€tkMs, Général des Equei , attii 
dansdes défilés Selesbat, ^ ^f. E 
tour par k Diâatcur Civinnanu 
de foo armée paflattibus k joug 

Qnuêt mal appliquées deshoaoïensk 
tentkcoun^ decaizquica ibot 
dignes, m 14^. 

Grécê, k divifionqui àoic entre &m 
pksfiitkcauièdefiiniine» à lap. 

Qths, îkoot pouflëphuhièi qnel 
ZeOe pour l'étude de k nene, » 
mainsks foumûent parles Grecs 
Ceux-ci iè perdirent en k Sègmn 
iéU. Iks'atcribuent mai àpnpoa 
découvertes milttsires, à i4f. Us 
ka inventeun des «»Tiiîqrf ^ 
a34. Ik ks ont tirées deappnpks^ 
dokarTaMyarto |oB 
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mtek, h défcnic des brèches ils combittoient le 

plus fouvexu avec le bouclier &rëpée» ipL, 
euêMtnJ (M. U ÈdsréchéU de) gagne k bttaiUe de 

Hulfl,«lzx. 
tStom** ÙKXtkt m }. d'Aonibal» 4. de Sidk» ]4. 

Réflexions de Pol/be fur cette guent » ii&. 

Guerre civile entre les Ronnàinsflcks Faliiques» 

&13. d'Afrique, iM.^ 
Qmrn, une guerre de précaution, contre un danger 

2ui (èmble ne menacer que de loin » nuds dont 
is menaces doivent être fuivies tôc ou tard des 
efiêts, eflnécef&ire, Scpar confikpient jufte, m 
€f, L'accroiflèment des Rois voifinseft un Cujtt 
fiiffiânt pour leur faire la ffoerre, ièùl, La guér- 
ie de 1701. n'eut d'autre lottdement que la trop 
grande puiflance de .la France, èàiéL 

La guerre oue les Carthaginois , après airoir 
été chaires de la dcadelle de Mcf&ne, firent aux 
Mamertins, fut-elle iufte ? 16. Pkeinkie guerre 
àc% Romains contre les Carthaginois. 14. Cet- 
U guerre fut-elle injufte? iàid. Cau^ injuftes 
de U guerre, $ 109. La guerre encrenrife con- 
tre un peuj^ <pi immolooît des viécimes hu* 
maines à tes Dieux , on contre un Etat com- 
pofe d'Athées, fèroîtjufte 8c honnère» iii. La 
plupart des guerres que les Romains entrepri- 
rent, après a première Pcinû[ue , furent injuf^ 
tes, 114.115-. N'avoir de fujet de guerre que 
la guerre même, c'eft la plus injuAe de toutes 
les guerres. A l'exception d'une juftedéfenfîve, 
toutes les guerres paroiflcnt également injuHes, 
1x6, 

Guerre d'Snet. Obicrvations où l'on fait voir IV 
vantage Jes pedies armées fur les grandes, de où 
Ton traitede laguerredes inonta^gnes, m ai4. 

Ceurrg défnfive. De quelle manière on doit la 
faire, • 1x8. Dans des pau de montagnes com- 
me les Alpes 6c les Pirenées , la Provence Se le 
Vivarais, comment elle doit être traitée, aap. 
aj+. 116. 

Geterri de Provence en 1707. Récit de cctre cam- 
pagne, M a34. Des fôldats étrangers conireGir' 
Uugc, une des mieux conduites dont rHifMre 
talic mention, è 11. Obfèrvarions fur cetre guer- 
re, qui eii une de celles d'où Ion peut tirer phis 
d'infhudtions pour k conduite des armées , a9. 
& fiùv, 

Ld Gturre , combien il dk dangereux à la guerre 
fuit fur mer, fbit fur terre, de heurter ks ièn- 
timcns des plus habiles. Les Romains en fbur- 
niflcnt un terrible exemple, m i6o. La guerre 
iai:e encre deux petites années, eflplus inihuc- 
tivc que les autres , 1 14. Charks-Quim fiiifoit 
toute fon ctudedehguemduPé]oponéfe,ai7. 
Ce n'eft pas l'argenr , nuis ks fbldati bien di£i- 
ptinés U fukles qui font k nerf de k Çierre, 
è 1 1. D'où vient que les différentes parties qui 
conipolcot U guerre , fe trouvent n rarement 
re-Jiues dam un feul homme , 10 (^ ai. De 
qucUc manière ks Anciens dedaroîent la guer- 
re» 114. 

Gturri , cclk du PélojKméfè eft une des ^s belles 
&dcs plus inlhudhvesde l'antiquité» l tfy La 
guerre eft l'art de xufer & de tromper finanenc 



par principes 8c par méthode, açf • 
Gnife {M.U Ducàe} ibn iiése de Metx eftcompa^ 

rabkaux plusfameux de l'antiquité, ê 196. 
CiifiéÊve Mêlfbe , ks difiérentes évolutions qu'il in- 
venta avant que de venir à la Colonne, a Ixx.SoD 
ordre de bataiBe à Lutzen , xc. nouvoit , après 
k bataiik de Leipzig, détrônes 1 ËmpeveurFer^ 
dinand, 190. 
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ZZidk, n»sdkMhsiilM) Obfeivationsfarkdé- 

^^ fidre des Etrangers rébefles, où il dk parléde 
k guerre des montagnes, h 84. 

Héim09 après avoir mu en déroute fes liions Ro* 
maines, haz^rde une batailk , où il ell dé&it,- 
M J7. Il commande l'aik droite des Carthagi- 
nois iEcnome, 86. Il harangue ksfôldatsétra»* 
gers, 8cks mécontente, ^4. llcfk choi/i pour 
commander contre eux, i6« On lut ôtekcom* 
mandement de l'armée, 17. Incapacité de ce Gé- 
néral, iHd. 

tUmê^Bt Amind des Carthaginois, perd k bataifle^ 
d'Egufè, m 199. 

HéBfeutrt {M, iêCmUéT) tourne k ûén de Tuii» 
en blocus. Sembkbk à PofUwmius Ssmax Agri-- 
gente, eft bloqué lui-même, &par fà vtitnr C^ 
are de ce mauvais pas, comme k Conful R^^ 
main s'en étoit tiré, « 47. 

H$UfêU de Démétrius PoUereetgt au fîégedeRlMH' 
des. La description qu'en fait Plutarque ne vaut 
rien, t aoo. aoi. Les Auteurs qui en ont parlé, 
nes'accordent point entr'eux, aoj. Elk eftreii-^ 
due inutik, 191. 

Hi^iri m, n'avoit pask même Ta^^îque que Fiai^ 
Çpis L M liij. 

Hemi IV. fiiTaétique autre que cdk de les Prédé^ 
ce(Icurs,« liij. llétoitk plus grand homme d'iiv^ 
£uitcriequi eutpanidepuis les Ancien^ é ao. 

Hermmed (if. ^ Melhe de camp d'infanterie, eft- 
il k premier auteur de cenainit machines qu'il 
dit avoir inventées, i aji. C'eflua Offiderde 
mérite de fort appliqué, a|a«- 

Hirêdnê ziait cinq cens cinquante ans après Ho» 
mère, Sedelonsemsksmachiaeidegucnen'é^ 
toient pas connues desGiccs, k xi% 

Hêr$i , tant de Princes ne l'ont été qœ pour avov 
f<jûfèchoifir de grands hommctpourlecabînerfc 
pour k guerre, b 17. 

Hièr§9 élu. Chef des Sjracufâins avec Artémidoit*- 
Ses belks qualités* EU fait Prêteur , m 10. Il 

rie k hlk de Leptinés , ihid. Stratagème 
il fè ièrt pour fc défaire des fbldits euan- 
gers. II. Railbnsde cette conduite, Uid^ U 
marche contre les Mainertins , ks dââit , ttt 
déckré Roi, Hèà U &it alliance avec ks Car- 
thaginocs, la. ERvaincupar Amus, rt. Sx 
refaite, iUd. Sonâoge, ]|. Ildemaadearoix 
auConiiiloaacilitts, qjyk Uaccocde^ ièU. 
ccmditions de cette paix ^iW. ]I fidtpaifo dea 
vivres dans k camp des Romains, Sckur fbor» 
nie mr là kt moseni dé eontîaner k gpene» 
té.Ymm^% il « cwitas de ySSaâ\ 

18» 
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^18. Soupçon fur fà retraite ,19. Eloge de ce 
Prince, & abrégé de là vie , 161 J. 
Hiffone-TsM^yte^ ville d'Afrique , aifiégcc par Ma- 

Biftoire, Rien de plus propre à notre in(truâion , 
Si I. Il n cil pas de meilleure école pour apprcn- 
àic à gouverner, iAid. Elle nous aguerrit contre 
les caprices de la foitune , ihiJ, Celle de la iè- 
conde guerre Punique par Polybe plus intcrelîaii- 
te qu'aucune autre, a. Les taitshiiloriques n'ont 
commencé à former comme un corps qu'au tems 
où Polybe a commencé ion Hiiloiie, 3. Utilité 
d'une Hilloii£ univcrièilc , f. Qualités qu'il faut 
avoir pour bien écrire l'Hifloirc , 31. La vérïtc 
combien cfl'cntielle à l'tliftoire, ièiJ, Importan- 
ce de bien connoitrc les Jieux quand on écrit 
l'Hilloirc, 108. Elle efl l'école où il y a le plus 
à profiter pour les mœurs, 141. 

Wfiorien , qualités d'un bon Hillo; ien , « 32. l'Hif- 
toricn des deux dernières campagnes de M. de Tu- 
renne va de pair avec les plus excellcns Auteurs 
de l'antiquité , m 109. 

Hîftoriens. Les Auteurs qui ont écrit des affaires des 
Romains , font fufpeéis d'avoir , par flateric, dé- 
guifé la vérité, ^192. 

Bo^i f circonftances principales du combat naval 
donné prés de la Hogi^ entre la France ëc les Puif- 
fànces liguées contre elle, a 209. 210. 

UolUndt^ exemples de l'ingratitude de cette Répu- 
blique, « i4f. 

BoHMdoh en petit nombre, mais rangés enCoIon^ 
ne, s'ouvrent un paflàge chez ceux de Bonne, 
ë ]xv> 

BûUntlois ont été les auteurs de la guerre de 1701, 
& en cela n'ont pas connu leurs véritables inté- 
rêts, ë 108. 

Homérî n'a jamais eu connoiflânce des Livres (à- 
crés , quoiqu'cn diiènt M. & Madame Dacier, 
^ (48. 

Humeurs. Ijci Souverains devroîent continuer \zs 
honneurs aux defcendansde ceux qui leur ont ren- 
du des fèrvices fxgnalés, ë 67. Qui font ceux qui 
montent le plus vite aux honneurs de k guerre , 
90. Les fbts de la première claire vont plus grand 
train aux honneurs que les hommes du premier 
mérite Se à grands talens, 146. 

MÊMîhde, Général des Honnis , défend Belgrade 
contre Mahomet. Eloge £ ce Capitaine , ^314. 

HjU^ts. Vingt mille iont brûlés par Tordre de 
Maynard , Général de l'armée Catholique » h 
80. 81, 
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^AntJfMirts I leur înfblence que les Empereurs 

•/ Turcs n'ont pu réprimer , « 1 1 . 

Jirufalim, iès murailles ctoientà l'épreuve de tou- 
tes les machines de guerre, b 272. Cette ville ne 
fut prifc que parce que les Juifs ne fixent que de 
petites forties, 304. 313. 314. 

UlyrUns^ c'eftinju dément que les Romains leur dé- 
clarèrent h guerre, 6 131. 

Xm/^M défend Ltl/Wecootre ks Romains» 4 169, 



Gommait il retient dans le devoir les Oficien 
étrangers qui vouloient livrer la ville , i6iJ, U 
lait une ibnie fur les Romains , & les châne 
avec tant de furie qu'ils Ibnt réduits aux demS- 
rcs extïcmités, J72. 11 met lefêu aux ouvram 
desallicgcans,,i7j-, Iltaitunctroiûcmcforticliir 
tes ailiegeans pendant qu'ils Ibnc aux mains avec 
Caithalon, iSf Défclpcre les Romains attachés 
aux Ucçc de cette place, à 143- Sa méthode dans 
ks lonics pouflà l bout k patience tant vantée 
des Romams, 297. RiHcxums fur la dcfcofe, 
298. (i^fitivëntes, 

InfëHtme , fa force kniqu'elle cft rangée par Co- 
lonnes, ë isf. Notre méthode de ranger l'in- 
tanterie eft défcaueuic& foihle, IJ7. ca quoi 
confifte fà force, é 332. 

IngwiuUÊ dcs^ Carthaginois envers Xanrippe , ë 
143. Les Républicains ont été de tout rems lu- 
giaies envers ceux qui leur ont rendu des /èrvi. 
cosûgnalés,i44. U Repubiiqued'Athciicsn'cft 
pas éxemtc de cette tache, non plus que celle de 
Hollande & de Vémlc, ibid. & 14^-. 

Jnviftiiëre, précautions à prendre dans l'inveftiture 
d'unephcc, où une armée, compoféede foldats 
expérmientés,5cdéterminésàtoutofar» ietiou- 
vc enfiprmée, è 99, 

Ifbiëltej au ûéçed'HalIcarnaflc , défendue par Mfcm- 
non, coniêille une fortie générale , l'exécute a- 
vec tant de valeur ^ de conduite, qu'il met A- 
léxandre JuM-sdeméfuie dedans un péril évident. 
^ 311. &fmv. 

Ithitm Roi d'Elide, & LycurgueRoi de Lacédé- 
mone, rétablilTent la coutume de célébrer tous 
ki quatre ans les jeux Olympiques, ë 3. 

In^Mj.iioë d'Efpagne & de Pomiii oâire un fpcc- 
tack plus aâreux que ce que h iuperaiiion a Êit 
fàireauxAthéniensde plus barbare, ë 145-. Sen- 
timens de M Barbeyiac fur la guerre qu'on entic- 
prendroit contre les Puiflânces qui ioufirent ce 
Tribunal dans leurs Etats, ^ 112. Le PéicMa- 
cédo met la première inftitution de l'Inquilition 
dans k Paradis tenefbc. 113. 

Ifidori , i'eKpIicatioa qu'il donne du Cmmmt , ë 
Ixxij. 

Jflis forties toutd'uncoupdeh mer, ë 167. 

jMiërfbë , rufcs dont il le fet pour ûs conlêrm 
dans fcs ufurpations} attire Aulus, Général de 
l'armée Romaine, dans des pas de monta^mes, 
l'y enferme, k défait, & faitpafler fouskMou'^ 
ceux qui avoknt échapé aux tiaiu donc il lés 
avoit accablés, ë 97. 98, 

Juifs , kur Traité d'alliance avec ks Romains du 
tems de Macchabées , ^ 130. Ils ne coanuienc 
pas kurs forces au fiége de Jcruûkm , 304. 

fënius {Lmcim) Conful, confiait des vivres 5c des 
munitions au camp de Lilvbée, ë 183. Il lur- 
prcndEryce, 188. U eft Jans ccflèaux priics ar 
▼ec Amikar Barcas, 197. 
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TJcidimwitns vaincus à Leuâies » ë Ixxxyj. 

^ N'ont domine dans l'Aile que douze ans, 4 2. 

LsnJrecy , ficgc de cette ViDe par les Allies contre 

la France. Fautes qu'ils firent pendant ce ûége , 

M 40. 

JjmgHts. La Gréque 6c la Latine font fort ftériks 
en termes militaires, h 167. 

Ltiions , les Romains en levoient tous les ans : ce 
que c'ëtoit, ii 53. 

léon X (/e Pêff) imagine une neutralité d'une ef^ 
pécc toute iinguliére » «aj^ Machiaveirapprou- 
ve comme un bon tour, & les autres la deteftcnt 
comme une perfidie , îMJ. Le Pape n'en retire 
aucun avantage, 14. 

Le f fines, Citoien de STracuiè, homme diftingué 
par Ton aédit Se par (à probité, donne fâ fille en 
mariage à Hiéron, m io. 

Lettres , renvoicr à un Général d'armée les lettres 
écrites à la Cour contre lui , c'ed une politique 
excellente pour ne rien fçavoirde ce qui (cpa0è 
dans les Provinces &c les armées, m 106. 

Liuéfrts , bataille de Leuébcs donnée & gagnée 

rr les Thébains contre les Lacédémoniens,lôus 
conduite d'Ëpaminondas , m bcxxiv. & fmgv. 

Lîbtrté, Les droits divins 8c humains nous per- 
mettent de l'aimer fî chèrement , que Tapprc- 
hcnfîon d'en être privé jufliBc tout ce que nous 
failbns pour la confervcr, m \f, 

Lignts, Pendant un fiége, il efl quelquefois nécef- 
iàirc de fbrtir de Tes lignes. Exemples, « ^-S. 

Li^rtts environnantes. Voiex, Circonvaûation. 

Lilybét, Yille de Sicile. Siège de cette place par les 
Romains , un des plus mémorables de l'antiqui- 
té , foit pour l'attaque , foit pour la déiènie , « 
168. é* fuiv. Le (îége de cette ville dont Po- 
lybe fait une û belle defcription, eil le chef- 
d'œuvre de l'art 8c de la capacité Romaine, ja- 
mais place n'a été attac^uée ni défendue avec tant 
de courage 8c d'intellisence , 168. Tout ce 
qu'on peut imaginer d événemens extraordinai- 
res qui peuvent entrer dans la compofition d'un 
fiége, ou qui naiflènt dans le cours d'une dé- 
îcmt de plufieurs mois , (bit dans le (ècours » 
foit dans les fortics , (è trouvent dans ce fiége» 
184. Le fiége de cette place eft k chef-d'œuvre 
de l'intelligence militaire, h 141. Defcripdon 
de ce fiége, 143. 197. 

lâmigtuttes battus par Confbntius» ce que c'étoit 
que ce peuple, m lixij. 

Limiers , jugement qu'on doit porter de fim HiT- 
toire de Louis XIV. 431. 

Liffi, refuté fur ce qu'il £x dans fis UntsfWMr- 
eeticffn , des machines de guerre des Anciens , à 
If I. ifi. 15-7. i6f, 167. 171. 176. 139. 1^. 

LifymMi^ue^ injuftement aoiqué par les Romams 
félon Zonaras, h 12 1. 

Loix. 11 e(l Julie deptier les loix en fiivcur des 

grands hommes qui ont eu le malheur decom- 

mettre des crimes, dès qa'îb ne tendeat m à h 

tyrannie, ni à F qppveffioQ de k iBbcsté » « ia/. 

Têm. IL 



t9ms XIV, Le phs bel codrott du r^oe de ce 
Prince, è iia. 113. Ce qui lui a ounqué 
pour parveniràb Monarchie unifcifille» 114. 

Liiff (le) machine de guene. Kmjt Corbeau. 

LucmUms, ordre qu'il £nne avant b bataille contre 
Tygrane , qui tait voir les avantans qu'il 7 ade 
combattre la baionette au bout du nifil» m 117. 

LutAtius (C.) Conful , commande h flotte & fi 
prépare à un combat, « 199. Il donne la ba- 
taille à Egufe , ëc remporte la viâoire » Mi* U 
^t la paix avec Amilcar, an. 

JUrftm, où Gufbve- Adolphe gagna une bataîi&eoé* 
lébre contre les Impériaux, 8c où il fut tué, 
Izxxix. 

Luxembourg (M. U Mâriehsl Je) Uâmé i tort de 
n'avoir pas fçû pro.^terde b viâoiie rempoitée 
i Fieurus, m 106. 

Lyeeergue rétablit les Jeux Ol/mpiqnesaveciphitut 
Roid'£lide, « 3. Maxime dece L^iflateur fur 
les iêrmens, ^119. 

M. 

JiÂAeSJenîems. Etendue de leur fim^, s a. 
^ ^ Combien leurs conquêtes ont été bornées, 

mj. Quand ils commencèrent i devenir formi* 

dables à Icui^ voiiîns , i 1 |o. 
MsceUm, prifi par les Romains, « 67. 
MMchtMvel approuve comme un bon tour k neo» 

tralité imaginée par Léon X. « 13. Son éloge 

MAchines de guerre foit pour accrocher les vai(^ 
fiaux , foit pour empêcher l'effort du bélier, m 
71. firfuiv. Elles n'étoient p^is connues des Grecs 
du tems d'Homère , ni même du tems d'HércH. 
dote, b ai9. 

Uuhiwet de jet. Rien de ^lus fimple que leur fbuc* 
ture 8c leurs forces agiffantes , b x\o. Le fèrvi- 
ce des plus groflês machnes de jet des Anciens 
én>it auffi promt que celui de nos pièces de 
vii^-quatre , a43. Les Anciens ne nous en im<* 
pofoit point en ce qu'ib racontent de leurs ma- 
chines de jet, if 9. 

Mschmifies, Pourquoi les ouvrages qui nous refient 
àe$ Anciens qui ont écrit des machines de guer- 
re, font fî obfcurs, b ajS. é^fùvéunes. 

Miâhemei IL fot le premier qui donna le f4us de 
vogue aux canons j illesperfeâionna, 8c inven- 
ta les mortiers - pîerrien , b tj6, U remît ci| 
ufiige I» tranchées, lespaïaDâcs, les fippesooo- 
vertes, i6f. Cétoit le pbs univcrfil génie de 
fon tems, ibU, 

àUlfUeptet^ réflexions fur cette bandOe, m xif. 

htMbket fortifications de cette Ifle. Scnrimcns de 
l'Auteur fur b manière debdèfcndre, m 140. 

Uâkkms% manière dontibvontàl'abonb^t^ ^4. 

UMmertims, peuples de b Gampame» qia fi don- 
nèrent ce nom spires sétie rendus manies de 
Meflîne, m 9. Ib obligent une partiede b Ski- 
k à leur paier tribut, i^U. Ib tuDent en fudoBt 
les foldits ènai^ers à b filde d'Hièron, ii. 
Sontdéfiits, ibid. Iblificntbdtaddkdelldl 
UJiU. Daaandeacdnfi. 
i>fcriiliriMifnr,Md. Ib 
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châlTcnt de leur citadelle le Prêteur Carthagi- 
noi*;, êc y reçoivent les Romains, ii. 

Manifeftes étoicnt en ufage chez les Anciens, 6 
I ï±, 11 eft probable que c'étoient les harangues 
de leurs Envoies, iif. 

Idêfilius Conful, commande avecRégulus à laba- 
taUic d'Ecnome, m 87. 

lA/mtinit, analyfe de la bataille donnée là & ga- 
gnée par Epaminondas fur les Lacédemonicns , 
4 Ixxxvij. o* fuiv. 

ManuUlifte, c'cil laibalcttc, h 138. 

Marches i la icicncc des marches réduite par M. 
de Puyfcgur en principes gccnl/lléme, a 118. 
Réflexions lur cette paitic de la j^uerre, à l'oc- 
cafîon de la marche d'Amilcar Barcas contre les 
rebelles d'Afrique, b 49. Ordre de bataiile lur 
lequel on doit marcher en allant à l'ennemi, 
36. cr'fm'^* Marche, d::ns un pais de plaine, 
formée 6c dirpofce dans Iclprit de cet ordre , 
ibid. 

Marine , les Ancierw étoicnt peu expérimentés dans 
la Marine, /i 69. Les iV/odcrncv ibnt infiniment 
plus habiles dans la Marine que les Anciens, 173. 
Avantages d'avoir une forte Maiine, 161. La 
France pourroit ailëment en avoir une trcs-puif- 
iànte, Ùnd. De quelle impo: tance il eft d'avoir 
une forte Marine. 100. Moiens dont les Athé- 
nienb lé fervirent pour en former une, 101 . Les 
Etats maritimes ne fçauroient le maintenir làns 
une armée navale, 20 j" Les Romains éprouvè- 
rent plus d'une fois la vérité de celte maxime, 
ibid^ 

MariatM , cet Hiftorien célèbre manque quelque- 
fois de jugement, b If6. 

M^flbiToHgh Le reproche mal fondé qu'il fait à 
un Officier pendant la bataille de Malplaquet, 
accélère notre accommodement avec 1* Angkter» 
re, 4 29. 

Marjêillois , quel motif les porta à faire alliance avec 
les Romains, b iif. 

Marfifi{M.leMaréchMl de) auroit bien fait pendant 
le liéje de Turin , de dcfeier aux coni'cils de M. 
le Duc d*Orléans, a j'9. 

JÙJfad*, fiége de cette ville par Sylva. TerrafTc 
remarquable, b 179. Eclairciflcmcnt d'un palîâ- 
ge de Joicphe, /w</. 

M'Xterne, là levolte contre l'Empereur Commode, 

M^thos, Ibldat Afriquain, le joint à Spendius,&: 
Ibuléve tous ceux de l'on pus contie C.rrhagc, 
b 6. Il engage prcfque toutes les villes d'Afri- 
que à entrer dans la révolte, if. Met le liéj^e 
devant Utique cc Hipponc-Zaryte, ibid, 11 ic- 
çoit des Afiiqunins ibix; nte tv dix miJ]e hom- 
mes, & poulie le^ de.ix lié;^es qu'il avoit com- 
mencé-:, 16, 11 levé le liège d'Utitjue, 17. Eft 
ba?tu ôf mis en fuite, 18. Aliic^c lians Tunis 
par l'aimée d'Aniilcar Barcas, il hiit une loi tic, 
enlevé le quartier d'Annii-^al , le prend prifcn- 
nitr, le fut mettre à Li croix où Srcndius avoit 
été attaché, égoi^e trente des pin^iiuux Ci- 
toieas tie Orrhas^c, iîc venge par h la mort des 
ficns , qu'/vmil.-ar avait fait xpiivi- dans les iiip- 
pliccs, /;. Met une iccoodc tois kfie^e devant 



Caithage, en vient à une bataiCc qu'il perd-, il 
eft pris prifonnicr & puni d'une mort hontcufê, 
f9. 60. 

Mufhos (jr Sfendius , hardieftc étonnante de ces 
deux hommes , hardicflc étonnante de ce» 
Chefs de tous les étrangers à la Ibldc des Car- 
thaginois, ofent heurter de front toutcla puil- 
fànce de Carthage , ^ 1 1 , 

Maynard , Générsî de rarméc Catholique contre 
les Huftites, fait brûler vingt mille hommes Ce 
l'armée ennemie. Raifons de cette conduite, 
b 79. érfuiv, 

Memnony l'un des plus grands Capitaines que la 
Grèce ait jamais produit, défend tlaiicai naiî'e. 
Sa retraite, m f j. IJ ctoit le feul d'entre les Ca- 
pitaines» de Darius qui fût digne d'être opjxîié 
au gund Alexandre, b 318. Sa défemc <1 ilaii- 
camaftè eft une àcs plus iça vantes de l'antiqui- 
té, ibid, Déuûl de cette âctcni'e, ibid. Qr fui' 
%Antts, 

Mirian, h\xXSMX ùaTlxAtrum Eurofutm ^ «Ixxxix. 
C^ ailleurs . 

Mérite, dans les afEiires déferpérées, on a recours 
aux gens qui ont du mérite & delà vertu : len- 
vic qui les iàifoit négliger , ceflc alors de les 
perlécuter, m 149. 

Mejpiie y ville de Sicile , furpifc par les Campa- 
niens, a 9. Combats donnés pics de celte vil- 
le. Obfervations lur ces deux aâions , 17. 
Belle défenié de cette place par le Conlul Ap- 
pius, i<f. 

MetJiy le liège de cette ville par M. le Duc de Gui- 
iè eft comparable aux plus fameux de l'antiqui* 
té, b 296. 

Mile y bataille navale où les Carthaginois font dé- 
faits, 4 6f. 66, 

MiUx.x.0. Oblèrvations fiir cette bataille navale 
donnée entre \cs Romains & les Carthaginois, 
M 68. 69. 

Milice y ce que Ton doit&ire d*unc milice corrom- 
pue £c fadHeufe, 4 10. ]1 s'en faut beaucoup 
que nos loix militaires ne foient auill parûtes 
que celles des Romains, 114, Avec quel loin 
on doit l'exercer pendant k paix , k 7. 

Militaire. (i'i*rt) Les Anciens étoient plus habiles 
& plus profonds dans la fcience des armes que 
les Moiiemes, m 164. 

Miltiadrs , mal récompcnfé par les Athéniens des 
lêrvices qu'il avoit rendus, m 144. 

Mines, leur origine, b iSi.(ji»fMivéUStes. La mé- 
thode des Anciens dans leurs conduits de mines, 
eft la même dont nous nous lèrvons aujourd'hui, 
28a. Preuve de cette vérité, ib:d. Les Moder- 
nes ont un plus grand avantage dans cette ma- 
nière d'attaquer & de le détendre que les An- 
ciens , ibid. Nos Ingénieurs ibnt peu verfësdans 
l'art des mines, 18 1. Pierre de Navarren'eftpas 
l'inventeur des mines dont nous nous ièrrons- 
11 ne les a que peifèâionnées, ibid. M. de Va^ 
liére les a poitées au point de perfeâion où elles 
p i: v^nt atteiiidi e , 184. Il le ti ouve à peine trow 
ou quatre Officiers dans toute la France qui 
s'appliijuent à h fdence des mines, îêid. Les 
Romams commencèrent à s'en ittvir an Bégs 
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ic Fid'-niics, i8f. En quoi elles confiftoicnt 
avant rinvention de h fappc, 187. Les rcli- 
ibnccs cjui le font par les mines Ibnt les plus 
belles U les plus i'çavantes , c'eft Tart de lèodrc 
UBÛégeëteriurl, 18b. Celles dont nous nous Ter- 
vons turent inventées en 1487 , 183. C'eft aux 
Anciens (jue nous devons la méthode de découvrir 
les endroits ibus leiquels ks mineurs travaillent, 
294. Les Modernes ibnt plus habiles que ks 
Anciens dans la l'cience des mines, UU, 

Mêdéntj efcalade de cette Tille par le Général Wal- 
lis, 4 4f. 

Mœurs y une armée palTe aifement de la corrup- 
tion des mœurs au mépris des ioix militaires, 4 
10. Ce que Ton doit mre d'une milice corrom- 
pue qui s'eft déclarée par quelque coup d'éclat» 

liogols font le Ç\é^ de Peckin , réduifcnt les ha- 
bitans à (e manger les uns les autres , 8c empor- 
tent enfin la place en y entrant par une galerie 
foutcri aine , ^ 2 86 . é* 2 87 . 

Mor.archit Hnivtrfilit , d'où l'idée en vint aux Ro- 
mains, t 114. Elle fut tentée par Philippe Roi 
de Macédoine , par Alexandre ibn fils , par les 
Athéniens, par Ferdinand , Charles Quint, Phi- 
lippe IL 134, 

Mcntagnu , comment il faut faire b guerre dans 
unpaïsde montagnes 8c de défilés, «119. i|4. 
236. Comment on doit Te conduire dans les 
ferres des montagnes , ^ 48. Ordre de bataille 
iur lequel un Général engage dans des monta- 
gnes , 8c qui e(l de beaucoup {^us fbible que Ton 
ennemi, doit combattie, 9f. Obfèivations Iur 
h manière de faire la guerre dans les pais de 
hautes montagnes , comme les Alpes , les Pire- 
necs, &c. 84. Sf, La guerre ofïèniive dans ces 
lottes de puis ef^ plus favorable au plus foibie 
qu'au plus toit en nombre, Uid, 11 faut poilé- 
dcr ^ tond l'art militaire pour (butenir une dé- 
fcniive, dans un pais de montagnes, 86. La 
meilleure méthode de (butenir une défeniive, 
c cil de b tourner en oHcnii ve félon les occaiions , 
Uid. 

htontiCMcull^ Ton fcntiment fur la pique , m xcvij. 
ctoit plus grand Capitaine qu'Alranius qui tint 
tcte a CJéfar, « 217. 

MontrfjkicH {M, U Maréchétl di) commande l'in- 
fantciic à Taf&ire de Dénain, ittaaue d'infulte 
les rctianchcmens des ennemis, 8c les emporte 
(ans prcique aucune perte, 4 41. 

Monrevel (M.UhâârithIddt) (à conduite contre les 
Fanatiques, « 106. 

hlont'lHc (Biéûfi de) entrcprife hardie de cet Offi- 
cier fur le moulin d'Aubogne, le (èul qui redoit 
a laimée de Chai Ics-Quint , m f6, fj, 

idor tinj-'f terriers f qui en efl l'inventeur, è 276. 
Les mortiers céderont b place aux catapultes 8c 
aux bjlidcs, (i l'on peut Ce délivrer àcs préju- 
gée de b coutume 4 279. 

Motêlrn à vent de brique tranfporté d'un lieu i un 
aure, ^ ii 1. 

^luwitions , les places fe perdent ocdiiiiiremait ftr 
le défaut de munitiont » 41 4f • - . 



MuTus ne (îgnifiepas toujours unemuiailledeni»* 
çonnerie, ^176. 

MuJcuIhs , efpéce de tortue* emploiée par Céfàr au 
licge de Marfeilie, h 192. &i fîguie, iéfi/. Le 
Mufculus de Végéce difiérent de celui de Cé£u'» 
ibià* Les Antiquaires n'ont point entendu Ifi«* 
dore dans l'endroit où il parle àiUtifcmlms^ 192. 
ni Céiar , ibid. En quoi le hdufmius difFéioit de 
la tortue proprement dite. 194. 
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, les y fuperftitions que l'Auteur a remarqué 
dans cette ville, m 178. 

NMrttvMfty homme àcs {4us iUu(hes parmi les Nu- 
mides, aiant deux mille (bldats à (es ordres, 
quitte le patti iScs foldats étrangers, 8c (è joint 
à Amilcar Barcas , qui lui promet (à (iUe en ma- 
riage. ^45. 

SaJfaH {Liii's-CHîUdumede) fa defcription de k bt« 
taille de Zama, Ixxxij. 

NéUtcH Ftmnfnfey dans un combat veut aborder 
l'ennemi , « Ivj. 

NéUure , tout eil incompréhenfiblc dans k natu- 
re, a 168. 

NMvmrtt ce riment eft k dixième légion des 
François, 4116. méthode de ce régiment cdn- 
trer les foities dans les fiéges , ^ )i 1 . 

NêvMm (Burrtde) n'eft pas l'inventeur des minet 
dont nous nous (èrvons , il ne les a que periec- 
tionnées, ^283. 

Neutralité ibuvent plus ruincufê que k guerre, m to* 
Soion rejettoit toute neutralité , ihid, Hiéron c(fc 
preique le Obul qui ait réuffi en gardant k neutfap- 
lité ,21. Parallèle de U neutralité que ^pdérent les 
Vénitiens en 1701. entre les Impéruuz 8c les 
François, avec celle de Hiéron, ibid. U ne ftaxi 
point fouârir qu'un Prince neutre demeure armé, 
22. Maximes du Général Bannicr fur k neutrali- 
té , ibid. U eft plus avantageux de fc décbrcr pour 
un parti que de demeurer neutre, 23. Exemple 
àcs Siennois, ibid. Efpéce toute particulière de 
neutralité imaginée psu- le Pape Léon X. ibid* 

Nêdms, évolution dans llidore, m Ixxij. 

Scme (U) célèbre Officier d'infanterie, combien il 
fâiibit cas de k pique . a xcviij. 

Nmit , celui qui attaque à k faveur des ténèbres a 
preique toujours la fortune favorable, b 309. 
312. 313. 

Smmmiii , k defcription du fiége de cette pbce 
que nous donne Florus, ren;*iidicules les Ro- 
mains 8c Scipion leur Général, b iff. 

Smmidis, Ib ravagent les tenes des Carthaginois» 

M 104. 

o. 

f\C€êp$ê eft k mers des grands ^vénoaiens, « 

Oâmitim {U,) CooTul, fait alliaiioe avec Hiénsa 

Roi de Syncufê, m 33. 
Ofenfiv9, guene mêlée d'oflbofivc 8c de àék^ 
ûve, é a}/. &fiiiw. 

Yy t . (#. 
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Officttfs; h négligence, la débauche, le luxe des 
Officiers, font les plus grands maux d*un Etat, 
M ]o. Il s'en trouve à peine trois ou quatre qui 
s appliquent à la fcience, des mines, à 284. 
Pourquoi? iéiJ, 

Otfiveté, on ne doit point la fouffirir dans les trou- 
pes étrangères : c*cft la preniiére caufe des fédi- 
tions, à 2. C'eft la perte & la corruption de la 
milice, 8. 

OlymfUde: d*o\i vient ce nom, a 5. Qui a comp- 
té le premier les années par olympiades, & com- 
ment on mirquoitlcs évcnemcns avant ce tems- 

Onager ibns Céûr (îgnîfie catapulte, ^237. Pour- 
quoi a-t-oii donne ce nom A la catapulte, 238. 

Or: ce n*eft pas avec l'or, m.isavec le fer qu'on 
fait la guerre. Réponlè de Solon à Créfus Roi 
de Lidie, â 12. 

OrJre oblique , le plus à craindre Ôc le plus rufé de 
tous, a Ixxxv. 

OrJre qtiaJrangu'aire , fcs défavantages , a Iviiij. 
Abandonné par Xcnophon dans la retraite des dix 
milles , lix. 3600. hommes rangés en quarré 
plus t'oioles qu'une Colonne de xooo. ibid. Cet 
ordre , caufe de la délai te de CraflUs par les Par- 
thes , Ix. L'embarras où il ell dans une retrai- 
te, Ixj. 

Ordre de bataille , dans quel ordre on doit com- 
battre loriqu'on veut attaquer d'infulte un pode 
ou un camp retranché , 4( 41 . Plan d'un ordre 
de bataille félon les principes de l'Auteur pour 
ces fortes d'adtions, i6id. Des François à la prifc 
de Dcnain , i^iii. i)es Romains & des Carthagi- 
nois devant Agrigente, fo. Des Romains ôc des 
Carthaginois a la batsdlle d'Ecnome , 97. Ré- 
flexions fur ces deux ordres de oataille, 98. Or- 
dre pour le fècours de Douai propofé à M. le 
Maréchal de Villars par M. le Chevalier de Fo- 
krd, 123. Ordre pour la furprilc d'un camp, 
131. Analylc de cet ordre, 132. Celui de Ré- 
gulus Se de Xantippe à la bataille où le Conful 
fut fait prifonnier, ifo. Celui d'Amilcar Barcas 
à la bataille contre les rebelles d'Afiique, ^33. 
Sur quel ordre un Général engagé dans des mon- 
tagnes, 8c qui eft de beaucoup plus foiole que 
fbn ennemi, doit combattre, 95* . Diftérens or- 
dres fur lefquels on a coutume de fe ranger"dans 
un pais de plaine, tous défcdueux,<i ifj. Or- 
dre de bataillt pour un Général plus fort en in- 
fanterie, qui veut combattre un ennemi qui 
lui eft fupérieur en cavalerie } en ibrtc pourtant 
que les deux armées Ibient égales en nombre de 
troupes , & qu'elles combattent en râlé cam- 
paçne, if8. Tactique que doit emploier celui 
qui eil plus fort en cavalerie, ibid. 

Orléans (M, le Duc d') lurprisen voiant l'ordre de 
bataille qu'Epaminondis fuivit à Leuftres lors- 
que l'Auteur le lui pvéfenta, n Ixxxv. Alfiégc 
Turin, 6c on ne peut lâns injuftice lui attribuer 
nos malheurs arrivés devant cette place. Le Ma- 
réchal de Marfm en fut la cauic, a f9. 

Ofias Roi de Juda ioventa-t-il la balifte Se la eau- 
puke? k a34« 



p Aie 9 la paîedes foldats doit être (km, ou les 

•*■ troupes fe révoltent , faute de paie , ou elles 
s'enfuient à la première occafion, ^13. 

?âïsy combien il eft néceflàireàuuGéiiéialdebiéa 
connoître le païs où il doit faire la gucnc, « 
222. 223. La connoifTance du pais où J on doic 
faire la guerre, fur tout li c'eft unpaisdcmon- 
tagnes, donne au plus foible la fupériorité fur 
le plus fort, ^92. 

?iiix. Ré flexions fur la néccflité d'exercer les trou- 
pes pendant la paix, ^7. Il feut les exercer non 
feulement dans le maniement des armes & les 
petites évolutions, mais encore dans \cs gran- 
des, 9, 

f^Urme^ ville de Sicile, piifc par les Romains,' 
4 162. Bataille où A/cirubal oft dé£iit, 164. 

Fafenbeimy Officier Général de l'Empereur dans 
la bataille de LutLen, « xcij. 

PsralUles répétées fie les fâppcs couvertes font u- 
ni^uement dues aux Anciens, h i6f. 

Fafrtttts^ Auteur militaire» s'eft trompé fur la 
notion de l'Emèolon, 4 Ixviij. 

Psve/ades j ce que c'étoit , fie i qui on en doit 
l'origine, ^163. 

TnufAHias , ce qu'il dit du fîége de Delphes par 
Brennus, « 8. 

Feckin, iiége mémorable de cette ville parles Mo- 
gols, 6 286. 

Feloponéfe , la guerre du Péloponéfe faifoit toute l'é* 
tude de Charles-Quint; fie pourquoi ? 4 2 17. Eft 
une des plus inftruûives de l'antiquité, ^ if 3. 

Felorei étoit-il moins ébigné de l'Italie du tems 
de Pol/bc, qu'il ncl'eft aujourd'hui? a 167. 

Fenfionsy II eft d'une dangeredèconféquence de re- 
trancher aux gçns de guerre, pendant la paix, 
les penfîons qu'ils ont méritées pendant la guer- 
re, 6 13. 

Feri{M, de) Maréchal de Camp des armées du Roi, 
aftiégécians Hagueneau, fie réduit à l'extrémité, 
fort de la place iàns que l'ennemi s'en apper- 
çoive, a s^. 

FericUs. Les machines qu'il emploîa au fiége de 
Samos, ctoient connues des Hébreux longtems 
auparavant, ^23^. Ce Prince étoit magniÂque, 
Se aimoit à récompenfer les geas de mente, 

Ferrault, réfuté fur l'origine du Corbeau , qu'il it- 
tribuëàDuillius, ayi. N'a pas compris Je Cor- 
beau dont parle Polybc, 73. réfuté fiir ce qu'il 
dit dans Vitruve des machines de guerre des An- 
ciens, 6 200. 204. 214,. iij>. lié. 130. A|9. 
240. 241. 246. 247. 273. 

Ferfée» fils de Philippe, m 3. étant aux mains a?ec 
ks Romains , quitte fbn armée pour aller fàcri- 
fier à Hercule, 143. 

Fer/ti , jamais ils n'ont entrepris impunément de 
reculer les bornes de leur Énpîre au-delà de l'A* 
fie, M 2. 

Fêtards t on ne doit jamais en toedégunidbnsles 



CONTENUES DANS LES TOMES I. ET II. 



fkâÎMHgi 9 la cau/c de (à dé^te par les Romains , fut 

h trop grande longueur de (es piques, m xcviij. 
fhêUngt IdMcédmennt. £llc étoit connue & por- 

rcc â fa perfcâion avant Philippe, b 119. 
fhenicitn , cette langue ëtoit très-commune parmi 
les ibldats étrangers qui firent la guerre à Car- 
thage, è 46. 
ThiUnus , jugement que porte Polybe de cet Hi- 

Aorien, a 31. 
Philippe y fils de Démétrius » 8c père de Perfee^ 
guerre qu'il fit avec les Achéens aux peuples de 
TEtolie, a i\» 
Thilifpe, père d'Alexandre le Grand, ùl politique 

au dire de Polyen, ^129. 
Fhiliffe, fils d'Antigonus, cauiè du malheur des 
Grecs & du ficn propre , 1 30. Le phis ambitieux 
êc le plus dangereux artiûnde ligues que k Gré- 
ée ait jamais produit , iHd. Détait par les Ro- 
mains, Uiéi, 
Thi lippe- Amiuftê s'appliqua uniquement à perfec- 
tionner & à augmenter les forces des machines 
de jet, à 176. 
fhilofœmmi moiens dont ce grand Capitaine s'é- 
toit ifervi pour fk former le coup d'oeil militai- 
re, « 119. 
Thocim, le phis (àgç 8c le plus homme de bien de 

Ton pais, maltraité par les Athéniens, « 144. 
Fhormiofty avec vingt galères attaque b flotte La- 
cédémonienne compoiee de quarante-fêpt, & la 
défait, s luo. 
lique, abiblument néceflâire dans l'infanterie, « 
xcvj. Prolcrite très- mal à propos , xcvij. Il y 
en avoit autrefois trop» un cinquième fuffit» 
ihiJ. Quelle longueur elle doit avoir, & com- 
ment elle doit «*Tie faite i6iJ. Quand Ton com- 
menta i s'en fervir en France, £c d'où elle y a 
pallê, Icionie F. Daniel, xcviij. cette arme ae 
valut jamais rien dans un afiâut, è 314. 
PUce ajjiigée. Il n'en faut approcher que dans le 
dclfcin de la délivrer par quelque aOion devi- 
gueur, s 119. 
lUces , les plus importantes ne Ce perdent ordi- 
nairement que parle défaut de fiiblilbnce, «47. 
La confervation d'une place cjui couvre une froiir 
tiere, eft mille fois pjus précieuiê que celle des 
tioupcs qui la défcrukrnt, ^303. L'mventionde 
la poudre ne changea prefque rien dans l'art d'af- 
fiegcr les places, 176. 
Tlu.ntit difici entes manières de ranger une armée 
en bataille dans un nais de plaines, ti if7. if8. 
TUtii, belle retraite île la gamifon de Platée, « 

fx, S'xégc de cette ville, 76. 
TlAêèt ailjégée par Archidamus Roi de Lacèdcnno- 
ne , è tfo. Defcription de ce ûége , l'un des plus 
célèbres de l'antiquité , iàid, (^ Jmv. 
Tliue, réfuté fur l'origine du béher non fufpeiidu, 

è 117. 
Pluta^qmi doute de la viôoire de Camille, « 6. 
N'entendoit rtea dam les machinct de guerre, 
^101. 107. 
IlufiMs, defaiption de cette machine, à ipf. 
PaUfiqmt, c'ed une très- mauvaiic politique de ren- 
Toier à un Gcsénl d'amce kt lettres cokes à 



k Cour contre lui, 4 106. Mauvaife politique 
des Alliés contre la France à Gertiuidembeig, 
107. Politique trop timide des François pendmc 
ces négociations, io8« 
TûUttqne (fine) n'cft autre chofc que l'art détrom- 
per finement & fetuduleuièment iès voilins, k 
111. Celle d'une Puiilànce ambideufe ell de ne 
pas s'attirer plufieurs guerres tout à la fois, ua. 
lofySe décrit mieux que peribnne la bataille de Za- 
ma, « Ixxxij. Motif qui l'a porté à écrire, « 4. 
Ce qui diflingue fbn Ouvrage de tout autre, 
iàid, 11 commence (on Hifloire par la pieinià-e 
expédition des Romains hors de l'Italie, & oi^ 
fimt celle de Timèe, f. Jugement qu'il porte 
àcs Hifloricns Philinus 8c Fabius, 31. Eft le 
plus ancien des HilhMÎens Grecs que nous aions 
^ui ait compté par ol/mpiades, m 3. CetHifto- 
nen eft plus croiable que Tite-Live au ^jet de 
la prétendue viâoire de Camille, 6. 
Pêfyin, une maxime de û, politique étoit de trom- 
per les ennemis avec desiêrmens, à 119. 
^^//hft^> quelle forte de machine c'ètoit, « 80. 
^^yft^fi^ d'Archiméde. Vitruve n'a pas compris 

cette machine, k ai4. 
P^99^#f aifîègè dans Brunduie par Cèfàr. Sa retrai- 
te, « fA. 
Tpnt. S'û £c rencontre des ruiflêaux entre les quar- 
tiers d'une armée, & que pour conounumquer 
àc l'un à l'autre il (bit néceflâire de dreflèr des 
|)oms, où, fi c'eft un marais, de tirer des chaui^ 
l'èes, il faut les faire de telle largeur qu'on j 
puiiTe tout au moins dé&ler par manches, ê 
100. 
Têrtugtùs ne font pas les premiers qui aîent^&it 

piT mer le tour de l'Afh^ue, 4 17^, 
Tofie. Dans une bataille , & (ùr tout dan» une af- 
faire de nuit , un Genénd doit fixer à chacun £on 
polie iàns qu'il lui (oit permis de s'en éloigner» 
4 i8. Dans quelles difpofitions on doit (è ran- 
ger lorfqu'il eft queftion d'infulter un pofle ou 
un camp retranché , 41 . La fdence des poftes 
eft une ^ plus nèceflaires à un Gècèraf d'ar- 
mée, ai9. La guerre quiconfifte dans les poftes 
êc les chicanes, eft celÊ qui fait mieux connot- 
tre le méricc £c ie courage d'un Général» 131. 
lia, 
TefihumiHs, belle aèhon de ce Conful devant A- 
grigente. U fait tourner (es fautes à Tavaittage 
de la patrie, & à ià piopre gloire, 4 38. 
lêtUre , ce qui contribua à 1 invention de la pou- 
<ke , k %6j. Elle ne changea prdque rien cbas 
l'art à'ifCiega les places, 176. 
fêtUets fMcré . les au ipices qu'on tiroît de ces pou- 
lets etoient les plus graves » de quelle manière 
fc tailoif cette cérémonie, 178. 
Tfêfêmftim. La prèfomption eft la compune or- 
dinaire de k lâcheté ec de l'igporance, #97. 
fritmnms (C§k§riei) déCbrdres que la Hœnce qui 
r^noit permi elés introduiltt das l'Empire 
Romain, « lo. 
Trmeês, rien de plus beau dans les Princes, & de 
pkts capable d enmidrer l'émulation flikrecoii» 
ttoiOâiioe, ^ue de contiiiacr kt fBMCi & kt 
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le ComutVenaiirin, exerce à Orange des cruau- 
tés inouics, h 61, 

Serment , en quelle recommandation étoit dans le 
Sc'nat Romain la lainteté du ferment, è 113. 

Sirfent, Ce qu'on doit pcnfcr de ce prodigieux fer- 
pcnt, contre lequel, au rapport de Titc-Live, 
Rcgulus fut oblige' de faire agir toutes fes for- 
ces, » 101. 

Sertorius eft celui de tous les O.pitaines qui a le 
plus excellé dans Tart de harct-"-r & d'inquiéter 
une armée cni^géc dans un ficge, 6 71. 

Sé/ojirh a pou (le plus loin ics conquêtes , 6c en 
moins de tems que les Romains, a 2. 

Sévère, Après la mort de cet Empereur l'Empire 
Romain fut mis à l'encan par les cohortes Pré- 
toriennes, « 10. 

Sévère {l*Fmpere$ér Alexandre) belle leçon qu'il don- 
ne aux Princes contre les flaieurs, a 1+7. 

sévérité : en quel cas l'extrême févérité devient 
une extrême injuftice, m i^f . L'induljcnce en 
faveur des hommes extraordinaires, plus utile 
à l'Etat que l'exemple des châtimens , i6tJ. 

Sicile , une partie de la Sicile paie tribut aux Mamer- 
tins , a 9. Guerre de Sicile ,33. Situation de la Sici- 
le, 166. La conquête de cette lile fut le motif qui 
porta tes Romains à faire la guerre aux Cartha- 
ginois, /i 14.. La guerre de Sicile a valu au Ro- 
mains la deftruiftion de Carthage & l'Empire du 
inonde, 17. Cette Iflc a-t-cUe formé autrefois 
un même continent avec l'Italie? 167. 

Siège d'Arras en 1640,45-8. De Belgrade, fp. De 
Turin par M. le Duc d'Orléans, /^/V. Conduite 
que doit tenir dans une place afliégée un C:om- 
mandant qui eft réduit a certaines extrémités , 
14. & futv. D'Agrigentc ^r les Romains , qui 
font en même tems alîiégcspar l'armée Cartha- 




Scvérc, 76. De Flatcc, ibuL Quand cft-ce qu'il 
€ft plus avantageux de tourner un (iége en blo- 
cuc? 104. De Barcclonnc, ibid. ^ De Lilybée. 
Rien de plus inftruûif que ce ficge, fbit dans 
l'attaque loit dans la défenfe, 168. Obfervations 
fur l'art de harceller & d'inquiéter une armée 
engagée dans un lîéec ,^71. Les (îégcs des gran- 
des villes,' lorfqu'cltes font bien munies, font 
très-difficiles, 4 5-7. H eft plus prudent de les 
bloquer , ibid. Dans les fiéges des places où les 
gamifbns font fortes & vigoureufes , on ne doit 
point partager les quartiers, & fëparer fes for- 
ces, que les communications des uns aux au- 
tres ne ibient achevées, b 99. RéHéxions fur la 
néceffité qu'il y a, dans une circonvallation où 
les troupes font divifëcs par quartiers , avec de 
grands vuides de l'un à l'autre , d'établir de bon- 
nes communications tirées d'un quartier à l'au- 
tie, où les troupes puiflent marcher fur un grand 
front ôc fans aucun détour , ibid. ér fiùv. 
Le fiége de Lilybée eft le chef-d'œuvre de la 
feieiKe militaire, ^141. Defeription de ce (ié- 
ge, 14). 144. 197. 298. Celui de Platée par 
ArchidaxnusRoidc LacédéxDonc> ifO.Dcicnp- 



tion de ce fiége, ibiJ. d^fuiv. Echirciflêmem 
fur la defeription que Thucydide donne deccûé- 
ge, If I. i)-!. Cehii de Numancc par Scipion, 
15-4. Le récit qu'en fait Florus rend ridkutes les 
Romains 8c leur Général, iff. Siège ou blocui 
d'Alcxia, c'eft le chef-d'œuvre de Ccûr, IJ7. 
Les Commentateurs n'v ont prefque rien con- 
nu. Defeription qu'en donne l'Auteur, ibid. & 
fuiv. Siège de Rhodes par Démétrius PoUarcétts, 
290. 191. d'Athènes par Sylla, où les Romains 
cpuiférent tout ce qu'ils avoient de patience 8c 
d'indu (Irie dans l'attaque. Defeription de ce ilége. 
ibid. &I16. j 17, Celui de Met?, par M. le Duc 
deGuife, 196. Tous ceux qui ont écrit des ou- 
vrages des Anciens dans leurs fiéges, n'ont prd* 
que rien connu dans leur con/faiiâion, i8o. 

Siémenowiski t Lieutenant Général de l'aitillcrie de 
Pologne, jugement que porte l'Auteur de foa 
Livre, j4rfh mé^m artillerU, b ijS. 

Siennois , la neutralité leur fut funeftc. Plaifànterie 
du Roi Alphonfe fur cette neutralité, 4 15. 

Soadte, û mort couvre les Athéniens d'un éter- 
nel opprobre, « 144. 

Soldats étrangers. Voiez Etrangers, 

Soldat , rien ne lui abbat davantage le cceur 8c h 
volonté qu'un mouvement rétrograde , qui mar- 
que de la crainte dans le Général, a 236. Avec 
quel loin on devroit exercer les foldats pendant 
la paix, b 7. Exemple des Romain<:, 10. Les 
foldats de la corruption des mœurs paflènt bien- 
tôt au mépris des loix militaires, 4 10. 

Solon rejettoit toute neutralité . 4 20. 

Sorties, comment les Romains fe défendent con- 
tre les (orties, a jf. 

Sorties, Les Anciens nous ont fupaffé dans la dé- 
fenfe des places, 8c particulièrement dans ce qui 
regarde les fbrties 8c les aŒuits, à 297. Rien de 
plus redoutable qu'une groflë 8c pui fiante fortie« 
ibid. On ne doit jamais tenter une fbrde gêné* 
raie au commencement d'un fiège, 299. Les 
fbrties générales ètoient ordinaires parmi les An- 
ciens, 8c font fi rares parmi nous, que depuis 
trois cens ans on ne peut en trouver aucune, 
300. De quelle manière les Romains combat- 
toient dans leurs fbniesçénèiales, 301. Les plus 
redoutables chez les Anciens » ètoieot cdles que 
Textrémitè faifoit naître , ibid. Jamais une tête 
de tranchée ne s'efl fbutenuë contre une gioflè 
fortic , 302. Si les Juifs aifiègès par Tite eof^ 
fent fait de greffes fbrties . la yiUe n'eût jamais 
été prife, 304. En quel tems on doit les faire, 
301-. Les Anciens n'en fâifbient de générales que 
dans le cas d'une extrême nèceflitè. Méthode 
exceDente 8c toute nouvelle des François contre 
les forties, 311. Le régiment de Navarre efl le 
premier qui l'ait mife en ufàge, ibid. Il ne hnt 
jamais choifxr la nuit dans une fbrtie, lorfqu'oo 
ed plus fort que l'afllègeant dans &% approches, 
313. Celle d'Huniade aifiègè du» Bmide par 
Mahomet, 314. Notre méthode dansKsibrtks 
ell entièrement oppofee i ceBe des Anciens, 8c 
très-mauvaife, 315-. Les fbrties doîvcmtDu)oiirs 
toc gxoffes ou gènénkst fc fitei poidant h 

mil 
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imit, ^i6. Celle d'ArchébUi au ûé^ d'Athè- 
nes > maJheuiciilc , £c pour4]uoi, ihiU^ ^ ;t7* 
Cozmiicat Icc Ancictu réûmicat contrcicifor* 
tics, 318, ^ fmvMUs. 
Sofihinê Roi ikr Macodoine , battu par Brcnaus, 

• 7- 
Sffêrtéieus I3C put paHêr le détroit de Mcfliûcfur 

d(S rideaux, jt is» 
^fendiu: , Campaniirn de ftàLHince . H qui avoît 

été eicàvc cbcï les Romains , empêche que les 

ibldats étringcn ne s'iccoiQmodent avec Car* 

thagc, ^û, 
^/fff : piraMe de b batullc de Spire ptr M. le 

Maré(.luJ deTalkrd, Et de celle d'Adîs porRe* 

Stadt : ce (|ue c'cft, 4 34. Nouveau Syftémcdc 

M. de U Barre fur le fhdc, ibid. 

Stâremktrg {àâ Je) poflcdoit Ufcicoce des po{tes 
dans toute Ibn ftcndaëj 4 119. 

^foi// (Ai.i/f) fit une tTcs-bolle i^ion à b bitailic de 
Caûiiion, & un autre s'en oviia, ii fy, 

Suff'fiUiMtt 1, elle perdit k RèpubU<jUC d'Athènes, 
4 144. Les anciens Romains cioïcnt moins 
fuperiiiticux que les Kipolicains de nos jours % 
178. 

&wrfnfu i'M^métt. Elle &nt très aîfccs 6c très-fu* 
res dans rcxccuiMn , ii t iS* Tout dépend de h 
diligence & du fccrec » qui eit aiTé à g^der dans 
ces fortes d 'huions , 117 « O bjeâiom qu'on p^t 
faire pour détourner un Général de tenter une 
furprHè, ihià. Précautions à prendre avuit h 
maiclie y pcu^t la niafche , ^ dans le coiu^ 
bat, \x%, Ofdrede bataille furkquel on doit fe 
ranger, \^\, Aailyfedcc:et ordre» 131- Exem> 
vks qui contîrmcnc cet ordre de bauiUe, 133, 
il eft pluj diu^CTeux d'être lurprii fur terre que 
(iir mer, 4 iBf. 

SurvUU (M. Jt Hautif^t Jt) Lieutenant Général 
àcs ai niccs du Roi , défend Tournai aflcz maJ , 
lui qui ;ivoÉE brille àb detcniè de Lille fous M. 
le M^iechal de Boutleri, a 49. 

Sjflk, honneur qu'il &ilôit à b valeur k aux fer- 
vices de fci Odncier», m ff. Afïkge Athénesn 
Dcicripnun de ce tamcux liège , où b piticncc 
des Rouuinï & leur indulhie dan5 rtttaquc tu^ 
tent cpuiices, A 191. ^iû, 

Syfiuuf€, diviiion pi mi les Citoteru, 4 to. Les 
troupes le choiluléot deux ChtftSt Arteioidorc 
fie Hieion » i^i. 

T. 

CT'Achct Roi d'Egypte, tnépnfe Agtûbsinaje 

'*' deib petite wik , fit bifntùt en efï puni ,s 1 |f « 

Téuiii C\*n\aQà ^ timide avec t'auda^rieuv ^ lorf- 

qu'il àviuce que b nuit le» lavoiile éjpkemcut 

1 un & TautTe, ^ jii. 

Tdaiiliéi , b partie de b ictence militaire, kplui 

ignorée, «Il ce cependant à trouver » 4 ii)r La 

nôtre u'cit tondee que fur b routtne • tM. £n 

quoi «r.iC conhUe , iààd* C'elï celle des Rornajos, 

sbij, ï n quc4 cal cilcc(ï bonne > ihid. Se» mcon- 

saâetxittàid* l^ oombic 6t b vaJcuj mitne tks 



troupca oc «uvetu rien contre un Gcoerkl qtil 
cxccjje datisTart de ranger une irméc en bauii- 
le. Preuves de cette vente, 4 p+. é'fi'iv, Dif- 
iercDCcs manière} de ranger une armée en batail- 
le dans un païs de plaines, toutes de ^cducufci, 
1^7- Les grands Cipitaincs modernes on: dc^ 
couvert iks principes cemins fie démontrés à 
J'éçird de b unique, ou Vart de ranger les ar* 
mecs en bataille, & des mouvemeos généraux, 
6 ao, 

TAUAfJ (M. ItMérhhéUt} s'cft acquîsà bbatailfc 
de Spire utie couronne qui vaut bien celle de 
Régulus a Adis. Panlléic de ces deux adbonst 
4 n j . Sa pnibn plus utile à b France que tout 
ce qu'il avoît tait de glorieux en ià vie , 1*7. 

T^mhur , le fon de cet inftrurcent ne dilHnguc 
pas aujourd'hui !es évolutions, 4 xcv, 

TamcfiÂn ^ Gmgif^h^n ont porte plus loin leurs 
conquêtes que les Grecs £c les Romains, 4 1, 

r4rftï/ w infultcnt lej AmbafTadeurs dcj Romains » 
H appellent Pyrrhus à leur fecours , 4 S. Fau- 
tes qu'ils firent par cette conduite , Ibid. 

Ttiitnm, dcfcrij>tion de cette machine^ 4 jB. 

Tiiutms 5 Général dci forces ravales de Lac^é* 
monc , attaque b fiotrc Atfaéniccuie dimi le port 
m^me d'Atnéues, 4 iSi. 

T^fTJtjfti. Variations des Commentateurs fur un 
Pillage du Livre dc$ Rois, où il cd parlé de ter- 
fa]!&s, k 147. Scntimentdel'Auteur, 148 Cel- 
le du roc de Coriene£ par Alexandre le Grand eft 
fuvprenante, 178, Celle de Malfada dont Jofé- 
phc nous donne bdefcription, eft rcmirquaUe» 
179, Celle que ft drefter Alexandre au tiege 
d'Aome, 18^. Celle de Timur-Bcc au fiégc 
d'Avenir, ibU^ Diftércncc du comblement du 
fofte5td*unetcrrinre, J87, Eclaîrcirtêment d'ua 
paiUge dcjofcphe où lcTr*duûcur emploie îe 
terme de tcrrafte, j86. Moiendediftingjer dam 
les Auteurs anciens les terraJics coniidéreeicom- 
me comblcmcm, ûc comme cav^lieri, 187. 

TfTTt , changemciu caulés par des tremblemcnf 
de tcne. 4 167. 

Tffiudo^ cheï les Latins , iîgni&e diâeremes eho* 

Ttti d* Vwc . cvolutionemploiéedaot bbataillede 
CadiKn contre Harfet, & mal rcprétcntec par 
le P» Daniel, 4 Ixix. <y Uxj* Ce que c'étoit» 
ièid. C7 ixxij. Comment elle iê formoit iclon 
Paoitius, ixxijj* 

ihetAÎm gagnent ta battilk de Lruâres . < IixxJr» 

Th^mrfluit , iïx eau ans iprèi fi mort fes dcÊxn- 
daiu conlcrvoient encore à M^t^^f^ ccïtans 
Ikonntufs qu*Artaxcrxèi Roi de Pcrfc lui avoît 
accordé« ,467. ThémiAtule cft indigneRKoc 
traité par Wi Athéniens, 144. 

Jhmeydut. lamait Auteur n'a mieux montre c« 
qtie peut k fcicacc Çt l'ei^rience dam un tom- 
me dVpnt qui veut ecnre L'Hilloire de ion 
lemi, 4 ly^* 

ThmrMd*. t-lcbirciflcment fur b dtrcnprioo qu'il 
nou^ donne du tiegc de Pbt«, ^ if», «f** 

Jé4i/r, Poivbc commeiKe fon Hifloirc oi finie 
celle de Tunée, 4f,Hiftaiicii Grec foUf Ptulo- 
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■ méc Phikdelphc, s'cft le premier fcrvi des o- 

lympiades, « V . ...•,*,' 

Timur-Bec n'a pas moins conquis de pais qu Ale- 
xandre le Grand, ^185, TorrafTc qu'il i^it con- 
ftruire au fiége d'Avenit, iSid, 
tite-Live réfuté par Polybc, par Juftin&paf Sué- 
tone fur la victoire qu'il fait remporter à Ca- 
mille fur les Gaulois qui s'ctoicnt emparés de 
Rome, a 6. Fécond en contes populaires, té- 
• moin le ferpcnt que Régulus rencontra près du 

fleuve Bagrade, ioi. 
Tormentum dans Ammien Marccllin , c*eft la cata- 
pulte, h i^S, 
Tortue d'hommts , ordre de bataille pratiqué par 

les Juifs, a Ixvij. 
Tortue, dcfcription de celle qui fervit à combler 

le foflc, A 188. Tortues de terre, 195-. 
Tortue héliért , defcription de cette machine ,^221. 
Tortue d'une ftruélure extraordinaire , 223. La 
tortue a pris fon nom du bélier, 227. 
Tortue d*hommes, b 334. Il y en avoit de deux 
fortes , la fimple & la furmonté, ibid. Celle de 
Tinfultc de Crémone efl célèbre , ibid, Antoine 
cft le premier qui forma la tortue de toute fon 
infanterie, ibid. 
Tournai : liége dé cette place par les Allies , & fau- 
tes que firent nos Généraux en retirant une par- 
tie de la gamifon, a 49. 
TourvilU (M. U Comte de) Vice- Amiral de France, 
hxt voir à la bataille de la Hogue, que c'étoit 
avec raifbn qu'il pafibit pour un des premiers 
hommes de mer , & des plus détermines que la 
France ait jamais eu , a 209. 
Tours roulantes en ufagc avant Alexandre le Grand , 
^198. Diades fe vante mal-à-propos d'en être 
l'inventeur, ihid. Explication de leur ftrucbure, 
199. 200. Tours à ponts 8c à béliers. Defcrip- 
tion 6c ufàge de ces machines , 205-. La tour que 
Boémont ht conftruire au fîége de Duras , étoit 
fort au-deflus de Thélépole de Démétrius, 207. 
Tour de Mithridate au fiége de Cyzique, 208. 
Les Anciens ne nous apprennent rien delà puif- 
fance qui mettoit ces tours en jeu, 109, Sen- 
timent de l'Auteur , 211. 212. Tours à corri- 
dors, 2 If. Tour de pierre tranfportéc d'un lieu 
en un autre, 216. Forces qu'emploieroit l'Au- 
teur pour une exécution Çi difficile, ibîd. Les 
tours ont cxiflc dans l'AfTyrie avant qu'elles fuf- 
fcnt connues dans l'Occident, ^19. Tour bé- 
liére de l'arc de Sévère, 218. 
Trahi/on, celle des Mamcrtins efl-elle approuvée 

à Rome? a if. 
Trajan , fon fiécle fut le dernier de la grandeur 

éc de la vertu Romaine, a Ixxiv. 
Traités, Obfcrvations fur la fidélité avec laquelle 

on doit obferver les Traités, b fô. 
Tranchées pratiquées au Hégt de Lilvbée, 4 168. 
Tranchées , elles étoient connues des Anciens , b 

i6a. Preuves de cette vérité, ibid. 
Triangle t iln'ell parlé de cet ordre que dans Jufti- 

niani & Jovio, Ixviij. Ixix. 
T^oit ne fut jamais ni alTiégéci ni battue, ni in« 
vcflic, ^.217. 



Troupes, Obfervations fur k néccflité d*éxeicer les 
. troupes pendant la paix, b 7. 
Tunis, bataille où Régulus eft défait 8c pris prî- 
fonnier par Xantippc, 4 137. Amilcar Barcas 
. afliégc Mathos dans Tunis, lequel aiant fait une 
fortie enlève tout le quartier d'Annibal, le prend 
prifonnier, le fait pendre à h vue de l'armcc 
Carthaginoife , 8c met à mort trente des princi- 
paux Citoiens de Carthage , b fS, 
Turetme (Af. U Vicomte de) eft le fcul parnai les 
Modernes qui -pcfTéde toutes les qualités d'un 
véritable Héros, 4 105-, L'Hiftorien des deux 
dernières campagnes de M. de Turcnne , cft conr- 
paré aux plus excellens Auteurs de l'antiquité, 
109. M. de Turcnne ne fong.-oit qu'à joindre 
l'ennemi, 8c à en venir aux mains, 117. Si 
campagne de 1674. vaut la plus belle de Céfar, 
24 7. 
Turin y détail du ficgc de cette viJJe £iit en 1705. 
par M. le Duc d'Orléans, a 5*9 . Siège de cctto 
ville en 1640. par M. le Comte dHarcourt, 
47. On eut tort d'en faire le fiége en 1706. 
103. 
Tyndaridt* Obfervations fur les deux combats de 
Tyndaride, où Régulus commandoit pour les 
Romains, 8c AmUcar pour les Carthaginois^. 
Fautes de ces deux Généraux, a 88. 
Tjrrhinms fournis aux Romain, 4 8. 



T/^JUért (Af./fJ Maréchal de camp des armées da 

'^ Roi , batterie de ricochet dont il fè fervit au 
fiége d'Aire contre les affiégeans , b 16/. 11 a fait 
des réflexions phyi4co-mathématiques fur le ca- 
non, 271. Sa profonde capacité dans l'art des 
mines, 283. Il t'a pouifée à fâ perfeâion^ mais 
il mourra (ans nous apprendre le grand 8c le Yrai 
de fà méthode, 8c fans former aucun homme 
qui puifft le remplacer, 184. S'il comn^ndoit 
dans un pofte où il trouvât fbixante pieds de 
terre fous lui , il ne feroit jamais pris , 294. 
Affiégé dans un pofte tel que la citadelle de Tour- 
nai, tel que Condé, que Landau, il feroit mor- 
fondre les plus nontkbreufb armées, 283. 288. 

Vaincre % dans tous les combats il &ut commencer 
à vaincre ^ \cs jtux , 4 Xf. 

Varillas a écrit moitié roman 8c moitié hiûoire,'. 
4 168. 

Varron , quoique rangé en Colonne , perdit la ba- 
taille de Cannes , 4 bfxxij. jxjrtrait de ce Gé- 
néral, qui fut défait par Annibal à la batailkde 
Cannes, b 184 

Vauban {M. U Maréchal di) a perfeabnné l'art 
d'attaquer les places, b 165*. Depuis fà mon l'art: 
d'attaquer les places eft beaucoup déchu, 191. 

Végéce. Tout fon fgavoir confiftoit dans h disci- 
pline militaire 8c dans queloue teinture de taâti* 
que, b 11 f. Son ouvrage iurk milice Romaine 
eft pris de Tite-Live, qu'il a réduit en princi- 
pes 8c en méthode , 290. Rien de olos inftruc*: 
tif que fès trois premiers Lines » iw« 

VmdêmXU. lil^têc ^)xien de mioix anMtque 
fon entieprifè fur le camp dei E^sgnok peu- 
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dint le fîcgc de Barcclonnc. Demi de «ttc ajz- 
tion, 4 129. 

lénitims. Parallèle de laneutraljré qu'ils gardèrent 
en 1701. entre les Impdiia^ux Se les Fnn^ois, 
avec celle de Hiéron, 411. Leur conduire à 
regard des François, 12. ^n demeurant neutres 
ils deviennent la proie du victorieux ^ du vain* 
eu, 13. 

Vertot (M. l'Mèé Je) réfute fur le paflâge du dé- 
troit de Mefline par AppiLtSj * 13, 

ViSloire , peu de Généraux içavcm profiter des aran- 
Uges de lafiâoire,* iSS, 1S9- Après la vidoî- 
rc on ne doit pas faire de Ton nnip un lieu de 
repos, mais fuivre renncmi jufqu'à ce qu'ilfoit 
entièrement défait ,191, On n'efl: jamais plus 
en danger qu'après une viétoirctiu^onarcnipor* 
tée fur un ennemi déterminé , habile , îc qui ïïc 
peut digérer le fou venir d'une défaite* Preuves 
de cette vérité, ^ 12. f^ fuiv^ 

Vtgénért, Jugement qu'en ponc l'Auteur , h 177. 

ViUmts , Auteur de Mémoires cÛimables , Hillo- 
rien du Maréchal de BrifTa^ , 4 rcix, 

Villars (M. U Maréchal Duc dt) , Talion de Dénaia 
feroit Icule capale de Timmortaliler , <i 39. Sa 
conduite dans cette occafion cJl un fujct d'ad* 
iniration 6c un fond inépuifable d'tnArvâions 
pour les gens de euerre^^o. Ilterminc glorieu-^ 
iement la guerre des Fanatiques, 10^. £m élo^ 

VintM , différentes (îgnifîcauoQS de ce terme dans 
les Hiiloriens & les Auteurs militaires , 6 167. 

VitrHve, Ces connoi (Tances en fait de machiiïes de 
guerre étoicnt fort bornées, 4 Bo. Jugtmcnr 
qu'en porte l'Auteur , è 189^ Son texte eft 
corrompu ôc falfifié prefque par tout i l'égard 
des proportions des machiner, iif. Eclaircjflc- 
ment d'un paflàge de cet Auteur , que M » Per- 
rault n'a point entendu , 141. Texte de cet 
Auteur éclairci, 146. 

UMhs y hardieflc de ce Vaivode contre Maiomet 

11.^41. 

VêtMgts. Ils font d'une grande utilité à un homme 
de guerre pour fe former le coup d'ccil » û né- 
cefl'aire à un Capitaine, « 227, 118. 

Vêiftnt la crainte dun voilîn formidable ne fu^t 
pas pour lui déclarer juftement la guerre , « i f . 

Voijim , l'accroiflcment àc& Rois voilms eft un fu- 
jct fuffifant pour leur faire la guerre , # 14. 

l///f M« , ville d A&ique , afliégèc par Mathos , ^ 1/, 



LV^w, Obferyitiotis Tut b défaire <icHantu>nGe* 

réral des Canhaginoïs contre les rebelles, devant 
Utique, où Ton i^it voirqu'oncftdansungrand^ 
danger ^prés la vlûoii^, & qu oadoiréticcoO' 
tinudlrment fur fes garde*, ^ la. 

WaïUs , Général des troupes Impeii aies dans le Mo* 
dénois , cfcabdc Modénc , Bc devoit avoir apprij 
aux François ce qu'iU pou voient tenter fur LîUo 
ou fur t)ouîi après Taftiiire de Dcniin , « 45-. 

IV^ifiiin , Commandant dci'irméc 1 mperi^ile , bonu 
à Lucxcnt Uxxix. Soa ordre de Mtailk, ièiâ% 
(5* xc. 

Wiimitt (M* U Dm£ Jt) ce qu*i} fît i la bataille do 
Lutzen, « xcij* avanturc furprename de^ Ducs 
de Wçtmar & de Robaa , les. deux pluî grand* 
Capitiiincs de leur fîéck , qui font défaits danf* 
la pUioedc Rhiatelt par le^ Bavarois ^ m ï^u ' 
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Tr^p î] fe moquoit du grand nombre detenne^^ 
mb, *ai7. Avec vingt cinq mille hommes ij 
CD attaque cent mille , Bc les bat , liri, IJ défait 
les Impériaux comme autrefois les Romains ft^ 
rem dcfaitï atix fourcher Cïudines, i jjj. 



^ 

^ 

* 



"Arttippt Lacédémonicn , de Cmplc ibldateft hfi- 
Géneml de l'armée Canhaginoifc,4 13^ , 135^ 
range fon armée en bataille d'une manière quj: 
donne de grandes cfpéranccs, i^i. Son Elogf, 
i&iJ. Caûubon Se Du Ryer ont mal traduit l'en* 
<lroit de Polybc, oii Ueft parle de la capacité de 
Xaniippc dans l'art militaire , iM. remporte 1^ 
viitoire & fait grand^nombre de prifonajcrt, 
pvmi îcfque^fe trouve RéculusGénèraldesRo« 
mains, 1^7. rentre triomphant dans Carthagc,: 
ièiJ. Après avoir rétabli la République de Car- 
tha^e, s'en retourne dans ù. patrie, 143. Potir^ 
quoi ? 146, Examen des ordres dé bitoiilç d& 
Xantippc Se de Régulus, 14S. 

T. ^ 

rBtx, dans tous les comban il faut eoffixnenccr 
A vaincre par les yeux * a a/. 
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